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PRÉFACE 


Le  manuscrit  d'Amos  Barbot,  que  nous  publions  pour  la  pre- 
mière fois  d'après  le  texte  original  de  la  bibliotlièquc  nationale, 
est  incontestablement  le  plus  important  de  tous  ceux  qui  ont 
trait  à  l'histoire  de  La  Rochelle.  II  provient  de  Tabbaye  de 
Saint-Germain  des  Prés,  à  laquelle  il  fut  légué,  en  1732,  par 
Henri  de  Goislin,  cvéque  de  Metz,  avec  tous  ses  autres  livres  et 
manuscrits  ;  antérieurement,  il  avait  fait  partie  de  la  bibliothè- 
que du  chancelier  Séguier  qui  le  tenait  vraisemblablement  de 
son  secrétaire  Georges  Galland  ^.  Le  frère  de  ce  dernier,  Au- 
guste Galland,  procureur  général  du  domaine  de  Navarre  et 
conseiller  d'état,  était  un  des  érudits  les  plus  distingués  de  son 
temps;  il  a  laissé  un  grand  nombre  d'écrits  et  de  traités,  entre 
autres  :  Discours  au  roy  sur  la  naissance  et  V accroissement  de 
la  ville  de  La  Rochelle^  1628,  in-S"^.  On  s'explique  donc  très  bien 
l'intérêt  spécial  que  pouvait  avoir  pour  lui  l'ouvrage  de  Bar- 
bot. Comment,  avant  d'être  transmis  à  son  frère,  était-il  tombé 
entre  ses  mains  ?  L'opinion  la  plus  probable  est  qu'il  l'avait 
trouvé  parmi  les  chartes  et  documents  des  archives  de  La  Ro- 
chelle, transportées  à  Paris  par  ordre  du  roi,  en  1628,  et  dont 


i.  Une  petite  bande  imprimée  collée  sur  le  premier  feuillet  du  manus- 
crit porte  la  mention  suivante  :  Ba  bibliotheca  Mss.  Coisuniana  olim  Segue- 
IUANA>  quam  illust,  Hknricus  du  Gambout,  dux  de  Goislin,  par  Francie, 
ipiteopfu  Metemis  &...  monasterio  S.  &€rmàni  à  pratis  legavit.  An. 
M.DGC.xxxn. 

1. 


o  

rexamcn  lui  avait  été  confié  ^.  Peut-être  aussi  lo  tenait-il  des 
héritiers  d'Âmos  Barbot,  qui  paraissent  avoir  habité  Paris  dans 
la  seconde  moitié  du  xvii*  siècle  2.  Quoi  quMl  en  soit,  il  ne  peut 
s  élever  aucun  doute  sur  Tauthenticité  de  notre  manuscrit;  il 
est  écrit  en  entier  de  la  main  de  Darbot,  comme  Ta  constaté  le 
P.  Jaillot,  après  vérification  de  l'écriture  3,  et  s'il  pouvait  sub- 
sister la  plus  légère  incertitude,  l'examen  seul  suffirait  à  la 
dissiper.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  nationale  portant  le 
n**  18,968  (Fonds  français),  comprend  deux  volumes  in-f*,  l'un 
de  427,  l'autre  de  3i4  feuillets.  II  porte  ce  titre  : 

HisU)ire  de  La  Rochelle  depuis  Van  1199  jusques  en  1575, 
par  Anios  Barbota  escritte  de  sa  main,  —  Original, 

En  tête  du  feuillet  le  nom  de  Georges  Galland;  le  même  nom 
se  trouve  reproduit  au  recto  du  second  feuillet.  Nous  .avons 
donc  l'exemplaire  ayant  appartenu  à  Georges  Galland,  et  c'est 
lui  certainement  qui  a  inscrit  le  titre  sur  le  premier  feuillet 
laissé  en  blanc.  Au  verso  se  trouve  une  espèce  de  sous-titre  ex- 
plicatif de  l'ouvrage,  d'où  l'on  a  sans  doute  tiré  celui  mis  en 
tête  des  copies  qui  en  ont  été  faites,  notamment  de  celle  conser- 
vée à  La  Rochelle  \  Tout  nous  porte  à  croire  que  Barbot  n'a 
pus  eu  le  temps,  avant  sa  mort,  do  mettre  la  dernière  main  à 


1.  KkcèrEj  Histoire  de  La  Rochelle  et  du,  paye  d*Aw^is  (1756),  lome  i«r, 
page  570. 

2.  Voir  note^  page  6  ci-après. 

3.  Le  manuscrit  de  La  Rochelle  porte,  collée  sur  sa  première  page,  une  note 
de  treize  lignes  de  la  main  d'A.  Barbot  ;  récriture  est,  en  effet,  identique  à 
celle  du  manuscrit  de  la  bibliothèque  nationale.  Rainguet,  qui  a  yu  cette 
note  en  1850,  prétend  qu'elle  a  été  écrite  en  1536  (Biographie  tainUm^ 
geaise^  v.  Barbot);  c*est  bien  la  date  mise  en  tête  ;  mais  Rainguet  n'a  pas 
réfléchi  qu'il  s'est  écoulé  79  ans  entre  1536  et  1613,  date  la  plus  reculée  que 
Ton  puisse  assigner  au  manuscrit  de  Barbot.  Ces  quelques  lignes  sont  un 
fragment  de  son  ouvrage  se  rapportant  à  l'année  1536.  Le  père  Jaillot  les  a 
fait  transcrire  dans  la  copie  exécutée  à  sa  demande;  mais  on  ne  les  trouve 
point  dans  le  manuscrit  original. 

4.  Inventaire  des  titres^  chartes  et  privilèges  de  La  Rochelle  et  pals 
d'AulniSy  depuis  Vestablissement  du  corps  de  ville  avec  les  illustres  mai- 
sons qui  ont  tiré  leur  origine  de  la  tnairrie  de  La  Rochelle  jusques  en 
4574,  par  Amos  Barboty  escuier,  bailly  du  grand  Jtef  d'Aulnis^  advoeat 
au  parlement  et  siège  présidial  de  La  RochelUy  Vun  des  pairs  et  conseil 
ordinaire  du  maire,  eschevins  et  pairs  de  La  Rochelle. 
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son  manuscrit.  Un  fait  de  l'année  1613,  mentionné  au  folio  21, 
prouve  quMl  n'a  pas  été  écrit  avant  cette  date;  et  d'un  autre 
côté  Barbot  est  mort  presque  subitement  en  1625  :  c'est  donc 
dans  l'espace  de  ces  douze  années  qu'il  a  dû  le  composer.  Or, 
ce  travail  n'a  pas  été  et  ne  pouvait  pas  être  entrepris  d'un  seul 
jet;  il  a  fallu  de  longues  et  pénibles  recherches,  non  seulement 
dans  le  trésor  de  la  ville,  mais  aussi  dans  les  archives  particu- 
lières qu'Amos  Barbot  dit  avoir  compulsées;  le  manuscrit 
porte  les  traces  de  ce  patient  labeur,  de  même  qu'il  nous  initie 
à  la  manière  de  travailler  de  son  auteur.  En  tôte  ou  au  milieu 
d'un  des  feuillets,  Barbot  inscrivait  l'indication  d'une  année 
avec  le  nom  du  maire  en  exercice;  puis  il  laissait  la  page  en 
blanc  pour  y  rédiger  successivement  les  notes  qu'il  avait  re- 
cueillies. On  en  trouve  d'écrites  avec  des  encres  différentes  et 
par  conséquent  à  différentes  dates,  d'autres  sont  corrigées,  re- 
portées à  une  autre  année,  ou  même  entièrement  raturées; 
Barbot  comptait  certainement  donner  à  son  manuscrit  une 
forme  plus  correcte,  et  il  n'aurait  pas  laissé  subsister  autant  de 
lacunes  dans  une  rédaction  définitive.  Enfin  ce  premier  feuillet 
en  blanc  nous  prouve  qu'il  n'avait  pas  encore  arrêté  le  titre  do 
son  ouvrage.  Nous  croyons  devoir  reproduire  celui  qu'a  tracé 
Georges  Galland  ;  mieux  que  tout  autre,  il  répond,  à  notre  avis, 
au  plan  général  de  l'ouvrage  qui  est  en  réalité  une  histoire  de 
La  Rochelle  en  partie  tirée  de  ses  archives  municipales. 

On  connaît  deux  copies  du  manuscrit  d'Âmos  Barbot;  la  pre- 
mière provient  de  la  bibliothèque  de  Colbert  ;  elle  porte  le  n"* 
9576  et  est  conservée  à  la  bibliothèque  nationale.  La  seconde 
est  celle  que  fit  faire  à  Paris,  en  1741,  le  P.  Jaillot,  de  l'oratoire, 
curé  de  Saint-Sauveur  de  La  Rochelle  ;  elle  est  à  la  bibliothè- 
que de  cette  ville,  et  c'est  elle  qui  a  servi  au  P.  Arcère  et  après 
lui  à  tous  les  historiens  rochelais.  Elle  est  généralement  exacte, 
ayant  été  coUationnée  avec  l'original  par  le  P.  Jaillot  lui- 
même  ^.  Quant  à  l'exemplaire  mentionné  par  Arcère  comme 


i.  Au  mss.  de  La  Rochelle^  fo  3,  on  lit  cette  note  du  P.  Jaillot  :  (c  Le  rév. 
père  dom  Lemereau,  bénédictin,  bibliothécaire  de  l'abbaye  de  Saint-Geré- 
rend  des  Prés,  m'a  preste  ce  manuscrit  (roriginal)  le  6  aoust  1741,  et  a  eu 
aussi  la  bonté  de  me  le  faire  tenir  à  La  Rochelle,  où  je  Tai  reçu  le  21  mai 
1742.  J'ay  corrigé  sur  cet  original  cette  copie  (que  j'ay  fait  faire  à  Paris)  du 
manuscrit  qui  est  à  la  bibliothèque  du  roy.  »  Le  P.  Jaillot,  en  corrigeant  les 
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ayant  appartenu  aux  oratoriena  de  la  rue  Saint-Honoré,  à  Pa- 
ris, ce  n'est  qu'un  extrait  ou  abrégé,  dû  vraisemblablement  au 
P.  Galland,  de  Toratoire^  fîls  de  Georges  Oalland;  il  est  aussi  à 
la  bibliothèque  nationale. 

Léopold  Délayant,  dans  son  ouvrage  JLes  historiens  rochelais 
(1864),  a  consacré  à  Âmos  Barbot,  une  étude  pleine  dMntérét  et 
d'érudition,  comme  tout  ce  qui  est  sorti  de  la  plume  de  ce  con- 
sciencieux écrivain.  Nous  aurions  pu  nous  borner  à  y  renvoyer 
le  lecteur  curieux  d  apprendre  quelques  particularités  biogra- 
phiques sur  notre  chroniqueur  et  d'avoir  une  appréciation  gé- 
nérale de  son  œuvre.  Mais  son  livre,  tiré  à  un  fort  petit  nombre 
d'exemplaires,  est  aujourd'hui  extrêmement  rare  et  presque  in- 
trouvable ;  d'un  autre  côte,  des  travaux  plus  récents  permet- 
tent d'y  relever  de  légères  erreurs  et  de  compléter,  sur  quelques 
points,  les  renseignements  recueillis  par  Délayant. 


* 


La  famille  d'Amos  Barbot  était  établie  à  La  Rochelle  dès  le 
commencement  du  xvi*  siècle.  Le  premier  de  ses  membres  dont 
le  nom  ait  été  relevé  est  Louis  Barbot,  a  fabricqueur  de  Sainct- 
Jehan  du  Perot  »  et  échevin  en  l'année  1538.  En  1558,  un  Fran- 
çois Barbot  était  a  maistre  priseur  et  enquenteur  de  meubles  »; 
il  eut  cet  honneur  d^étre  l'ami  de  Bernard  Palissy  et  l'assista 
même  de  sa  bourse  ^.  Etait-ce  le  même  que  Jacques-François 
Barbot,  marié  à  Perette  Bonnisseau,  grand-père  d'Amos  Bar- 
bot? nous  ne  saurions  l'affirmer  d'une  manière  certaine;  il  se- 
rait plus  vraisemblablement  un  de  ses  frères.  Jacques-François 
Barbot  laissa  trois  enfants  :  i^  René,  pair  de  la  commune;  2* 
Jacques,  dont  descendent  les  seigneurs  de  l'Ardenne;  il  fut 
pair  en  1571,  trésorier  de  la  commune  en  1577,  échevin  en  1579 
et  maire  en  1581  ;  son  fîls  fut  aussi  appelé  à  la  mairie  en  1605; 
3*  Jean,  sieur  du  Treuil-Gras,  pair  et  échevin,  coélu  du  maire 
Bobineau  en  1597,  remplit  les  fonctions  de  maire  après  la  mort 


erreurs  et  les  omissioas  du  copiste,  ne  s*est  point  occupé  de  rétablir  les  mo» 
diflcatious  du  texte  et  les  abréviations  introduites  par  lui  dans  le  but  de  sim- 
plifier sa  tâche. 

1.  JouRDAN,  Bphémérxdei  historiques  de  La  Rochelle  (1861  et  1871),  I.  u, 
p.  499. 


E  dernier  arrivée  avant  l'expiration  de  sa  charge;  il  se  ma- 
ria deux  fois;  on  premières  noces  avec  Marii^  Rousseau,  Bous- 
seau  ou  Ilrussault,  et  en  secondes  noces  à  Marie  Bouton,  du 
premier  lit  il  eut  trois  fils  :  Jacob,  Jean  et  Amos;  du  second, 
six  autres  enTants  *.  Jacob  et  Jean  servirent  dans  la  marine  ro- 
chelajse  sous  les  ordres  de  Henry  de  Coligny  et  de  Jean  Gui- 
ton:  Jean,  écuyer,  sieur  de  Buzay  et  du  Verger,  pair  de  la 
commune  en  1589  et  maire  en  llilO,  se  maria,  en  1597,  à  8u- 
sianne  Tallemant,  ot,  le  1"  décembre  1G02.  à  Sara  Baudior,  qui 
lui  donna  dix  enfants  ^;  il  mourut  en  lOCS.  Amos,  son  frère, 
naquit  à  La  Rochelle  le  'i  novembre  1560  3,  il  eut  pour  parrain 
le  maire  alors  en  fonctions,  Amateur  Blandin,  assesseur  au 
prêeidial,  l'un  des  personnages  les  plus  conaidcrablos  de  cette 
époque.  A  peine  avait-il  terminé  ses  études  lorsqu'il  fut,  en 
1589,  nommé  juge  de  la  mairie*,  chargé  par  conséquent  de 
prononcer  dans  les  causes  civiles  et  criminelles  relevant  do  la 
juridiction  du  maire.  L'âge  légal  pour  remplir  les  fonctions  de 
juge  était,  dès  ce  temps-là,  flxé  à  trente  ans  ^.  Un  avocat  au 
présidial,  Pierre  Uuillaudeau,  se  fondant  sur  ce  que  Darbot 
0  lecteur  es  contracts  ^,  et  advocat,  n'est  advocat  que  depuis  six 
mois  et  n'a  pas  l'âge  requis  pour  juger  «,  fit  opposition  à  son 
entrée  en  charge.  Guillaudeau  était  un  compétiteur  ;  il  accepta 
sans  doute  une  transaction,  et  cetCeJudicaturc  fut,  dans  la  suite, 


1.  France  prote/lanCe,  t.  i",  col.  803,  Milieu  de  i877. 

2.  Siuannc,  Abraham,  Abdias,  Daniel,  Jehan,  Zacharie,  haac,  Jacob,  Ma- 
rio et  Jeanne  {Ibidem). 

3.  Jourdan,  Bph.  rocK.,  I.  Ji,  p.  470,  donne  l'aule  de  uaissance  il'Amos 
lliirliol  ;  d'après  lui  sa  mérc  se  serait  nommée  Routiean  ;  Délayant  n  lu 
Bontieau;  la  France  proltitanU  donne  unu  troisième  leçon,  Br*Ssav,U. 

i.  Délayant,  HiU.  des  rachetais,  p.  ii,  confond  i  ton  la  juridiction  du 
baîlU  du  grand  lief  d'Aunis,  qui  ne  s'étendait  point  â  la  ville  de  La  Rochelle, 
avec  celle  déjuge  de  la  mairie. 

5.  Urdonn.  de  Moulins  du  nioifi  d'août  15i8,  art.  i,  %  63. 

6.  Le  litre  de  lecteur  dans  l'ancienne  université  de  Paris  ^lait  synonyme 
de  professeur  :...  i  I^s  causes  de  nos  liictcnrs  Es  trois  langues...  £s  mulhc- 
maliques,  en  médecine  et  philosopiiie,  tant  durant  le  temps  qu'ils  seront  el 
feront  leur  charge...  seront  iraictées  par  les  genti  tenant  les  rcqucsies  de 
nostrc  palais...  s  (Ordonnance  de  François  I''',  du  mois  de  mars  15i5].  Nous 
avons  peine  à  croire, cependant,  qu'à  23  ans  Barhot  ait  pu  oblenù-  le  litre  de 
professeur. 


L 
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exercée  alternativement  par  les  deux  titulaires.  La  même  an- 
née, et  par  lettres  royales  du  16  septembre  1589,  Âmos  Barbot 
fut  nommé  bailli  du  grand  fief  d'Aunis;  cette  juridiction, 
supprimée  lors  de  l'érection  du  siège  royal  de  Rochefort,  en 
1703,  s'étendait  sur  une  partie  des  paroisses  de  Saint-Xandre, 
Nieuil,  Marsilly,  Esnandes,  Rompsay  et  autres  territoires  *.  Ces 
fonctions  étaient  des  plus  considérées  et  au  xv®  siècle,  Méri- 
chon,  qui  fut  cinq  fois  maire  de  La  Rochelle,  avait  été,  lui 
aussi,  bailli  du  grand  fief  d'Âunis.  Le  25  mai  1591,  Amos  Bar- 
bot,  qui  portait  le  titre  de  sieur  de  Montauzier  2,  épousa  Es- 
ter Sallcau,  fille  d'un  notaire   de  La  Rochelle;   il  ne  parait 


1.  Vaun,  Coutume  de  La  Rochelle^  t.  \*\  p.  13. 

2.  L*a!né  des  enfants  de  Jean  Barbot  et  de  Marie  Rousseau,  Jacob,  hérita 
sans  doute  du  fief  dont  son  père  portait  le  nom  \  son  fils,  Jacques  Barbot, 
sieur  du  Treuil-Gras,  épousa  Louise  Elle,  et  son  petit-fils,  Jacques,  banquier 
à  Paris,  se  maria  en  juin  1682,  au  temple  de  Gharenton,  avec  Gonstance,  Glle 
de  Jean  Beck,  résident  de  Brandebourg  (France  protestante,  t.  i«r,  col.  80i^ 
éd.  de  1877).  De  la  nombreuse  postérité  de  Jean  Barbot,  sieur  de  Buzay, 
nous  ne  retrouvons  que  Jean,  sieur  de  Buzay,  mort  à  63  ans  et  enterré  en 
octobre  1654  au  cimetière  des  SS.  Pères  (Ibid.J,  A  la  révocation  de  l'é- 
dit  de  Nantes,  plusieurs  des  membres  de  la  famille  Barbot  se  flrent  catholi- 
ques, entre  autres  Jacques,  fils  de  Daniel,  assesseur  criminel  à  La  Rochelle, 
qui  fut,  comme  son  frère  Siméon-Joseph,  avocat  au  conseil  privé  du  roi.  Le 
portrait  de  ce  dernier  a  été  gravé  en  1691  par  von  Schuppen  (France  pro- 
testante, col.  805);  de  même  Gabriel  Barbot,  peintre  du  roi  en  1696.  Ils  ap- 
partenaient à  la  branche  de  TArdenue.  Nous  devons  citer  aussi  les  Barbot  de 
La  Trésorière,  établis  dans  TAngoumois  et  dont  un  des  membres,  André 
Amos,  a  publié,  en  1858,  un  ouvrage  de  Marc-André  Barbot  de  La  Tréso- 
rière, son  père;  il  est  intitulé  :  Annales  historiques  des  anciennes  provinces 
d'Aunis,  Saintonçe,  Poitou,  Angoumois,  Périgord,  Marche,  Limousin  et 
Guyenne,  D'après  lui,  sa  famille  serait  originaire  de  la  Bretagne  et  remonte- 
rait, dans  cette  province,  à  la  fin  du  xi^  .siècle.  Le  nom  de  Barbot  se  trouve, 
en  effet,  dans  plusieurs  anciennes  chartes  rapportées  par  dom  Morice,  mais 
il  est  trop  répandu  dans  nos  provinces  de  Fouest  pour  qu'on  puisse  le  raUa- 
cher  à  une  souche  commune.  Quant  à  son  origine,  signalons  une  singulière 
méprise  des  auteurs  de  la  France  protestante  (t.  \^',  col.  802);  elle  serait  in- 
diquée, suivant  eux,  dans  cette  phrase  de  Délayant  (Histoire  des  Rochelais, 
I,  13):  a  La  Rochelle  prit  pour  armoiries  un  navire,  ou  plutôt  d'abord  un 
humble  bateau,  de  ceux  qu'on  appelle  traversiers  ou  filladires,  dit  Barbot.  > 
G'est,  en  effet,  Amos  Barbot  qui,  f'  13  de  son  manuscrit,  nous  fait  ainsi  con- 
naître les  anciennes  armes  de  La  Rochelle ,  et  en  s'en  référant  à  notre  anna- 


—  7  — 

point  avoir  eu  d^enfants.  En  1599  il  entra  dans  le  corps  de  ville 
en  qualité  de  pair;  en  1610,  il  fut  coélu  du  sieur  de  Buzay,  son 
frère,  désigné  pour  la  mairie,  mais  le  titre  qu'il  prend  de  con- 
seil ordinaire  du  maire,  eschevins  et  pairs,  n'est  que  l'équiva- 
lent de  celui  d'avocat  consultant  de  la  commune:  car,  ainsi  que 
le  fait  remarquer  Jourdan,  il  ne  fut  jamais  ni  conseiller,  ni 
échevin. 

Bien  que  simple  pair,  Barbot  n'en  prit  pas  moins  une  part 
active  aux  affaires  de  la  commune  et  fut,  à  plusieurs  reprises, 
délégué,  soit  pour  solliciter  des  modérations  d'impôts,  soit  pour 
aller  présenter  au  roi  les  hommages  du  corps  de  ville  ;  en  1614 
nous  le  voyons  désigné  comme  président  de  l'assemblée  politi- 
que des  protestants,  tenue  à  La  Rochelle  ^  ;  ses  plus  importan- 
tes missions  sont  celles  qu'il  eut  à  remplir,  comme  député  do 
La  Rochelle,  aux  assemblées  générales  des  églises  protestantes. 

Depuis  rétablissement  du  consistoire,  les  pasteurs  de  La 
Rochelle,  sous  prétexte  d'intérêt  religieux,  s'étaient  peu  à  peu 
immiscés  dans  les  délibérations  du  corps  municipal  qui  sup- 
portaitimpatiemmentcetteespèce  de  contrôle.  La  hauteinfluence 
exercée  parle  ministre  De  Nort,  «  le  pape  de  La  Rochelle  », 


liste.  Délayant  ne  supposait  pas  qu'on  lui  ferait  prendre  un  nom  d'homme 
pour  un  bateau. 

Parmi  les  membres  protestants  de  la  familfe  Barbol  émigrés  en  Angle- 
terre, les  plus  connus  sont  Jean,  navigateur  célèbre,  qui  a  écrit  une  Des- 
cription des  côtes  occidentales  d'Afrique  et  des  contrées  adjacentes ,  tra- 
duite par  lui-niôme  en  anglais  et  inséré  dans  le  cinquième  volume  des  voya- 
ges de  Churchill  (Londres,  1732,  7  vol.  in-fol.).  Jacques,  son  neveu,  et  son 
frère  aussi  dénommé  Jacques^  avaient  fait  aussi  un  voyage  au  nouveau  Ca- 
labar  et  à  la  cdte  d'Angola;  le  journal  de  ces  voyages  fut  rédigé  d'après 
leurs  notes  par  Jean  Barbot,  qui  y  joignit  des  instructions  nautiques  sur  la 
route  à  suivre  de  La  Rochelle  aux  côtes  d'Afrique  et  quelques  notions  sur 
Cayenne  et  les  Antilles.  Jean  Barbot  s'était  fait  naturaliser  anglais  en  1686, 
son  frère  en  1688  ;  un  autre  Jean  Barbot  de  La  Rochelle  fut  aussi  naturalisé 
en  1696.  Ils  sont  encore  représentés  de  nos  jours  par  M.  Thomas  Barbot 
Beale,  juge  dans  le  comté  de  SufTolk.—  Les  armes  de  la  famille  Barbot  sont: 
l/or  a%  barbeau  de  gtteules  posé  en  pal;  alias ,  à' après  la  France  protestante 
(t.  v^,  col.  803),  au  chevron  accompagné  de  trois  crabes.  Nous  serions  ten- 
tés de  voir  dans  ces  crabes  le  coléoptère  appelé  en  Saintonge  barbeau. 

1.  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  VAunis,  t.  v,  Diaire  du 
pasteur  Merlin^  p.  22ii. 
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comme  ravalent  oux-mômes  dénommé  ses  coreligionnaires, 
maintint,  tant  qu'il  vécut,  cette  confusion  d'attributions,  mais 
1c  pasteur  Merlin  qui  hérita  de  cette  situation  prépondérante, 
était  un  esprit  mesuré  et  prudent,  ennemi  des  luttes  ouvertes 
comme  des  situations  nettement  tranchées  ;  il  comprit  le  peu 
de  faveur  avec  laquelle  le  corps  de  ville  voyait  l'ingérence  du 
consistoire  dans  des  questions  locales,  aussi,  en  1601,  lorsque 
se  réunit  à  Sainte-Foy  l'assemblée  générale  des  églises,  il  eut 
soin  de  prévenir  un  échec  pénible  pour  son  amour  propre,  en 
se  faisant  nommer  par  le  synode  de  Jarnac  représentant  des 
églisosdeSaintonge.  Les  appréhensions  de  Merliii  se  réalisèrent: 
le  corps  de  ville  de  La  Rochelle  refusa  de  communiquer  aux  dé- 
légués du  consistoire  les  mémoires  remis  àses  députés,Salbertde 
Romagné  et  Àmos  Barbot  ;  il  échappa  même  à  un  de  ses  mem- 
bres de  dire  c  que,  quand  on  appeloit  les  pasteurs  chez  mon- 
sieur le  maire,  c'étoit  seulement  pro  formât  et  non  pas  qu'on 
eût  affaire  de  leur  advis  ».  Merlin  se  présenta  cependant  à  l'as- 
semblée de  Sainte-Foy,  avec  les  envoyés  de  La  Rochelle  ;  mais 
Barbot  s'opposa  à  ce  qu'il  y  flgurât  comme  député  de  la  ville  ; 
on  lui  donna  raison,  et  le  pasteur  n'y  fut  admis  que  comme 
représentant  des  églises  de  Saintonge .  «  Du  depuis,  ajoute 
Merlin,  ceulx  de  la  maison  de  ville,  en  les  affaires  qui  regar- 
dent les  églises,  n'ont  point  voulu  associer  le  consistoire  avec 
eulx  par  aulcuns  depputez.  »  Il  est  facile  de  suivre  dans  toute 
cette  affaire  Faction  d'Amos  Barbot  ;  ce  partisan  exclusif  de 
lancienne  constitution  communale  ne  pouvait  souscrire  aux 
prétentions  du  consistoire,  et  c'est  cette  opposition  qui  le  dési- 
gna sans  doute  au  choix  de  ses  concitoyens. 

En  1611,  Barbot  assistait  encore  comme  député  de  La 
Rochelle  à  rassemblée  générale  de  Saumur.  C'est,  comme  on  le 
sait,  dans  cette  assemblée^  la  première  tenue  après  la  mort 
d^Henri  IV,  que  le  parti  protestant,  sous  l'influence  d'Henri  de 
Rohan,  s^organisa  en  vue  d'une  lutte  qui  ne  pouvait  plus  avoir 
pour  but  la  liberté  religieuse,  admise  alors  sans  conteste,  mais 
bien  Tinfluence  politique  revendiquée  par  ses  chefs.  Dans  cette 
assemblée,  Barbot  fut  chargé,  conjointement  avec  Rivet  et  Ber- 
tichère,  d'un  rapport  sur  les  griefs  des  provinces.  A  son  retour 
dans  sa  ville  natale,  il  allait  se  trouver  mêlé  aux  discordes 
intestines  qui  préludèrent  à  la  désorganisation  de  la  commuoe 
rochelaise.  Le  corps  de  ville,  cette  aristocratie  municipale,  qal 
pendant  de  longs  siècles  avait  concentré  entre  ses  matas  toolas 


8  forces  de  la  commune,  avait  suivi,  avec  le  temps,  la  marche 
de  tous  lea  pouvoirs  sans  contre-poids  suffisant  ;  il  était  devenu 
<'^oi9t«  et  oppressif-  A  côté  de  ces  familles  de  pairs,  qui,  par 
droit  de  naissance,  et  grâce  ù  une  sélection  habilement  prati- 
quée, maintenaient  à  leur  profit  le  monopole  do  l'autorité,  d'au- 
tres familles  aussi  Intel ligientes,  aussi  instruites,  aussi  riches, 
colles  des  bourgeois,  réclamaient  leur  part  dans  l'administra- 
tion locale  dont  ils  supportaient  les  plus  lourdes  charges.  Déjà, 
en  15'28,  on  les  avait  vus  prêts  à  soutenir  leurs  prétentions  les 
armes  à  la  main  ;  et  c'est  alors  que  Krançois  1",  intervenant  au 
milieu  (le  ces  passions  surexcitées,  en  profita  pour  modilicr  pro- 
fondément la  constitution  de  la  commune  ;  il  étendit  son  auto- 
rité en  fait,  là  où  elle  n'était  reconnue  qu'en  droit;  cet  acte  est 
trop  conforme  aux  tendances  politiques  du  prince  qui  se  van- 
luit  d'avoir  mis  la  royauté  «  hors  de  page  ",  pour  qu'il  ait  été 
nécessaire  de  faire  agir  auprès  de  lui  les  iniluencea  dont  parle 
Barbot.  La  nouvelle  organisation  avait,  au  surplus,  une  analo- 
gie singulière  avec  notre  administration  municipale  moderne. 
Elle  se  composait  d'un  corps  élu  par  tous  les  citoyens,  placés 
BOUS  l'autorité  d'un  délégué  du  gouvernement  central.  Que  les 
droits  respectifs  du  pouvoir  délibérant  et  du  pouvoir  exécutif 
aient  été,  dans  ce  temps  là,  mal  compris  et  mal  pratiqués,  rien 
d'étonnant;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  cette  théorie  admi- 
nistrative, spécialement  mise  en  œuvre  pour  La  Rochelle,  se 
rapprochait  beaucoup  plus  de  nos  idées  actuelles,  que  le  pou- 
voir oligarchique  auquel  elle  était  substituée.  A  la  mort  do 
François  I",  les  Rochelais  sollicilérent  avec  instance,  et  obtin- 
rent de  son  successeur  le  rétablissement  de  la  mairie  élective  et 
dos  franchises  communales.  Mais  ces  institutions  ne  devaient 
plus  reprendre  ijuc  par  intermittences  leur  ancienne  vigueur; 
pendant  les  guerres  civiles,  les  chefs  protestants,  les  étrangers, 
les  pasteurs,  exercèrent  souvent  une  influence  prépondérante 
dans  les  alTaircs  de  la  cité,  otintroduisirontdans  la  constitution 
communale  des  cléments  nouveaux  qui  altérèrent  son  essence 
cl  entravèrent  son  fonctionnement.  Au  retour  de  la  paix,  la  lutte 
entre  le  corps  de  ville  et  les  bourgeois  reprit  plus  ardente,  plus 
envenimée  que  jamais:  Rolian  trouva  dans  les  rangs  de  ces 
derniers  ses  partisans  les  plus  dévoués  et  au-dessous  d'eux, 
toujours  menaçante,  s'agitait  la  populace  qu'ils  dirigeaient  à 
leur  gré.  Il  ne  faut  point  demander  de  quel  côté  se  rangea  Bar- 
L  feère  fut  l'un  des  plus  exaltés  défenseurs  des  vieux 
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privilèges,  et  peu  s^en  fallut  qu'en  levant,  avec  un  geste  de 
menace,  son  bâton  sur  les  bourgeois  assemblés,  il  ne  donnât  le 
signal  de  la  guerre  des  rues.^  Amos  Barbot  avait  plus  de  calme 
et  de  sang-froid;  nous  le  voyons  ramener  à  des  sentiments 
de  modération,  le  maire,  prêt  à  s'abandonner  à  son  emporte- 
ment contre  ses  adversaires  ^  ;  cette  disposition  d'esprit  fit  sans 
doute  que,  sans  être  échevin,  il  fut  délégué  par  le  corps  de 
ville  aux  conférences  ayant  pour  but  d'amener  par  de  mutuelles 
concessions  la  bonne  harmonie  entre  les  partis  hostiles  ;  mais 
la  discorde  était  ancienne,  les  esprits  aigris,  le  temps  des  solu- 
tions amiables  était  passé.  Abandonné  du  roi  qui  se  désintéres- 
sait très  habilement  dans  ce  débat,  le  corps  de  ville,  sous  la 
pression  de  Témeute,  capitula  et  accorda  aux  bourgeois  toutes 
leurs  exigences  :  «  tellement  qu'en  un  jour  et  en  un  moment, 
voilà  la  splendeur  de  ce  corps  fleurissant  depuis  tant  d'années 
mise  à  bas,  avec  la  perte  de  plus  de  soixante  mille  livres  à  rai- 
son de  leurs  estats  dont  ils  faisoient  à  la  vérité,  un  trafic  à  blas- 
mer.^  »  S'il  fut  donné  à  Amos  Barbot  d'assister  à  cette  décadence 
de  l'ancienne  commune  rochelaise,  il  ne  vit  pas  du  moins  la 
lutte  suprême  qui  devait  lui  enleverjusqu'aux  derniers  vestiges 
de  son  autonomie  ;  il  mourut  âgé  de  cinquante-huit  ans,  le 
22  février  1625.  * 


Quel  que  soit  le  titre  qu'Amos  Barbot  se  proposât  de  donner 
à  son  œuvre,  c'est  bien  une  histoire  de  La  Rochelle  qu'il  entre- 
prit d'écrire,  une  histoire  tirée  des  chartes  d'exemptions  et  pri- 
vilèges de  la  ville,  formant,  à  ses  yeux,  ses  véritables  titres  de 
noblesse.  Il  voulut  rappeler  quelles  circonstances  avaient  pré- 
sidé à  leur  octroi,  et  motiver  les  transactions  faites  en  recon- 
naissance des  droits  de  la  commune.  Il  composa  ainsi,  en  sui- 
vant Tordre  chronologique,  des  annales  locales  rattachées 
aux  événements  les  plus  importants  de  l'histoire  générale  du 
pays.  De  la  fin  du  xii*  au  commencement  du  xvi*  siècle,  il  ne 


i.  Diaire  du  pasteur  Merlin,  p.  169,  t.  v  des  Archives. 

2.  J6irf.,  p.  315. 

3.  Diaire  du  pasteur  Merlin,  p.  '806,  l.  v  des  Archives  de  Saintonge, 

4.  Dans  sa  séance  du  30  juin  1885,  le  conseil  municipal  de  La  Rochelle, 
sur  la  proposition  de  M.  Gouneau,  adjoint  au  maire  et  membre  de  la  société 
des  Archives^  a  donné  le  nom  de  rue  Amos  Barbot  à  la  rue  du  Bel-Air, 
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s'écarte  guère  du  plan  quMI  s^est  tracé  ;  mais  arrivé  au  règne  de 
François  !•',  son  cadre  s'élargit,  la  liaison  entre  les  faits  géné- 
raux et  rhistoire  locale  devient  plus  intime  ;  et  de  1550  à  1574, 
nous  avons  un  récit  très  détaillé  et  extrêmement  curieux,  qui, 
à  côté  des  questions  municipales,  traite  de  Tintroduction  et  de 
rétablissement  de  la  réforme  à  La  Rochelle,  nous  fait  assister 
aux  premières  luttes  religieuses  et  au  mémorable  siège  de  1573. 
Barbot  ne  fut  point,  il  est  vrai,  témoin  oculaire  des  faits  qu'il 
raconte  ;  mais  il  a  vécu  au  milieu  des  acteurs  de  ce  grand 
drame,  il  a  pu  recueillir  de  la  bouche  même  des  survivants  des 
guerres  civiles  les  détails  circonstanciés  qu'il  nous  a  transmis. 
C'est  ce  qui  formera  la  matière  de  notre  second  volume,  et  c'est 
à  notre  avis  la  partie  capitale  de  l'œuvre  de  Barbot,  celle  qui 
lui  assure  une  place  marquée  dans  la  bibliothèque  de  tous  ceux 
qui  recherchent  les  sources  authentiques  de  l'histoire  de  la 
réforme.  Sans  doute,  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans  le 
manuscrit  de  Barbot  a  été  déjà  mis  au  jour.  Le  père  Arcère,  do 
l'oratoire,  au  siècle  dernier,  et  plus  récemment,  Dupont,  Mas- 
siou,  Délayant,  Jourdan,  lui  ont  fait  do  nombreux  emprunts; 
mais  des  citations  et  même  des  extraits,  ne  tiendront  jamais  lieu 
d'un  texte  intégral  ;  jamais  surtout,  ils  ne  donneront  une  idée 
de  l'esprit  général  qui  a  dirigé  l'auteur  eta  présidé  à  son  œuvre. 
Or  deux  choses  frapperont  tous  ceux  qui  prendront  la  peine  do 
lire  ces  pages  :  le  dévoûment  passionné  de  Barbot  aux  institu- 
tions communales,  et  son  admirable  sincérité.  C'est  un  écho 
fidèle  des  sentiments  dont  étaient  animées  ces  vieilles  familles 
du  corps  de  ville,  identifiant  leurs  droits  avec  ceux  de  la  cité, 
et  renfermant  leur  dévoûment  à  la  liberté  dans  le  cercle  étroit 
des  intérêts  et  des  privilèges  locaux.  Privilège  et  liberté  ;  nous 
avons  quelque  peine  aujourd'hui  à  associer  ces  deux  termes  ; 
notre  éducation  moderne  nous  a  donné  des  droits  et  des  devoirs 
politiques  une  conception  autrement  large  que  celle  qu'entre- 
voyaient les  contemporains  d*Amos  Barbot;  il  faut  cependant 
s'efforcer  de  se  pénétrer  de  ces  sentiments,  si  l'on  veut  avoir  l'in- 
telligence de  ces  longues  luttes,  entreprises  par  les  Rochelais, 
pour  la  conservation  de  leurs  privilèges. 

La  charte  de  concession  était  pour  le  bourgeois  au  moyen  kge 
le  palladium  de  ses  droits.  Il  proclamait  bien  haut  leur  perpé- 
tuité, mais,  au  fond,  il  n'y  croyait  guère,  et  se  rendait  si  bien 
compte  de  ce  que  la  concession  octroyée  avait  de  personnel  et 
de  précaire,  qu'il  s'empressait,  à  chaque  changement  de  règne, 
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de  faire  confirmer  à  nouveau  toutes  les  franchises  dont  il  jouis- 
sait. Les  rois,  de  leur  côté,  ne  considérèrent  jamais  que  comme 
une  faveur  toujours  révocable,  quand  un  intérêt  supérieur 
l'exigeait,  les  concessions  de  privilèges,  soit  aux  villes,  soit 
aux  individus.  C'est  en  persévérant  dans  cette  politique  quUls 
ont  établi  sur  des  bases  indissolubles  notre  unité  nationale.  La 
lutte  soutenue  par  la  commune  rochelaise  contre  le  pouvoir 
royal,  n'est  donc,  à  proprement  parler,  que  la  résistance  oppo- 
sée par  les  intérêts  locaux  à  leur  absorption  graduelle  dans  ce 
faisceau  de  forces  qui  devait  former  la  grande  monarchie  fran- 
çaise. Sans  doute  Amos  Barbot  ne  pouvait  apercevoir  ces  loin- 
taines conséquences  ;  aussi  rien  de  plus  respectable  que  son 
dévoûment  aux  antiques  traditions  communales,  et  son  ardeur 
à  les  défendre.  Mais  à  côté  de  ceux  qui,  comme  notre  historien 
rochelais,  n'avaient  en  vue  que  le  maintien  de  leurs  droits, 
combien  exploitaient  cet  attachement  aux  franchises  locales 
dans  rintérêt  exclusif  d'un  parti,  et  se  servaient  des  mots  : 
exemption  et  privilèges,  comme  d'autres  plus  tard  se  serviront 
du  mot:  liberté  !  On  distinguera  facilement,  dans  le  récit  de  Bar- 
bot,  ce  doublecourantentraînant  les  esprits,  d'un  côté  l'ancienne 
bourgeoisie  rochelaise,  amie  de  la  paix,  soumise  au  roi,  cher- 
chant à  concilier  ses  devoirs  et  ses  droits  ;  de  Tautre,  l'élément 
en  grande  partie  recruté  en  dehors  de  la  cité,  porté  aux  résolu- 
tions les  plus  extrêmes,  toujours  prêt  à  déchaîner  les  fureurs 
populaires  et  abritant  ses  rancunes  et  ses  passions  sous  le  mas- 
que du  dévoûment  aux  intérêts  de  tous. 

Il  ne  faut  demander  à  Barbot  ni  jugement  sur  les  hommes  ni 
appréciation  des  événements  :  il  est  sobre  de  réflexions,  et  son 
récit  a  toute  la  sécheresse  d'un  procès-verbal  judiciaire.  Mais 
dans  cet  écrivain,  si  peu  soucieux  de  la  forme,  on  sent  la  préoc- 
cupation qui  le  domine  sans  cesse  ,  la  recherche  de  la  vérité. 
Dévoué  calviniste,  il  désire  le  triomphe  de  sa  cause  et  y  applau- 
dit ;  mais  éloigné  de  tout  esprit  de  parti,  comme  de  tout  zèle 
fanatique,  il  ne  cèle  ni  les  intrigues  tortueuses,  ni  les  malver- 
sations éhontées  de  ces  hommes,  de  tout  temps  les  mêmes,  qui 
poursuivent  leur  fortune  à  travers  les  désordres  et  les  troubles 
sociaux.  Il  ne  déguisera  point  les  manœuvres  déloyales  à  l'aide 
desquelles  on  obligera  la  ville  de  La  Rochelle  à  se  jeter  dans  la 
lutte  en  1 568,  et  celles  plus  criminelles  encore,  qui  la  firent  en  1 574 
adhérer  à  la  ligue  calviniste.  Tous  ces  détails,  négligés  for- 
cément par  la  grande  histoire,  nous  dévoilent  les  luttes  ardentes 
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jffntre  concitoyens,  qui,  exaLltéa  par  la  passion  rcligieuBC,  chor- 
laient  souvent  dans  la  guerre  civile  l'aBsouviBsemont  do  leurs 
Aainea  autant  que  lo  triomphe  de  leurs  doctrines.  Impas- 
l.«lblc  dans  son  récit,  Garbot  ne  prend  jamais  le  ton  d'un  accu- 
Faatour;  mais  il  n'hésite  point  à  Hétrir  ceux  do  ses  concitoyens 
I  qui  se  sont  signales  par  leur  avidité,  leur  faiblesse  ou  leur  esprit 
L  sanguinaire.  Beaucoup  d'entre  eux,  sans  doute,  avaient  cessé 

■  <te  vivre  à  l'époque  où  il  écrivait;  maisâcoup  sur  leurs  enfants 

■  pouvaient  se  croire  outragés  par  la  franchise  de  son  langage. 
I||>e  semblables  considérations  no  l'arrêtent  jamais  ;  et  cependant, 
I  cent  cinquante  ans  après  lui,  le  P.  Arccre,  quand  il  retracera  les 
[  mêmes  acênes,  s'imposera  d'autres  ménagements.  Ouvrez  son 
I  Histoire  de  La  Rochelle,  et  voyez  (i,  351)  comment  il  prosente 
^  U  conduite  de  ce  maire,  Guillaume  Pineau,  qui,  en  1562,  se 

cechapendantsis  heures  dans  une  étable,  alors  que  l'émeute  était 
lai  tresse  de  la  ville:  «Pris  au  dépourvu,  il  disparoit.  .  Souvent 
f  la  fermeté  même  plie  sous  certains  coups  imprévus...»  C'est 
qu'alors,  comme  il  a  soin  de  nous  l'apprendre,  la  famille  de  ce 
L  maire  comptait  d'honorables  représentants  ;  alors  aussi  des  gen- 
I  Ulshommes  perlaient  plus  dignement  que  leurs  ancétresdu  kvi" 
I   Bîècle,  les  noms  do  Salbert  et  de  Sainte-Hermine;  aussi  le  savant 
L  oratoricn  glisse  rapidement  sur  certains  actes  de  nature  à  jeter 
[  quelque  ombre  sur  l'éclat  de  leur  blason.  Nous  pourrions  mul- 
I  tiplier  ces  exemples  ;  ils  prouvent  combien  il  eslditlieileàcelui 
t  qui  écrit  une  histoire  locale,  d'échapper  à  l'inlluence  du  milieu 
ld»ns  lequel  il  vit.  C'est  une  raison  de  plus  d'admirer  dans 
BBarbot  son  inflexible  attachement  à  la  vérité.  Gomme  les  rédac- 
lilactcura  de  Mefnoires,  il  n'attendait  point  que  la  tombe  vint 
*  fissurer  l'indépendance  de  sa  plume  ;  tout  semble  établir  au  con- 
traire que  son  manuscrit  était  destiné  à  l'impression  ;   mais  la 
mort  no  lui  en  laissa  pas  le  temps  ;  et  c'est  ce  qui  nous  explique 
-  comment  ses  héritiers  le  déposèrent  dans  les  archives  du  corps 
ié  ville  à  qui  il  était  dédié. 

■  Do  toute  œuvre,  quelle  qu'elle  soit,  chétive  ou  illustre,  se 

légage  une  figure  et  celle  de  l'écrivain.'  n  Barhot  nous  apparaît 

nmme  un  esprit  sans  imagination,  sans  enthousiasme,  Troid, 

,r  cela  môme  modéré  et  judicieux  mais  surtout  respectueux  des 

éditions  du  passé  ;  c'est  à  cette  dernière  qualité  qu'il  faut 


1.  Vicier  Rugo. 
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attribuer  la  parfaite  convenance  avec  laquelle,  quand  Toccasion 
s'en  présente,  il  parle  de  Téglise  catholique  ou  de  ses  cérémo- 
nies. Il  ne  faudrait  pas,  en  effet,  prendre  pour  de  la  tiédeur  reli- 
gieuse cette  façon  de  s'exprimer^  si  éloignée  des  habitudes  du 
temps  où  il  vivait.  Barbot  était  un  protestaut  convaincu,  on  Ta 
vu  par  les  missions  que  lui  confièrent  ses  concitoyens  au- 
près des  assemblées  de  leurs  coreligionnaires  ;  ses  bonnes 
relations  avec  Agrippa  d'Aubigné  en  sont  une  nouvelle  preuve. 
Dans  la  dernière  édition  des  œuvres  de  cet  ardent  champion  du 
vieux  parti  huguenot  ^  nous  trouvons  une  de  ses  lettres  que 
nous  demandons  la  permission  de  reproduire  ici,  à  Tappui  de 
Topinion  que  nous  avons  émise.  Elle  est  relative  à  la  conférence 
entre  d'Aubigné  et  Tévèque  d'Ëvreux,  conférence  qui,  aux  yeux 
des  calvinistes,  fut  la  contre-partie  de  celle  qu'eut,  à  Fontaine- 
bleau en  présence  du  roi,  au  mois  de  mars  1600,  le  même 
Duperron  avec  Duplessis-Mornay  : 

«  Monsieur,  n'y  ayant  point  moyen  que  je  vous  puisse  rendre 
dignes  actions  de  grâces  de  la  peine  que  vous  avez  prise  pour 
nous,  il  faut  que  je  paye  vostre  labeur  par  la  requeste  d'un 
second.  Vous  êtes  obligé  de  Dieu  à  ne  vous  lasser  point  en  un 
siècle  où  la  vérité  est  prisonnière  ou  bloquée  de  si  prez  par  la 
diligence  et  l'autorité  de  ses  ennemis,  qu'elle  n'a  plus  de  com- 
merce avec  les  humains  que  par  les  courages  plus  relevés  qui 
percent  les  gardes  posées  contre  elle  par  les  rares  exemples  de 
leur  magnanimité.  J'ai  veu  trois  de  vos  clients  :  entre  ceulx  là 
monsieur  de  Ghambray  m'a  parlé  de  je  ne  say  quelle  pluye  qui 
tomba  du  front  de  ce  convertisseur.  11  m'a  aussy  dict  que  quel- 
que temps  aprez  vostre  dispute,  sur  une  nouvelle  de  sa  mort, 
vous  avez  pris  la  poste  à  Bloys  pour  vous  trouver  à  son  chevet 
de  lict,  avec  un  dessein  que  j'ai  trouvé  grandement  à  mon 
goust.  Je  vous  prie  de  donner  encore  un  mot  à  vos  enfans  sur 
l'un  et  l'aultre  de  ces  deux  poincts  et  m'ordonnez  par  quels  ser- 
vices vous  voulez  que  je  me  preuve  vostre,  etc.  » 

D'Aubigné,  dans  une  de  ses  lettres,  avait  déjà  signalé  l'an- 
goisse éprouvée  par  son  adversaire:  «  ...Cette  contre-batterie 
mit  mon  antagoniste  dans  un  tel  embarras  et  son  esprit  si  fort 
à  la  gène,  que  les  gouttes  d'eau  tomboient  de  son  visage  sur  un 


1.  Paris^  Lemerre,  1873,  éd.  de  MM.  Réaume  et  de  Gaussade,  t  I«r 
Lettre  de  monsieur  de  Manta^siér, 
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Chrysostome  manuscrit  qu'il  tenoit  à  la  main,  ce  qui  fut  remar- 
qué de  toute  l'assistance...  *  »  Nous  avons  cru  nécessaire  d'in- 
sister sur  la  fermeté  et  l'orthodoxie  des  sentiments  religieux  de 
notre  auteur  parce  qu'elles  ajoutent  plus  de  portée  et  plus  de 
poids  aux  révélations  qu'il  nous  a  transmises  sur  les  menées 
politiques  de  son  parti. 

Bien  que  nous  soyons  convaincu  de  la  valeur  réelle  de  l'œu- 
vre d'Amos  Barbot,  nous  ne  nous  dissimulons  pas  cependant 
qu'un  petit  nombre  d^érudits  saura  seule  l'apprécier;  les  défauts 
de  son  stylo  écarteront  toujours  la  foule  des  lecteurs.  Rien, 
en  eiTet,  de  plus  fatigant  que  de  suivre  sa  pensée  à  travers  les 
méandres  de  ses  périodes  sans  fin  ;  sa  sécheresse,  ses  redites, 
ses  détails  oiseux  lasseront  tous  ceux  que  ne  soutiendra  pas  le 
zèle  des  recherches  historiques  ;  aussi  conviendrons-nous  vo- 
lontiers, avec  le  P.  Arcère,  que  Barbot  a  n'ayant  pas  assez  de 
feu  pour  fondre  les  matières,  les  soude  assez  grossièrement  », 
mais  Virgile  trouvait  de  l'or  dans  le  fumier  d'Ennius,  et  il  n'est 
point  de  toile  si  grossière  de  laquelle  un  peintre  habile  ne 
puisse  tirer  un  remarquable  tableau. 


i.  ^anee  protestante,  t.  \",  col.  483. 


HISTOIRE  DE  LÀ  ROCHELLE 


DEPUIS  L'AN  1199  JUSQUES  EN  1575 


Invantaire  des  tiltres,  Chartres  et  actes  concernant  les 
privilèges,  octroys,  concessions,  usances  et  longues  obser- 
vances de  la  ville  de  La  Rochelle,  des  maire,  eschevins, 
pairs,  bourgeois  et  habitans  d'ycelle,  plus  de  son  pais 
d'Aulnis  et  gouvernement  ;  ensemble  des  confirmations, 
vérifications,  empUations,  modéi^tions  d'yceulx  par  déclara- 
tion ou  arresté  sur  ce  intervenus,  avec  ung  recueil  de  ce  qui 
se  trouve  avoir  esté  faict  en  ladite  ville  et  gouvernement, 
soit  entre  les  particuliers  et  le  public,  es  plus  importantes 
affaires  qui  s'y  sont  rencontrées  depuis  Testablissement  de 
communaulté  en  ladite  ville  ;  le  tout  accommodé  et  lié 
aux  affaires  généralles  du  royaulme,  selon  les  mouvements 
qu'elles  en  ont  heu  en  paix  ou  en  guerre,  et  représenté  par 
les  suittes  des  années,  règne  de  nos  roys,  et  administration 
des  chaînes  annuelles  de  chasque  maire  ;  ledit  invantaire  et 
recueil  recerché  et  mis  en  cette  forme  et  ordre  des  tiltres  et 
livres  de  ladite  ville,  plus  anciens  et  véritables  historiens, 
mémoires,  manuscrits  et  instruction  certaine  qui  ont  peu  se 
trouver  es  mains  des  particuliers,  par  maistre  âmos  Barbot, 
escuyer,  conseiller  du  roy,  bailly  du  grand  fief  d'Aulnis,  ad- 
vocat  au  {parlement  et  siège  présidial  de  cette  ville,  Tung 
des  pairs  et  conseil  ordinaire  desdits  maire,  eschevins  et 
pairs. 
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A    MESSIEURS    LES    MAIRES,    ESGHEVINS,    CONSEILLERS    ET 
PAIRS  DE   LA  VILLE  DE  La  RoCHELLE. 

Messieurs,  ayant  Thonneur  d'avoir  esté  receu  par  vous  en 
vostre  corps  et  communaulté,  voire  d'y  estrc  esleu  l'ung  de  vos 
conseils  ordinaires,  pour  me  rendre  capable  de  vous  y  ser- 
vir, le  public  et  ma  patrie,  selon  vos  espnrances  et  mon  in- 
clination et  Texemple  des  miens,  j'ay  prins  une  partie  du 
temps  des  occupations  publiques  de  mes  professions  et 
charges  ordinaires,  pour  m'etnployer  à  Testude  et  recerche 
de  vos  droits,  et  ce  faisant,  leu  et  releu  les  invantaires  de 
vos  privilèges,  conféré  l'original  d'yceulx  aux  extraicts  et  som- 
maires qui  en  ont  esté  faicts,  puis  veu  exactement  les  livres 
de  vos  statuts  anciens  et  modernes,  les  registres  qui  se 
rouvent  de  vos  conseils  et  le  livre  appelé  Paterne j  à  cause 
qu'il    contient   l'enregistrement  et    matriculle,    depuis    la 
fondation  de  vostre  corps  de  tous  ceulx  qui  ont  esté  mai- 
res de  ladite  ville,  qui  en  peuvent  véritablement  estre  ap- 
pelles les  pères  ;  et  quoyque  1  \  travail  de  ceux  qui  ont 
aultrefois  laict  lesdils  invantaires   et  recueils  ne  soit  que 
grandement  louable,  néantmoins,  ayant  remarqué  quelques 
défauts  en  ycculx,  pour  ne  représenter  les  mouvemens  et 
considérations  des  usances  et  privilèges,  ny  les  motifs  de 
vos  conseils  et  pollices,  dont  doibt  despendre  toute  leur 
grâce  et  vigueur,  qu'ils  avoient  obmis  et  délaissés  par  les 
escripts  des  choses  passées  les  plus  signalées  et  remarca- 
bles  pour  la  gloire  et  Thonneur  de  cette  ville,  qui  estoieat 
pour   se  perdre  dans  l'oubliance  du  temps  où  plusieurs 
seront  pour  jamais  ensepvelies,  j'ay  estimé  nécessaire  et  à 
propos  de  comprendre   soubs  ung  seul  corps  et  invan- 
taire  la  substance  de  tout  ce  qui  est  espars  en  plusieurs 
volumes  qui  sont  délaissés  es  mains   de  chasque  maire, 
lors  de  son  installation,  et  y  employer  les  belles  actions  avec 
les  tristes  et  fascheuses  rencontres  qui  se  trouvent  avoir  esté 
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faictes  ou  souffertes  en  cette  dite  ville  et  gouvernement, 
soit  en  suitte  et  liaison  des  généralles  de  ce  royaulme  ou 
aultrement,  et  le  tout  selon  les  années  de  chasque  maire, 
afin  que  vous,  messieurs,  et  les  vostres,  voyant  les  choses 
passées  dedans  le  tableau,  puissiez  par  expérience  et  exem- 
ple, former  la  prudence  de  vos  jugements  et  actions  pour  ce 
qui  est  à  venir,  suyvant,  en  pareilles-  occurences,  le  bien  qui 
sy  est  tracé,  et  fuyant  les  choses  qui  ont  esté  nuisibles  à 
cette  ville  qui  s'y  voyent  figurées  et  descriptes;  toutes  les 
pièces  de  ce  labeur  estant  vostres,  messieurs,  pour  ce  qu'el- 
les sont  de  vos  pères,  de  vous  mesmes,  et  vous  regardent, 
n'y  ayant  rien  du  mien  que  l'ordie  et  la  recerche,  selon  la 
fidélité  que  doibt  contenir  ung  invenlaire,  je  n'ay  peu  le 
miculx  dédier  qu'à  vous  et  mieulx  Tapproprier  qu'à  vous 
mesmes  et  vostre  postérité  en  vos  charges,  vous  suppliant 
les  recevoir  en  bonne  part,  comme  l'un  des  fruicts  du  tes- 
moignage  de  l'affection  que  j'ay  de  sei^vir  ma  patrie,  le  pu- 
blic et  chascun  de  vous  en  particulier,  estant  de  tous,  mes- 
sieurs, vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur. 

Amos  Bardot. 


/.  Discours  et  avant-propos  contenant  la  recerche  de  res- 
tai ancien  et  comancement  du  pais  d^Aulnis  de  la  ville  et 
gouvernement  de  La  Rochelle; 

IL  De  ceulx  qui  en  ont  esté  les  premiers  seigneurs  fon- 
ciers et  féodaulx; 

IIL  En  quel  tiltre^  dignité  et  droicts  ils  ont  esté  tenus. 

IV.  Comment  et  pourquoy  les  noms  dont  ils  sont  appelles 
leur  ont  esté  imposés; 

V.  Et  ensuitte  du  corpSy  collège  et  communaulté  establie 
en  ladite  ville; 

VI.  Et  finallement  quel  a  esté  l'ordre  pour  T establissement 
de  ladite  communaulté,  création,  eslection  et  acceptation  du 
maire  et  capitaine  d'ycelle  par  lesquels  et  ledit  corps  ont 
esté  poursuyvis  et  obtenus  les  privilèges  raportés  au  présent 
inventaire. 


I.  —  II  est  des  villes  et  cytés,  voire  des  républiques,  roy- 
aulmes  etempires,quine  sont  qu  ung  amas  de  plusieurs  hom- 
mes vivans  soubsmesmes  loix,pollices  et  dominations,  comme 
de  l'homme  mesme  et  de  toute  aultre  chose  considérée  en 
son  particulier,  sçavoir  qu'en  certain  temps  elles  n'ont  pour 
tout  point  esté,  et  prenant  leur  estre  et  commancement  en 
aultre,  que  c'est  en  telle  foiblesse  et  infirmité,  qu'elles  ne 
croissent  qu'avec  le  temps  qui  les  porte  en  leur  suprême 
période  et  grandeur,  pour,  estant  parvenues  au  plus  hault  et 
relevé  de  leur  condition,  prendre  finallement  le  penchant  de 
leur  décadence  et  ruyne,  selon  que  tout  revient  à  son  non 
estre;  ce  qui  se  verra  en  la  naissance  et  progrès  de  cette 
ville  par  la  suilte  de  ces  discours  et  escripts,  aultant  que 
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de  nulle  aultre  du  royaulme,  et  Dieu  veuille  que  de  long- 
temps ou  plutosl  jamais,  Ton  n'en  puisse  voir  lanéantisse- 
meiit  eiuier,  dont  le  déclain  ot  la  cheutte  ne  se  remarquent 
que  par  trop  encommancés  et  advancés. 

Afin  de  vérifier  avec  quelque  ordre  tout  ce  que  dessus 
pour  celte  ville,  le  pais  d'Aulnis  et  gouvernement  d'ycelle, 
par  un  ramats  de  toutes  les  remarques  et  circonstances  qui 
se  peuvent  encore  recognoislre  et  que  le  temps  a  laissé  à  la 
postérité  sans  les  avoir  du  tout  englouties,  dispercées  toutes 
fois  çà  et  là;  il  se  doibt  considérer  en  premier  lieu,  que 
toute  Tcslendue  de  cette  province  se  divise,  ainsy  que  plu- 
sieurs aultres  de  ce  royaulme,  en  trois  principalles  parties, 
sçavoir  :  en  ce  qui  est  de  ladite  ville  de  La  Rochelle,  en 
TAulnis  et  au  gouvernement:  distinction  laquelle  a  esté  et 
est  encore  recognue  par  les  inscriptions  des  coustume  an- 
cienne et  réformée;  desquelles  trois  parties,  celle  qui  a  eslé 
la  première  désignée  et  marquée  d'ung  nom  spécial  et  par- 
ticulier a  esté  ledit  païs  d'Aulnis.  audedans  duquel  ladite 
ville  a  heu  du  depuis  ses  traces,  commancements  et  fonde- 
ment, après  quoy  le  gouvernement  a  eslé  formé  de  temps  en 
temps,  et  finallement  arresté  tel  qu'il  est,  pour  les  bornes, 
limites  et  estendue  du  ressort  et  juridiction  de  ladite  ville; 
ainsy  qu'il  se  verra  des  actes  et  tiltres  cy-après  invantoriés. 

Duquel  gouvernement,  pour  parler  d'ycelluy  première- 
ment, comme  la  partie  la  plus  généralle  et  qui  comprend 
toute  la  province  sur  laquelle  les  escripts  et  discours  suy- 
vans  s'estendent  principallement,  il  est  bon  d'esclaircir  et 
remarquer  deux  choses,  quelle  est  son  estendue  et  en  quoy 
il  consiste,  pourquoy  il  s'appelle  de  ce  nom  au  lieu  de  bail- 
liage et  sénéchaussée.  Suyvant  quoy  ledit  gouvernement  et 
son  estendue  telle  qu'elle  est  depuis  quelques  siècles  d'an- 
nées sera  considéré  ne  contenir  que  quatre-vingt-sept  par- 
roisses  seulement,  oultre  les  cinq  de  cette  ville,  celle  de 
l'isle  de  Ré,  qui  en  despend  encore,  celle  des  isles  d'Olle- 
ron  et  de  Marepnes  qui  aultrefois  en  ont  esté,  n'en  estant 
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la  Xaincloiige. 

Lesquelles  parroisFes  qui  font  le  susdit  gotivernemenl  sont 
selon  le  nom  de  leurs  saincts  et  patrons  et  des  bourgs  prin- 
cipaulx  en  quoy  elles  consistent  :  Nosire-Dame  de  Cougne- 
hore-les-murs  de  ladite  ville,  Sainct-Mauricc,  Sainct-Pieire 
de  Laleu,  Saincte-Radegonde  de  Lagorl,  Saincle-Anne  de 
Lounieau,  Sainct-Piiilibert  de  Nieuil,  Sainct-Pierre  de  Mar- 
silly,  Sainct-Martin  Desnandes,  Sainct-Marlin  de  Villedoux, 
Sainct-Nazaire  d'Andilly-le-Marais,  Sainct-Estienne  de  Ma- 
rans,  Sainct-Nicolas  de  Chan-on,  SaincL-Ouen,  Nostre-Dame 
de  LongePve,  Saincl-Xandre,  Sainct-Pierre  de  Dompiere, 
Saincte-Soule,  Sainte-Calherine  de  Bourgneuf,  Nostre-Dame 
de  Vérines,  Sainct-Pierre  d'Angliers,  Sainct-Martin  de 
Nuaillé,  Sainct-Jehan  de  Liversay,  Sainct-Saulveur  de  Nu- 
■aillé,  Saincie-Marie-Magdeleine  de  Fern'ères,  Nostre-Dame 
de  Coui-son,  Sainct-Syrc  du  Dorct,  Sainct-Martin  de  Ville- 
neufve,  Sainct-Pierre  de  Taulgon  et  La  Ronde,  Sainct-Gi- 
rault  de  La  Laisgne,  Sainct-Ï'ierre  de  Mauzé,  Sainct-PieiTe 
■d'Amilly,  Sainct-Gilles  de  Courdault,  Sainct-Junien  de  Mi- 
lescu,  Saincl-André  du  Gué  d'Alleray,  Sainct-Pierre  d'An- 
iiais,  Saincl-Laurens  de  Boiihet,  Sainct-Pierre  de  Benon, 
La  Saiucte-Trinité  de  Puy-Raveau,  Nostre-Dame  de  Surgè- 
res, Saincl-Pierre  dudil  lieu  de  Sui'gères,  Sainct-Germain 
de  Marempsaines,  Sainct-Jacqucs  d'Auchier,  Sainct-Marc, 
près  Surgères,  Sainci-Vivien  de  Marsay,  Nostre-Dame  de 
Vouhé,  Sainct-Georges  du  Bois,  Sainct-Pierre  du  Breiiil  de 
la  Réorte,  Saincl-Sorlin  du  Bois,  Sainct-Pierre  de  Cran  et 
Chaban,  Nostre-Dame  de  Péré,  [Kostre-Danic]  de  Ciré, 
Nostre-Dame  de  Charentenay,  Saincl-Vivien  d'Auvert,  Sainct- 
Cybart  de  Périgny.  Sainct-Rogatien,  [Nostre-Dame]  de  Cla- 
vettes, Saincte-Anne  de  Mont-Roy,  Sainct-Médard,  Sainct- 
Chrislophe,  Nostre-Dame  de  Virson,  Sainct-Estienne  d'Ais- 
tré,  Nostre-Dame  de  La  Jarne,  Saincte-Marie-Magdeleine  de 
La  Jarrie,  Nostrc-Daine  de  Salles,  Nostre-Dame  de  Gioix- 
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Chapeau  prinse  et  énervée  de  Thairé  au  mois  d  apvril  de 
l'année  mil  quatre  cent  quatre-vingt-dix-neuf  seulement, 
Sainct-Eslienne  d'Aigrefeuilles,  Sainct-Laurans  de  Forges, 
Sainct-Béatrix  de  Landray,  Saine t-Pierre  de  Thou,  Nostre- 
Dame  de  Cyré,  Sainct-Pierre  de  Balon,  Sainct-Vincens  des 
Chaulmes,  Sainct-Pierre  d'Angoulins,  Sainct-Jehan  de  Chas- 
tellaillon,  Sainct-Vivien  du  Vei^eroux,Sainct-Eutrope  de  Voul- 
tron,  [Nostre-Dame]  de  Loire,  Sainct-Estienne  d'Yves,  Sainct- 
Hypolite  du  Vergeroux,  Nostre-Dame  de  Rochefort,  Sainct- 
Pierre  de  Magné,  Sainct-Gauldin  de  Fourras,  Sainct-Laurans 
de  La  Prée,  Nostre-Dame  de  Morlaigne,  Nosti-e-Dame  de 
Thairé,  Sainct-Pierre  d'Ardillères,  Sainct-Jehan  du  Breuil; 
toutes  lesquelles  quatre-vingt-sept  parroisses  faisant  le  sus- 
dit gouvernement,  oultre  ladite  isle  de  Ré  sont  jointes  les 
unes  aux  aullres,  bornées  et  limitées  par  la  clausture  de 
Testendue  de  cette  province,  de  la  mer,  de  marais  et  passages 
d'eaulx  douces  sauf  du  coslé  dudil  lieu  de  Sui^ères,  pour 
séparer  le  gouvernement  des  provinces  et  séneschaussées 
de  Poictou  et  de  la  Xainctonge  auxquelles  il  aboutit  et  qui 
le  circuissent^ 

11  faut  aussi  remarquer,  pour  l'intelligence  de  ce  qui  est 
dit  et  sera  escript  en  cet  inventaire,  que  le  tiltre  et  qualité 
de  gouvernement  employé  et  contenu  en  cet  endroit,  comme 
en  la  susdite  coustume  et  en  divers  tiltres  qui  seront  cotlés 
cy-dessoubs,  doibt  estre  prins  pour  ce  qu'on  appelle  en 
aultres  contrées  et  provinces,  bailliage,  séneschaussée  ou 
prévosté,  qui  est  Testendue  des  limites  et  bornes  d'ung  res- 
sort ou  jurisdiction,  et  le  mot  gouTerneur,  dont  sera  aussy 
souvent  parlé,  non-seulement  pour  ceulx  qui  aujourd'huy  et 


1.  Voir,*8ur  retendue  ancienne  de  FÂunis,  Arcère,  Histoire  de  La  BochelU  ^ 
t.  |o',  p.  37.  D'après  cet  historien,  l'Aunis  aurait  eu  une  étendue  beaucoup  plus 
considérable  que  celle  que  lui  assigne  Barbot.  Il  aurait  compris  six  vigueries  : 
Chastellaillon,  Charentenay,  Muron,  Nachamps,  Uoisse  près  Mauzé,  et  Saint- 
Jean  d*Angély. 


en  ce  temps  sont  par  ung  nom  spécial  appelles  gouverneur 
ou  lieutenant  de  roy,  dont  la  lonction  prïncipalle  est  de 
commander  aux  armes,  mais  aussy  et  le  plus  souvent,  pour 
cculx  appelés  aux  aulties  provinces  baillifs,  séneschaux  ou 
prévosts,  desquels  quant  à  présent  tout  le  pouvoir  et  dignité 
est  d'avoir  seulement  la  primauté  et  principalle  auihorité 
sur  la  justice,  cette  ville,  Monldidier,  Roye  et  Péronne  es- 
tant les  seules  du  royaulme  qui,  par  les  ordonnances  (aus- 
quelles  quelques-ungs  adjoustent  Narbonne  et  Bayonne), 
ayent  retenu  cette  ancienne  qualité  de  gouvernement  pour 
sénéchaussée,  bailliage  ou  prévosté,  et  celle  de  gouverneur 
pour  eeuk  qu'on  appelle  baillifs,  séneschaux  ou  prévosts, 
bien  que  tous  s'appelassentauciennement  gouverneurs,  pour 
ce  qu'ils  avoient  fonction  aux  armes  comme  à  la  justice, 
premier  que  leur  charge  fut  divisée,  ainsy  qu'elle  est  main- 
tenant, selon  qu'il  se  remarque  de  l'histoire  de  divers  au- 
I  theurs  et  escripvains  et  mesme  de  Loyseau,  au  livre  iv, 
Ichap.  IV  de  ses  oifices. 

II.  —  Le  gouvernement  recongneu  pour  ce  que  dessus  en 
I  gi'os,  c'est  à  dire  pour  son  estendue,  et  pour  quoy  la  province 
1  en  retient  le  nom,  jeprenant  une  aultre  des  parties  de  la 
Idivision'cy  dessus  et  celle  dudit  pals  d'Aulnis,  fault  aussy 
fsçavoiren  quoy  il  consiste,  qu'elle  en  a  esté  ta  capitale  place 
|el  première  ville,  sous  quel  tiltre  et  dignité  il  a  esté  tenu,  qui 
lïont  ceulx  qui  les  première  en  ont  esté  les  seigneurs  directs 
l:et  propriétaires  du  fonds,  et  pourquoy  il  est  nommé  du  nom 
l'd'Aulnis;  a  quoy  pour  parvenir  il  se  peut  premièrement  dire 
ssés  assuremmeut  que  ledit  païs  d'Aulnis  est  la  contrée 
I  la  plus  proche  en  ladite  ville  de  La  Rochelle  de  trois  lieues 
\  ou  environ  de  l'estcndue  de  la  grande  terre,  et  en  elTet  ce 
que  dés  longtemps  et  encore  à  présent  on  appelle  la  ban- 
lieue d'Aulnis,  consistant  en  trente-sept  parroisses  des  qua- 
[  li*e-vingt-sepl  cy  devant  exprimées  ;  non  comprins  en  icelles 
L  Gyré,  qui  n'est  joinct  à  ladite  banlieue  que  depuis  quelques 
années  par  attache  et  privilège  particulier  et  pour  la  liberté 


J 


—  24  — 

de  la  vante  et  distribution  de  ses  vins  seulement  par  ladite 
ville  et  ses  coutumaulx  ;  lesquelles  parroisses  de  ladite  ban- 
lieue sont  Cougnes-hors-les-murs,  Sainct-Maurice,  Laleu, 
Lagort,  Lhoumeau,  Nieuil,  Marsilly,  Esnandes,  Villedoux, 
A ndilly-le-Marois,  Sainct-Ouën,  Longefve,  Sainct-Xandre, 
Dompierre,  Sainct-Soulle,Bourgneuf,  Vérines,  Angliers,  Péri- 
gny,  Sainct-Rogatien,  Clavettes,  Montroy,  Sainct-Médard, 
Sainct-Christophe,  Aigrefeùilles,  Forges,  Aistré,  La  Jàrne, 
La  Jarrie,  Salles,  Angoulins,  Chastellaillon,  Sai net-Vivien, 
Mortaigne,  Thairé,  Croix-Chappeau  et  Le  Thou  ;  toutes  les- 
quelles estant  contigues  et  aboutissantes  l'une  à  Taultre  sont 
renfernîées  et  séparées  des  aultres  dudit  gouvernement  par 
les  costes  et  falaises  de  la  mer  d'une  part,  et  d'aultre,  par 
les  caulx  et  doulcins  qui  tombent  au  gué  de  Virson,  Le  Port 
Bertrand,  Le  Paire  de  Fraize  et  s'escoulent  aux  bots  de 
Nuaillé  ^;  celles  qui  aboutissent  à  Périgny,  à  Andilly-le-Ma- 
rois  où  elles  fluent  à  la  mer  d'une  part,  et  d'aultre  costé 
aux  eaulx  et  marois  de  Voultron,  selon  qu'elles  portent  et 
tombent  dedans  ladite  mer  par  les  canois  et  escours 
estant  au  dessus  ledit  lieu  de  Chastellaillon,  appelle  le  pont 
de  Marillet  d'autre  part,  tout  ce  qui  est  au  delà  les  dites 
limites  n'estant  dudit  pays  d'Aulnis  quoyque  dudit  gouverne- 
ment, comme  il  se  pourra  justifier  en  divers  tiltres,  et  qu'il 
se  peut  apprendre  des  termes  et  locutions  communes  de 
parler  de  ceux  qui  habitent  au  delà  les  dites  confrontations, 
lesquels  venant  au  delà  d'icelles  par  tradition,  de  père  en 
fils,  se  disent  venus  en  Aulnis  et  se  recongnoissent  n'estre 
du  païs  d'ycelluy  quoy  qu'ils  soient  bien  et  se  congnoissent 
du  gouveruement  de  ladite  ville.  Lequel  païs  d'Aulnis,  cy 
dessus  limité  plusieurs  siècles  avant  la  construction  et 


1.  Bot  s*entend  d'un  large  fossé  servant  au  dessèchement  des  marais. 
D'après  le  P.  Arcère,  Histoire  de  La  Rochelle,  t.  p.  24,  ce  mot  serait  tiré  de 
la  langue  celtique. 
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congnoissance  de  ladite  ville  de  La  Rochelle,  a  heu  pour  son 
principal  lieu,  ville  capitale  et  plus  ancienne  qui  se  puisse 
remarquer  de  toutes  les  places,  Chaslellaillon,  à  présent 
bourg  désert  et  ruyné  et  le  plus  petit  de  tous  ceulx  estant 
de  Testendue  dudit  pays  d'Aulnis;  lequel  lieu  de  Chaslel- 
laillon se  recongnoist  avoir  esté  ville  tant  par  la  veue  et 
estât  des  lieux  qui  sont  de  présent,  par  les  vestiges  des 
ruynes  qui  en  restent  et  se  voyent  jusques  à  ce  jour,  que 
par  les  tiltres  et  le  procès-verbal  de  la  visite  qui  s'est  faicte 
de  Testât  auquel  toutes  choses  estoient  il  n'y  a  pas  deux 
cents  ans,  et  en  l'année  mil  quatre  cent  trente,  dont  il  se 
trouve  des  copies  en  quelque  forme  probante  entre  les 
tiltres  qui  sont  pardevers  les  seigneurs  qui  possèdent  main- 
tenant le  bourg  et  seigneurie  de  Chastellaillon  ;  laquelle 
ville  ancienne  de  Chastellaillon  et  première  de  tout  le  pays 
d'Aulnis,  selon  Testât  de  sesdits  vestiges  et  ruynes  et  le  sus- 
dit procès- verbal,  avec  le  donjon  qu'elle  avoit  pour  sa 
retraite,  retranchement  et  principale  forteresse  d'ycelle,  qui 
se  remarque  aussi,  estoient  assis  sur  une  motte  de  terre 
dont  il  paroist  une  partie  aboutissant  par  Tung  de  ses  fronts 
à  la  mer  qui  Tavoisinoit  et  bornoit  de  trop  près  d'une  part, 
ayant  en  cette  part  et  descente  vers  ladite  mer  un  port  et 
havre  ou  se  chargeoient  les  vins  et  aultres  marchandises 
pour  ledit  païs,  et  de  ce  lieu  se  distribuoient  es  environs  et 
provinces  voisines,  laquelle  ville  en  oultre  estoit  tellement 
construicte  et  composée  en  son  édifice  et  bastiment  ancien, 
selon  ce  qui  en  appert  par  les  vestiges  en  restant  et  par  la 
teneur  des  susdicts  procès-verbaux,  qu'elle  estoit  fossoyée  de 
bons  et  grands  fossés  de  toutes  parts,  sauf  du  costé  de 
ladite  mer,  ladite  ville  et  son  donjon  ençainte  et  enfermée 
de  bonnes  murailles  larges  de  plus  de  six  pieds  d'épaisseur, 
de  cinq  à  six  toises  de  haulteur  pardessus  lesdits  fossés, 
ayant,  ladite  ville  qui  estoit  de  trois  cent  soixante-cinq 
brasses  ou  toises  en  sa  grandeur,  et  ledit  donjon  qui  estoit 
de  soixante  toises  de  circuit,  séparé  de  ladite  ville  par  fos- 


t 

p- 
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ses  et  ponls  levis,  pour  son  embellissement  et  forteresse, 
quatorze  belles  et  fortes  tours  pour  le  temps  d'alors,  rapor- 
tées  par  ledit  procès-verbal  ;  sçavoir  deux  au  portail  de  la 
principalle  porte  et  entrée  de  ladite  ville,  du  costé  du  ferme 
et  de  la  terre,  deux  aultres  à  la  porte  par  laquelle  on  sorloit 
de  ladite  ville  au  port  et  havre  estant  au  pied  et  bas  d'ycelle 
regardant  lé  costé  de  la  mer,  plus  deux  aultres  tours  rondes 
de  grandeur  chacune  par  le  dedans  de  trois  toises  à  Feutrée 
et  pont  levis  pour  entrer  dans  ladite  ville  dans  ledit  donjon 
ou  chasleau  d'ycelle,  à  l'ung  des  coins  duquel  donjon  estoit 
la  haulte  et  grosse  tour  qui  paroit  presque  en  tout  son  enlier 
ayant  de  hault  vingt  toises,  faisant  six  vingt  pieds,  et  six 
estages  dans  les  basses  fosses  d'ycelle,  et  le  dessus  de  la 
voulte  servant  de  garde-corps  qui,  pour  la  deffense  du  lieu 
estoit  fait  à  quarneaux  avec  maschecouUs  et  archières,  ainsy 
qu'estoient  les  murs  qui  circuissoient  ladite  ville  et  donjon, 
à  l'entour  desquels  mui*s  esloient  toutes  les  aultres  tours,  et 
principallement  du  costé  de  ladite  mer  vers  lequel  estoyt  bas- 
tie  l'église  qui  y  estoit,  le  pan  de  laquelle  faisoit  ladite 
muraille  audevant  de  laquelle  pour  marquer  sa  supériorité 
sur  le  païs  et  les  costes  qui  en  despendent,  encore  et  comme 
le  seul  port  et  havre  remarcable  pour  lors  audit  païs,  tous 
les  navires  qui  passoient  estoient  obligés,  selon  ledit  procès- 
verbal,  d'abaisser  leur  teuf  et  pavillon  en  signe  de  soubmis- 
sion  et  déférence,  à  faulte  de  quoy  ils  estoyent  arrêtés  et 
amandables;  à  l'approche  de  laquelle  ville  de  Ghastellaillon 
estoit  de  ce  temps  là,  et  qui  en  despendoit,  une  cylé  pour 
parler  selon  le  susdit  invantaire,  nommé  Montmélian,  qui 
estoyt  entre  Ghastellaillon  et  l'isle  d'Aix  qui  en  despend  et 
relève  aussi,  à  laquelle  cyté  et  à  la  dite  isle  on  pouvoit  aller 
par  terre  et  à  pied  sec,  de  basse  mer,  en  passant  sur  quel- 
ques pierres,  selon  que  rapportent  les  anciens  ouïs  au  susdit 
procès-verbal,  et  avoir  veu  gens  qui  de  leur  temps  y  avoient 
passé,  ce  qui  faict  grandement  à  remarquer  pour  l'ancienne 
cognoissance  du  païs,  quoy  que  les  choses  ne  soyent  plus  ; 
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cette  cyté  du  tout  mangée  et  consumée  par  la  mer,  sans 
marque  ne  vestige  d'ycelle,  et  ladite  ville  de  Chastellaillon 
presque  réduicle  en  mesme  estât  *,  du  costé  de  laquelle 
comme  la  terre  se  consume  et  dépérit  en  tirant  jusqu'au 
dit  bourg  d'Esnandes,  en  aultre  coste,  et  depuis  ledit 
Esnandes  vers  Villedoux  et  Charon,  elle  s'accroist  de  jour  en 
jour,  le  lieu  s'en  appellanl  à  cette  occasion  Les  Laissée^  par 
la  retraicte  que  faict  la  mer  qui  aultrefois  alloit  et  portoit 
ordinairement  son  flux  jusques  contre  le  bourg  de  Villedoux, 
l'église  d'Esnandes,  voire  jusqu'à  Andilly  le  Marois,  rappor- 
tent les  vieilles  gens,  et  anciens  titres  desdites  seigneuries. 

Quant  est  des  noms,  familles  et  maisons  des  anciens 
seigneurs  fonciers  féodaulx  ou  directs  de  ladite  ville  de  Chas- 
tellaillon et  de  son  païs  d'Âulnis,  audedans  duquel  celte  ville 
de  La  Rochelle  est  bastie,  les  premiei^  et  plus  anciens  sei- 
gneurs  qui  s'en  remarquent  doivent  estre  prins  de  l'histoire; 
les  tillres,  Chartres  et  papiers  de  cette  dite  ville  ou  aultres 
lieux  de  son  ressort  n'en  nommant  que  des  quatre  siècles 
derniers.  Selon  laquelle  histoire  il  se  remarque  que  les  plus 
anciens  seigneurs  congneus  dudit  pais  d'Aulnis,  dès  la  sub* 
sistance  de  la  ville  principale  de  Chastellaillon,  ont  esté  les 
comtes  d'Anjou,  de  la  maison  desquels  lesdites  choses  sont 
tombées  es  mains  des  ducs  d'Aquitaine  et  depuis  à  ceux  et 
à  la  famille  de  Mauléon,  par  une  longue  suitte  et  succession 
de  temps,  tenant  et  relevant  lesdits  seigneurs  et  comtes 
d'Anjou,  leur  susdit  païs  d'Aulnis,  des  comtes  de  Poictou, 
qui  dès  lors  tenoient  ledit  comté  de  Poictou  en  quelque 
droict  royal  de  souveraineté  bien  qu'il  fut  fief  relevant  de 
la  monarchie  et  couronne  de  France. 

III. —  Et  pour  ce  qui  est  de  la  qualité^tiltre  et  dignité  soubs 


1.  On  voyait  encore  à  Chastellaillon,  en  1660,  les  vestiges  de  sept  tours  ; 
leurs  derniers  débris  disparurent  pendant  les  tourmentes  qui  signalèrent 
rhiver  de  1709.  Argèhe,  Histoire  de  La  Rochelle,  t.  i,  p.  ±  Stiam  periére 
mina! 
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laquelle  ledit  païs  d'AuInis  a  esté  cy  devant  tenu  et  qui  lui 
peHt  estre  encore  attribuée,  qui  est  Tung  des  points  cy  des- 
sus remarqués  par  les  anciennes  recerches,  il  se  pourroit 
dire,  considérant  que  ledit  païs  a  despandu  de  Cliastellaillon, 
selon  qu'il  est  montré  cy  devant,  et  qu'il  prend  mesme  son 
nom  de  celluy  dont  Chastellaillon  est  appelé  en  latin  ainsi 
qu'il  se  verra  cy  aprùs,  que  ledit  païs  d'Aulnis  ayt  esté  tenu 
en  principaulté,  Chastellaillon,  qui  en  a  esté  la  ville  capitale 
estant  par  le  pïrocès-verbal  de  la  coustume,  réformée  en  l'an 
mil  cinq  cent  quatorze  et  par  plusieui'S  contracts  et  tiltres 
d'auparavant  et  depuis,  appelé  principaulté,  et  mesme  par 
l'invantaire  ou  procès-verbal  cy  devant  rapporté,  qui  est 
entre  les  tiltres  de  ladite  seigneurie,  par  cette  raison  que 
les  seigneui'S  y  avoient  tous  les  droicts  de  principaulté  souve- 
raine, comme  pouvoir  de  donner  grâce  et  rappel  de  bannis- 
sement donnés  pour  tous  crimes,  dont  ledit  procès-verbal 
rapporte  des  exemples,  par  le  témoignage  des  anciens  avec 
lequel  il  auroit  esté  faict  ;  mais  comme  il  n'y  a  ny  tiltres  ny 
inféodation  de  cette  qualité  pour  ledit  païs  d'Aulnis  et  ledit 
lieu  de  Chastellaillon,  il  se  peut  absolument  dire  que  celte 
dignité  et  qualité  de  principaulté  ne  luy  a  jamais  esté  don- 
née que  par  la  considération  et  dignité  personnelle  de  ceulx 
qui  en  ont  esté  seigneurs  féodaulx  dès  le  temps  cy  dessus 
cotté,  jusqu'à  la  réformation  dernière  de  ladite  coustume, 
comme  ceulx  de  ladite  maison  d'Anjou,  de  Mauléon,  et 
depuis  eulx  de  Longueville,  qui  sont  naturellement  princes. 
La  vraye  dignité  et  qualité  du  pays  d'Aulnis  pour  la  plus 
relevée  et  ancienne  qui  lui  doibve  estre  attribuée  estant 
de  comté  S  telle  qu'elle  lui  est  reconnue  par  tiltres  an- 
ciens, publics  et  authentiques,  et  mesme  par  les  historiens 
et  aultres  escripts,  paroissant  par  les  livres  anciens  de  cette 
ville,  mesmement  par  celluy  qui  est  encore  aujourd'huy  par 


i.  Besly  prétend  que  TAunis  ne  fut  jamais  un  comté  séparé.  Hist.  du 
comté  du  Poitouy  p.  83.  (Âiss.  de  La  Rochelle,  Note  de  Jailloi). 
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devers  les  maires,  faict  en  Van  i  450,  extraict  du  livre  noir 
et  rouge  qui  sont  perdus  et  addirés  S  qui  furent  faicts'^e 
Teslablissement  de  la  communauilé  de  cette  ville  de  La 
Rochelle,  en  l'an  H99,  que  ledit  pays  d'Aulnis  est  qualifié 
de  compté  au  feuillet  %  articles  deuxiesm'b  et  troisiesme 
d'ycelluy  ;  ce  qui  s'aprent  aussi  d*ung  acte  qui  ne  peut  rece- 
voir de  doubte  et  de  contredit,  qui  se  voit  journellement 
au  parlement  de  Paris  ^  lequel  distribuant  les.  appellations 
verballes  des  lieux  de  son  ressort  par  rolies^'dont  chascun 
s'appelle  par  mois  séparés,  celluy  du  premier  de  jeuillet 
contient  les  causes  de  la  séneschaussée  d'Angoulmois,  des 
villes  de  Congnac,  La   Rochelle  et  compté  d'Aulnis,  qui 
sont  les  propres  termes  de  son  inscription^,  qualité  qui  se 
recongnoist  si  ancienne  et  véritable  pour  ledit  païs  d'Aulnis 
qu'il  en  aperl  et  conste  par  Chartres  que  j'ai  veûes,extraicles 
duement  collationnées  du  trésor  de  Tabbaye  de  Sainct-Jehan 
d'Angély,  mesme  par  celle  selon  laquelle,  après  la  fondation 
qui  en  fut  faicLe  par  Peppin,  duc  d'Acquitaine,  en  l'an  huit 
cent  quarante,  Guillaume  III^  du  nom,  compte  de  Poictou 
et  duc  d'Acquitaine,  surnommé  teste  d'estouppe  3,  dottant 


i.  Voir  Arcère,  Histoire  de  La  Rochelle,  l.  M».  ^2,  et  la  note,  en  parlant 
de  cet  extrait  du  livre  noir  et  du  livre  rouge  fait  en  1450,  Amos  Barbotdit 
que  ces  livres  sont  adirés  ;  le  P.  Arcère  qui  a  lu  adivés  et  qui  ne  connais- 
naissait  probablement  pas  cette  locution  en  usage  dans  la  langue  judiciaire, 
rapplique  aux  caractères  de  l'extrait  dont  il  parle  et  qui  sont,  dit-il,  adivés, 
c'est-à-dire  effacés. 

2A\  est  certain  que,  quand  on  appelle  au  parlement  les  rolles  des  provinces, 
celui  que  l'on  appelle  le  rolle  d'Angoulesme  s'intitule  rolle  des  sénéchaussées 
d'Angoulesme,  La  Rochelle,  Cognac  et  le  bailliage  d'Aulnis.  Joly  de  Fleury, 
procureur  général,  dans  sa  lettre  du  23  juillet  1743,  en  réponse  d'une  lettre 
par  laquelle  j'avois  pris  la  liberté  de  le  consulter  sur  ce  point.  (Mss  de  La 
Rochelle,  note  de  Jaillot). 

3.  Guillaume  teste  d'estouppe.  H®  du  nom  selon  Besly,  \Vi^  selon  la  critique 
modenie,  rebâtit  l'église  de  Saint-Jean  d'Angély  et 'succéda  à  son  père 
Eblon  H®,  vers  la  On  de  l'an  935,  et  mourut  sur  la  fin  de  l'an  963  ;  ainsi  il  ne 
vivait  pas  sous  le  règne  de  Hugues  Capet.  Ainsi  h\  c'est  sous  son  règne  que 
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ladicte  abbaye  de  quelques  droicts  sous  le  règne  de  Hues 
Gapet  qui  fut  depuis  l'an  988  jusques  en  quatre  vingt  dix 
sept,  entre  les  fiefs  et  seigneuries  qu'il  luy  donne,  luy  en 
délaisse  qu'il  dit  estre  en  dedans  de  son  compté  d'Aulnis,  et 
par  la  dottation  qui  fut  encore  depuis  semblablement  de 
quelques  fiefs  estant  audit  compté  d'Aulnis,  Guillaume  Y^ 
du  nom  \  compte  de  Poictou  et  duc  d'Acquitaine,  Tan  xv 
du  règne  de  Louis  YI,  surnommé  le  Gros,  qui  fut  Tannée 
1145,  qui  ^  faict  que  par  l'histoire  cette  dignité  et  quallité  luy 
est  souvent  attribuée  et  jamais  celle  de  la  principaulté, 
mesme  par  Belleforest^  qui  de  plus  confirme  ce  qui  est 
aiTesté  cy-dessus,  que  les  ducs  d'Anjou  ont  esté  des  premiers 
et  plus  anciens  seigneurs  dudit  païs  d'Aulnis,  et  que  c'est 
eulx  qui,  pendant  qu'ils  en  estoient  seigneurs,  par  leur  puis- 
sance et  grand  crédit  qu'ils  avoient  envers  le  roy  de  France, 
du  sang  desquels  ils  estoient  fort  proches  parents,  auroient 
faict  ériger  ledit  pays  d'Aulnis  en  dignité  et  quallité  de 
compté,  s'estant  poui'veus  pardevers  lesdits  roys  pour  ce 
regard,  quoy  qu'ils  le  tinssent  et  relevassent  des  comptes  de 
Poictou  immédiatement,  pour  ce  que  ne  tenant  leur  fief 
dominant  et  supérieur  qu'en  tiltre  de  compté,  ils  ne  pouvoient 
pas  eulx  mesmes  suyvant  l'ancienne  nature  et  investiture  des 
fiefs,  en  faire  de  leur  arrière  fief  ung  aussi  grand  que  le 
leur  et  ung  second  compté,  ce  qu'il  dit  soubs  le  règne  du 
roy  Robert,  fils  et  successeur  dudit  Hues  Capet,  en  l'année 


vivait  le  Guillaume  dont  il  est  ici  question,  c*est  le  surnommé  Fier-à-Bras  ou 
Bras  de  Fer,  IV«  du  nom,  selon  les  critiques  modernes,  et  HI®  suivant  Besly. 
{Ms.  de  La  RochellCy  note  de  Jaillot). 

1.  Il  faut  Guillaume  X.  (Ms.  de  La  Roehelle^  note  de  Jaillot). 

2.  C*est  une  faute.  Tan  xv  du  règne  de  Louis  VI  est  1122  ou  1123,  ce  roi 
ayant  commencé  à  régner  le  3  août  1108.  (Note  de  Jaillot). 

3.  Les  grandes  annales  et  histoire  générale  de  France  de  Françoys  de 
Belleforest,  annaliste  du  roi,  ont  eu  plusieurs  éditions,  dont  la  première  pu- 
bliée en  1579  et  la  dernière  en  1621.  (Voir  Augustin  Thierry,  Dix  ans 
d'étndes  historiques.  Note  sur  les  historiens  antérieurs  à  Mezeray). 


ail  quinze  ',  il  y  a  plus  de  six  cents  ans.  Plus  soubs  le  règne 

s  Henry,  premier  du  nom,  successeur  dudil  Robert,  rap- 

nlauL  la  querelle  du  compte  d'Anjou  avec  le  duc  d'Acqui- 

laine  pour  les  comptés  d'Aulnis  et  de  Xaintonge  -  qu'il  leur 

peleuoit,  desquels  seigneurs  dudit  pais  d'Aulnis  et  de  sa 

Qualité  et  tiltre  de  compté,  il  est  encore  fait  mention  par 

dit  autheur  en  l'année  mil  nouante  ou  quatre  vingt  dix, 

mt  du  règnedePhelippelp'du  nom,  représentant  que  Gode- 

f  Martel,  premier  fils  de  Foulques  Réchia,  compte  d'Anjou, 

roulloit  s'emparer  du  compté  d'Aulnis  et  de  Xaintonge  qui 

:  avoieni  esté  usurpés  ^  par  ledit  duc  d'Acquitaine,  et 

ioallemcnl  en  l'histoire  du  roi  saint  Louis,  IX'^  du  nom,  au 

ihapislre  viii  du  4«  livre  de  ses  annales  ■*,  d'oi!i  il  ne  se  doibt 

ttint  doubler  que  ledit  païs  d'Aulnis  n'ayt  esté    tenu  en 

jàignité  de  compté. 

IV. — Quant  à  ce  qui  est  de  l'étymologie  de  son  nom  et  pour- 
Quoi  il  a  esté  appelé  Aulnis,  elle  est  fort  peu  certaine  pour 
trouver  divers  sentiments  pour  ceulx  qui  l'ont  voulu 
recercher  à  cause  des  divers  noms  lalins  qu'on  lui  donne, 
[uels  proviennent  et  se  tirent  la  pluspart  des  significa- 
s  et  desrivaisons  de  noms,  verbes  on  mots  français;  quel- 
[ues  uns  dont  j'ai  veu  des  mesmoires  et  manuscripts  parti- 
iiliers  qu'ils  tenoient  de  leurs  devanciers,  voulant  dire  que 
i  nom  a  esté  imposé  audit  païs  par  allusion  au  nom  latin 
ignificatif  ulna,  qu'on  dit  en  frauçois  aulne^  pour  ce  que 
;  païs  d'Aulnis  estant  clos  et  fermé,  comme  il  est  montré 
f  dessus,  et  d'ailleurs  abondant  en  bourgs  et  villages  de 
Itout  temps  grandement  peuplés,  à  cause  des  commodités 
■■qu'on  y  reçoit  par  le  voisinage  de  la  mer  et  pour  la  culture 


1.  BELUPaRBBT,  ÀnnalM,  t.  i"'',  Toi.  391  V.  (Mt.  de  La  Rochelle,  noie  de 
Jatllotl. 

2.  Rellefohest,  Annalet,  t,  P^  ('•  ilO.  (Nsie  de  Jaillol). 

3.  ItELLEFOnEST,  Anwilet,  t.  1",  i-  i39.  (Note  de  Jaîtlol). 

i,  IlELLEFOliEST,  AmidUs,  liv.  4, 1.  1",  i"  GCO  v",  {Noie  de  Jaillot). 
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des  diverses  façons  qu'il  faut  aux  vignes,  en  quoi  il  a  pnnci- 
palement  consisté,  a  toujours  esté  de  si  difficile  accès  à  qui 
y  a  vouUu  entrer  pour  l'envahir,  qu'ils  n'en  ont  pu  venir  à 
bout,  et  lorsque  les  Mores,  Mahométans  et  Sarrazins  cou- 
roient  et  ravageoient  facilement  plusieurs  provinces  de  ce 
royaulrae  pour  se  les  assubjettir,  mesraement  en  Tannée  730, 
il  y  a  près  de  neuf  cents  ans,  qu'ils  pillèrent  Bourdeaux, 
Xainctes,  coururent  tout  le  païs  d'entre  deux  mers  et  de  deçà 
et  que  la  fureur  des  Normans  fit  de  semblables  desgats  au 
siècle  suyvant,  et  en  l'année  867,  ny  les  uns,  ny  les  aultres 
ne  peurent  entrer  dans  ce  recoing  et  petite  estendue  que 
pied  à  pied,  et  comme  aulne  par  aulne,  dont  dès  lors  ledit 
pays  fut  appelé  Aulnis,  à  raison  de  quoy  plusieurs  continuent 
à  rappeler  en  latin  Alnensis  patria. 

Mais  comme  par  les  plus  enciennes  parches  et  tiltres  estant 
au  thrésor  de  cette  ville  et  par  ceulx  des  particuliers,  il  se 
voit  que  ledit  païs  s'appelle  en  latin  quelquefoys  alnisium 
nom  duquel  se  sert  encore  de  nos  jours  et  depuis  peu, 
monsieur  le  président  de  Thou,  en  son  histoire  latine, 
homme  des  plus  doctes,  et  recerchant  l'antiquité,  que  le 
bailliage  du  grand  fief  d' Aulnis,  qui  retient  son  nom  parti- 
culier du  général  cy-dessus,  se  nomme  semblablement,  par 
les  tiltres  lalins  qui  en  font  mention,  feiidum  alnisiense,  ainsy 
qu'il  se  voit  par  ceulx  contenus  dedans  le  papier  appelé  de 
Godeau,  contenant  l'arpentement  dudit  bailliage  qui  de- 
meure tousjours  es  mains  du  recepveur  du  domaine,  com- 
mencé à  faire  sous  le  règne  de  et  par  con- 
tracts  des  particuliers  auxquels  plusieurs  parcelles  et  mem- 
bres de  ce  qui  estoit  enciennement  dudit  grand  fief  a  esté 
alliéné  par  les  roys,  comme  les  seigneuries  et  çhastelainies 
de  Fronsac,  de  Dompierre,  de  La  Saussaye,  eschangées  pour 
les  maisons  de  la  connétablie  de  Bourdeaux  en  l'an  1462*, 


1.  Cet  échange  est  du  17  mai  1462.  Voir  ci-après,  page  347. 
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soubs  Louis  XI,  et  encore  de  Romagné  donné  en  fief  et  en 
droict  de  jurisdiction  par  Charles  IVe  du  nom,  dit  le  Bel, 
depuis  Tan  1321  jusqu'à  27  qui  fui  son  règne,  par  l'es- 
change  qui  en  fut  faict  à  messire  Arnault,  syre  de  Ponts, 
pour  les  droicts  qu'il  avoit  es  comté  de  la  Marche,  d'Angou- 
lesme,  de  Fougères  et  de  Lusignan,  que  les  seigneurs  de 
ladite  seigneurie  ont  pardevers  eux,  lesquels  mots  Alni- 
sium  et  Alnisiense  ne  reviennent  aulcunement  au  mot  latin 
vlna  signifiant  aulne,  Tétymologie  d'Aulnis  ne  s'en  peut 
point  tirer.  La  plus  vraisemblable  entre  toutes,  s'il  en  fault 
donner  et  trouver  quelqu'une  pour  le  contentement  des  cu- 
rieux, qui  ayt  son  fondement  par  quelques  escripts,  et  de- 
vant prendre  de  ceulx  qui  ont  esté  anciennement  et  de  long- 
temps seigneurs  de  Chastellaillon,  lieu  capital  et  principale 
ville  dudit  pais  selon  qu'il  est  tousché  cy-dessus,  et  du  nom 
propre  qu'ils  portoient,  qui  estoit  Allion  ou  Aillon  dont  le 
susdit  lieu  de  Chastellaillon  a  prins  sa  dénomination,  et  de- 
puis ledit  païs  d'Aulnis  qui  en  dépendoit  et  estoit  soubs  son 
ressort,  selon  les  remarques  précédentes,  ainsi  que  plusieurs 
maisons,  terres  et  villes  s'appellent  du  nom  propre  de  leurs 
seigneurs. 

Ce  qui  faict  voir  que  le  nom  d'Aulnis  s  est  imposé  audit 
païs  par  telle  façon  plutost  que  par  aulcune  aultre,  bien  que 
cotte  famille  et  le  nom  d'Aillon  ou  d' Allion  ne  soit  plus  recon- 
gneu,  si  ce  n'est  que  ceulx  de  la  maison  des  comtes  du 
Lude,  en  Anjou,  n'en  soient  qui  portent  le  nom  Daillon^ 
C'est  que  Chastellaillon,  qui  est  audedans  d'yceluy  païs  d'Aul- 


i.  Châtellaillon  avait  très  vraisemblablement  conservé  le  nom  de  son 
fondateur  el  de  ses  premiers  possesseurs  ;  mais  rien  ne  fait  présumer  que  ta 
famille  de  Daillon  soit  originaire  de  FAunis.  Le  P.  Arcère  {Hist.  de  La  Ro- 
chelle^ t.  pc,  p.  109)  cite  une  cbarte  de  Fabbaye  de  Bourgueil  de  Fan  1005 
dans  laquelle  figure  et  Alo,  Atonis  filius,  Alonisque  pater  t,  et  indique  un  autre 
Alon,  frère  du  vicomte  Hugues,  qui  avait  assisté,  d*après  Besly,  à  la  rédac- 
tion d'une  charte  de  Fan  995. 

a 


t. 
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nis  qui  est  recongneu  de  tous  et  paroist  à  son  estât  avoir 
esté  la  plus  ancienne  forteresse  et  ville  qui  y  ayt  esté  bastie, 
que  le  procès-verbal  susmentionné  dit  avoir  esté  construicle 
dès  Tempire  de  Jules  César,  selon  l'opinion  qui  en  estoit  te- 
nue lors  par  les  plus  anciens,  s'appelle  par  son  vray  nom 
latin  Castrum  Allionis,  en  deux  mots  distincts  et  séparés, 
comme  il  se  voit  par  les  parches  plus  anciennes  que  celles 
cy-dessus  mantionnées,  mesme  par  la  chartre  estant  par  de- 
vei*s  les  seigneui*s  dudit  lieu  et  les  prieurs  dé  l'isle  d'Aix,  de 
l'an  i 077,  au  règne  de  Philippe  II«  du  nom,  dit  Auguste, 
de  près  de  six  cents  ans,  et  soubs  le  pontificat  d'Alexandre, 
aussi  Ih  du  nom,  contenant  la  concession  (aicte  par  Ysem- 
berl  et  Gibei^e,  sa  femme,  du  consentement  de  OblonS 
leur  fils,  seigneurs  de  Ghastellaillon,à  l'abbaye  de  Gluny,  de 
la  susdite  isle  d'Aix,  et  encore  par  les  tiltres  qui  sont  de 
peu  de  temps  après  celluy  cy-dessus  et  des  successeurs  du- 
dit Ysembert  et  Giberge,  faisant  le  prieuré  et  seigneurie 
d'Yves,  qui  estoyent  semblablement  de  GbastellaiUon,  mem- 
bre dépendant  de  l'abbaye  de  Sainct  Jeban-d'Angély,  lequel 
tiltre  se  treuve  es  mains  de  plusieurs  particuliers,  babitans 
dudit  lieu;  lequel  nom  latin  Allionis  est  traduict  en  fran- 
çois  Ailloîiy  comme  par  le  contract  de  l'an  iS47  du  mois  de 
mars  que  les  habitans  du  bourg  d'Angoulins  ont  paixlevers 
eux,  par  lequel  Raoul,  fils  de  Savary  de  Mauléon,  sire  de 
Tallemont  et  de  Ghastel-Aillon,  qui  sont  les  propres  tiltres 
qu'il  s'attribue  et  le  nom  qu'il  donne  par  deux  mots  anssi 
séparés  'à  la  susdite  terre  de  Ghastellaillon  qui,  maintenant, 
ne  l'inscrit  que  par  ung  seul  mot,  transporte  aux  habitans 
dudit  Angoulins,  sa  guaraine  pour  estre  essartée  et  deffaicte 
à  cause  du  desgat  qui  en  estoit  faict  aux  fruicts  et  domai- 
nes qui  en  estoienl  à  l'aproche. 
Duquel  nom  latin  cy  dessus  AllioniSy  toute  l'estendue  et 


1.  Lisez  a  Eblon  i  {Ms.  de  La  Rochelle,  note  de  Jailiot). 


'  rt-ssorl  de  ladite  ville  et  foiteressc,  par  une  abréviation,  a 
plustost  prins  le  nom  d'Onis  que  d'auUre  étymologîe  et  dé- 
I  rivalion  que  ce  soit;  qui  est  le  subjecl  pourquoy  plusieurs 
I  ortographieni  ledit  nom  de  la  lettre  0,  qui  semble  esLre  la 
plus  correcte,  bien  que  la  plupart  l'escripvcnL  par  A,  qui  est 
I  releneu  en  ce  lieu,  pour  eslre  ta  plus  commune  façon  d'es- 
[  cripre,  tout  ce  qui  est  de  la  banlieue  cl  de  ce  qu'on  appelle 
I  païs  d'Aulnis,  retenant  de  là  mesme  son  nom,  à  cause  que 
I  le  tout,  ou  la  plus  grande  partie  de  son  eslendue,  selon  les 
limitations  et  confrontations  cy-dessus,  dcspendoit  duditlieu 
I  et  de  ladite  ville  et  seigneurie  de  Chastellaillon,  mesmel'en- 
)  clos  de  cette  ville,  hors  les  fossés  et  contrescarpes,  de  la- 
I  quelle  on  est  encore  aujourd'huy  dedans  ses  limites  et  juris- 
l  dictions,  et  tout  ce  qui  estoit  du  bailliage  du  grand  fief 
!  d'Aulnis,  auparavant  qu'il  fut  faict  fief  du  roy,  par  les  con- 
fiscations qui  sont  encourues  à  sa  majesté  des  forfaiclures 
et  rebellions  commises  par  ceulx  qui  avoient  énervé  ledit 
>  grand  fief  d'Aulnis  de  ladite  seigneurie  de  Chastellaillon. 

Se  lecongnoissant  assez  par  plusieurs  actes  et  filtres  pai- 
I  Uculiers  et  publics  que  tout  ce  qui  a  esté  aultrefois  et  est 
encore  à  présent  dudit  grand  fiel  et  bailliage  d'Aulnis,  es- 
toit  de  ladite  seigneurie,  terre  et  ressort  de  Chastellaillon, 
voire  tout  ce  qui  est  de  la  banlieue,  en  quoy  consiste  ledit 
païs  d'Aulnis,  car  les  anciens  hommages  de  Chastellaillon, 
qui  sont  pardevers  les  seigneurs  qui  le  font  relever  immé- 
diatement de  la  couronne  de  France  (mai-que  très  asscurée 
que  rien  n'était  au-dessus  dans  ledit  païs)  rapportent  qu'il 
a  piusieui-s  droicls  sur  ledit  bailliage,  comme  celuy  de  pas- 
cage  des  a  besles  belines  y  pasiurageant,  habitans  et  l'egis- 
sans  8  qui  en  sont  les  propres  termes,  ce  que  ladite  seigneurie 
ne  pourroit  porter  ny  avoir  en  desnombrement  ancien  sy 
ledit  bailliage  n'avoit  tenu  d'elle,  les  seigneurs  de  Chastel- 
laillon s'eslanl  résenés  ce  droicl,  lorsque  ledit  grand  fief  qui 
en  despendoit  en  a  esté  disiraict  et  séparé  par  partage  et 
alliénation,  ainsi  que  les  grandes  terres  se  desmetnbrenl 
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par  succession  de  temps;  contenant  de  plus,  lesdits  homma- 
ges de  Chastellaillon,  en  termes  exprès  que  la  banlieue  d'Aul- 
nis  en  despendoit  et  faisoit  partie,  s'en  qualifiant  seigneui's 
ceulx  qui  1  estoient  de  ChastelîailJon,  d'où  il  est  bien  à  con- 
clure, selon  ce  que  dessus,  que  le  nom  d'Aulnis  imposé  au 
païs  qui  est  limité  par  ladite  banlieue  est  prins  de  celluy 
de  Chastellaillon  et  de  Tétymologie  cy-dessus,  Castri  Allio- 
Nis,  plutost  que  de  toutes  les  aultres. 

Desquelles  recerches  cy-dessus  cela  doibt  encore  se  re- 
marquer que  ceulx-là  se  sont  grandement  trompés  qui  ont 
estimé  que  Chastellaillon  eust  aultrefois  prins  son  nom  à 
Castro  Julio,  de  l'empereur  Jules  César,  comme  il  se  voit 
nommé  par  quelques  lettres,  pour  avoir  esté  basty  par  luy 
ou  soubs  son  empire,  ou  bien  à  cause  des  armes  anciennes 
qui  y  auroient  esté  mises  et  au  temps  de  sa  construction, 
qui  estoient  des  aigles  et  des  aiglons  à  la  forme  de  celles 
que  l'empire  romain  avoit  pour  armes,  desquelles  on  a  jugé 
que  ledit  lieu  de  Chastellaillon  a  peu  prétendre  son  nom 
comme  estant  le  chasteau  des  aigles  et  des  aiglons  à  cause 
desdites  armes  anciennes  qui  y  estoient  apposées  ^  l'une  et 
l'autre  desquelles  rancontres  ne  pouvant  convenir  aux  plus 
anciens  tiltres  cy-dessus,  la  dénomination  de  Chastellaillon 
ne  peut  vraysemblablement  venir  que  de  l'étymologie  cy- 
dessus  desclairée,  et  à  Castro  Allioney  et  d'icelluy  ledit  païs 
d'Aulnis. 

V.  —  Ces  choses  ainsi  dites  et  posées,  sauf  aux  plus  curieux 
d'en  faire  de  plus  exactes  recerches,  pour  venir  à  l'origine  et 
naissance  de  cette  ville  de  La  Rochelle,  le  païs  de  sa  scituation 
estant  recongneu  et  descnpt  avec  son  nom,  ses  qualités  et 
premiers  seigneurs,  il  est  très  certain  et  doibt  estre  tenu  pour 
constant  que  tant  que  la  susdite  ville  de  Chastellaillon  a  sub- 


1.  Armand  Maichin,  EisL  de  Saintonge^  ch.  xxvui  et  xxix,  a  aussi  rap- 
porté cette  légende  ;  mais  on  voit  qu*it  n'en  est  point  l'inventeur,  comme  le 
prétend  Masiiou,  Histoire  de  Sai$^tongey  1. 1*',  p.  87. 
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sisté,  non  seulement  lorsqu'elle  et  sa  banlieue  et  pays  d'Âul- 
nis  ont  esté  soubs  les  comptes  d'Anjou,  mais  longtemps 
après  qu'elle  a  esté  en  la  famille  et  soubs  le  pouvoir  de 
ceulx  de  Mauléon  dont  les  tiltres  cy-devanl  cottes  ont  faict 
mantion,  le  fonds  et  le  lieu  auquel  en  son  commancemeat 
celte  ville  a  esté  bastie  n'a  esté  qu'ung  simple  bourg  et  vil- 
lage habité  de  paouvres  pescheurs  et  gens  de  labeur  et  com- 
mung  du  peuple;  selon  que  les  historiens  moderne» en  veu- 
lent tirer  les  preuves  par  la  figure  des  anciennes  armoiries 
de  ladite  ville  qni  se  voyent  encore  en  divers  lieux  et  bas- 
timens  d'ycelle,  et  au  grand  et  ancien  scel  de  la  ville,  estant 
pardevers  les  maires,  faict  en  l'année  1355,  comme  il  est 
marqué  au  conteneu  d'ycelle,  lesquelles  armes  sont  ung  na- 
viœ,  barque  ou  basteau  faict  en  façon  de  ceulx  qu'on  appelle 
filladières  ou  Iraversiers  ^  desquels  l'on  se  sert  principale- 
ment pour  pescher;  lesquels  pescheurs,  et  gens  de  travail 
habitans  le  susdit  bourg  ou  village  où  est  le  fonds  et 
assiette  de  cette  dite  ville,  avoient  tout  leur  petit  négoce  et 
commerce,  leurs  habitudes  et  mesme  leur  jurisdiction  au 
susdit  lieu  de  Ghastellaillon  dont  ledit  bourg  despendoit 
et  le  surplus  du  pays  ;  laquelle  ville  et  forteresse  de  Ghastel- 
laillon s'estant  ruynée  avec  le  temps  par  le  vat  de  la  mer,  se- 
lon qu'il  se  peut  remarquer  de  Testât  auquel  elle  a  esté  par 
le  susdit  procès-verbal,  le  comparant  à  celuy  auquel  elle 
est  aujourd'huy,  et  qu'il  se  continue  encore  de  voir  pour 
chasque  jour  en  ce  qui  reste,  finallement  au  temps  que  ceulx 
de  Mauléon  en  ont  esté  seigneurs,  de  la  ruyne  de  cette  an- 
cienne ville,  et  de  ladite  cité  de  Montmeillan  qui  luy  estoit 
proche,  et  de  laquelle  il  ne  se  recongnoist  de  présent  aulcun 
édifice  ne  marque,  ledit  bourg  et  village  aultrefois  estant  re- 
congneu  en  lieu  naturellement  de  bonne  scituation,  agréable 


1 .  Filadière,  bateau  à  fond  plat  encore  en  usage  sur  la  Garonne  et  la  Dor- 
dogne.  Le  traversier  est  un  bateau  pêcheur. 
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et  de  plus  facile  accès  pour  y  entrer  et  sortir  que  n'avoient 
oncques  esté  les  aultres  lieux  cy-dessus,  commance  à  se  mul- 
tiplier tellement  de  maisons,  familles  et  habitans  qu'estant 
devenus  aulcunement  moyennes  et  commançant  à  trafiquer 
avec  ceulx  des  provinces  voisines  et  royaulmes  estrangiers, 
ainsi  que  font  aultres  boui^s  maritimes,  fînallement  pour 
obvier  au  dessain  qu'on  auroit  de  leur  meffaire  en  leurs  per- 
sonnes et  biens,  et  résister  aux  courses  et  incursions  de  l'en- 
aemy  de  cet  estât  et  monarchie,  dont  ils  estôient  frontières 
et  se  montroient  très  fidèles  et  très  loyaulx  subjects,  les  sus- 
dits peuples  et  habitans,  par  lesdites  causes  qui  ont  donné 
lieu  à  tous  leurs  privilèges,  comme  cela  est  exprimé  par  les 
plus  anciens  et  celuy  du  roy  Louis,  VU®  du  nom,  de  l'an 
1227,  soit  par  eul^^  ou  par  leurs  dits  seigneurs  qui  estôient 
en  grand  crédit  pour  lors  en  France,  font  faire  par  succes- 
sion de  temps,  du  susdit  boui^  ou  village,  une  ville  murée 
et  fossoyée  de  toutes  pars  qui  ne  faisoit  que  partie  de  celle 
qui  se  voit  et  est  de  présent  nommée  La  Rochelle  S  laquelle 
ville,  en  sa  grandeur  première  et  ancienne,  y  comprins  le 
chasteau  qu'elle  avoit,  ne  contenoit  selon  les  marques  et  ves- 
tiges qui  sont  et  apparoissent  pour  la  pluspart,  qu'à  prendre 
de  la  porte  appelée  de  Rambault,  qui  faisoit  l'ung  des  coings 
et  bouts  de  ladite  ville  et  chasteau,  en  droicte  ligne  le  long 
de  la  rue  du  Minage,  pour  joindre  et  aboutir  à  la  grosse 
tour  quarrée  qui  subsiste  encore,  nommée  Maulevault  ^  qui 


1 .  Voir  sur  les  origines  de  La  Rochelle  lettre  de  Besly  à  André  Iki  Chcsne, 
géographe  du  roi,  du  18  février  1628.  (Biblioth.  nat.,  fonds  franc,  n»  2812)« 
publiée  dans  le  t.  vi  des  Arch,  hUt.  de  la  Saintonge  et  de  VAuniSy  p.  193 
et  194. 

2.  La  tour  de  Mallevault  pouvait  bien  tirer  son  nom  de  Mauléon,  de  Malo- 
leone;  mais  il  existait  dans  le  pays  une  puissante  maison  féodale  du  nom  de 
Mallevault.  La  seigneurie  de  Mallevault  ou  de  La  Mallevault  comprenait  la  pa- 
roisse de  Saint-Martin  de  La  Coudre  dans  son  entier  et  partie  de  celles  de 
Bemay,  Migré,  Samt-Félix,  Vergné,  Lofay  et  Landes.  Sénégonde,  dame  de 
La  Mallevault;  fit  don  aux  moines  de  Saint-Jean  d*Angély  de  ce  qu'elle  possé- 
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faisoit  ung  aultre  coing  et  porte  publique  de  ladite  ville, 
ainsi  qu'il  se  remarque  des  entailles  et  emboistures  qu'elle  a 
pour  couUer  et  lever  les  herses,  et  fermetures  qui  y  estoient, 
puis  se  continuoit  de  ladite  porte  de  Rambault  le  long  du 
chasteau  et  des  murs  qui  sont  pour  lejourd'huy  en  estât  jus- 
qu'à la  porte  nommée  Chef-de- Ville,  dont  la  rue  qui  à  pré- 
sent se  nomme  des  Troys  Marchands  qui  y  aboutit,  portoit 
anciennement  le  nom,  ayant  ce  costé  de  ville  son  front  et 
aspect  vers  le  Gollombier  Sainct-Maurice  et  La  Leu,  se  con- 
tinuant l'ençainte  de  ladite  ville  de  la  susdite  porte  de  Ghef- 
de-Yille  à  présent  close  et  murée,  le  long  des  vieulx  murs 
qui  subsistent  aujourd'huy  de  Tancien  gayouer  et  cours  d'eau 
du  moulin  dit  la  Gouri[)eiîle,  duquel  le  chenal  faisoit,  de  ce 
costé,  le  fossé  de  la  ville,  laquelle  muraille  so  suyvoit  en 
mesme  espaisseur,  et  pour  muraille  de  ville,  de  celle  sur 
laquelle  sont  basties  au  frontispice  et  costé  du  havre  qui  est 
de  présent  construict,  toutes  les  maisons  des  rues  du  Tem- 
ple, de  Castres  et  du  recoing  de  la  Potterie,  du  costé  regar- 
dant ledit  havre  et  rive  d'yceluy  jusqu'au  pont  Sainct-Saul- 
veur,  autrement  dit  le  pont  Moucler,  où  estoit  la  dernière 
et  quatriesme  des  portes  de  la  susdite  ville,  qui  estoit  soubs 
la  voulte  de  la  grosse  tour  quarrée  qui  se  voit  en  son  entier 
sur  ledit  pont,  avec  aussi  ses  entailles  et  maix|ues  de  her- 
ses et  fermetures  de  ville;  de  laquelle  tour  ou  porte,  le  qua- 
triesme pan  de  mur  et  closture  de  ville  se  continuoit  renfer- 
mant l'église  et  les  moulins  appelles  de  Sainct-Saulveur, 
aux  murailles  qui  prenoient  la  vieille  porte  de  Maulbec,  la 


dail  à  Essouvert  ;  elle  se  retira  ensuite  auprès  de  Fabbaye  et  vécut  des  aumô- 
nes qu'elle  en  recevait.  Aimery,  un  de  ses  enfants,  avait  épousé  Aloîs,  fille 
de  Hugues  de  Surgères  ;  il  voulut  attaquer  la  donation  qu'avait  faite  sa  mère, 
mais  il  abandomia  toute»  ses  prétentions  et  prit  même  le  froc  avec  son  frère 
Hugues.  Ces  deux  seigneurs  de  Mallevault  furent  enterrés  auprès  de  leur 
mère.  Voir  Besly,  Hist,  des  comtes  de  PoUoUy  preuves,  et  mss.  de  dom  Es- 
tiennot,  f»  277. 
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tour  de  Moureilles,  et  celles  qui  estoient  au  derrière  de  Sainct- 
Michel,  des  maisons  y  contiguês,  et  au  derrière  de  celle  de 
la  Grand'Rue,  jusqu'à  Tesgout  et  esquoy  de  la  Grand'Bou- 
cherie,  touchant  et  aboutissant  la  susdite  tour  de  Maulevault, 
laquelle,  selon  qu'il  parois l  par  sa  vieillesse,  et  qu'il  se  dit 
par  les  anciens,  a  esté  la  première  et  principale  forteresse 
de  cette  première  ville  pour  luy  estre  en  deffense  du  costé 
de  la  tciTe,  et  s'appelle  ainsy  par  corruption  de  langage,  au 
lieu  de  Mauléon,  qui  estoit  son  premier  nom,  et  ainsi  imposé 
pour  avoir  esté  bastie  en  ladite  ville  par  ceulx  de  Mauléon, 
qui  estoit  son  premier  nom,  ou  en  mesmoire  et  l'honneur 
de  leur  nom,  pour  estre  ladite  tour  et  ladite  ville  dedans 
le  territoire  et  fond  duquel  ils  estoient  propriétaires  et 
seigneurs. 

Cette  dite  ville,  par  Tassiette  cy-dessus  qui  estoit  de  figure 
quarrée  ne  consistant  qu'en  deux  parroisses,  Sainct-Barthé- 
lemy  et  Sainct-Saulveur,  tout  ce  qui  s'y  remarque  de  surplus 
en  ycelle  de  la  grandeur  et  de  l'eslat  auquel  elle  se  voit  de 
présent  y  ayant  esté  joinct  depuis  et  à  diverses  fois,  dont  les 
i*emarques  se  feront  par  cet  invantaire,  selon  leurs  années 
pour  ce  qui  s'en  trouvera,  paroissant  par  contracts  et  tiltres 
publics  et  particuliei^  faicts  pour  les  vantes  et  alliénations 
des  maisons  et  places  estant  hors  l'ençainte  de  cette  première 
ville,  vray  tesmoignage  qu'elle  n'avoit  en  sa  première  gran- 
deur que  lesdites  confrontations  qu'on  disoit  il  n'y  a  encore 
que  quatre-vingts  à  cent  ans,  tout  ce  qui  estoit  au-delà  de 
ladite  tour  de  Maulevault  tirant  d'une  part  vers  ladite  porte 
de  Rambault,  et  s'estend  d*aultre  vers  Cougnes,  estre  scitué 
dans  le  faulxbourg  ou  Champ  de  Cougnes,  ce  qui  estoit  au- 
delà  ledit  pont  de  Sainct-Saulveur  estime  dans  le  faulxboui^ 
Sainct-Nicolas,  et  ce  qui  estoit  au-delà  le  cours  d'eau  de  la 
Verdière,  à  prendre  des  moulins  et  gros  horologe  jusqu'à 
ladite  porte  de  Chef-de-Ville,  estre  dans  le  faulxboui^  de 
Sainct-Jehan  du  Perrot. 

Quant  est  du  temps  auquel  cette  première  ville  a  esté 
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bastie,  il  est  impossible  de  le  remarquer  pailiculièrement, 
sauf  que  ceulx  qui  en  onl  (aict  des  recerches  tiennent  que 
c'est  despuis  cinq  ou  six  cens  ans  seulement,  pour  ce  que 
d'auparavant  il  ne  s'en  voit  ny  tiltre  ny  discours  par  l'hys- 
toire,  ni  autheur  qui  en  face  une  spécifique  mention,  ce  qui 
a  esté  dit  ou  faict  pour  icelle,  voire  pour  tout  ledit  pays 
d'Âulnis,  passant  soubs  les  rancontres  de  Testendue  du 
compté  de  Poictou,  d'où  moulvoit  et  despendoit  ladite  ville  et 
païs  pour  le  temporel,  lesdits  comptes  de  Poictou  en  estant 
les  princes  et  principaulx  seigneurs,  desquels  ceulx  d  Anjou 
et  de  Mauléon  relevoient  leur  dit  compté  d'Aulnis  et  cette 
ville  y  estant  bastie,  comme  il  se  recongnoist  par  ce  qui  a 
estlé  tousché  cy-dessus  de  Belleforest  soubs  le  règne  de  sainct 
Louis,  et  parce  qu'en  toutes  les  alliénations  et  délaissemens 
anciens  qui  ont  esté  faicts  par  transport  et  aultrement  dudit 
compté  de  Poictou  et  de  ses  droicts,  cette  ville  de  La  Ro- 
chelle et  ledit  pays  d'Aulnis  y  ont  tousjours  esté  comprins, 
sans  aultre  tiltre  ou  contract  particulier,  et  aussy  que  c'est 
desdits  comptes  de  Poictou  que  ladite  ville  a  obtenu  ses  pre- 
miers et  principaulx  privilèges  tant  de  sa  communaulté  que 
aultres,  ce  qui  répond  à  plusieurs,  et  faict  voir  contre  leur 
créance  et  oppinion,  que  le  païs  et  compté  d'Aulnis,  dans  le- 
quel est  la  ville,  n'ont  jamais  esté  de  la  Xainctonge,  bien 
qu'ils  en  relèvent  pour  le  spirituel,  mais  tousjoui^s  dudit 
comté  de  Poictou,  premier  qu'il  fut  uny  et  faict  domaine  de 
la  couronne,  ainsi  mesme  que  l'asseurent  les  historiens  an- 
glois,  comme  Mathieu  Paris,  page  320,  de  la  vie  de  son 
Henry  III,  et  Pollydore  Virgille  au  xvie  livre  de  son  his- 
toire ^ 

Cette  première  ville  cy-dessus  fut  construicte  ainsi  que  son 
assiette  s'y  portoit  avec  ung  port  et  havre  de  mer  afin  d'y 


i.  f  Est...  RupeUa  portas  in  Pictavia  ».  Le  père  Jaiilot  rectifie  la  pagination 
citée  pour  Mathieu  l'aris,  3^  an  lieu  de  306  ;  il  complète  la  citation  de  Po- 
1  y  dore  VirgUe  en  indiquant  les  pages  751  et  752. 
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faciliter  le  commerce  qui  s'y  commançoit  et  suppléer  comme 
par  ladite  ville  à  la  ruyne  de  Tancienne  de  Ghastellaillon  et 
de  son  havre,  lequel  port  premier  de  cette  ville  n'estoit  qu'en 
forme  de  canal  qui  avoit  son  entrée  et  embouchure  au-des- 
sus du  lieu  où  est  la  tour  du  Garrot,  dite  de  la  Lanterne, 
et  se  continuoit  dedans  le  chenal  on  fossé  par  lequel  s'es- 
coulent  et  fluent  les  eaux  pluviales  et  doulcins  des  sources 
de  La  Fond  et  des  lieux  plus  eslevés,  appelé  le  chenal  de 
Parthenay,  estant  encore  de  la  terre  et  seigneurie  de  Ghas- 
tellaillon, et  appelé  de  Parthenay  à  cause  que  ceulx  de  ce 
nom  ont  esté  seigneurs  de  ladite  seigneurie  après  ceulx  de 
Mauléon  ^;  par  lequel  susdit  chenal  servant  de  havre  aux 
dits  navires  et  vaisseaux,  on  les  venoit  ancrer  et  placer  jus- 
qu'au-devant du  chasteau  qui  estoit  dans  ladite  ville,  et  à  l'en- 
droict  de  la  place  qui  en  retient  encore  le  nom,  et  des  tours 
qui  paroissent  avoir  esté  du  susdit  chasteau,  ainsi  qu'est 
la  commune  créance  délaissée  de  père  en  fils,  pour  les  an- 
tiquités de  Testât  premier  de  cette  ville,  bien  qu'il  ne  s'en 
aprenne  rien,  ne  par  tiltres  ne  par  institutions  escriptes,  ce 
qui  toutes  fois  ne  doibt  pas  estre  tenu  pour  trop  esloingné 
de  la  vérité,  veu  que  de  temps  en  temps  et  encore  en  l'année 
1602,  comme  les  maire,  eschevins  et  paii^  ont  faict  nettoyei* 
et  recaller  le  susdit  chenal,  tirant  vers  ladite  tour  de  la 
Lanterne,  il  s'y  est  trouvé  des  fonds  et  des  quilles  de  barques 
et  navires,  qui  faict  recongnoistre  qu'ils  ont  monté  et  ancré 


1 .  Arcère,  en  parlant  des  anciens  seigneurs  de  Châtellaillon  (Histoire  de 
La  Rochelle ,  t.  i«r,  p.  ilO),  n'indique  pas  de  quelle  façon  ceUe  châtellenie  est 
passée  des  Mauléon  à  la  famille  des  Parthenay.  Alix  de  Mauléon,  héritière  de 
Parthenay,  avait  épousé  Aimery,  Ticomte  de  Thouars,  et  Marguerite  de 
Thouars,  leur  fille,  Guillaume  de  Parlhenay-I^rchevôque,  qui  devint  ainsi, 
du  chef  de  sa  femme,  seigneur  de  Châtellaillon.  Guillaume  Larchevôque  qui 
rend  au  prince  de  Galles  Tbommage  rapporté  par  Arcère,  était  fils  de  Jean 
et  petit-fils  de  ce  Guillaume  de  Parthenay.  Voir  Jourdan,  Sphéméridee  ro- 
chelaieeSy  t.  u,  p.  233. 
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comme  en  place  et  lieu  de  havre  jusques  là,  et  que  l'ancien 
port  y  estoit,  les  susdits  vaisseaux  n'ayant  peu  aultrement 
y  estre  menés  ny  portés,  lequel  havre  premier  ne  s'est  perdu 
et  fermé  que  par  celluy  qui  est  de  présent  construict  et 
conunencé  d'estre,  lorsque  lesdits  faulxbourgs  du  Perrot  et 
de  Sainct-Nicolas  qui  le  renferment  ont  esté  joincts  à  la  sus- 
dite ancienne  et  première  ville,  dont  l'ençainte  et  fermeture 
fut  faicte  par  la  démolition  et  ruyne  du  viel  ohasteau  de  la 
ville  au  règne  de  Charles  V^  du  nom,  dit  le  Sage,  selon  que 
l'enseigne  le  vieil  proverbe  délaissé  par  les  anciens,  que  le 
chasteau  de  Yaulclair,  qui  es  toit  celluy  de  cette  ville,  a  passé 
sur  le  pont  Moucler,  qui  est  le  pont  de  Sainct-Sauveur,  ainsi 
dit  parce  qu'on  y  vandoit  les  mondes,  sur  lequel  on  prenoit 
passage  desdites  pierres  pour  le  bastiment  dudit  havre  au 
costé  Sainct-Nicolas. 

Pour  les  noms  de  laquelle  ville  il  se  remarque  qu'elle  en 
a  heu  deux,  les  estrangiers  et  surtout  les  Anglois  qui  y  ont 
lousjours  heu  plus  d'habitudçs  que  nuls  aultres  l'ayant  ap- 
pelée la  ville  blanche,  nom  qu'ils  retiennent  encore  jusqu'à 
ce  jourd'huy  au  serment  qu'on  dit  qu'ils  font  faire  au  sacre 
de  leurs  roys  de  reconquérir  pour  eulx  la  France,  et  surtout 
la  dite  ville  blanche,  lequel  nom  luy  auroit  esté  imposé  à 
cause  de  la  grande  lueur  et  blancheur  en  laquelle  elle  a 
toujours  pareu  lorsqu'on  l'aperçoit  y  venant  par  le  costé 
de  la  mer.  Suyvant  quoy  le  chasteau  qu'elle  avoit  jusqu'au 
temps  du  roy  Charles  V,  dit  le  Sage,  s'appelloît  du  susdit 
nom  de  Yauclair,  par  composition  des  deux  mots  latins 
valde  clarum^  signifiant  grandement  clair,  lumineux  ou 
bhmc,  l'aultre  nom  est  celluy  qui,  estant  le  plus  véritable 
et  commung,  est  demeuré  jusques  à  maintenant,  sçavoir  est 
La  Rochelle,  et  en  latin  Rupellay  qui  luy  a  esté  donné  à 
cause  de  sa  scituation  et  bastiment  premier  qui  a  esté  sur 
une  petite  colline  ou  roche  qui  estant  eslevée  depuis  le 
commancement  de  l'ancienne  ville,  qui  estoit  la  poi^e  ou 
tour  de  Maulevault,  alloit  de  toutes  parts  en  descendant  et 
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baissant  vers  sa  fin  et  vers  ses  costés  regardant  les  prairies 
et  marois. 

Ce  qui  faict  évidamment  recognoistre  que  la  recerche 
faicle  du  nom  de  La  Rochelle  par  le  docte  Tyraqueau,  con- 
seiller en  la  court  de  parlement  à  Pains,  des  plus  fameux 
en  doctrine  de  son  temps,  a  esté  plus  curieuse  que  vérita- 
ble, lorsqu'en  son  traicté  du  retraict  lignagier,  au  paragra- 
phe xvn,  glose  ir«  et  unique,  il  dit  celte  ville  avoir  esté  nom- 
mée Rochelle  par  allusion  d'un  participe  hébraïque  Rockella, 
qui  signifie  marchand  ou  marchandises,  conune  cette  ville 
ayant  esté  aultant  marchande  que  nulle  aultre  du  royaume, 
voire  de  l'Europe,  en  laquelle  étymologie  il  n'y  a  aulcune 
apparance  quand  le  mot  Rochella  signifierait  en  hébrieu  ce 
qu'en  allègue  ledit  sieur  Tyraqueau,  que  plusieurs  tiennent 
en  doubte,  veu  que  cette  ville  a  eu  le  nom  de  Rochelle  dès 
son  commancement  et  esté  appellée  en  latin  Rupella,  pre- 
mier qu'elle  fut  en  grand  crédit  de  commerce  et  de  mai- 
chandise,  si  que  très  à  propos  le  sieur  Du  Moulin,  en  ses 
apostilles  sur  la  coustume  de  cette  ville  et  sur  le  mot  de 
son  inscription  Rochelle,  après  plusieui^  aultres  personna- 
ges sçavans,  n'ont  peu  souscrire  ny  approuver  la  susdite 
étymologie. 

VL  —  Les  peuples  qui  ont  habité  cette  ville  recognue  et 
désignée  selon  que  dessus,^se  voyant  accreus  et  fort  multipliés, 
considérftnt  ne  pouvoir  subsister  que  par  quelque  ordre  et 
faict  de  justice,  de  la  poUice  et  des  armes,  recerchant  final- 
lement  l'establissement  d'un  corps,  collège  et  communaulté 
qui  eust  la  garde,  conduicte  et  administration  d'ycelle,  ainsi 
qu'en  avoient  plusieurs  aultres  de  leur  voisinage  et  aproche, 
et  notamment  celles  de  Poictiers,  de  Niort  et  de  Sainct- 
Jehan  d'Ângély  qui  estoit  lors  dans  les  limites  anciennes  du 
Poictou,  selon  que  quelques-ungs  le  remarquent,  lequel 
droict  les  habitans  de  cette  ville  recerchant  des  comptes  du 
Poictou  qui  estoient  les  seigneurs  et  comme  princes  du 
païs,  par  dessus  les  premiers  seigneurs  directs  d'yceluy. 
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avant  que  celle  ville  fut  faicte  royale,  qui  ne  fut  qu'en  l'an- 
née 1201,  par  la  façon  et  par  l'eschange  qui  y  sera  reniar- 
qué,  et  avant  aussi  que  ledit  Poiclou  fut  en  domaine  de  la 
couronne,  les  susdits  habilans  obtiennent,  premièrement  : 
De  Guillaume  V©  du  nom,  comte  du  Poictou,  le  droict  de 
communaulté  avec  les  pouvoirs  et  avantages  qui  y  peuvent 
compéter  dont  toutesfos  l'année  ne  se  peut  coller  précisé- 
ment, n'en  pai^oissant  aulcune  parche  ny  tiltre,  ainsi  en  est 
seulement  faict  mention  par  le  rapport  énoncé  de  [^reils 
oclroys  et  suyvantes  concessions  données  du  depuis,  ayant 
néantmoins  fallu  que  ce  fut  nécessairement  auparavant 
l'année  ii36,  soubs  le  règne  de  Louis-le-Gros,  puisqu'en 
ycelle  ledit  seigneur  Guillaume,  compte  de  Poictou,  se 
desmit  et  deschai^ea  du  régime  et  de  l'administration  de 
toutes  les  seigneuries  et  biens  temporels. 

El  pour  ce  que  ledit  compte  se  séparant  des  sollicita- 
tions du  monde  en  l'année  susdite  1136,  qu'il  se  rendit 
homme  d'église,  pour  habiter  en  terre  saincle,  en  se  pri- 
vant de  tous  ses  biens,  en  auroit  laissé  la  seigneurie  et 
possession  à  Aliénor  ou  Eléonor,  sa  fille  et  principale  héri- 
tière, qui  dès  lors  et  longtemps  avant,  estoit  conjoincte  par 
mariage  avec  Louis  VII^  du  nom,  roy  de  France,  dit  Louis 
le  Jeune,  et  que  du  depuis  par  la  répudiation  et  délaisse- 
ment que  ledit  Louis,  roy  de  France,  fit  de  ladite  Aliénor, 
lors  de  son  voyage  de  la  terre  saincte,  en  l'an  115f^  ladite 
Aliénor  épousa,  en  secondes  nopces,  en  ladite  année,  Henry, 
compte  d'Anjou,  duc  de  Normandie,  depuis  faict  roy  d'An- 
gleterre, et  le  second  de  ceulx  de  ce  nom,  et  qu'en  consé- 
quence de  ladite  répudiation  et  second  mariage,  elle  auroit 
porté  audit  compte  et  duc,  son  espoux  et  mary,  le  susdit 
duché  d'Acquitaine  et  son  comlé  de  Poictou,  avec  tous  ses 
anciens  ressorts,  en  quoy  faisant  ledit  seigneur,  Henry, 
duc  de  Normandie,  estoit  aussi  sieur  de  cette  ville,  du  chef 
toutesfois  de  ladite  Aliénor,  son  espouse,  lesdits  habilans  qui 
lors  estoient  de  cette  ville  se  retirant  pardevant  luy  comme  leur 
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premier  prince,  faisant  confirmer  les  privilèges,  franchises 
libertés  et  coustumes  qu'ils  avoient  eus  dudit  Guillaume 
dès  le  temps  cy-dessus,  obtiennent  dudit  Henry,  duc  d'A- 
quitaine et  compte  de  Poictou,  un  second  octroy  et  permis- 
sion de  communaulté  en  présence  et  du  consentement  de 
Richard,  son  fils,  et  de  ladite  AHénor,  héritier  désigné  par  ses- 
dits  père  et  mère  du  susdit  comté  de  Poictou,  et  par  ampliation 
au  susdit  privilège  de  communaulté,  cettuy-cy  encore  que 
si  aulcuns  des  habitans  en  décédant  faisoit  son  testament  et 
ordonnance  de  dernière  volonté,  qu'il  luy  seroit  loisible  de  le 
faire  pour  demeurer  ferme  et  inviolable  à  jamais,  sans  aulcun 
empeschement  de  ses  officiers,  dont  la  charlre  et  privilège  se 
treuve  au  thrésor  de  cette  ville  dedans  la  caisse  marquée 
de  la  lettre  A,  et  la  pièce  susdite  du  nombre  vi  sans  aul- 
cune  date  toutesfois  de  jour,  de  mois  ni  d'année,  qui  néant- 
moins  a  deu  estre  avant  l'an  1189,  pour  ce  qu'en  ycelle 
mourut  ledit  Henry  H^  du  nom,  estant  roy  d'Angleterre  et 
le  sixiesme  de  juillet  ^ 


i .  La  concession  d'une  charte  communale  à  La  Rochelle  ne  fut  point  un 
foit  isolé,  mais  le  résultat  d'une  mesure  politique  générale  adoptée  par  les 
souTerains  d'Angleterre  à  Tégard  des  provinces  de  Tancienne  Aquitaine  : 
Ces  populations  avaient  été  affranchies  par  le  duc  Guillaume  X,  mises  en 
possession  de  certains  droits  et  libres  coutumes  par  Henri  H  et  Richard  I***. 
Aussitôt  Tavénement  du  roi  Jean,  sa  mère,  Eléonore,  garantit  la  possession 
des  avantages  accordés  par  ses  prédécesseurs,  aussi  bien  aux  bourgeois  de 
La  Rochelle  qu'à  ceux  de  111e  d'Oleron  (Rymer,  Fcsdera,  t.  i«r,  an.  1199). 
Elle  accorda  aux  premiers  <  communiam  juratam  ut  tam  nostra  quam  sua 
propria  jura  melius  defendere  possint,  comme  l'établit  le  lexte  publié  dans 
le  lH$eour$  au  rùff  i%r  la  ville  de  La  Boehelle,  »  Saintes  vit  aussi  confir- 
mer son  organisation  communale;  cette  intervention  de  l'autorité  royale  met- 
tant sous  sa  sauvegarde  la  jouissance  de  droits  aussi  précieux,  avait  évidem- 
ment pour  but  de  rattacher  les  habitants  des  villes  ainsi  favorisées  à  la 
cause  des  princes  anglo-normands;  mais  elle  ne  statuait  point  en  ce  qui  con' 
cerne  l'administration  proprement  dite  ;  elle  demeura  telle  que  les  anciennes 
coutumes  l'avaient  créée.  Eléonore  d'Aquitaine  soutint  avec  ardeur  son  fils 
Jean,  contre  son  neveu  Arthur  de  Bretagne,  légitime  héritier  de  la  couronne 
d'Angleterre,  elle  usa  de  toute  l'influence  que  lui  donnait  son  titre  d'héri- 
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Dix  ans  après  laquelle  confirination  et  nouvel  octroy, 
quoy  que  ce  soit  de  la  mort  dudit  Henry,  ladite  Âlié- 
nor  vivant  encore  et  retenant  à  soy  tout  ce  qui  estoit  de  ses 
droicts  audit  compte  de  Poictou  et  cette  ville,  reconfirme 
aux  habitans  d'ycelle  le  susdit  privilège  de  communaulté, 
ceulx  qu'en  avoit  donné  ledit  Richard  en  Tannée  1191, 
après  la  mort  de  sondit  père,  pour  eslre  cette  dite  ville 
exempte  de  tous  naufrages,  qui  se  voyent  au  thrésor  en  la- 
dite caisse  A  cottes  des  nombres  vn  et  vm,  et  du  nombre 
x,  ce  qu'elle  octroyé  et  concède  par  chartre  et  privilège 
donné  à  Niort,  tant  pour  sesdits  subjects  et  habitans  de 
cette  ville  qui  l'en  requirent  que  pour  leurs  successeurs  et 
héritiei^  à  venir  avec  faculté  et  pouvoir  de  s'assembler  en 
corps  et  faire  convocation  pour  toutes  affaires  communes 
et  publiques  en  ladite  ville,  tant  pour  celles  qui  la  concer- 
nent que  les  propres  affaires  de  ladite  dame,  confirmant  de 
plus  les  ustz  et  coustumes  anciennes  desdits  habitans  dont 
elle  veult  qu'ils  jouissent  paisiblement  et  sans  aulcun  em- 
peschement,  ses  droicts  aultres  et  de  l'élise  demeurant 
d'ailleurs  en  leur  entier,  selon  que  porte  la  teneur  du  sus- 
dit privilège^  estant  en  latin,  daté  de  l'an  1199,  sans  jour 
ne  mois,  estant  audit  thrésor  en  ladite  caisse  Â  cotté  par 
le  nombre  i. 

Et  combien  que  ce  privilège  ne  soit  pas  le  premier  ny 
plus  ancien  pour  le  droit  de  concession  du  corps  et  com- 


tière  du  dernier  duc  d'Aquitaine  pour  gagner  par  d*habi]es  concessions  les 
priDcigaleii  cités  de  ses  domaines.  C'est  Traisemblablement  à  la  suite  de  ces 
eoufiroiations  nouvelles  que  Forganisation  primitive  de  la  commune  se  modifia 
et  se  modela  sur  celle  de  Rouen,  la  ville  la  plus  importante  du  duché  de  Norman- 
die. Les  pouvoirs  municipaux  furent  concentrés  entre  les  mains  du  maire,  et 
le  premier  maire  de  La  RocheMe  fut  un  des  officiers  du  roi  d'Angleterre,  Ro- 
bert de  Montmirail,  ancien  sénéchal  du  Poitou,  ce  qui  prouve  que  les  princes 
anglo-normands  ne  se  désintéressaient  point  dans  ce  qui  concernait  Tadmi- 
mstration  communale.  Voir  Leê  étàbliisemens  de  Rouen^  par  M.  Giry,  2.  vol. 
in-8, 1883-1885. 
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munaulté  de  cette  ville,  veu  ceulx  qui  sont  touchés  cy-des- 
sus,  il  est  néantmoins  communément  tenu  pour  le  premier 
octroy  dudit  collège,  chascun  en  attribuant  Testablissement 
audit  privil^e  de  ladite  reine,  et  en  ladite  année  seulement, 
dont  la  cause  et  raison  pour  ceulx  qui  n'ont  point  ignoré 
les  premières,  est  de  ce  qu'il  ne  se  voit  rien  suyvy  ny  exé- 
cuté par  vertu  des  précédents,  et  que  Festablissement  et 
Tordre  de  ladite  communaulté  et  la  composition  du  corps 
et  collège  d'ycele,  tant  pour  le  maire,  son  chef,  que  pour  le 
nombre  des  aultres  personnes  qui  le  constitueroient  et  pour 
les  qualités  qui  leur  seroient  données  (toutes  lesquelles  cho- 
ses ne  sont  point  exprimées  par  lesdits  privilèges)  auroient 
esté  seulement  arrestées  en  ladite  année  1199,  selon  Testât 
et  manière  qui  s'ensuit  : 

Sçavoir  que  ledit  corps  de  ville  seroit  de  cent  personnes 
appellées  les  cent  pairs,  ou  pour  estre  comme  les  pères  et 
conducteurs  du  surplus  du  peuple,  ou  pour  estre  uns  et 
pareils  en  voix  aux  délibérations  regardant  le  public,  qui 
sont  les  significations  et  raisons  qu'on  rend  de  Tétymologie 
de  ces  noms  et  qualités  de  pairs  de  tous  lesquels  considé- 
rés au  nombre  de  cent,  Tung  auroit  la  qualité  de  maire 
comme  supérieur  et  majeur  de  tous  les  aultres,  pour  avoir 
la  principde  authorité  en  ladite  ville,  le  soing  et  direction  des 
affaires  et  l'exécution  des  conseils  et  délibérations  faictes 
par  les  aultres  aux  choses  concernant  la  garde  de  ladite 
ville,  la  conservation  des  personnes  et  des  privil^es  et  du 
bien  et  repos  des  habitans  d'ycele,  qui  est  toute  la  charge  et 
fonction  principale  dudit  sieur  maire,  laquelle  pour  les  con- 
séquences et  travail  qui  est  en  icelle,  et  à  ce  que  chascun 
peut  parvenir  à  l'honneur  qui  y  est  deu,  ne  seroit  aussi 
qu'annuelle  à  laquelle  pour  poui^oir  par  chascun  an,  de 
Tung  de  ceulx  qui  seroient  dudit  corps,  les  susdits  cent 
pairs  s'assembleroient  chasque  dimanche,  jour  de  Quasi- 
modo,  issue  de  la  grand'messe,  en  l'église  Sainct-Barthélemy, 
et  là  feroient,  à  la  pluralité  de  leurs  voix  et  suffrages,  nomi- 
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nation  de  trois  personnes  de  ladite  communaulté,  pour  pos- 
séder et  avoir  ladite  charge  en  chasque  année.  Après 
l'élection  desquels  ils  seroient  à  Tinstant  présentés  pour 
Fung  d'yceulx  estre  esleu  et  accepté  par  le  seigneur  souve- 
rain de  ladite  ville,  estant  de  présent  le  roy,  et  en  son  absence 
par  le  gouverneur  de  la  justice,  ou  luy  absent  par  son  lieu- 
tenant, lequel  feroit  ladite  acceptation  dedans  le  mardy  suy- 
vant  neuf  heures  du  matin,  pour  à  la  relevée  dudit  jour, 
issue  de  vespres,  prester,  par  celuy  qui  sera  accepté  à  maire 
de  ladite  ville  en  la  susdite  année,  le  serment  de  sa  charge, 
qui  est  de  la  garder  en  l'obéissance  de  son  seigneur  souve- 
rain, luy  conserver  et  à  son  hoir  maslc,  ce  que  Ton  jure  à 
présent  au  roy  qui  est  le  seul  seigneur  de  ladite  ville.  Après 
quoy  ledit  sieur  maire  esleu  et  accepté  seroit  mis  et  ins- 
tallé en  ladite  charge  et  possession  d'ycelle,  par  ceulx  dudit 
corps  de  ville  le  jeudy  suyvant,  par  une  prestation  de  ser- 
ment de  la  garde  de  ladite  comme  dessus  et  de  plus  de 
maintenir  et  conserver  les  droicts  et  privilèges  des  habilans 
d'ycelle,  après  quoy  les  clefs  des  portes  publiques  auxquelles 
il  est  accompagné  pour  en  prendre  possession  et  en  ycelles 
de  toute  la  ville,  luy  seroient  délaissées  pour  en  avoir  le 
principal  seing  et  conduicte,  comme  les  sceaulx  et  armes 
du  maire  de  ladite  ville  pour  marque  plénière  de  sa  charge 
et  authorilé. 

Que  des  cent  pairs  faisant  le  corps  et  communaullé  de 
ladite  ville,  il  y  en  auroit  vingt-quatre  qui  seroient  dits  et 
qualifiés  eschevins,  qui  seroient  plus  particulièrement  pro- 
ches des  officiers  et  personne  dudit  sieur  maire  pour  le 
conseiller  en  toutes  difficultés  et  occurences  regardant 
ladite  ville  et  le  cominung,  pour  selon  leur  avis  eschevir, 
qui  est  un  viel  mot  françois  pour  lejourd'huy  encore  en 
usage,  signifiant  esviter,  tout  ce  qui  seroit  nuisible  et  préju- 
diciable à  ladite  ville,  duquel  mot  eschevir  l'on  tient  que  pro- 
vient  celluy  d'eschcvin  attribué  en  France  à  ceulx  qui  sont 
magistrats  pollitics  et  qui  ont  la  garde  des  villes  et  pollice 
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d'icelleSy  establis  principalement  pour  eschevir  'et  fuir,  en 
les  ehoses  publiques  et  regardant  le  comraung,  ce  qui  leur 
peut  estre  nuisible  ^  lesquels  eschevins  faisant  un  corps 
distinct  et  séparé  de  celuy  de  ladite  communauté  composé 
de  cent,  auroient  le  reclam  et  l'appel  de  ce  que  jugeroit 
ledit  sieur  maire  exerceant  la  justice  première  dudit  corps 
de  ville,  pour  monstrer  que  telle  que  fut  Tauthorité  et 
pouvoir  dudit  sieur  maire  sur  ses  concitoyens,  ses  actions 
pouvoient  estre  reiglées  et  modérées  par  ledit  corps  dont 
les  eschevins  exerceoient  la  dernière  justice,  n'ayant  pour 
lors  et  longtemps  depuis  jurisdiclion  pleine  et  entière  en 
France  qui  n'eust  deux  degrés  en  chasque  chastelainio, 
Tune  première  et  l'autre  d'appel,  jusques  aux  ordonnances 
du  roy  Charles  IX  qui  y  eust  pourveu,  dont  il  sera  parlé  en 
son  temps  par  l'inventaire  cy-dessoubs. 

Quant  à  tous  les  aultres  restant  dudit  corps  et  collège, 
faisant  soixante  et  seize,  qu  ils  demeureroient  en  ladite  qua- 
lité de  pairs,  que  quelques  uns  aultrement  appellent  bour- 
geois, et  sont  mesme  ainsi  dits  par  des  tiltres  anciens  de 
ladite  ville,  à  l'exemple  de  ce  qu'en  aullres  lieux  où  il  y  a 
des  communaullés  establies,  les  noms  de  pairs  et  de  bour- 
geois estoient  rendus  ^inonimes,  qui  est  la  façon  selon  la- 
quelle il  fault  entendre  l'adresse  faicte  majori  et  burgen- 
sibus,  par  le  pape  Honoré,  III^  du  nom,  contenue  aux  de- 
crétales  grégoriennes,  estant  l'onziesme,  soubs  le  tiltre  de 
la  coustume,  et  commençant  ex  parte  vestra^  dont  il  sem 
faict  mention  à  son  année  ^. 

Finallement,  que  le  décès  advenant  d'aulcuns  des  esche- 


i .  L*étymologie  la  plus  géaéralemeal  adoptée  pour  le  mot  échevin  est  le 
tenue  allemand  schafen  ou  schogèn,  d'où  le  latin  scabinus  employé  dans  les 
capitulaires  de  Charlemagne.  Le  sheriff  anglais  parait  avoir  la  même  origine 
quoique  les  fonctions  de  ces  officiers  aient  été  bien  modifiées  ;  cependant  les 
sheriffs  de  Londres  ont  conservé  quelques  unes  des  attributions  des  anciens 
échevins. 

2.  Voir  Arcère,  Sist.  de  La  Eockelle^  t.  i^r,  p.  193. 
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vins  et  pairs, pour  entretenir  ladite  communaulté  en  son  nom- 
bre et  ordre,  ceulx  qui  resteroient  en  ycelle  procéderoient  à 
la  nomination  d'un  aultre  par  élection  et  plui^lité  des  voix, 
comme  dudit  maire,  portant  par  les  cent  pairs,  ung  bourgeois 
au  lieu  du  pair  qui  seroit  décédé,  et  par  les  eschevins  Fung 
de  ceulx  qui  sont  pairs  au  lieu  de  celuy  desdils  eschevins 
qui  seroit  mort. 

Cet  ordre  cy-dessus  ainsi  posé,  pour  former  ung  maire  et 
les  soutiens  de  sa  charge,  distinguer  les  qualités  de  ceulx 
dudit  coiTps  et  communaulté  et  pour  admettre  en  ycelle  les 
personnes  qu'il  faull  quand  il  y  a  lieu  et  vacances,  toutes  les- 
quelles choses,  de  présent  encore  suyvies,  auroient  esté  es- 
tablies  en  Tannée  du  privilège  de  la  susdite  Aliéner,  de  quoy 
les  livres  noir  et  rouge  de  la  ville  aultœfois  faicts  pour  Tes- 
tablisssement  de  ladite  communaulté  et  pour  ses  loix  et 
pollice,  ainsi  qu'il  est  remarqué  par  plusieurs  articles  des 
anciens  et  nouveaux  invantaires  des  tiltres  de  la  ville,  fe- 
roient  une  preuve  très  claire  et  manifeste  s'ils  n'a  voient 
esté  addirés,  et  desquels  néantmoins,  et  qu'elles  aient  esté 
arrestées  dès  le  susdit  temps,  il  paroist  de  la  baillette  faicte 
par  ledit  Richard  ^  contenue  au  susdit  in  van  taire  dont  la 
pièce  se  trouve  au  thrésor  en  la  caisse  cotté  A  et  nombre 
IX,  qui  n'est  que  d'ung  an  postérieur  au  privilège  de  ladite 
reine,  ledit  Richard  son  fils  estant  décédé  l'an  1200,  en 
laquelle  il  se  voit  estre  parlé  de  maire,  eschevins  et  pairs, 
desquels  le  susdit  privilège  ne  faict  aulcune  mantion  et  par 
aultres  tiltres  et  actes  suyvants,  contenant  la  mesme  chose 
et  la  nomination  des  maires  exprimée  en  lesdits  actes.  En 
l'année  1613^,  les  contantions  publiques  qui  estoient  en 


1.  Voir  Délayant,  Histoire  des  Rochelais^  \.  \^^^  p.  25. 

2.  On  voit  par  cette  date,  comme  Favait  déjà  remarqué  Ârcère,  t.  I,  p. 
570,  que  Barbot  n'écrivait  que  postérieurement  à  l'année  1613.  Les  a  conten- 
tions »  dont  il  parle  sont  celles  qui  s'élevèrent  entre  les  bourgeois  et  le 


cette  ville,  ayant  pour  lod 
toient  lesdits  maire,  «.-scIidvT 
seuls  qu'appartenoit  h  din.-' 
boui^eois  de  ladite  ville. 

Les  cent  pairs  qui  liirenl-i  , 
tout  le  corps  procédant  ;i  la  ^ 
inier  de  leure  maire?-  i*ii  ci-i 
nomme  par  la  forme  et  miiiii . 
de  celuy  qui  sera  niaïuioni. 
par  lequel  se  commejice  lu  fn.i 
aiiltres  soubs  les  annéos  et  ni.n 
se  sont  ensuyvies,  divci^  priv 
uni  suyvy  le  premier  et  piiihi|i 
<;L  eommunaullé,  donné  \Mi\-  lailii 
vi'ionl  rapoilés  par  ce  iain;i^,  i 
lequel  -privilège  de  ladite  cuiiiiiim 
plus  excellent  de  tous,  pour  cdiii 
rite  et  magistratcure  la  plus  tjéni^rim^ 
en  la  société  des  tiomnics,  ct;ite  ville  i 
il  la  mémoire  de  ceulx  qui  luy  ont  t 
Puissant  qui  en  a  rendu  les  comrniij 
autant  lieurciix  que  de  nulle  aultre  ' 
soit  ainsi  de  la  (in  pour  en  lesmoiguei*, 
pores,  la  fidélité,  l'obôissaiice  cl  le  sei'vie 
my  et  h.  sou  estât,  lit  gloire  el  l'houneMi 
Dieu,  à  la  conservation  de  son  église,  au  n. 
de  celle  ville,  des  privilèges  d'ycelle,  il.'>  IIIh 
des  habitans,  et  que  ledit  privilé 
déchiré  avec  tous  aullms  droicls  et  concessiw. 
ladite  ville  de  laquelle  Testai  et  l'origine  comni< 
pais  et  de  son  gouvernemeui  cy  devant  représentée. 


corps  de  Tille  de  La  Dochelle,  el  aiuqDelle*  le  hnilli  du  grani  flel 
fut  aclivement  mêlé.  Voir  Diaire  i»  pasteur  Merlin  dans  lei^rekii 
lit  la  S»ùu.  et  de  l'Aunit,  t.  v. 
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à  jamais  maintenir  et  conserver  de  siècle  en  siècle  pour  Tad- 
venir. 

H99.  —  En  cette  année,  mil  cent  quatre-vingt-dix  neuf, 
que  Phelippe,  second  du  nom,  dit  Auguste,  regnoit  en  France 
pour  le  XLie  de  nos  roys,  Foctroy  et  concession  de  la  com- 
munaulté,  corps  et  collège  du  maire,  eschevins  et  pairs  de 
cette  ville  ayant  esté  establi  par  Tordre  et  privilège  de  Aliénor, 
royne  d'Angleterre,  comptesse  de  Poictou  et  dame  de  cette 
ville,  selon  qu'il  est  représenté  cy-dessus,  les  eschevins  et 
paii^  firent  élection,  pour  le  premier  de  leurs  maires,  de  sire 
•Robert  de  Montmirail  S  personnage  qualifié  et  de  mérite, 
el  qui  pour  sa  vertu  et  fidélité  envers  son  prince  estoit  des 
plus  favoris  conseillers  de  ladite  royne  d'Angleterre  et  des 
princes  Jehan  et  Richard,  ses  enfans,  comptes  dudit  Poictou, 
lequel  comme  il  estoit  puissant  en  biens  a  esté  fondateur  de 
1  église  de  Sainct-Hylaire,  près  Puyboreau,  où  il  fut  enterré 
après  son  décès. 

Les  habitans  de  cette  ville  avoient  toujours  vescu  soubs 
de  ruddes  et  fascheuses  loix  et  quasi  comme  estoient  et 
vivoient  soubs  les  servitudes  anciennes  des  Romains,  les  sub- 
jets ou  esclaves  envers  leurs  seigneurs,  tellement  qu'ils 
n'avoient  quasi  pas  la  disposition  de  leurs  biens,  ny  le  droict 
que  la  nature  et  toutes  bonnes  loix  semblent  donner  aux 
pères  sur  leurs  enfans  pour  les  pouvoir  marier^  et  surtout  ne 
pouvoient-ils  ordonner  de  leurs  biens  que  entre  vifs  et  non 
par  disposition  testamentaiœ,  qui  estoit  une  rigueur  ancien- 
nement observée  presqu'en  toute  la  France,  ainsi  qu'elles  se 


1 .  Robert  de  Montmirail  exerçait  la  charge  de  sénéchal  de  Poitou  concur- 
remment avec  Pierre  Bertin  ;  <  Petrus  Bertini  die  illa  senescallus  in  Pictavia 
ona  cum  Roberto  de  Montmirail  ».  {Arch.  hist,  de  Saintançe  et  d'AiMis,  t. 
I,  p.  29,  chartede  1180  à  1199).  Il  était  encore  sénéchal  en  1188,  date  d*une 
charte  de  donation  consentie  aux  minimes  de  Surgéres,  d'un  clos  appelé 
de  Sancta  Maria  (Areh,  hist.,  t.  vi,  p.  12).  J^  date  de  Téieclion  de  Guillaume 
de  Montmirail  est  du  25  avril  1199.  (Délayant,  Bist,  des  Roch.y  t.  ii,  p.  350). 
Dans  quelques  chartes  il  est  dénommé  Guillaume, 
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pratiquoient  au  rapport  de  Tacite  et  autres  historiens,  entre 
les  anciens  Germains  dont  les  Francs  et  Gaulois  sont  descen- 
dus, et  desquels  ils  pouvoient  retenir  ce  droict,  de  la  rigueur 
duquel  pour  se  faire  dispenser  par  lesdits  habitans  qui  se 
voyoient  favorablement  traictés  par  ladite  Âliénor,  leur  dame, 
veu  le  privilège  de  communaulté  à  eulx  par  elle  concédé, 
comme  après  que  ledit  de  Montmirail  eut  esté  le  premier 
pourveu  de  la  charge  et  qualité  de  maire,  ladite  dame  et  royne 
fut  venue  en  cette  ville,  par  privilège  qu'elle  donne  aux 
bourgeois,  manans  et  habitans  d'ycelle  où  elle  estoit,  elle 
leur  concède  le  droict  et  faculté  de  pouvoir  chascun  faire' 
testament,  disposer  librement  de  leurs  biens,  et  ordonner 
de  leur  dernière  volonté  à  leur  plaisir  pour  demeurer  invio- 
lable, et  où  ils  décéderoient  ayant  faict  testament,  qu'il  fut 
valable  et  exécuté,  et  si  intestats,  que  leurs  biens  soient  et 
demeurent  à  leurs  héritiers  et  qu'iceulx  dits  boui^eois  et 
habitans  puissent  entre  eux  contracter  mariage,  sans  que, 
sur  le  tout  aulcun  empeschement  leur  soit  faict  ny  donné, 
lequel  privilège,  de  cette  année  1199,  est  au  trésor  de  celte 
ville,  en  la  caisse  marquée  par  A,  et  cotté  par  le  nombre 
ij  qui  est  raporté  estre  expédié  en  présence  dudit  Montmi- 
rail, maire,  lesmoignage  que  par  sa  faveur  il  avoit  moyenne 
ledit  privil^e. 

En  suitte  duquel  privilège,  ladite  royne,  s'estant  retirée  de 
celte  ville  et  esté  à  Niord  où  elle  faisoil  sa  principalle  demeure, 
le  sieur  de  Montmirail,  en  sa  dite  mairie,  recerche  encore 
celte  liberté  et  privilège  aux  bourgeois  et  habitans  de  celte  ville 
qui  leur  avoit  auparavant  esté  accordée  par  Richard,  fils  de 
ladite  Aliénor,  qu'ils  demeureroient  maintenus  et  conservés 
en  la  jouissance  et  possession  de  toutes  choses  qui  auroient 
esté  par  eulx  acquises,  afin  d'en  jouir,  user  et  disposer  selon 
leur  plaisir,  sans  pouvoir  estre  inquiétés  ny  troublés  en 
ycelles,  en  ayant  joui  et  ycelles  possédées  par  an  et  jour. 
Confirmant  en  ce  regard  le  privilège  dudit  Richard,  son  fils, 
qu'elle  veull  demeurer  en  sa  force  et  vertu,  lequel  et  celuy 
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de  ladite  royne  sont  aux  pièces  et  trésor  de  celte  ville,  en  la 
susdite  caisse,  marqués  par  A  et  cottes,  sçavoir  celuy  de 
ladite  Aliénor,  par  le  nombre  iij,  et  ceulx  dudit  Richard, 
contenant  ce  que  dessus  et  la  fccullé  de  testament  et  con- 
tracter mariage,  par  le  nombre  vij  et  viij. 

4200. — L'an  mil  deux  cens,  régnant  en  France  Philippe, 
Ile  du  nom  dit  Auguste,  fut  esleu  et  accepté  à  maire  et  ca- 
pitaine pour  ladite  année  par  élection  faite  au  jour  et  selon 
la  façon  accoustumée  Gillebert  Vender*,  qui  eust  pour 
coeslus...  Cette  année  Richard,  roy  d'Angleterre,  à  qui  Aliénor, 
sa  mère,  avoit  particulièrement  désigné  les  duché  de  Guicnne 
et  compté  de  Poictou,  fit  faire  baillette  aux  maire,  eschevins 
et  pairs  de  cette  ville  des  terres  depuis  la  porte  de  Cougnes 
jusqu'aux  moulins  du  Temple,  qui  est  le  moulin  de  Maubec, 
et  lesdites  terres,  les  contrescarpes  de  l'ençainte  des  fossés  et 
ce  qui  est  de  la  prée  appellée  de  Maubec,  ainsi  qu'il  paroist 
du  tillre  et  bail  au  thrésor,  en  la  caisse  A,  cotté  par  le  nom- 
bre IX. 

En  laquelle  année  Richard,  surnommé  Cœur-de-Lion, 
roy  d'Angleterre,  duc  de  Normandie  et  de  Guicnne,  compte 
de  Poictou,  d'Anjou  et  aultres  provinces  de  France,  estant 
décédé,  Jehan,  son  frère  appelle  Sans-Terre,  troisiesme  fils 
du  vieil  Heni7,  roy  d'Angleterre,  s'estanl  emparé  du  royaulme 
d'Angleterre  et  des  susdits  duchés  et  comptés,  par  l'aide  de 
sadite  mère  à  la  privation  d'Arthur,  compte  de  Bretaigne,  qui 
estoit  fils  de  feu  Geoffroy,  aisné  dudit  Jehan,  comme  second 
fils  dudit  Henry  et  de  ladite  Aliénor,  pour  ce  que,  en  consé- 
quence de  cet  emparement  et  possession  desdits  duchés 
et  mesme  de  la  Guienne,  ledit  Jehan  fut  seigneur  de  cette 
ville,  les  maire,  eschevins  et  pairs  et  habitans  d'ycelle, 
desirans  avoir  la  confirmation  de  leurs  privilèges  et  com- 
munaulté  dont  ils  avoient  heu  droict  par  ledit  Henry  et 


1.  16  avril  iâOO.  Robert  de  Montmirail.  Gilbert  Vander.  (Délayant). 
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ladite  Aliénor,  sa  femme,  et  par  ledit  Richard,  leur  fils,  selon 
qu'il  est  raporlé  en  Tannée  précédente,  obtinrent  dudit 
Jehan,  luy  estant  à  Calais,  le  8  de  jeuillet  de  cette  dite 
année,  la  confirmation  dudit  droict  de  communaulté,  avec 
toutes  libertés  et  libres  cousluraes  despendant  desdits  droicts, 
et  la  confirmation  de  toutes  les  coustumes  dont  on  avait 
joui  en  cette  ville,  depuis  le  règne  dudit  roy  Henry,  ainsi 
qu'il  paroist  par  les  lettres  qui  sont  au  trésor  en  la  caisse 
A,  cottées  par  le  nombre  xm. 

1201 . — En  ladite  année  et  au  règne  de  Phelippe  II,  fut  esleu 
et  accepté  pour  maire  et  capitaine  de  cette  ville,  au  jour  et 
façon  accbuslumés,  Pierre  Greslier^  qui  eut  pour  cocsleus 
les  nommés...  Les  seigneurs  de  Mauléon  ayant  esté  seigneurs 
directs  et  propriétaires  des  fonds  et  place  de  cette  ville,  et 
d'ycelle  mesme,  comme  ayant  esté  bastie  et  construicte  en 
et  audedans  de  la  seigneurie,  terre  et  chastelainie  de  Chas- 
lellaillon,  qui  leur  appartenoit,  bien  que  les  ducs  de 
Guiennc  s'en  fussent  emparés,  néantmoins  lesdits  seigneurs 
de  Mauléon  y  prétendoient  tousjours  droict  de  seigneurie  et 
propriété,  et  recerchoient  les  occasions  par  la  nécessité  de 
leur  semce  aux  affaires  desdits  ducs  de  Guienne,  de  se  hi 
revendiquer  et  approprier,  et  comme  ainsi  soit  que  par 
l'amparement  que  fil  Jehan-sans-Terre  après  la  mort  du 
Richard  son  frère.  Tannée  précédente,  du  royaulme  d'Anj,^le- 
terre  et  de  la  duché  de  Guienne,  sur  son  nepveu  Arthur 
comte  do  Hretaigne,  fils  de  son  aisnc,  ledit  Jehan  cstoit  en 
guerre  contre  Philippe  II,  roy  de  France,  duquel  ledit  Arthur 
est  oit  gendre,  Rodolphe  de  Mauléon,  estimant  estre  néces- 
saire dans  cette  guerre  audit  Jehan,  roy  d'Angleterre,  fit 
instance  envei'S  la  royne  Aliénor,  sa  mère,  qui  favorisoit 
Tusurpation  dudit  Jehan,  de  luy  remettre  la  propriété  et 
possession  de  cette  ville  et  païs  d'ycelle  comme  luy  appartc- 


1.  !*»•  avril  1201.  Guillaume  de  MoiUmirail.  I^ierre  Greslier.  (Délayant;. 
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naiit  par  succession  de  ses  autheurs,  et  le  chasteau  de  Tale- 
mond,  laquelle  inclinant  à  ce  que  dessus,  luy  auroit  délaissé 
ledit  chasteau  de  Talemond,  et  quant  est  de  celle  ville,  pour 
rimportance  d'ycelle,  se  la  retenant  à  soy  et  pour  les  siens, 
elle  donne  en  lieu  d'ycelle  en  eschange,  audit  Rodolphe  de 
Mauléon,  ce  qui  luy  apparlenoit  au  chasteau,  terre  et  sei- 
gneurie de  Benon,  oultre  et  par  dessus  ce  qu'elle  avoit  donné 
auparavant  à  Hugues  de  Thouars,  par  le  moyen  de  quoy 
cetle  ville  n'a  plus  esté  en  la  maison  de  Mauléon,  en  laquelle 
et  en  la  maison  de  Thouars  a  esté  en  eschange  la  comté 
de  Benon,  qui  appartenoit  à  ladite  Alienor,  ainsi  qu'il  se 
voit  par  anciennes  copies  des  lettres  dudit  eschange  données 
k  Londres  le  jour  de  noël  de  celte  année. 

1202.  —  PfERRE  DE  LoupsAULT*,  Phelippc  II  estant  roy, 
lut  esleu  et  accepté  pour  maire  et  capitaine  de  cette  ville  pour 
cetle  année  1202,  par  élection  et  acceptation  faicle  au  jour 
et  selon  la  forme  accoustumée,  ayant  heu  pour  coesleus  les 
l>ersonnes  de...  En  laquelle  année  Aliénor,  qui  fut  fille 
de  Guillaume  duc  de  Guienne,  de  Normandie,  comte  de 
Poictou  et  Anjou,  femme  en  premières  nopces  de  Louis  Vile 
du  nom,  dit  le  Jeune,  et  depuis  sa  répudiation  par  Henry 
le  vieil,  roy  d'Angleterre,  estant  décédée  à  Chinon,  Jehan 
roy  d'Angleterre,  son  fils,  demeura  seigneur  de  cette  ville, 
du  chef  de  ladite  Aliénor,  sa  mère,  comme  appelé  à  ladite  du- 
ché de  Guienne  (soubs  laquelle  esloit  comprinse  celle  ville) 
\\i\v  le  testament  de  ladite  Alienor,  sa  mère. 

Mais,  comme  ansi  soit  que  par  l'emparemenl  qu'il  avoit 
faict  du  royaume  d'Angleterre,  après  le  décès  de  Richard, 
son  frère  aisné,  sur  Arthur,  comte  de  Bretaigne,  son  nepveu, 
fils  de  Geoffroy  II,  fils  de  ladite  Ahénor  et  aisné  dudit  Jehan, 
dès  Tannée  mil  deux  cens,  ledit  Arthur,  favorisé  du  roy 
Philippe-Auguste,  voulant  foire  réparer  celte  usurpation,  fai- 


1.  21  avril  1:^02  i-avary  de  Rochefort.  Pierre  de  Loupsault. 
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soit  guerre  audit  Jehan  tant  au  compté  de  Poictou,  qu'An- 
jou, et  eust  prins  sur  son  oncle  la  ville  de  Mirebeau,  despen- 
danle  de  l'Anjou  et  enclavée  en  Poictou,  ledit  Jehan,  roy 
d'Angleterre,  se  porta  tellement  à  la  rescousse  de  ladite 
ville,  que  la  prenant  et  dans  ycelle  ledit  Arthur,  son  nepveu, 
il  le  fit  constituer  prisonnier  à  Rouen,  et  depuis  mourir, 
comme  Aliénor,  sa  niepce,  seur  dudit  Arthur,  dont,  le  roy 
Phelippe-Auguste  fut  tellement  irrité  pour  l'alliance  qu'il 
avoit  avec  ledit  Arthur,  auquel  il  avoit  fiancé  sa  fille,  et 
de  sa  dernière  femme,  que  le  roy  assemblant  les  seigneurs 
du  royaulme  à  Paris,  il  fut  par  arrest  arresté  qu'il  seroit 
adjoumé  pour  l'homicide  commis  par  luy  en  France  envers 
le  vassal  et  homme  lige  d'un  fief  de  France,  tel  qu'esloit  le 
comte  de  Bretaigne,  et  de  plus  allié  du  roy  et  d'ailleurs  son 
proche  parent. 

Ce  que  ledit  Jehan,  roy  d'Angleterre,  méprisant  et  ne 
voullant  comparoir  à  la  susdite  assignation,  arrest  fut  donné 
en  cette  dite  année  par  les  pftirs  de  France  qui  est 
le  pi-emier  qu'on  dit  avoir  esté  par  eux  prononcé  (Les  prin- 
ces, ducs  et  pairs  estant  auparavant  jugés  par  la  court  de 
parlement)  ;  par  lequel  ledit  Jehan  estant  convaincu  du  crime 
de  félonnie  et  de  parricide,  et  ennemi  de  la  couronne  de 
France,  fut  condempné  à  perdre  toutes  les  terres  qu'il  y 
tenoil,  et  furent  toutes  ses  terres  mouvantes  en  souveraineté 
du  roy  confisquées  à  la  couronne,  par  le  moyen  de  laquelle 
condempnation  le  roy  demeura  seigneur  des  duchés  de 
Normandie,  de  Guienne,  des  comtés  de  Poictou,  d'Anjou, 
de  Toui'aine  et  du  Mayne,  et  en  conséquence  de  cette  ville 
qui  pour  lors  estoit  de  la  Guienne,  seigneurie  néantmoins 
qui  n'estoit  qu'en  tiltre  et  non  en  possession  actuelle,  par 
l'opposition  et  empeschement  dudit  roy  d'Angleterre,  sei- 
gneur de  Guienne  et  aultres  fiefs  de  cette  couronne. 

1203. — En  l'an  mil  deux  cens  trois  que  régnoit  en  France 
Phelippe  II,  fut  esleu  et  accepté,  au  jour  et  selon  la  fonne 
accoustumée,  pour  estre  maire  et  capitaine  de  celte  ville  en 
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ladite  onnée  Georges  Bernard  ^  qui  eut  pour  coesleus... 
L'arrest  donné  en  Tannée  précédente  contre  Jehan  duc  de 
Guienne,  roy  d'Angleterre  pour  félonnie  et  parricide  n'es- 
Linl  qu'un  tiltre  à  Phelippe  dit  Auguste  pour  se  dire  sei- 
gneur des  terres  confisquées  à  la  couronne  sur  ledit  roy 
d'Angleterre,  il  fallut  que  le  roy  Phelippe  pour  en  avoir 
Teffet  se  fit  possesseur  des  provinces  adjugées,  par  armes, 
par  prinse  de  ville  et  compositions  et  pour  ce,  il  porte 
pœmiërement  ses  armes  sur  la  Normandie,  la  Guienne  et  le 
Poictou ,  recongnoissant  encore  ledit  roy  Jehan,  roy  d'An- 
gleterre, pour  leur  seigneur.  Geulx  de  cette  ville  obtinrent 
de  luy,  estant  à  Chinon,  l'exemption  des  tailles  octroyée 
par  ses  prédécesseurs,  laquelle  il  confirme  en  luy  payant 
annuellement  dix  soûls  pour  chasque  fest  de  maison  comme  il 
paroist  par  des  lettres  données  par  luy  le  v  d'aoust  de  cette 
année  estant  au  thrésor  en  la  caisse  A,  cottées  du  nombre 

XIV. 

1204.  —  Cette  année' mil  deux  cent  quatre,  estant  roy 
Phelippe  Auguste,  au  jour  et  façon  accoustumées  fut  esleu 
el  accepté  pour  maire  et  capitaine  pour  ladite  année 
Richard  de  Montfort  *,  qui  eust  pour  coesleus...  En  cette 
année  le  roy  Phelippe-Augusle  ayant  conquis  toute  la  Nor- 
mandie pour  s'en  mettre  en  possession  soubs  le  tiltre  de 
l'arrest  de  confiscation  donné  contre  le  roy  d'Angleterre, 
dont  il  est  faict  mention  en  Tannée  1202,  il  descendit  en 
personne  en  Touraine  el  Poictou,  assiégea  Poictiei's  pour 
s'en  donner  la  possession  et  fit  descendre  vers  cette  ville  et 
la  Xaintonge,  le  mareschal  de  France  appelle  Guillaulme 
des  Roches,  lequel  par  la  puissance  de  ses  armées,  comme 
le  roy  Phelippe  eust  une  fois  prins  ladite  ville  de  Poictiers, 
mit  par  après  lacilement  en  son  obéissance  toutes  les  villes 


i.  13  avril  1SM)3.  Rnllnnd  de  Mattas.  George  Bernard.  (D.)- 
2.  2  mai  120i.  Guillaume  I^  Roche.  Richard  de  Montfort.  (D.). 
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soit  guerre  audit  Jehan  tant  au  compté  de  Poictou,  qu'An- 
jou, et  eust  prins  sur  son  oncle  la  ville  de  Mirebeau,  despen- 
dante de  l'Anjou  et  enclavée  en  Poictou,  ledit  Jehan,  roy 
d'Angleterre,  se  porta  tellement  à  la  rescousse  de  ladite 
ville,  que  la  prenant  et  dans  ycelle  ledit  Arthur,  son  nepveu, 
il  le  fit  constituer  prisonnier  à  Rouen,  et  depuis  mourir, 
comme  Aliénor,  sa  niepce,  seur  dudit  Arthur,  dont,  le  roy 
Phelippe-Augusle  fut  tellement  irrité  pour  l'alliance  qu'il 
avoit  avec  ledit  Arthur,  auquel  il  avoit  fiancé  sa  fille,  et 
de  sa  dernière  femme,  que  le  roy  assemblant  les  seigneurs 
du  royaulme  à  Paris,  il  fut  par  arrest  arresté  qu'il  seroit 
adjoumé  pour  l'homicide  commis  par  luy  en  France  envers 
le  vassal  et  homme  lige  d'un  fief  de  Finance,  tel  qu'estoit  le 
comte  de  Bretaigne,  et  de  plus  allié  du  roy  et  d'ailleurs  son 
proche  parent. 

Ce  que  ledit  Jehan,  roy  d'Angleterre,  méprisant  et  ne 
voullant  comparoir  à  la  susdite  assignation,  arrest  fut  donné 
en  cette  dite  année  par  les  piedrs  de  France  qui  est 
le  premier  qu'on  dit  avoir  esté  par  eux  prononcé  (Les  prin- 
ces, ducs  et  pairs  estant  auparavant  jugés  par  la  court  de 
parlement)  ;  par  lequel  ledit  Jehan  estant  convaincu  du  crime 
de  félonnie  et  de  parricide,  et  ennemi  de  la  couronne  de 
France,  fut  condempné  à  perdre  toutes  les  terres  qu'il  y 
tcnoil,  et  furent  toutes  ses  terres  mouvantes  en  souveraineté 
du  roy  confisquées  à  la  couronne,  par  le  moyen  de  laquelle 
condempnation  le  roy  demeura  seigneur  des  duchés  de 
Normandie,  de  Guienne,  des  comtés  de  Poictou,  d'Anjou, 
de  Touraine  et  du  Mayne,  et  en  conséquence  de  celte  ville 
qui  pour  lors  estoit  de  la  Guienne,  seigneurie  néantmoins 
qui  n'estoit  qu'en  tiltre  et  non  en  possession  actuelle,  par 
l'opposition  et  empeschement  dudit  roy  d'Angleterre,  sei- 
gneur de  Guienne  et  aultres  fiefs  de  cette  couronne. 

1203. — En  l'an  mil  deux  cens  trois  que  régnoit  en  France 
Phelippe  II,  fut  esleu  et  accepté,  au  jour  et  selon  la  foime 
accoustumée,  pour  estre  maire  et  capitaine  de  cette  ville  en 
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soit  guerre  audit  Jehan  tant  au  compté  de  Poictou,  qu'An- 
jou, et  eust  prins  sur  son  oncle  la  ville  de  Mirebeau,  despen- 
dante de  l'Anjou  et  enclavée  en  Poictou,  ledit  Jehan,  roy 
d'Angleterre,  se  porta  tellement  à  la  rescousse  de  ladite 
ville,  que  la  prenant  et  dans  ycelle  ledit  Arthur,  son  nepveu, 
il  le  fit  constituer  prisonnier  à  Rouen,  et  depuis  mourir, 
comme  Aliénor,  sa  niepce,  seur  dudit  Arthur,  dont,  le  roy 
Phelippe-Auguste  fut  tellement  irrité  pour  Talliance  qu'il 
avoit  avec  ledit  Arthur,  auquel  il  avoit  fiancé  sa  fille,  et 
de  sa  dernière  femme,  que  le  roy  assemblant  les  seigneurs 
du  royaulme  à  Paris,  il  fut  par  arrest  arresté  qu'il  seroit 
adjourné  pour  l'homicide  commis  par  luy  en  France  envers 
le  vassal  et  homme  lige  d'un  fief  de  France,  tel  qu'estoit  le 
comte  de  Bretaigne,  et  de  plus  allié  du  ix)y  et  d'ailleurs  son 
proche  parent. 

Ce  que  ledit  Jehan,  roy  d'Angleterre,  méprisant  et  ne 
voullant  comparoir  à  la  susdite  assignation,  arrest  fut  donné 
en  cette  dite  année  par  les  plairs  de  France  qui  est 
le  pi'emier  qu'on  dit  avoir  esté  par  eux  prononcé  (Les  prin- 
ces, ducs  et  pairs  estant  auparavant  jugés  par  la  court  de 
parlement)  ;  par  lequel  ledit  Jehan  estant  convaincu  du  crime 
de  félonnie  et  de  parricide,  et  ennemi  de  la  couronne  de 
France,  fut  condempné  à  perdre  toutes  les  terres  qu'il  y 
tenoil,  et  furent  toutes  ses  terres  mouvantes  en  souveraineté 
du  roy  confisquées  à  la  couronne,  par  le  moyen  de  laquelle 
condempnation  le  roy  demeura  seigneur  des  duchés  de 
Normandie,  de  Guienne,  des  comtés  de  Poictou,  d'Anjou, 
de  Touraine  et  du  Mayne,  et  en  conséquence  de  cette  ville 
qui  pour  lors  estoit  de  la  Guienne,  seigneurie  néantmoins 
qui  n'estoit  qu'en  tiltre  et  non  en  possession  actuelle,  par 
l'opposition  et  empeschement  dudit  roy  d'Angleterre,  sei- 
gneur de  Guienne  et  aultres  fiefs  de  cette  couronne. 

1 203. — En  l'an  mil  deux  cens  trois  que  régnoit  en  France 
Phelippe  II,  fut  esleu  et  accepté,  au  jour  et  selon  la  foime 
accoustumée,  pour  estre  maire  et  capitaine  de  celte  ville  en 
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ladite  pnnée  Georges  Bernard  ^  qui  eut  pour  coesleus... 
L'arrcst  donné  en  Tannée  précédente  contre  Jehan  duc  de 
Guienne,  roy  d'Angleterre  pour  félonnie  et  parricide  n'es- 
tant qu'un  tiltre  à  Phelippe  dit  Auguste  pour  se  dire  sei- 
gneur des  terres  confisquées  à  la  couronne  sur  ledit  roy 
d'Angleterre,  il  fallut  que  le  roy  Phelippe  pour  en  avoir 
Teffet  se  fit  possesseur  des  provinces  adjugées,  par  armes, 
par  prinse  de  ville  et  compositions  et  pour  ce,  il  porte 
premièrement  ses  armes  sur  la  Normandie,  la  Guienne  et  le 
Poictou ,  recongnoissant  encore  ledit  roy  Jehan,  roy  d'An- 
gleterre, pour  leur  seigneur.  Ceulx  de  cette  ville  obtinrent 
de  luy,  estant  à  Chinon,  l'exemption  des  tailles  octroyée 
par  ses  prédécesseurs,  laquelle  il  confirme  en  luy  payant 
annuellement  dix  soûls  pour  chasque  fest  de  maison  comme  il 
paroist  par  des  lettres  données  par  luy  le  v  d'aoust  de  cette 
année  estant  au  thrésor  en  la  caisse  A,  cottées  du  nombre 

XfV. 

4204.  —  Cette  année*  mil  deux  cent  quatre,  estant  roy 
Phelippe  Auguste,  au  jour  et  façon  accoustumées  fut  esleu 
cl  accepté  pour  maire  et  capitaine  pour  ladite  année 
Richard  de  Montfort  2,  qui  eust  pour  coesleus...  En  cette 
année  le  roy  Phclippe-Auguste  ayant  conquis  toute  la  Nor- 
mandie pour  s'en  mettre  en  possession  soubs  le  tiltre  de 
Farrest  de  confiscation  donné  contre  le  roy  d'Angleterre, 
dont  il  est  faict  mention  en  Tannée  1202,  il  descendit  en 
personne  en  Touraine  et  Poictou,  assiégea  Poictiers  pour 
s'en  donner  la  possession  et  fit  descendre  vers  cette  ville  et 
la  Xaintonge,  le  mareschal  de  France  appelle  Guillaulme 
des  Roches,  lequel  par  la  puissance  de  ses  armées,  comme 
le  roy  Phelippe  eust  une  fois  prins  ladite  ville  de  Poictiers, 
mit  par  après  lacilement  en  son  obéissance  toutes  les  villes 


1. 13  avril  1303.  Rolland  de  Mattas.  George  Bernard.  (D.)- 
2.  2  mai  120 i.  Guillaume  I^  Roche.  Richard  de  Montfort.  (D.). 


soit  guerre  audit  Jehan  tant  au  compté  de  Poîcl 
jou,  et  eust  prins  sur  son  oncle  la  ville  de  Mirebe; 
danle  de  l'Anjou  et  enclavée  en  Poiclou,  ledit  . 
d'Angleterre,  se  porta  tellement  à  la  rescousse 
ville,  que  la  prenant  et  dans  ycelle  ledit  Arthur,  soi 
il   le  fit  constituer  prisonnier  à  Rouen,  et  depui^ 
comme  Aliéner,  sa  niepce,  seur  dudit  Arthur,  doi. 
Phelippe-Auguste  fut  tellement  irrité  pour  l'alliai 
avoit  avec  ledit  Arthur,  auquel  il  avoit  fiancé  sa 
de  sa  dernière  femme,  que  le  roy  assemblant  les  st.  , 
du  royaulme  à  Paris,  il  fut  par  arrest  arresté  qu'i., 
adjourné  pour  l'homicide  commis  par  luy  en  France 
le  vassal  et  homme  lige  d'un  fret  de  Fi-ance,  tel  quV   , 
comte  de  Bretaigne,  et  de  plus  allié  du  i-oy  et  d'ailleu 
proche  parent. 

Ce  que  ledit  Jehan,  roy  d'Angleterre,  méprisant  < 
voullant  comparoir  à  la  susdite  assignation,  arrest  fut  d 
en    cette   dite   année    par  les   pairs  de  France    qui 
le  premier  qu'on  dit  avoir  esté  par  eux  prononcé  (Ltf f* 
ces,  ducs  et  pairs  estant  auparavant  jugés  par  la  cour"" 
parlement)  ;  par  lequel  ledit  Jehan  estant  convaincu  du  en  ^  * 
de  félonnie  et  de  parricide,  et  ennemi  de  la  couronne   " 
France,  fut  condeinpné  à  perdre  toutes  les  terres  qu'i^  ■ 
tcnoil,  et  turent  toutes  ses  terres  mouvantes  eu  souveraine"  ^ 
du  roy  confisquées  à  la  couronne,  par  le  moyen  de  laquel  ' 
condempnation  le  roy   demeura  seigneur  des  duchés  &••': 
Normandie,  de  Guienne,  des  comtés  de  Poictou,  d'Anjoa  < 
de  Touraine  et  du  Mayne,  et  en  conséquence  de  cette  ville'-o 
qui  pour  lors  estoit  de  la  Guienne,  seigneurie  néantmoiii&' 
qui  n'estoit  qu'en  tiltre  et  non  en  possession  actuelle,  par  « 
l'opposition  et  empeschement  dudit  roy  d'Angleterre,  sei- 
gneur de  Guienne  et  aultres  fiefs  de  cette  couronne. 

1203. — En  l'an  mil  deux  cens  trois  que  i-égnoit  en  France 
Phelippe  II,  fut  esleu  et  accepté,  au  jour  et  selon  la  forme 
accoustumée,  pour  estre  maire  et  capitaine  de  cette  ville  en 


ladile  rnnéc  Georges  Bernard  '  qui  eut  pour  coesleus... 
L"aiTcst  donne  en  l'année  précédente  contre  Jclian  duc  de 
Guienne,  roy  d'Angleterre  pour  félonnie  et  parricide  n'es- 
tant qu'un  lillic  à  Phelippe  dit  Auguste  pour  se  dire  sei- 
'  gneur  des  terres  confisquées  à  la  couronne  sur  ledit  roy 
I  d'Angleterre,  il  (allut  que  le  roy  Plielippe  pour  en  avoir 
l'enct  se  fit  possesseur  des  provinces  adjugées,  par  armes, 
Hpar  prinse  de  ville  et  compositions  et  pour  ce.  il  porte 
r  premièrement  ses  armes  sur  la  Normandie,  la  Guienne  et  le 
Poictou ,  recongnoissant  encore  ledit  roy  Jehan,  roy  d'An- 
i  glelerre,  pour  leur  seigneur.  Ceulx  de  cette  ville  obtinrent 
[  de  luy,  estant  à  Chinon,  Texemption  des  tailles  octroyée 
•par  ses  prédécesseurs,  laquelle  il  confirme  en  luy  payant 
annuellement  dix  souIs  pour  chasque  lest  de  maison  comme  ii 
'  paroist  par  des  leltnis  données  par  luy  le  v  d'aoust  de  cette 
^  année  estant  au  thrésor  en  la  caisse  A,  collées  du  nombre 

JV. 

i204.  —  Cette  année'  mil  deux  cent  quatre,  estant  roy 

Phelippe  Auguste,  au  jour  et  façon  accouslumées  fut  esleu 

accepté    pour   maire   et   capitaine   pour   ladite   année 

IRiciiaud  de  Montkort  -,  qui  eust  pour  coesleus...  En  celle 

^nnéc  le  loy  Plielippe-Auguste  ayant  conquis  toute  la  Nor- 

[  raandie  pour  s'en  mettre  en  possession  soubs  le  tiltre  du 

M'arresl  de  confiscation  donné  contre  le  roy  d'Angleleiio, 

f  dont  il  est  faict  mention  en  l'année  1202,  il  descendit  en 

[personne  en  Touraine  et  Poictou,  assiégea  Poicliers  pour 

s'en  donner  la  possession  et  fit  descendre  vers  cette  ville  et 

l'ia  Xaintonge,  le  mareschal  de  France  appelle  Guillaulme 

f  des  Roches,  lequel  par  la  puissance  do  ses  armées,  comme 

fie  roy  Phelippe  eust  une  fois  prins  ladite  ville  de  Poicliers, 

tmit  par  après  lacilement  en  son  obéissance  toutes  les  villes 


[  .1.  t3  avril  1303.  RMInnd  de  Moltn<^.  George  Remurd.  (I).). 

2  mai  1201.  Onillaunic  I,a  Hoche.  Kiclimd  de  Monlforl.  (D.). 
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et  places  de  renom  de  la  Xainctonge,  du  Poictou,  de  la  Tou- 
raine  n'ayant  resté  en  l'obéissance  de  TÂnglois,  en  toute  la 
Touraine,  que  Chinon  et  Loches,  et  du  Poictou  et  de  la  Xainc- 
tonge  que  cette  seule  ville  qui  pour  se  conserver  de  l'oppres- 
sion des  armées  du  roy  conduictes  par  ledit  sieur  mares- 
chal,  fut  contraincte  de  faiœ  de  grandes  et  excessives 
despenses  selon  que  raporte  Belleforest  en  Thistoire  de 
France  sur  cette  année  ^ 

1205. — En  l'an  mil  deux  cens  cinc,  au  règne  de  Phelippe- 
Auguste,  fusl  esleu  maii^  et  capitaine  de  cette  ville  par  l'es- 
lection  et  acceptation  ordinaire  et  au  jour  accoustumé  Pierre 
ÂYMERY,  qui  eust  pour  coesleus...  ^  La  fidélité  dont  cculx  de 
cette  ville  usèrent  Tannée  précédente  à  conserver  la  place 
au  roy  Jehan  d'Angleterre  qu'ils  recognoissoient  leur  seigneur 
par  le  droict  qui  lui  en  compétoit  du  chef  d' Aliéner  sa  mère, 
n'ayant  point,  pour  leur  regard,  approuvé  Tarrest  de  confis- 
cation donné  contre  ledit  roy  d'Angleterre,  raporté  en  Tan- 
née 1202,  fit  qu'au  commencement  de  cette  année,  et  le 
vingt  cinquiesme  jour  d'apvril,  au  sixiesme  an  du  règne  dudit 
Jehan,  ils  obtiennent  un  privilège  de  luy  donné  en  Angle- 
lene  par  lequel  il  veult  qu'au  lieu  que  tous  marchands  et 
estrangiers  payoient  auparavant  par  accroissement  d'imposi- 
tions faicte  par  Richard  son  frère  et  son  prédécesseur  en  son 
royaulme  et  seigneuries,  un  gros  de  Poictou  à  leur  entrée, 
et  à  leur  sortie,  un  aultre  gros  de  Poictou,  qu'ils  ne  payassent 
cy  api'ès  à  leur  dite  entrée  qu'un  gros  d'Anjou  3,  et  à  leur 
sortie  un  gros  de  Poictou,  comme  ils  avoient  accoustumé  de 
faire  au  temps  du  roy  Henry,  son  père,  ainsi  qu'il  paroist 


i.  Cette  même  année,  à  la  date  du  27  septembre,  le  roi  Jean-sans-Terre 
conûrma  le  privilège  de  La  Rochelle.  (Voir  Jourdan,  ÉphémérideSy  t.  ii,  p. 
406).  Amos  Barbot  rapporte  cette  conûrniation  sous  Tannée  1205. 

2.  17  avril  1205,  Pierre  de  Faye.  Pierre  Ayraery.  (D.). 

3.  Le  gros  valait  un  sol;  le  sol  poitevin  valait  un  cinquième  de  plus  que  le 
sol  angevin. 
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des  lettres  estant  au  thrésor  en  la  caisse  A,  cottées  par  le 
nombre  xvi. 

Le  lendemain,  vingt-six  dudit  mois  est  encore  donné  aux 
habilans  de  cette  ville  un  aultre  privilège,  par  lequel  ledit 
Jehan,  roy  d'Angleterre,  veult  qu'ils  soyent  maintenus  en 
leur  possession  et  propriété  de  choses  par  eulx  acquises  et 
payées,  desquelles  ils  ont  joui  paisiblement  et  sans  trouble 
par  an  et  jour,  estant  lesdites  lettres  au  thrésor  en  la  caisse 
A,  cottées  par  le  nombre  xvi. 

Au  mois  de  septembre,  27e  d'yceluy,  en  cette  mesme 
année,  le  roy  Jehan  d'Angleterre  s'estant  conservé  et  main- 
tenu en  la  possession  de  la  seigneurie  de  cette  ville,  à  cause 
de  son  duché  de  Guienne,  octroya  à  ses  habitants  et  à  ses 
hommes  de  cette  ville,  en  confirmant  les  privilèges  de  Henry 
son  père,  d'Aliénor,  sa  mère,  et  de  Richard,  son  frère  et  der- 
nier possesseur,  qu'ils  fussent  exempts  de  toutes  tailles, 
fouages,  subsides  et  impositions,  par  toutes  les  terres  de  son 
obéissance  et  qu'ils  jouissent  de  toutes  leurs  libertés  et  fran- 
chises, desquelles  ils  avoient  accoustumé  de  jouir,  sauf 
néantmoins  des  droicts  qu'il  avoit  à  cause  de  la  prévosté  de 
celte  ville  et  de  ses  armées  et  chevaulchées,  et  sauvé  le  droicl 
de  la  liberté  de  la  cité  de  Londres,  comme  il  paroist  aux  let- 
tres estant  au  thrésor  en  la  caisse  A,  cottées  par  le  nombre 
xvii,  et  fut  par  lesdites  lettres  tacitement  levée  l'imposi- 
tion de  dix  soûls  sur  chaque  (eu  de  cette  ville  imposée  en  la 
confirmation  des  privilèges  de  ladite  ville  par  luy  faicts  dès 
son  advènement  à  la  seigneurie  absolue  du  duché  de 
Guienne,  en  l'année  mil  deux  cens  trois. 

1206.  L'année  mil  deux  cens  six  que  regnoit  Phelippe 
Auguste,  fut  esleu  et  accepté  maire  et  capitaine  de  cette  ville 
syre  Guillaume  de  Montmirail  S  qui  eut  pour  coesleus... 
En  laquelle  année  Jehan,  roy  d'Angleterre,  duc  d'Acqui- 


1.  9  avril  1206.  S.  Guillaume  de  Bfontmirail.  (0.). 
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taioe,  voulant  faire  réparer  audit  roy  Phelippe  les  prinses 
qu'il  avoit  faictes  de  ses  places,  partie  par  force,  les  aultres 
par  sui*prinse,  et  ailleurs  par  composition,  par  les  deux 
années  passées,  pour  mettre  par  ledit  Phelippe  en  sa  posses- 
sion et  puissance  ce  qui  luy  estoit  adjugé  par  arrest  de  con- 
fiscation donné  dès  l'année  mil  deux  cent  deux,  ledit  roy 
d'Angleterre  ramassa  de  grandes  et  puissantes  forces  pour 
venir  en  France,  et  fwur  ce  qu'il  craignoit  que  cette  ville  ne 
fut  assiégée  par  le  roy  Phelippe,  qui  avoit  esté  en  Poictou 
et  Touraine  avec  son  armée,  par  ce  que  les  habitants  de 
cette  ville  estoient  demeurés  fermes  au  service  et  obéissance 
de  leur  seigneur  pendant  que  les  circon voisines  se  rendoient 
de  crainte  ou  se  livroient  par  impuissance,  ledit  Jehan,  roy 
d'Angleterre,  fit  descente  de  sa  pei^onne  et  de  son  armée 
en  ces  costes  et  arriva  en  l'esté  de  cette  année  dont  les 
habitants  furent  fort  resjouis  par  la  crainte  qu'ils  avoient 
d'estre  assiégés;  en  laquelle  ayant  passé  quelques  joui*s,  il 
s'achemina  en  Poictou  et  Toumine,  où  n'ayant  peu  exécuter 
ses  prétentions,  par  les  redescentes  que  fit  le  roy  pour  s'op- 
poser aux  forces  angloises,  ledit  roy  d'Angleterre  fut  con- 
ti^aint  de  rebrousser  et  retourner  en  son  royaulme,  ce  que 
pour  faire  il  vint  de  rechef  en  cette  ville  pour  s'embarquer, 
où  il  donna  toutes  les  asseurances  et  tesmoignages  de  sa 
faveur  aux  habitans  de  cette  ville,  pour  les  esmouvoir  et  se 
continuer  en  son  obéissance.  Voyez  Belleforest  et  Gilles  sur 
cette  année. 

Audit  an  et  le  vingt  neuf  d'aoust,  ledit  roy  d'Angleterre 
confirme,  comme  en  l'année  précédente,  les  privilèges  des 
habitans  de  cette  ville,  données  par  ses  prédécesseurs,  des- 
charge et  exempte  ses  hommes  et  subjets  et  leurs  succes- 
seurs, de  toutes  tailles,  fouages  et  exécutions,  tant  en  ladite 
ville  que  tous  autres  lieux  de  son  obéissance,  soit  par  mer 
ou  par  terre  sauf  les  droicts  de  la  liberté  de  Londres,  les 
chevaulchées  et  estes  qui  luy  sont  deus  et  générallement 
qu'ils  jouissent  de  toutes  les  coustumes  qu'ils  faisoient  du 
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temps  d'Henry,  son  père,  d' Aliéner,  sa  mère,  de  Richard,  son 
frère,  dont  les  lettres  sont  au  thrésor,  en  la  caisse  A,  cottées 
par  les  nombres  xvm  et  xxvui. 

1207. — Cette  année  mil  deux  cent  sept,  estant  au  règne  de 
Phelippes  II  du  nom,  sire  Pierre  Loupsault  *  fut  esleu  et 
accepté  maire  et  capitaine  de  cette  ville  pour  ladite  année, 
par  élection  et  acceptation  faicte  au  jom*  et  façon  accoustu- 
mée;  et  eust  pour  coesleus... 

1208. — En  l'année  mil  deux  cent  huict,  au  règne  de  Phe- 
lippes Auguste  dit  le  Conquérant,  Phelippes  de  Glicestre  * 
fut  esleu  et  accepté  pour  maire  et  capitaine  de  cette  ville  le 
court  de  ladite  année,  par  eslection  et  acceptation  faicte  au 
jour  et  par  la  façon  accoustumée,  et  eust  pour  coesleus  les 
personnes  de... 

1209. — Syre  Pierre  Aymery  3,  régnant  Phelippes  II©  du 
nom,  fut  en  cette  année  esleu  et  accepté  au  jour  et  façon 
accoustumée  pour  maire  et  capitaine  de  cette  ville  en  ladite 
année,  et  eust  pour  coesleus  les  personnes  de.... 

1210. — En  l'an  mil  deux  cent  dix,  Phelippes  de  Cloces- 
TRE^  fut  esleu  et  accepté  à  maire  et  capitaine  de  cette  ville 
pour  ladite  année,  par  élection  et  acceptation  faicte  au  jour 
et  selon  la  façon  accoustumée,  soubs  le  règne  de  Phelippe  11^ 
du  nom,  et  eust,  ledit  maire,  pour  coesleus,  les  personnes 
de... 

1211.— L'année  mil  deux  cent  unze  que  regnoit  en  France 
Phelippe-Augusle,  dit  le  Conquérant,  au  jour  et  selon  la 
façon  accoustumée,  fut  esleu  et  accepté  pour  maire  et  capi- 


i.  29  ayril  1207.  Pierre  de  Loupsault  (D.). 

2.  13  avril  1208.  Hélies  de  Thunes.  Philippe  de  Glicestre.  (D.).  Le  20 
juillet  1208,  le  roi  d'Angleterre  conûrma  la  donation  faite  à  Pierre  de  Paye, 
bourgeois,  de  la  panncterie  et  de  la  poissonnerie  de  La  Rochelle  (Jourdan, 
H,  p.  300). 

3.  5  avril  1209.  Pierre  Aymery.  Thomas  de  Norford  (D.). 

4.  25  avril  1210.  Maynard  Pochereau.  Philippe  de  Glicestre  (D.) 


—  64  — 

taine  de  cette  ville,  en  ladite  année,  Georges  Daigues  ^  qui 
eust  pour  cœsleus  les  personnes  de... 

1212. — Syre  Hugues  Bernard  ^  en  cette  année  mil  deux 
cent  douze,  au  règne  dudit  Phelippe  II,  surnommé  Auguste 
ou  le  Conquérant,  fut  esleu  et  accepté  à  maire  et  capitaine  de 
cette  ville  pour  ladite  année  au  jour  et  forme  accoustumés 
et  eust  pour  coesleus  les  nommés... 

1213.  —  Cette  année  mille  deux  cent  treize,  au  règne  de 
Phelippe-Auguste,  fut  esleu  et  accepté  au  jour  et  forme 
accoustumé  pour  maire  et  capitaine  de  cette  ville,  en  ladite 
année,  Helies  de  Beaumaner  ^,  qui  eust  pour  coeleus  les 
personnes  de...  Jehan,  dit  Sans-Terre,  roy  d'Angleterre,  par 
l'excommunication  jettée  contre  luy  par  le  pape,  esloit  prins 
en  haine  par  ses  subjecls  et  encore  par  les  grandes  rigueurs 
et  cruaultés  qu'il  exerceoit,  ce  que  le  roy  ayant  agréable 
pour  se  servir  du  temps  et  occasion,  assembla  tous  les  prin- 
ces et  prélats  de  son  royaulme  en  la  ville  de  Soissons,  entre 
les  deux  pasques  de  cette  année,  par  l'advis  desquels  le  roy 
fait  porté  à  rallumer  de  plus  en  plus  la  guerre  qui  cstoii 
entre  luy  et  ledit  roy  d'Angleterre,  et  mesme  de  faire  descenfo 
en  son  royaulme  pour  l'en  expulser,  ayant  pour  cet  elFcl 
dressé  une  puissante  armée  navalle  et  telle  qu'il  ne  s'en  es- 
^  toit  point  veue  de  congnoissance  d'homme,  estant  composée 
de  plus  de  sept  cens  vaisseaulx. 

Mais  cet  appareil  ayant  heu  peu  d'effet  par  la  résistance 
des  Anglois  conduits  par  les  comtes  de  Boulongne  Regnault, 
et  par  celuy  de  Salisbery  qui  bruslèrent  et  mirent  soubs  l'eau 
la  pluspart  des  vaisseaulx  de  Phelippe;  Jehan,  roy  d'Angle- 
terre et  d'Irlande,  ayant  fait  sa  paix  avec  le  pape  Innocent  III, 
par  le  moyen  qu'il  luy  avoit  rendu  ses  royaulmes  tributaires. 


1.  iO  avril  1211.  Etienne  Da  Payau.  Philippe  d'Aygre  (D.]. 

2.  1»'  avril  1212.  S.  Hugues  Beniard  (D.).  1^10  mai  1212,  un  change  royal 
est  étahli  à  La  Rochelle  (Jouroan,  Éph,^  t.  u,  p.  187). 

3.  21  avril  1213.  Robert  de  Montfort.  Héliesde  Beaumaner  (D.). 


|jehan  seservanl  de  ses  vaisseaulx  cl  du  resie  de  son  armi^c, 

fit  voile  avec  yceulx  en  Guieanc  pour  reprendre  sur  le  roy 

"helippe  les  places  par  luy  prînses  en  Xainlonge,  Poiclou, 

PAnjou  el  Touraine,  et  descendit  cette  année,  ledit  roy  d"An- 

^lelerre  el  son  armée,  en  celle  ville  qui  esLoJl  presque  la 

leule  place  par  luy  tenue  de  ladite  province,  en  laquelle  des- 

Icenle  tes  habitant!;  de  cette  dite  ville  furent  exlreniement 

■încommodés  et  par  le  moyen  d'ycelle  et  du  support  que 

IfBcepvoitde  ladite  ville  iedilJehan,roy  d'Angleterre,  sa  condi- 

Ition  d'Acquitaine  grandement  améliorée  pour  ce  qu"il  se  n''- 

Iconcilia  les  comtes  d'Angoulesme,  de  La  Marche,  de  Lusi- 

Ignan,  el  aullres  seigneurs  de  Guienne,  lesquels  laissant  les 

[inléj-esls  de  Phelippe,  se  joignirent  à  l'Auglois  elaccreureul 

Igrandemcnt  ses  forces  (Voyez  Bellerorcsl  sur  celle  année, 

|eii  son  histoire  des  Attiuites  de  France). 

4214. — Syi-eB\RTHOMÈCo0STET',encelte  année  mil  deux 

f  cens  qualoi-ze,  au  régne  de  Phelippe  II,  fut  csleu  et  accepté 

■  du  jour  et  façon  accoustumé  pour  estrc  maire  et  capitaine  de 

F  celle  ville  eu  cette  année,  et  eust  pour  coesleus  les  person- 

I  nés  de...  En  laquelle  année  les  guerres  rallumées  l'an  précé- 

Idctit  entre  ledit  Phelippe  et  Jehan,  roy  d'Angleterre,  furenl 

[  grandemant  cschaufîées;  ledit  roy  d'.\nglelerre  ayant  mis  en 

l  son  parti,  pour  se  porter  contre  Phelippe,   non  seulemenl 

Olhou,  empereur  dos  Boraains,  son  nepveu,  mais  encore 

le  comte  de  Flandres,  vassal  et  homme  lige  de  la  couronne 

de  France,  et  aullres  seigneurs  subjecis  de  cet  estai,  comme 

11e  comte  de  Boulongne,  de  quoy  il  prinsl  mal  à  tous,  car  le 
roy  ayant  dressé  une  puissante  armée,  fut  en  Flandre  où  il 
eust  un  le!  succès,  par  la  bataille  qu'il  donna  h  l'empereur 
et  audit  comte  de  Flandres,  le  v  de  juillet,  jour  de  saincl 
Jacques,  appelée  la  bataillé  de  Bovines  ^,  que  les  ennemis 


1.6  avril  12U.  S.  Barthominé  Cousiel  (l).). 

2.  La  hataille  de  EtouTiaesful  livri^flc  27  aodl  l2Ucl  ii 


I  le  5  juillet. 
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fureut  du  tout  desconfits,  les  comtes  de  Flandres  et  de  Bou- 
longne  prins  et  arrestés  prisonniers  avec  tous  les  aultres 
principaulx  chefs  de  l'armée  ennemie.  Qui  plus  est,  ledit 
Phelippe,  poursuyvant  son  bonheur  et  victoires,  considérant 
qu'il  ne  luy  restoit  principal lement  à  combattre  que  ledit 
Jehan,  roy  d'Angleterre,  qui,  depuis  son  entrée  en  France 
par  cette  ville  en  Tannée  dernièn;,  s'estoit  tenu  en  Anjou, 
Touraine  et  Poictou,  descend,  accompagné  de  Louis,  son  fils 
unique  et  seul  héritier,  de  Flandres,  vers  le  roy  d'Angleterre 
de  quoy  les  barons  et  seigneurs  des  païs  adverlis,  qui  s'es- 
toit  joincts  avec  l'Anglois  en  Tannée  précédente,  commencè- 
rent à  moyenner  leur  accord  avec  Phelippe  et  à  se  désister 
de  secourir  et  adsister  ledit  Jehan,  anglois,  qui,  ne  pouvant 
résister  à  la  puissance  et  au  bonheur  d'Auguste,  perdil 
du  tout  par  force  d'armes  et  compositions  les  comtés  du 
Maine,  Touraine,  Anjou,  Poitou,  aVec  la  plus  grande  parlie 
des  places  qui  estoient  de  la  Guienne,  que  le  roy  Phelippes 
joignit  au  patrimoine  de  la  couronne  ^  et  ne  resta  que  bien 
peu,  avec  cette  ville,  en  l'obéissance  du  roy  d'Angleterre, 
qui  luy  continua  de  rendre  le  debvoir  et  la  fidélité  qu'elle 
a  tous  jours  porté  envers  ses  souverains,  telle  qu  elle  recon- 
gnoissoit  ledit  Jehan,  roy  d'Angleterre  et  duc  de  Guienne, 
ne  s'eslant  pas  esbranlée  par  les  afflictions  comme  les  aultres 
qui  avoient  esté  de  son  obéissance  ^. 

1215. — Cette  année  mil  deux  cent  quinze  qui  est  soubs  la 
royaulté  de  Phelippe  Auguste,  selon  la  façon  et  au  jour 
accoustumé,  fut  esleu  et  accepté  à  maire  et  capitaine  de 


i.  C'est  probablement  dans  l'appréhension  de  rapproche  de  Philippe- 
Auguste  et  de  son  armée  que  le  roi  Jean  écrit  au  capitaine  qui  commandait 
en  son  nom  à  La  Rochelle,  de  lui  envoyer  ses  objets  les  plus  précieux  qu*il 
avait  déposés  en  cette  ville.  (I)uffus  Hardy,  Bot-  liU.  pat, y  dans  Jourdan, 
Éphémérides,  t.  il,  p.  108). 

2.  Le  2  octobre  1214,  le  roi  Jean  s'embarquait  à  La  Kochellc  pour 
retourner  en  Angleterre,  Jouroan,  Éphémérides^  t.  ii,  p.  41i. 
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cette  ville  pour  ladite  année,  Jehan  Greslier  S  qui  eust 
pour  coesleus  les  personnes  de... 

1216. — En  l'an  rail  deux  cent  seize,  Claude  de  Cour- 
CELLES  2,  fut  esleu  et  accepté  pour  maire  et  capitaine  de 
cette  ville  en  ladite  année,  et  ce,  par  Télection  et  acceptation 
ordinaire  et  en  la  façon  accoustumée,  régnant  en  France 
Phelippe  Ile  du  nom,  surnommé  Auguste  et  Conquérant 
et  de  Dieu-donné,  et  eust  ledit  maire  pour  coesleus  en  sa  charge 
le?  pei'sonnes  de...  Les  vices  et  fascheux  déportements  de 
Jehan,  roy  d'Angleterre  et  seigneur  de  cette  ville,  firent  que 
ses  subjects  anglois,  par  concert  de  leurs  estats,  le  déclairèrent 
en  cette  année  incapable  et  indigne  d'estre  leur  roy  et  sou- 
verain, et  esleurent  et  appelèrent  en  sa  place  Louys  de 
France,  fils  unique  du  roy  Phalippe,  qu'ils  couronnèrent  et 
esleurent  pour  roy,  s'estant  transporté  pour  cet  effet  en 
Angleterre,  contre  la  résistance  dudil  Jehan,  en  laquelle 
affliction  il  perdit  entièrement  le  peu  domaines  qui  luy  res- 
loit  en  France,  sauf  cette  ville,  laquelle  monstrant  sa  fer- 
meté et  fidélité  en  l'infortune  de  son  prince,  comme  en 
ses  prospérités,  demeura  tous  jours  en  l'obéissance  de  Jehan, 
jusques  à  son  décès  qui  fut  le  19  octobre  de  cette  année; 
laquelle  continua,  non  seulement  en  son  endroit,  mais  aussy 
en  la  personne  de  Heni^,  son  fils  aisné  et  principal  héritier, 
lequel  fut  recongneu  après  le  décès  de  son  père  par  les 
habitans  de  cette  ville  pour  leur  seigneur,  selon  aussi  que  les 
Anglois  le  couronnèrent  pour  leur  roy  neuf  joui's  après  le  décès 
de  son  père,  quoy  qu'il  n'eust  quencuf  à  dix  ans,  et  à  l'exclu- 
sion de  Louys,  fils  de  France,  peu  de  mois  auparavant  par 
eulx  esleu,  et  fut,  ledit  Henri  le  troisième  du  nom,  roy  des- 
dits Anglois  (Voyez  Belleforest  sur  cette  année  et  sur 
l'année  1223. 


1.  25  avril  1215.  Guillaume  de  Mauzé,  Jean  Greslier  (D.) 

2.  17  avril  1216.  S.  J.  Galerne,  Mangou  de  Melle,  Claude  de  Coursel!n.(I).) 
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1217.  —  Raymond  de  Loupsault  *  fut  esleu  maire  et 
capitaine  de  cette  ville  pour  cette  année  au  jour  et  selon 
la  façon  accoustumée,  le  roy  Phelippe  II©  du  nom,  ré- 
gnant en  France,  et  eut  ledit  Loupsault  pour  coesleus  en 
sa  charge,  les  personnes  de...  En  cette  année,  selon  qu'aul- 
cuns  escripvent,  furent  réformées,  à  la  réquisition  du 
maire  et  des  boui^eois  qui  doivent  estre  entendus  audit 
corps  de  ville,  par  le  pape  Honoré  III,  les  deux  abusives 
coustumes  dont  il  a  faict  la  décrétale  :  ex  parti  veslra  de 
comuet.  Et  quoy  que  la  plus  part  tiennent  que  ce  soit  en 
l'année  1220,  comme  il  sera  dit  par  ycelle. 

1218.  —  Cette  année  mil  deux  cent  dix  huit,  estant  roy 
en  France  Phelippe  Auguste,  pour  ladite  année  fut  esleu 
et  accepté  à  maire  et  capitaine  de  cette  ville,  syre  Jehan 
Vivien  2,  au  jour  ordinaire  et  selon  la  façon  accoustumée  et 
eust  pour  coesleus  les  personnes  de... 

1219.  —  Lan  mil  deux  cent  dix  neuf,  vivant  encore  et 
régnant  en  France  Phelippe  dit  Dieudonné,  au  jour  et  façon 
accoustumé,  fut  esleu  et  accepté  à  maire  et  capitaine  de  cette 
ville  pour  ladite  année,  Phelippe  de  Beaumaner  ^,  qui  eust 
pour  coesleus  les  nommés... 

1220.  —  Cette  année  mil  deux  cent  vingt  qui  est  du  règne 
de  Phelippe  Auguste,  fut  esleu  et  accepté  par  les  formes 
et  au  jour  accoustumé,  pour  estre  maire  et  capitaine  de 


\,  12  avril  1217,  Pierre  de  Loupsault.  Raymond  de  Loupsault  (D.).  La 
famille  de  Loupsault,  à  laquelle  il  faut  sans  doute  rattacher  les  Lussaut  de 
Saict-Jean  d*Angély  (Adhémar  de  Lussaut  fui  le  premier  maire  de  cette  ville), 
existait  encore  au  xvi«  siècle.  Nicolas  de  Loupsault,  écuyer,  était  seigneur  de 
Loupsault,  Le  Chay  et  La  Forest  en  Annepont.  Il  ne  paraît  pas  avoir  laissé  de 
postérité,  puisque  nous  voyons  sa  succession  recueillie  en  partie  par  Sylvie 
de  Reauchamp,  mariée  à  Jean  Mathé,  seigneur  de  La  Sausaye,  membre  du 
corps  de  ville  de  Saint-Jean  d*Angély. 

2.  22  avril  1219.  S.  Jehan  Vivien.  Jean  Junan  (peut-être  Junain).  (D.). 

3.  14  avril  1219.  Geoffroy  de  La  Roche.  Philippe  de  Beaumaner  (D.). 
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cette  ville,  syre  Jehan  Galerne  ^  qui  eust  pour  coesleus  les 
personnes  de...  De  plusieurs  et  longues  années  deux  cous- 
tûmes  et  usages  estoient  observés  en  cette  ville;  sçavoir  que 
les  maris  avoient  cette  authorité  et  pouvoir  sur  le  fonds 
dotal  et  domanial  de  leui^  propres  femmes,  que  quoyque 
par  oisiveté  et  desbauche  les  maris  eussent  dilapidé  et  con- 
sumé leur  propre  bien,  ils  pouvoienl  comme  bon  leur  sem- 
bloient  vendre  et  alliéner  celuv  de  leurs  femmes:  contre  ce 
qui  est  de  la  disposition  ancienne  du  droit  romain,  Taultre 
estoitque  les  femmes  avoient  aussi  cet  advantage,  que  quoy 
que  elles  commissent  adultère,  néantmoins  elles  ne  laissoient 
pas  de  repéter  leur  dot  contre  la  mesme  disposition  du  droit 
romain,  ou  de  participer  par  moitié  à  tous  les  gains  et  pro- 
fits faicis  par  leurs  maris  et  à  tout  ce  qui  estoit  des  droicts 
de  leurs  communaultés. 

Et  pour  ce  que  de  ce  temps,  les  maires  et  eschevins  et 
pairs  de  cette  ville  avoient  l'administration  entière  de  la 
justice  sur  les  habitants  et  forains,  désirant  réformer  telles 
coustumes  cojmme  abusives  et  provocant  les  hommes  et  les 
femmes  au  mal,  en  cette  année  1220,  ils  envoyèrent  par 
devers  le  pape  Honoré  III,  pour  sçavoir  s'ils  le  pouvoienl 
faire  avec  conscience,  qui  fit  response  que  telles  coutumes 
estoient  très  pernicieuses  et  qu'ils  eussent  à  les  réformer, 
dont  il  s'est  faict  une  constitution  générale  insérée  aux  dé- 
crétales  sous  le  chapitre  ex  parte  vestra  de  constiet.y  ayant 
apprins  qu'elle  est  de  cette  année  par  les  plaidoyers  de  Me 
Robert,  au  procès  de  la  jurisdiclion  d'entre  les  maires,  esche- 
vins  et  pairs,  et  les  juges  royaulx  de  cette  ville,  pendant  au 
parlement. 

i  221 .  —  Cette  année  mil  deux  cent  vingt  ung,  estant  roy 
de  France  Phelippes  Auguste,  au  jour  et  façon  accoustumé. 


1.  5  avril  1220.  S.  Jehan  Galerne.  Jeaa  Lebrun  (0.)* 
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fut  esleu  et  accepté  pour  maire  et  capitaine  de  cette  ville 
en  ladite  année,  syre  Gilbert  Vender  *,  qui  eust  pour  coes- 
leus  les  nommés... 

1222.  —  L'année  mil  deux  cent  vingt  deux,  régnant  en 
France  Phelippes  Ile  du  nom,  dit  Dieudonné,  au  jour  ordi- 
naire et  selon  la  façon  accouslumée,  fut  esleu  et  accepté  pour 
maire  et  capitaine  de  cette  ville  en  ladite  année,  syre  Girauld 
DE  LA  Chambre  ^,  ((ui  eust  pour  coesleus  les  nommés... 

1223.  —  Cette  année  mil  deux  cent  vingt  trois,  vivant 
encore  et  régnant  en  France  Phelippes,  Ile  du  nom,  dit 
Auguste,  le  Conquérant  et  Dieudonné,  fut  esleu  et  accepté 
selon  l'ordinaire  coustume  et  jour  ordonné,  Thomas  Cous- 
TET  3,  pour  estre  maire  et  capitaine  de  cette  ville  en  ladite 
ville,  et  eust  pour  coesleus...  En  laquelle  année,  le  qualor- 
ziesme  de  juillet,  mourut  ledit  Phelippes  à  Mantes  et  luy 
succéda  Louys  de  France,  son  fils  unique,  appelé  Louys,  VII  h 
du  nom,  qui  fut  sacré  à  Reims  le  septiesme  d'aoust  de 
lad.  année  f 

4224.  —  Richard  de  Lomaria  ^  en  cette  année  mil  deux 
cent  vingt  quatre,  au  commancement  du  règne  et  advène- 
mentàla  couronne  de  Louys  Ville,  du  nom,  roy  de  France,  fut 
esleu  et  accepté  pour  maire  et  capitaine  de  cette  ville  en  ladite 
année,  selon  la  façon  et  au  jour  accoustumé,  et  eust  pour 


1. 18  avril  1221.  S.  Gilbert  Valider.  Giraull  de  U  Chambre  (D.). 

2.  10  avril  1822.  S.  Giraull  de  La  Chambre.  Jehaa  Galerne  ?  (D.). 

3.  30  avril  1223.  Constantin  de  Mauzé,  Elie  Guinebert,  Thomas  Couslet  (!).]• 

4.  Louis  VIII  fut  sacré  à  Reims  le  6  et  non  le  7  août  1223. 

5.  21  avril  1224.  Pierre  Foucher.  Raigoul  de  Faye.  Richard  de  Lomaria 
(1).).  En  cette  année  est  rapportée  une  lettre  du  roi  Henri  III  d'Angleterre» 
enjoignant  aux  rochelais  de  nommer  trois  candidats  à  la  mairie,  parmi  les- 
quels son  sénéchal  choisirait  le  plus  digne  et  le  plus  capable  suivant  Fan- 
cienue  régie  qui  avait  été  abandonnée  depuis  peu  pour  la  nomination  directe 
(DuFFUS  Hardy,  Rot.  litt.  claus,,  cité  par  Jourdan,  Éphémérides,  t   ii, 

p.  69). 
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coesleus  les  nommés...  Henri  III,  roy  d'Angleterre,  ayant 
refusé  de  se  trouver  au  sacre  du  roy,  bien  qu'il  fut  appelé 
comme  vassal  et  homme  lige  de  la  couronne,  à  cause  des 
duchés  de  Nonnaudie  et  de  Guienne;  le  roy  estant  irrité  de 
cette  désobéissance  délibéra  de  luy  faire  guerre  et  à  ses 
partisans  pour  ce  subject.  Au  mois  de  may  de  celle  année 
il  assembla  à  Paris  son  parlement,  qui  pour  lore  estoil  com- 
posé des  princes  el  prélats  du  royaulme,  entre  les  choses 
qui  furent  conclues  ayant  esté  arresié  que  le  roy  (eroit  la 
gueiw  à  Emery,  vicomte  de  Thouars,  pour  les  remuements 
qu'il  laisoit  pour  l'anglois  en  Poiclou,  en  l'Acquitaine,  cl 
principalement  es  environs  de  cette  ville  par  l'adsistance  de 
Savaril  de  Mauléon,  son  cousin,  seigneur  de  Chastellaillon, 
qui  estoil  gouverneur  et  commandoit  absolument  dans  celte 
ville  pour  le  roy  d'Angleterre  ;  ledit  Louys  ayant  faict  descente 
et  prins  quelques  places  du  Poiclou  sur  led.  Savaril  de  Mau- 
léon, vint  placer  son  camp  et  son  armée  devant  celte  ville, 
où  s'estoit  relire  ledit  sieur  de  Chastellaillon,  gouverneur 
d'ycelle,  avec  trois  cents  gentilshommes,  et  commança  ladite 
ville  d'eslre  assiégée  le  huictd'aousl',  qui  fut  rudement  as- 
saillie, et  bien  deffendue  quelques  jours,  tant  par  les  habi- 
tants que  par  la  valeur  dudit  Mauléon,  un  des  plus  valeu- 
retix  et  courageux  de  son  temps,  et  par  la  noblesse  el  gar- 
nison quiesloit  dans  ladite  ville  el  chasteau  qui  lorsestoiten 
ycelle. 

Lequel  siège  estant  craint  el  prévcu  par  les  habitants  de 
cette  ville,  dès  la  descente  dudit  Louys,  el  qu'il  s'y  porieroit 
de  toute  sa  puissance,  pour  l'asseuréereliaicte  dont  elle  avoil 
servi  aux  anglois,  fut  pour  eulx,  dès  l'instant  de  lad.  des- 


1.  Le  ûÈge  fui  mit  devanl  Lu  ttochclk'  non  le  8  noûl,  mais  le  15  juillut 
1224.  La  diirenac  ne  fui  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  sérieuse  que  le  préleod 
Barbol,  et  Sarary  de  Mauléon  fut  accusé  de  s'i^lre  laissé  séduire  par  l'or  du 
roi  de  France. 
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cente,  donné  advis  au  roy  d'Angleterre  de  leur  crainte  et 
appréhenlion  afin  d'eslre  secourus  en  cas  de  nécessité,  de 
Targent  et  des  secours  qui  leur  seroit  nécessaires,  sur  lequel 
le  gouverneur  et  la  ville  s'atlendant,  ils  se  portèrent  tous  si 
courageusement  à  leur  deffense  pendant  les  premiei's  joure 
dudit  siège,  qu'ils  firent  plusieurs  fois  eslongner  les  forces  du 
roy  Louys  et  ceulx  par  qui  ils  estoienl  le  plus  pressés. 

Mais  comme  ils  eurent  advis  que  Henry  III,  roy  d'Angle- 
terre, estoit  assez  occupé  par  la  guerre  civile  de  ses  subjects 
que  Louys,  roy  de  France,  luy  faisoit  mouvoir  par  le  nommé 
Falquaise,  seigneur  de  Betfort,  et  que  dans  les  coffres  en- 
voyés d'Angleterre,  où  l'on  croyoit  l'argent  pour  porter  des 
secours  qu'on  attendoit,  il  ne  s  estoit  trouvé  que  du  bran  et 
des  pierres,  ce  que  les  habitans  de  cette  ville  prinrent  pour 
dérision  de  leurs  afflictions  et  abandonnement  de  l'adsistance 
qu'ils  espéroient,  ils  commancèrent  de  prendre  résolution 
de  se  réduire  en  l'obéissance  du  roy  de  France,  nonobstant 
la  résistance  que  faisoit  ledit  Mauléon,  leur  gouverneur,  et 
la  garnison,  aussi  que  les  habitans  de  cette  ville,  estoit  tous 
jours  portés  d'un  exlresme  amour  envers  les  roys  et  cou- 
ronne de  France  qui  estoient  leurs  anciens  seigneui^  et  sou- 
verains. Tellement  quedix-huict  jours  après  leur  assiègement  ils 
se  rendirent  d'eulx-mesme  en  l'obéissance  et  subjection  du 
roy,  ayant  différé  jusques  alors,  quelque  désir  qu  ils  en  eus- 
sent par  le  lien  de  fidélité  qu'ils  dévoient  aux  héritiers  et 
successeurs  de  Aliénor,  ayeulle  dudit  Henry,  roy  d'Angle- 
terre, qui  estoit  leur  dame  à  cause  de  son  duché  de  Guienne, 
et  duquel  lien  de  fidélité  ils  esfimoient  estre  naturellement 
dispensés  sans  pouvoir  estre  blâmés  de  félonnie  par  l'aban- 
donnement  qu'on  faisoit  d'eulx  et  par  les  risées  qu'on  avoit 
faict  de  leur  oppresse  et  affliction,  leur  envoyant  des  pierres 
et  du  bran  au  lieu  des  secours  qu'ils  avoient  réclamés,  et 
par  le  moyen  de  la  réduction  cy-dessus,  demeura  cette  ville 
en  l'obéissance  du  roy  et  en  sa  couronne,  qui  en  avoit  esté 
énervée  dès  la  répudiation  faite  par  Louys-le-Jeune,  YI^  du 


nuiii,  de  ladite  Aliénor,  comlesse  de  Poictou  et  duchesse  de 
Giiieime,  qui  fut  en  l'année  115"2  '. 

De  laquelle  soubmission  des  Rochelais  en  l'obéissance  de 
cette  couronne,  el  de  la  recongnoissance  du  lis,  aultanl  que 
les  Anglois  en  furent  desplaisants  et  en  receurent  de  perte, 
aultant  en  eust  de  contentement  et  d'advantage  le  roy  de 
France  pour  iuy  et  pour  son  estât.  Voyez  Math.  Paris  en  son 
histoii-c  angloJse  du  roy  Ileni^,  et  Pollidore,  liv.  xvi  2. 

Celte  réduction  ainsi  résolue  et  arrestée  par  lesdils  ha- 
bitans,  ledit  Savant  de  Mauléon,  seigneur  de  Ghastellaillon, 
gouverneur  de  celte  ville,  sortit  d'ycelle,  se  mil  sur  mer  avec 
sa  garnison  d'Anglois  et  aullres,  espérant  de  passer  en  An- 
gleterre, après  la  sortie  et  retraicte  duquel,  les  maires,  es- 
chevins  et  pairs,  bourgeois  el  habitans  de  cette  ville,  donnè- 
rent entrée  pour  le  roy  en  ycelle  à  tncssire  Mathieu  de  Mont- 
morency, lors  connétable  et  le  premier  qui  eust  encore  esté 
faict,  à  Phelippes,  comte  de  Boulongne,  Thibault,  comte  de 
Champagne,  Hugues  de  Lusignan,  comte  de  la  Marche,  Guy, 
comte  de  Sainct-Paul,  Gaultier,  comte  de  Blaye,  Archam- 
baud,  corato  de  Bourbon,  qui  avoient  heu  commandement  dii 
roy  de  prendre  possession  de  cette  ville  sur  la  réduction 
(lu'en  Taisoil  à  son  obéissance  lesdits  maire,  eschevins,  pairs, 
boui^'eois  el  habitans,  et  pour  c^  qu'en  faisant  ladite  réduc- 
tion, ils  avoient  expressément  stipulé  qu'ils  seroient  conser- 
vés, par  le  roy  de  France  Louis,  VI 11'-'  du  nom,  et  par  ses 
successeurs  en  tous  leurs  privilèges,  franchises  el  libertés, 
exemptions,  coustumes,  usances  et  longues  observances,  ledit 
connestable  seigneur  cy-dessus  entrant  en  lad.  ville,  au  nom 
du  roy,  lesdils  maire,  eschevins  et  pairs,  leur  lii-ent  faire  à 


1 ,  Abcere,  HUL  de  La  Roch.,  1. 1*',  p.  213  ;  Dupont,  Biit.  de  La  Soch. 

2.  Délayant,  Hist.  des  RochelaU,  1. 1^,  p.  33.  La  Rocbelle  fut  livrée  le  3 
•ofll  1224. 
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tous le  serment  au  nom  dndit  roy  de  la  conserver  en  leurs 
susdits  droicls,  ce  qu'ils  jurèrent  et  promirent  de  faire  pour 
le  roy,  selon  qu'il  paroist  de  la  pièce  estant  au  thrésor,  en 
la  caisse  a,  cottée  par  le  nombre  xxii. 

Et  comme  le  roy  ne  se  contenta  pas  d'avoir  faict  prendre 
possession  de  cette  ville,  par  les  seigneurs  cy-dessus,  mais 
voyant  l'accueil  et  franchise  dont  ils  avoient  esté  receus  par 
ceulx  de  cette  ville,  il  eust  envie  d'y  venir  luy-mesme  en  per- 
sonne. Les  maire,  eschevins  et  pairs  et  tous  les  habitans  de 
cette  ville  se  préparent  au  mieulx  de  leur  possible  pour  le 
recepvoir,  tellement  que  le  roy  entrant  en  cette  ville  y  fut 
receu  avec  une  extresme  esjouissance  et  contentement,  veu 
que  par  le  moyen  de  la  réduction  de  cette  ville,  il  print  as- 
seurance  de  tout  le  pays  de  Poictou  et  de  Xainctonge  et  ce 
qui  est  es  environs  de  cette  ville. 

Lors  de  laquelle  entrée  semblablement  le  roy  fit  serment 
en  continuant  celuy  qui  avoit  esté  faict  par  les  seigneurs  sus- 
nommés, pour  luy,  de  maintenir  et  garder  les  maire  et  bour- 
geois de  la  ville  de  La  Rochelle  en  leurs  dits  privilèges,  selon 
qu'il  paroist  de  l'acte  et  pièce  arrestés  en  cette  ville  au  mois 
d'aoust  de  cette  année  cy-dessus  représentée,  estant  au  thré- 
sor, cotté  par  A,  xxii. 

Suyvanl  lequel  serment,  le  roy  estant  cette  ville  audit 
temps,  par  privilège  qu'il  confirme  aux  habilans  de  cette 
ville,  il  donne  sauf-conduict  à  tous  marchands,  trafiquans  en 
ce  lieu,  qu'eulx,  leurs  biens  et  marchandises,  fussent  en  sa 
sauvegarde,  avec  pouvoir  aux  marchands  d'y  demeurer  tant 
que  bon  leur  sembleroit,  et  que  sy  aulcuns  estoient  du  parti 
ennemi  de  la  couronne  de  France,  ils  auroient  vingt  jours 
de  respit  pour  se  retirer  eulx  et  leurs  marchandises,  de  cette 
ville  après  qu'il  leur  auroit  esté  signifié,  dont  les  lettres  sont 
au  thrésor  en  la  caisse  a,  cottée  par  xxi. 

Plus  au  mesme  temps  que  le  roy  estoit  en  cette  ville,  il 
donne  et  octroyé  aux  boui'geois,  exemption  de  tous  péages 
et  exactions  par  tout  son  royaulme  et  teiTes  de  son  obéis- 


lance,  soit  qu'ils  Iraliqueiit  par  mer  ou  par  terre,  sans  que 
lour  ce  aulcuu  empeschement  leur  soit  faict,  selon  les  let- 
res  qui  sont  au  thrt'sor  eu  la  caisse  A,  collées  par  le  nom- 
Item,  confirmant  les  privilèges  généraulx  aux  maires  et 
lourgeois  de  cette  ville,  octroyés  par  Richard,  comte  de 
S'oiclou,  Jean,  roy  d'Angleterre,  et  Aliénor,  leur  mère,  il  en 
Tiuroil  faict  expédier  palantes  en  cette  ville  audit  moisd'aousl, 
'  la  jouissance  de  toutes  immunités  et  franchises  par  les- 
les  il  promet,  d'abondant,  de  n'alliéner  cette  ville  d'entre 
i  mains  par  privilège  et  octroy  nouveau,  et  ne  démolir  les 
murs  et  préclaustiu-es  dycelle  comme  il  paroist  par  lesdi- 
[es  lettres  estant  au  ihrésor  en  la  caisse  A  cottées  du  nom- 
;  xxm.  Et  soubs  les  privilèges  et  confirmations  cy-des- 
Uus  énoncés  en  la  confirmation  de  Philippe  III  de  l'an  1277, 
i  est  dans  la  caisse  B  cottée  par  le  nombre  i. 
Toutes  ces  choses  estant  ainsi  passées  pendant  le  séjour 
au  roy  en  cette  ville,  qui  fut  de  quelques  jours,  comme  il 
nroulul  se  retirer,  il  laissa  garnison  l'rançoise  au  chasleau  an- 
cien et  en  la  ville,  à  ce  que  ledit  de  Mauléon  ou  aultres  pour 
TAngbis,  n'exécutassent  quelque  dessein  pour  la  reprinse, 
«r  l'obéissance  et  soubmission  volontaire  de  laquelle  le  roy 
M'int  assurance  do  tout  le  pays  de  Poictou,  sans  effusion  de 
lang,  comme  il  se  voit  en  l'histoire  de  Belleforest  sur  cette 
année,  par  les  annales  latines  de  Papirius  Masson,  par  l'his- 
toire angloise  de  Mathieu  Paris  en  la  vie  de  Henry  III,  et  pai' 
I  chronique  de  Mathieu  Wesmonlier  ',  historien  anglois,  et 
:  Poltidore  sus  allégué,  el  en  l'ancien  livre  du  maire  appelé 
î  livre  de  la  paterne. 

t  ne  tut  pas  seulement  cause,  la  réduction  de  cette  ville 
I  l'obéissance,  des  aultres  circonvoisines  mais  encore  par 
:casion  et  par  accident  toutes  lois  de  celle  de  Savarit  de 


I.  «  M.  Weslminsler.  i 
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Mauléon,  seigneur  de  Ghastellaillon,  des  plus  vaillants  et  ex- 
périmentés seigneurs  qu'eusl  TAnglois  à  son  service,  car 
comme  sortant  de  celte  ville  il  eust  intention  de  se  retirer 
en  Angleterre,  il  fut  en  soupçon  et  deffiance  des  Anglois, 
qui  se  résolurent  de  le  faire  mourir  par  la  perte  de  cette 
ville,  de  quoy  ayant  advis,  il  se  retira,  vint  en  France,  et  fut 
à  Paris  vers  le  roy  auquel  il  fit  hommage  de  toutes  ses  ter- 
res et  luy  presta  le  serment  de  fidélité  aux  festes  de  noêl  de 
cette  année  qui  fut  ung  affoiblissement  aux  Anglois  et  ung 
gi^and  repos  à  ceulx  de  cette  ville  par  la  puissance  et  autho- 
rité  qu'il  avoit  au  pays,  par  son  extraction,  par  sa  valeur  et 
pour  estre  seigneur  de  Ghastellaillon.  Voyez  Belleforest  en  ce 
lieu. 

1225.  —  L'an  mil  deux  cens  vingt-cinc,  qui  est  du  règne 
de  Louys  VIII,  fut  esleu  et  accepté  selon  Télection  et  accep- 
tation ordinaire  pour  maire  et  capitaine  de  cetle  ville  en  la- 
dite année,  syi^  Gilles  de  Mauzé  ',  qui  eust  pour  coesleus 

les  personnes  de Depuis  que  Savarit  de  Mauléon  se  fut 

remis  en  l'obéissance  du  roy  Tannée  dernière,  il  ne  cessa  de 
recercher  tous  les  moyens  d'y  faire  entrer  Aymery,  vicomte 
de  Thouars,  son  cousin,  qui  estoit  seigneur  et  comte  de  Bc- 
non  en  ce  gouvernement,  ce  que  néantmoins  il  ne  peut  sou- 
dainement faire,  c'est  pourquoy  ne  restant  que  luy  de  sei- 
gneur considérable  depuis  la  rivière  de  Garonne  qui  ne  fit 
hommage  au  roy  et  qui  n'eust  secoué  le  joug  de  l'Anglois, 
le  roy  estant  semond  par  le  pape,  qui  luy  avoit  envoyé  pour 
légat  le  cardinal  du  liltre  de  Sainct-Ange,  de  s'armer  contre 
les  Albigeois,  qui  croissoient  en  leurs  créances  pour  laquelle 
ils  avoient  esté  rudement  traictés  les  années  précédentes, 
sa  majesté  fit  descente  jusques  au  lieu  de  Benon  avec  son 
armée  pour  faire  gueiTC  au  seigneur  du  lieu,  vicomte  de 
Thouars,  dont  ce  gouvernement  receut  de  l'afliction  et  perte 


1.  6  avril  1225,  S.  Guillaume  de  Mauzé  (D.). 


t  en  eusl  esié  grandement  altéré  et  ruyné,  cessant  que  le- 
dit légal,  pour  faire  advancer  le  loy  contre  les  Albigeois  fit 
qu'il  donna  tiesves  audit  vicomte,  par  lesquelles  enfin  il  se 
mit  en  l'obéissance  du  roy,  dont  ceulx  de  cette  ville  en  re- 
ïurenl  ung  mei-veilleux  contentement,  et  se  trouvèrent  du 
tout  affranchis  de  la  crainte  des  Angfois  en  laquelle  ils  eus- 
tent  estes  perpétuellement,  luy  et  le  seigneur  de  Mauléon 
lemeurant  en  leur  parti,  pour  ce  que  lesdits  seigneure  à 
jtiuse  de  Benon  et  de  Cliaslellaitlon,  sont  seigneurs  directs 
l  suzerains  de  tout  le  pais  et  environs  de  cette  ville,  et  que 
fculx  tenoienl  les  principaulx  fiefs  cl  seigneuries. —  Tiré 
i  N.Gilles'. 

I  1926.  —  Cette  année  mil  deux  cent  vingt-six,  qui  est  la 

fernii^re  du  règne  de  Louys,  VIII«  du  nom,  pour  ce  qu'il  mou- 

Bt  à  Moolpensier  en  Auvergne,  environ  la  loussains  ^  de 

dite  année,  fut  maire  et  capitaine  de  cette  ville  pour  icelle 

niée,  Robert  de  Montfort^  qui  fut  esleu  et  accepté  au 

bur  et  façon  accoustumés  et  eusl  pour  coesleus  les  person- 

.  Auquel  an  les  maire,  eschevins  et  pairs  de  celte  ville 

•eut  accord  et  transaction  avec  les  prieur  el  chapitre  de 

îainct-Jehan-hors-les-murs  de  la  ville,  par  lequel  ils  ne  peu- 

renl  édifier  aulcuncs  maisons  entre  le  Treuil  et  maison  no- 

llile  de  la  seigneurie  de  Faye  et  les  fossés  de  la  ville,  dont  la 

Ipièce  est  au  thrésor  on  la  caisse  b,  collée  du  nombre  x. 

Les  affaires  de  Heni7  Ille  du  nom,  roy  d'Angleterre,  s'es- 

tanl  mal  portées  en  France,  et  principalement  depuis  la  ri- 


1 .  Nicolas  Gilles,  ou  Nicole  Gille,  esl  l'auteur  de.^  Cronie^iut  et  atutale»  de 
France  Sesptiyt  la  dettmclion  de  Troj/e  jusguet  nu  roy  louit  nniiesme. 
Là  première  édition  parul  en  1492  el  la  dernière  en  IGOT.  Cet  ouvrage  est 
en  [lATlie  ejilrfllt  des  Grandet  chronique»  de  France. 

2.  Louis  Vin  mourut  le  R  Dovembre  1226, 

3.  26  avril  12-26.  S.  Robert  de  Montforl.  1=  Roherl  de  Montforl.  2»  Henéde 
Nonlfort.  (D,). 
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viëre  de  Gai'onne,  en  ça  les  deux  années  passées,  il  se  résoult 
en  cette  année  de  donner  Tordre  de  chevallerie  à  Richard, 
son  frère,  et  l'ayant  faict  comte  de  Gomouailles,  l'investit  du 
droict  qu'il  prélendoil  au  comté  de  Poictou,  pour  reconqué- 
rir son  domaine  qui  estoit  en  l'obéissance  du  roy,  lequel 
descendu  à  Bourdeaulx  fit  quelques  exploicts  assez  heureux 
vers  l'Agenois,  après  lesquels  envoyant  en  Angleterre  Guil- 
laulme,  comte  de  Salisbery,  Forage  et  la  tourmente  s'eslevè- 
rent  d'une  telle  façon  que  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fut  sub- 
mergé, ayant  esté  forcé  pour  se  guarantir  de  la  malignité  du 
temps  de  se  jetter  en  l'isle  de  Ré,  dépendant  de  ce  gouver- 
nement, qui  lui  fut  un  second  orage  non  moins  périlleux 
que  le  précédent,  car,  encore  qu'il  y  eust  esté  receu  et  re- 
cueilly  par  l'abbé  de  l'abbaye  qui  est  de  l'ordre  de  Cisteaux  *, 
néanlmoins  le  seigneur  de  Mauléon  à  qui  appartenoit  Tisle 
de  Ré  ayant  garnison  en  icelle,  qui  estoit  de  l'obéissance  du 
roy, ladite  garnison  ayant  heu  advis  de  la  descente  dudit comte 
de  Salisbery,  courust  sus  sur  sa  personne  et  son  armée;  et 
sans  l'advertissement  que  luy  en  donnèrent  deux  soldats, 
c'estoit  faict  de  luy  et  de  sa  trouppe,  et  fallut  que  ledit  comte, 
pour  se  guarantir  de  cette  capture,  se  rejetta  à  la  mercy  des 
vents  et  des  ondes.  Bellefforest. 

1227.  —  En  l'an  mil  deux  cent  vingt-sept,  Louys  IX©  du 
nom,  dit  sainct  Loujs,  fils  de  Louys  VIII,  estant  roy  de 
France,  fut  esleu  et  accepté  pour  maire  et  capitaine  de  cette 
ville,  par  élection  et  acceptation  faite  au  jour  et  façon  ac- 

coustumée,  syre  Girault  Albert  ^,  qui  eust  pour  coesleus 

En  laquelle  année,  le  roy  estant  à  Paris,  les  maires,  es- 
chevins  et  pairs  de  cette  ville  au  mois  de  may  firent  confir- 
mer la  confirmation  que  le  roy  Louys,  YIII«  du  nom,  son 


1.  L*abbaye  des  Chastelliers  foodée  en  1178  par  Ebles  de  Chastellaillon  au 
lieu  appelé  Breuil-Chastelier.  Argère,  Hist.  de  La  Rochelle^  t.  i«r,  p.  62. 

2.  18  avril  1227.  S.  Giraud  Arbert  (D.). 


ière,  avoit  faicle  des  privilèges  concédés  à  ceulx  de  cette 
ville  par  Richard,  comte  de  Poictou,  Jehan,  ruy  d'Aiigle- 
leiTC,  cL  Alii5nor,  leur  mère,  dont  les  lettres  esLoient  don- 
nées en  celte  ville  en  l'an  1224,  et  par  lequel  encore  ledit 
Louis  Vlil  auroit  promis  de  n'alliéner  celte  ville,  ce  que  con- 
firmant ledit  roy  saincl  Louis,  il  auroit  d'abondant  par  ses 
Kitlres,  promis  de  garder  et  de  maintenir  les  bourgeois  et 
abilans  de  celle  ville  en  toutes  leurs  franchises  et  libertés, 
(tmmc  se  voit  par  les  lettres  qui  sont  au  Ihrésor  en  la  caisse 
i,  collée  par  le  nombre  xxvn,  ce  qui  est  encore  raporté 
n  la  confirmation  de  Philippe  111  de  l'an  1277,  estant  en 
la  caisse  B,  coité  par  i. 

Plus  au  mois  de  juing  de  ladite  année,  fut  obtenu  du 
roy,  par  lesdits  maires,  eschevins  et  pairs,  la  confirmalion 
générale  des  privilèges  de  celle  ville,  concernant  les  exemp- 
tions, franchises  et  libertés  desquelles  les  bourgeois  de  celle 
fîlte  ont  jouy,  de  laquelle  confirmalion  les  lettres  sont  au 
irésor  en  la  caisse  A,  collées  par  le  nombre  xxnii. 
,  Ilem,  audit  mois  de  juing  fui  encon  obtenu  de  Louys, 
lires  particulières  pour  la  confirmalion  du  privilège  de 
iouys,  son  père,  de  l'année  1224,  portant  exemption  pour 
»  bourgeois  de  celle  ville,  de  tous  péages,  exactions  et  aul- 
tes  droicls  et  debvoirs,  prins  el  levés  sur  les  denrées  cl 
rchandises  dont  ils  pourroienl  trafiquer  par  mer  et  par 
n-e,  pour  en  jouir  par  les  bourgeois  de  cette  ville,  par  lou- 
■  tes  les  terres  de  l'obéissance  du  roy,  selon  les  lettres  qui 
uni  au  thrésor  eu  la  caisse  A,  collées  par  le  nombre  xxvi, 
pportées  en  la  confirmation  de  Charles,  duc  de  Guienne, 
!  l'an  1469,  estant  au  thrésor  en  la  caisse  M,  collées  du 
nombre  m. 

Plus,  au  mesme  mois,  fut  aussi  parîiculièrement  confirmé 
le  privilège  donné  par  Louis  VIII,  par  lequel  tous  marchands, 
U'afiqueui-s  à  La  Rochelle,  soit  par  mer  ou  par  terre  avec 
leurs  marchandises  sont  soubs  le  sauf  conduicl  du  i-oy,  en 
payant  les  droicls  accoustumés  et  par  lequel,  quoi  qu'ils 
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soient  du  parti  ennemi,  ils  ont  vingt  jours  pour  se  retirer  et 
leurs  biens,  après  la  publication  de  la  guerre,  de  laquelle 
confirmation  les  lettres  sont  au  thrésor  en  la  caisse  A,  col- 
tées  par  le  nombre  xxvi. 

Cette  année  aussi,  Guy  de  Merville,  venant  de  la  part  du 
roy  en  cette  ville  pour  s  asseurer  du  service  et  fidélité  des 
habilans,  sur  ce  que  plusieurs  princes  et  seigneurs  du 
royaulme  s'eslèvent  contre  luy,  incontinant  après  son  sacre, 
et  contre  la  rf^^ence  de  Blanche,  sa  mère,  lesdits  maire,  es- 
chevins  et  paii^  ayant  donné  toute  asseurance  de  service  et 
fidélité  audit  de  Memlle,  pour  le  roy,  prinrent  de  luy  soubs 
mesme  nom  le  serment  qu'il  feroit  inviolablement  tenir  et 
garder  les  convenances  et  libertés  qu'il  avoit  faict  aux  bour- 
geois de  cette  ville,  au  mois  de  juing  de  cette  année,  selon 
le  contenu  de  la  chartre  susmantionnée  et  qui  est  au  thré- 
sor en  la  caisse  Â,  cottée  par  le  nombre  xxmi. 

1228.  —  En  l'an  mil  deux  cent  vingt-huict,  que  régnoit 
en  France  Louys,  IX^  du  nom,  au  jour  de  Quasimodo  et  se- 
lon la  forme  accoustumée,  fut  ësleu  et  accepté  à  maire  et 
capitaine  de  cette  ville  pour  Tannée,  syre  Gilbert  Vender  * 
qui  eust  pour  coesleus  les  nommés 

4229.  —  Cette  année  mil  deux  cent  vingt-neuf,  régnant 
en  France  sainct  Louys,  IX©  du  nom,  syre  Guillaulme  Al- 
bert 2  fut  esleu  et  accepté  à  maire  et  capitaine  de  cette 
ville  pour  cette  année  par  élection  et  acceptation  faicte  au 

jour  et  selon  la  façon  accoustumée,  et  eust  pour  coesleus 

Comme,  de  longtemps,  il  y  avoit  usance  en  cette  ville  pour 
le  bien  du  païs  et  des  habitans  de  ne  recevoir  et  admettre 
aulcuns  vins  en  ladite  ville,  soit  par  mer  et  par  terre,  qui 
fussent  creus  hors  la  banlieue  de  ladite  ville,  contantion  et 


i.  2  avril  1228.  S.  Gilbert  Vanderin  (D.). 

2.  22  avril  1229.  S.  Guillaume  Arberl,  —  Jehan  de  Jart  (D.). 


desbat  eu  eslaiil  meus  entre  les  maire,  cschevJiis  et  pairs, 
et  Hugues  de  Lusîguan,  comte  de  la  Marche,  accoixl  se  faict 
en  celte  année  entre  luy  et  lesdits  maire,  eschevins  et  paii's, 
par  lequel  les  vins  des  lerres  dudit  seigneur,  pourront  seu- 
lement entrer  en  cette  ville  jusqu'à  la  SaiucL-André,  non 
après,  comme  il  se  voit  par  le  tiltre  estant  au  thrésor,  en  la 
■Misse  A,  cutté  du  nombre  xxix. 

K  Et  pour  ce  que  Elisabeth  d'Augoulesme,  royne  douairière 
nJ'Angleterre,  par  le  décès  de  Jehan-sans-Terre,  et  comtesse 
d'Aiigoulesme,  qui  prélendoil  avoir  intérests  en  cette  prohi- 
bition, faisoit  difficulté  de  l'entretenir,  et  aurait  obtenu  let- 
tres du  roy,  portant  commission  ù  sire  Thibault  de  Blason, 
séoeschal  de  Poiclou  ',  pour  informer  ce  qui  pouvoit  estre 
de  la  coustume  souslenue  par  lesdits  maire,  eschevins  et 
pairs,  enfin  ladite  dame  comtesse  prévoyant  que  cette  usance 
se  pourroit  inlormer,  elle  seroit  aussi  tombée  en  accord  avec 
lesdits  maire,  eschevins  et  pairs  de  celte  ville,  en  sorte  que 
les  vins  de  ses  terres  pourroient  seulement  entrer  dans  cette 
ville  jusqu'à  la  Sainct-André,  laquelle  passée  n'y  seroient 
plus  receus,  soil  par  mer,  soit  par  terre,  de  quoy  elle  faict 
pédier  lettres  qui  sont  au  thrésor  dattées  de  cette  année 
lant  en  la  caisse  A  et  collées  par  le  nombre  xn. 
4230. — En  celte  année  rail  deux  cens  trente,  fut  esleu  maire 
llcapitaine  de  celte  ville  -,  et  eusl  pour  coesleus  les  nommés... 
Ijre  Jehan  Gresliek^.  En  celte  année,  les  maire,  eschevins  et 
lii"s  de  cette  ville  firent  approuver  el  confirmer  par  le  roy 


1.  Dblayant,  Hisl.  dts  Roehelait,  1. 1"',  p.  50. 

3.  La  formule  éiant  chaque  aanée  la  même,  nous  la  <upp rimons  désor- 

3.  Amos  BarlHil  ne  parle  pas  du  l'incendie  qui  détruisit  ea  partie  La  Ro- 
chelle en  l'année  1230  (Arcehe,  t.  i",  p.  216.  Jolroan,  t.  ii,  p.  302], 
D'après  les  archives  de  l'abbaye  de  PonleTrault,  b  date  eiacie  serait  te  22 
juillet  1230,  jour  de  la  Saiole-Madeleine  [Délavant,  Ilitt.  dei  Boehelait,  I. 
I".  p.  50). 
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les  accords  et  pactions  par  eulx  faictes  l'année  précédente 
avec  Elisabeth,  royne  d'Angleterre,  comtesse  d'Angoulesme, 
et  Hugues  de  Lusignan,  comte  de  la  Marche,  pour  n'amener 
aulcuns  vins  de  leurs  terres  et  seigneuries  en  cette  ville 
après  la  Saint-André,  afm  d'authoriser  et  faire  valloir  ledit 
accord  en  forme  de  privilège  dont  les  lettres  sont  au  thrésor 
en  la  caisse  A,  collées  par  le  nombre  xxx  *. 

4234.  —  L'an  mil  deux  cens  trente-et-ung  fut  esleu  maire 
et  capitaine  de  celte  ville  en  ladite  année  syre  Pierre  de 
RoNFLAC  ^  qui  eust  pour  coesleus  les  pei'sonnes  de 

4232.  —  TmBAULT  Marchant  ^  fut  esleu  et  accepté  à 
maire  cette  année  mil  deux  cens  trente-deux  el  capitaine  de 
cette  ville  pour  ladite  année,  par  éleclion  et  acceptation  faicte 
au  jour  et  selon  la  façon  accouslumée,  et  eust  pour  coesleus 
les  personnes  de Le  ix)y  sainct  Louys  régnant  en  France. 

4233.  —  Maire  et  capitaine  de  cette  ville  en  ladite  année 
syre  Pierre  Grelier  ^  qui  èust  pour  coesleus  les  nommés 

4234.  —  Maire  et  capitaine  de  celte  ville  en  ladite  année, 
syre  Jehan  de  Jart  ^  qui  eust  pour  coesleus  les  nommés 

4  235. —  Syre  Hervé  de  Ribedoc  ^.  Savarit  de  Mauléon,  sei- 
gneur de  Ghastellaillon,  ayant  de  puissance  el  aulhorilé  faict 
enlever  les  bornes  el  limites  qui  avoient  esté  anciennement 
apposées  à  l'estendue  de  la  guarenne  dudit  lieu  de  Ghastel- 
laillon pour  le  bien  de  ses  subjects  et  tenanciers,  plusieui^ 
habitans  de  cette  ville  et  des  paroisses  proches  de  ladite 
guarenne  se  sentant  grevés  par  l'enlèvement  desdites  bornes, 
les  maire  el  bourgeois  de  cette  ville,  pour  obvier  au  mal  que 


1. 14  avril  1230. 1»  Guilllaume  Du  Payau.  2*^  Jehan  Greslyer  (D.)* 
2.  30  mars  1231.  S.  Pierre  de  Ronilac. 

3. 18  avril  1232. 1«  Guillaume  Durand.  2o  Thibaud  Marchand  (D.). 

4.  10  avril  1233.  S.  Pierre  Grelier  (D.). 

5.  30  avril  1234.  S.  Jean  de  Jart.  Pierre  Grelier. 

6. 15  avril  1235.  S.  Hervé  de  Ribedoc.  Pierre  des  Brandes  (D.). 
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leur  pouvoit  apporter  cette  innovation,  firent  restablyr  et  ap- 
poser lesdites  bornes  par  Hardouyn  de  Maillé,  séneschal  de 
Poictou,  et  ce  faict,  obtinrent  lesdits  maire  et  bourgeois  (qui 
sont  prins  pour  les  eschevins  et  pairs)  lettres  du  roy,  données 
à  Paris  au  mois  d'apvril  de  cette  année,  par  lesquelles  le  roy 
veult  et  entend  que  lesdites  bornes  demeurent  perpétuelle- 
ment où  elles  sont  apposées,  selon  qu'il  paroist  des  lettres 
qui  sont  au  thrésor  en  la  caisse  A,  cottées  par  le  nombre 

XXXI. 

1236.  —  Maire  et  capitaine  de  cette  ville  en  ladite  année, 
syre  Pierre  Greslier  *  qui  eust  pour  coesleus  les  nommés 

4237.  —  Maire  et  capitaine  de  cette  ville  pour  ladite  an- 
née, syre  Robert  de  Lalou  2,  au  jour  et  selon  que  l'élection  et 
acceptation  ont  accoustumé  de  faire,  et  eust  pour  coesleus 
les  personnes  de 

1238.  —  Maire  et  capitaine  de  cette  ville  en  ladite  année, 
syre  Guillaume  Bataille  ^  qui  eust  pour  coesleus  les  nom- 
més  

1239.  —  Maire  et  capitaine  de  cette  ville  en  ladite  année, 
au  jour  de  la  Quasimodo  et  selon  la  façon  accoustumée,  syre 
Pierre  Grellier  ^  qui  eust  pour  coesleus  les  nommés 

1240.  —  Maire  et  capitaine  de  cette  ville  pour  ladite  an- 
née, Nicolas  de  Clocestre  ^  et  eust  pour  coesleus  les  per- 
sonnes de 

En  laquelle  année  le  roy  ayant  faict  assemblée  à  Saulmeur 
des  prélats  et  seigneurs  du  royaulme,  comme  il  y  donna 
l'ordre  de  chevallerie  à  ses  frères  Alphonse  et  Charles,  et 
après  avoir  solemnisé  le  mariage  dudit  Alphonse  avec  Je- 


i.  6  avril  1236.  S.  Pierre  Grelier  (D.). 

2.  26  avril  1237.  S.  Robert  de  Lalou  (D.). 

3.  il  avrU  1238.  S.  Guillaume  Bataille  (D.). 
i.  3  avril  1239.  S.  P.  Greslier  (D.). 

5.  22  avril  1240.  Nicolas  de  Glocestre  (D.). 
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hanne,  héritière  el  comtesse  de  Thoulouse,  il  luy  donna 
pour  appanage  les  comtés  de  Poictou,  Auvergne  et  Albigeois, 
avec  les  mesmes  prééminences  que  les  souloient  tenir  les 
anciens  comtes,  par  le  moyen  de  quoy  cette  ville  et  le  gou- 
vernement, avec  ce  que  le  roy  tenoiten  domaine  au  bailliage 
d'Aulnis,  fut  délaissé  audit  Alphonse,  comte  de  Thoulouse 
et  de  Poictou,  et  fut  seigneur  de  cette  ville  et  dudit  païs 
d'Onis,  pour  ce  qu'encore  le  comté  d'Onis  ayt  jadis  esté 
querellé  aux  comtes  de  Poictou,  comme  despendant  de  la 
Xainctonge  de  droit  ancien,  néantmoins,  par  aveu  et  privilège 
octroyé  des  roys,  il  auroit  esté  joinct  au  comté  de  Poictou 
par  divers  temps,  et  ainsi  demeura  cette  ville  alliénée  de  la 
couronne,  contre  les  privilèges  qui  en  avoient  esté  donnés 
par  Louis,  VIII^  du  nom,  en  l'an  4224,  père  dé  sainct  Louis, 
qui  l'alliénoit.  Voyez  Belleforest  sur  cette  année. 

1241.  —  Maire  et  capitaine  de  cette  ville  pour  ladite 
année  Clément  de  Fleisac  ^  et  eust  pour  coesleus  les  nom- 
més  

L'alliénation  que  fit  le  roy  en  Tannée  dernière  à  son  frère 
Alphonse,  comte  de  Thoulouse,  du  comté  de  Poictou,  selon 
ses  anciens  droicts  et  ressorts,  causa  plusieui^  tmubles  en 
ce  royaulme  et  principalement  es  provinces  voisines  de 
cette  ville  et  ressort  d'ycelle,  car  comme  le  roy  fit  donner 
assignation  à  Hugues  de  Lusignan,  comte  de  la  Marche, 
pour  faire  l'hommage  de  son  comté  audit  Alphonse  qu'il 
avoit  faict  seigneur  de  Poictou,  ledit  Hugues  de  la  Marche 
en  fit  refus,  prétendant  que  son  comté  ne  relevoit  point  de 
celuy  de  Poictou,  estant  porté  à  cette  désobéissance  par  sa 
femme  Isabeau,  comtesse  d'Angoulesme,  royne  douairière 
d'Angleterre  2,  qui  prétendant  que  Richard,  son  second  fils, 

1.7  avril  1241.  1o  Hugues  de  Faye.  2<^  Clément  de  Fcîssac  (D.). 

2.  Jourdan,  Bphém.  rock.,  t.  Il,  p.  256,  analyse  une  leUre  publiée  en 
1856  par  M.  Léopold  Delisle  et  relative  aux  démarches  (entées  par  la  com- 
tesse de  la  Marche  pour  détacher  les  seigneurs  poitevins  de. la  cause  d'Al- 
phonse de  Poitiers. 


l-el  de  Jehan- sans-Terre,  roy  d'Angleterre,  fui  seigneur  dudît 
I  compte  de  Poiclou,  selon  l'ordonnance  dudil  Jehan-sans- 
I  terre,  son  premier  raary,  el  de  Henr-y  III,  roy  d'Angleterre, 
Ison  (its  aisné,  qui  en  avoil  disposé  au  profit  dudit  Kichurd, 
I  pour  ne  voulloir  approuver  et  recongnoistre  la  confiscation 
tjugée  dudit  comté  el  de  l'Acquitaine  sur  ledit  Jehan,  roy 
Fd'Angleterre,  soubs  Philippe-Auguste,  ayeul  du  roy  saincl 
I  Louis,  dont  est  parlé  en  l'année  1202,  au  moyen  duquel  re- 
tfus  cy-dessus  le  roy,  par  résolution  et  concert  se  résoult  de 
1  faire  obéir  au  plus  tost  qu'il  pourroit  ledit  comte  de  la  Mar- 
[  che,  pour  rendre  le  serment  de  fidélité  de  son  fief  audit 
1  Alphonse,  frère  du  roy.  Voyez  Belieforesl  en  ce  lieu. 

Sur  lesquels  grabuges  et  commancemenis  d'esmotions 
Mes  maire,  eschcvins  et  pairs  de  celte  ville,  pi-évoyant  que 
I  l'orage  pourroit  esire  grand  de  la  fureur  du  roy  contre  ceulx 
iQui  entreroient  en  semblable  désobéissance,  quelque  pré- 
légitime qu'ils  en  peussent  avoir,  pour  obvier  à  ce 
u'ils  ûe  fussent  travaillés  sur  ce  subject,  ils  envoyèrent  par 
levei-s  le  roy  et  ledit  seigneur  Alphonse,  comte  de  Poiclou, 
lOur  déclarer  que  quelque  droict  qu'ils  eussent  de  ne  souf- 
p\r  point  eslre  alliénés  de  la  couronne  par  appanage  ou 
iullremenl,  selon  les  privik^ges  qui  leur  en  avoient  esté  con- 
■çédés  par  le  roy  Louis,  Ville  du  nom,  père  de  sainct  Louis 
l  dudit  Alphonse,  lors  de  la  réduction  de  celte  ville  en  son 
^obéissance,  en  l'an  1224,  que  néantmoins  ils  estoient  prests 
î  reconnoistre  ledit  Alphonse,  fils  et  frère  de  roy,  pour  leur 
igncur,  selon  le  don  el  appanage  qui  luy  estoit  donné  pai* 
le  roy,  dudit  comté  de  Poictou  et  de  cette  ville,  bailliage  du 
grand  fief  d'Aulnis  et  ressort  d'yceilc,  moyennant  qu'il  plcusl 

^ audit  seigneur  comte  leur  confirmer  leur  privilège,  ce  qu'il 
leur  octroya  comme  il  paroisl  des  pièces  suyvantes. 
Celte  soubmission  ayant  grandement  agréé  au  roy  et  à 
son  dit  frère  Alphonse,  comte  de  Poictou,  peu  de  temps 
après,  au  mois  de  juing  de  cette  année,  sur  la  fin  d'yceluy, 
ledit  seigneur  comte,  pour  de  plus  en  plus  s'en  asseurer  et 
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prendre  possession  actuelle  de  cette  ville  contre  les  remue- 
ments et  mutineries  dudit  Hugues  de  Lusignan,  comte  de  la 
Marche,  et  de  ladite  Elisabeth,  comtesse  d'Ângoulesme,  sa 
femme,  douairière  d'Angleterre,  ledit  comte  Alphonse  vint  en 
cette  ville  dont  il  print  possession,  où  estant  et  se  voulant  ac- 
quitter de  sa  promesse  pour  la  confirmation  des  privilèges  de 
cette  ville,  le  premier  jour  de  jeuillet  de  celle  année,  il  con- 
firma les  privilèges  de  Louis  VIII,  son  père,  donné  en  Tannée 
1224,  par  lequel  tous  marchands  venant  à  La  Rochelle,  y 
séjournant  ou  s'en  retournant  par  mer  ou  par  terre,  sont 
avec  leurs  denrées  et  marchandises  en  sauf  conduict,  payant 
les  droicts  accoustumés,  et  s'ils  sont  de  pais  ennemy,  ont 
vingt  jours  de  respit,  après  la  publication  de  la  guerre,  pour 
se  retirer  et  leure  marchandises,  de  laquelle  confirmation 
les  lettres  sont  au  thrésor  en  la  caisse  A  cottées  par  le 
nombre  xxxiin,  et  en  est  mantion  en  aultre  confirmation  de 
Jehan,  depuis  roy  de  France,  lors  duc  de  Normandie,  lieu- 
tenant, général  du  royaulmepour  leroyPhelippe  de  Valois,  Vie 
du  nom,  son  père,  en  l'année  1346,  qui  est  au  thrésor  en  la 
caisse  G,  cottée  par  le  nombre  xxiiij  et  en  la  sentence  estant 
en  la  caisse  Q,  cottées  par  le  nombre  XLvm. 

Plus  au  mesme  mois  de  jeuillet  de  cette  dite  année,  ledit 
Alphonse,  comte  de  Poictou,  estant  en  cette  ville,  en  confirma 
généralement  tous  les  privilèges  de  cette  dite  ville,  avec  les 
libertés,  franchises  et  exemptions  dont  les  habitans  avoient 
jouy,  et  toutes  leur  coustumes,  usages,  et  longues  observan- 
ces dont  ils  estoient  en  possession,  suyvant  les  lettres  qui 
en  sont  au  thrésor  en  la  caisse  A,  cottées  par  le  nombre 

XXXI. 

Ledit  seigneur  ayant  séjourné  quelques  jours  en  cette 
ville,  se  retirant  d'ycelle  s'achemina  en  la  ville  de  Poictiers, 
où  il  faisoit  son  principal  séjour  comme  la  capitale  du 
compté  de  Poictou,  son  apanage,  jusques  auquel  lieu  il  fut 
accompagné  par  aulcuns  des  eschevins  et  pairs,  lesquels 
désirant  obtenir  quelque  confirmation  particulière  d'aulcuns 


de  leurs  privilèges,  ledit  seigneur  comte  estant  en  ladite  ville 
de  Poicliers,  audit  mois  de  jeuillet  de  celte  année,  confirma 
I  le  privilège  auparavant  oclroyc  aux  boui^eois  de  cette  ville, 
I  es  années  1*205  et  1206,  par  lequel  ils  sont  francs  et  exempts 
Lde  tous  péages  et  exactions,  soit  par  raer  ou  par  terre,  pour 
I  en  jouir  pai'  lesdils  boui'geois  et  par  tous  les  lieux  de 
■l'obéissance  dudit  Alphonse,  dont  les  lettres  sont  au  thrésor 
[en  la  caisse  A,  cottées  par  le  nombre  xxxii. 

Plus  audit  lieu  et  mesme  mois,  ledit  seigneur  confirma 
\.  par  patantes  particulières,  les  piivilèges  de  Richard,  roy 
I  d'Angleterre,  d'Aliénor,  sa  mère,  lorequ'ils  estoienl  seigneurs 
de  celte  ville,  donné  en  l'année  1199,  par  lequel  pouvoir  et 
iaculté  est  donnée  aux  bourgeois  de  celle  ville  de  disposer 
i  de  leurs  biens,  et  où  ils  décéderaient  intestats,  que  leurs  biens 
I  reviennent  à  leurs  héritiers  sans  que  trouble  leur  soit  donné 
I  par  les  oificiers  dudit  seigneur,  de  laquelle  confirmation  les 
^  lettres  sont  au  thrésor  en  la  caisse  A,  cottées  par  le  nombre 
f  xxxui. 

1242.  — Syre  Nicolas  de  Clocestre  ',  et  eut  pour  coesleus 
.  les  nommés...  En  l'année  dernière,  le  comte  de  la  Marche  et 
I  Elisabeth,  son  épouse,  douairière  d'Angleterre,  firent  divers 
I  préparatifs  et  dessains  de  guérie  pour  empescher  que  le  roy 
sainct  Louis  ne  le  contraignit  à  l'hommage  de  serment  et  de 
fidélité  qu'ildésiroil  que  ledit  comte  rendit  de  son  fief  au  comte 
Alphonse  à  cause  de  sou  appanage  et  comté  de  Poictou,  tel- 
lement que  ledit  Hugues  de  Lusignan,  comte  de  la  Marche, 
pour  s'en  garantir  eut  recours  à  Henry,  Ille  du  nom,  roy 
d'Angleterre,  qui  lui  promit  adsistance,  tant  par  les  prières 
'  de  la  comtesse  de  la  Marche,  sa  mère,  que  par  la  considé- 
'  ration  qu'elle  luy  fit  représenter  qu'il  debvoit  faire  jouir 
I  dudit   comté   de    Poiclou  Richard,  son  frère,  auquel   en 
j  ensuyvant  la  disposition  de  Jehan-sans-Terre,  roy  d'Angle- 


1.  37  anil  ISiSt.  Nicolas  de  Gloceslre,  {13.). 
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terre,  leur  père,  il  auroit  deslaissé  ledit  comté  de  Poictou, 
dès  Tannée  12...,  sur  lesquelles  persuasions  ledit  Henry  roy 
d'Angleterre,  fit  lever  une  puissante  armée  en  son  royaulme 
pour  descendre  en  France. 

Ce  que  considéré  par  sainct  Liouys  en  cette  année,  tous  les 
princes  et  seigneurs  officiers  du  royaulme  qui  tix)uvant  maul- 
vais  la  désobéissance  et  rébellion  dudit  Hugues  de  Lusiguan, 
comte  de  la  Marche,  conseillèrent  le  roy  de  le  faire  obéir  et 
s*armer  avec  puissance  contre  luy  et  l'adsistance  qu'il  espéroit 
del'Anglois;  suyvant  quoyle  roy  descendit  avec  une  armée  vers 
ledit  comte  de  la  Marche,  sur  lequel  il  print  plusieurs  pla- 
ces comme  Fontenay,  qui  fut  desmoly,  et  lequel  depuis  ce 
temps  s'appelle  Fontenay-Fabattu  et  pour  ce  qu'il  eust  advis 
que  l'armée  angloise  attendue  par  ledit  comte  de  la  Marche 
estoit  preste  de  prendre  terre,  le  roy  sainct  Louys,  considé- 
rant que  la  descente  se  feroit  es  costes  circon voisines  de 
cette  ville,  fit  descendre  toute  son  armée  entièrement  en  ce 
gouvernement  et  en  borna  toutes  les  costes,  ce  qui  apporta 
une  extrême  ruyne  et  desgast  au  pays  qui  fut  contraint 
avec  cette  ville  de  nourrir  par  un  longtemps  ladite  armée,  par 
le  moyen  de  laquelle  toutefois  les  Ângloys  n'eurent  aulcune 
descente  en  ces  costes,  ny  en  Poictou,  ains  furent  contraints 
de  descendre  vers  les  isles  et  Gironde,  près  des  places  qui 
estoient  encore  tenues  en  Guienne  par  l'Anglois,  entreprinse 
et  descente  qui  succéda  mal  au  comte  de  la  Marche  et  à 
TÂnglois  parce  qu'ils  fuirent  deffaicts  au  mois  de  jeuillet  en 
bataille  devant  Taillebourg,  et  fut  le  comte  contraint  de 
demander  paix  au  roy  avec  pertes  et  dommage  de  ses  teiTes, 
et  fit  hommage  au  comte  Alphonse,  fils  et  frère  du  roy.  Voy. 
Belleforest  sur  cette  année  ^ 


1.  Le  roi  saint  Louis  força  le  passage  de  la  Charente  à  Taillebourg,  le 
22  juillet  12i2,  et  battit  les  Anglais  sous  les  murs  de  Saintes,  le  surlendemain 
2i. 


■1243.  —  Claude  de  Mauléon  '  tut  esleu,   et  eust  pour 

oesleus  les  pei-gonnes  de... 

1 SM.  —  Maire  ei  capitaine  de  cette  ville  pour  ladite  année, 

}  syre  Puelippe  de  Faye  ^  qui  eust  pour  coesleus  les  nommés... 

■1245.  —  Syre  Aunault  de  Folssac  ^  fut  esleu  et  accepté 

L  pour  maire  et  capitaine  de  cette  ville  en   celte  année,  et 

keust  pour  coesleus... 

■1246.  —  Maire  et  capitaine  de  celte  ville,  en  ladite  année, 

[  Claijue  de  Maijléon  *.  Le  bailliage  du  grand  lief  d'Aulnis 

ayant    été  faict  domaine  d'AlpIioiise,   comte  de   Poictou, 

ainsi  que  cette  ville,  lorsque  ladite  compté  liiy  fut  donnée 

I  pour  appanage,  en  l'année  4240,  comme  les  droicts  seigneu- 

l  riaux  et  cens  annuel  dudit  grand  fief  estoient  du  sixte  des 

fruiels,  pour  avoir,  par  le  seigneur  la  sixiesme  muitz  de  pure 

goutte  et  le  droict  qu'on  appelloii  de  vignée,  ledit  seigneur 

par  consentement  des  possesseurs  et  propriétaires,  commua 

.  le    susdit   debvoir    des    fruicts,   par  patanles    données    à 

j  Melun  le  mois  de  jujng  de  cette  année,  en  deniers  et  à 

Iraison   de  quarante  soûls  pour  chascun  quartier  (sauf  les 

T  vignes  libres)  payables  lesdits  quarante  soûls  ^  dedans  la 

I  sainct  Martin  d'hyvert  et  les  octaves  de  ladite  fesLe,  soubs 

I  condition   et  charge   expi'esse,  à   delïaut  dudit  payement 

I  el  termes  susdits,  de  soixante  soûls  d'amende,  oultre  le  deb- 

wn\v  du  cens,  plus  que  les  vignes  demeurent  trois  ans  conti- 

ipuels  sans  eslre  cultivées,  ledit  seigneur  et  les  siens  se  pour- 


i.  19  arril  1243.  Phellppe  de  Fuye.   1.  Aimery  Jousseaiittne.  2.  Claude 
G  Hauléon.  {U-).  Philippe  de  Faye  a  souscrit  une  charte  concernant  la  coui- 
*  manderie  du  Temple  ;  le  coromandenr  était  Hèlias  liurzac,  prceceplor  domus 
militîK  lempli  de  RupeJla.  (Ms.  dd  La  Rochelle;  note  du  P.  Arcére). 
2.  10  avril  1244.  S.  Philippe  de  Faye.  (!(.). 
'd.  23  arril  1245.  S.  Arnaiill  de  Foissac.  —  Marin  de  Loupsnult. 

4.  15  amt  1246.  GeorTroy  de  Faye.  Claude  de  Maulfon.  (D.). 

5.  D'apr^^  Deiaïant,  Hiit.  de»  Rochtlaii,  p   56,  te  di'oil  aurail  élà  non 
*n  quarante  mais  de  gwttoru  sols  par  quartier. 
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roient  emparer  d'ycelles  comme  propriétaires,  et  qu'à  défaut 
des  arrêtées  desdites  trois  années,  on  se  pourrait  pour  le 
paiement  diceulx,  pourvoir  sur  les  autres  biens  de  ceux 
qui  en  auroient  esté  propriétaires,  plus  de  ne  pouvoir  trans- 
porter, par  les  propriétaires  des  domaines  aulcuns  fruicts 
durant  le  terme  du  payement  du  cens  (excepté  les  religieux 
et  bourgeois  de  cette  ville)  qui  pourroient  retirer  de  vin  ce 
qu'il  fauldroit  pour  leur  provision,  pourvu  qu'il  en  demeure 
sur  le  lieu  pour  assurance  du  debvoir  et  de  l'amende,  ainsi 
que  desdites  lettres  il  paroist  au  thrésor  en  la  caisse  A,  cot- 
stée  par  le  nombre  iiij. 

1247.  —  Syre  Héue  de  Beaumener  ^  qui  eust  pour  coes- 
leus...  En  laquelle  année  et  au  mois  de  novembre,  les  maire, 
eschevins  et  paire  de  celte  ville,  obtinrent  pouvoir  d'Alphonse, 
comte  de  Poictou  et  de  Thoulouse,  seigneur  de  cette  ville,  de 
desmolir  les  halles  et  couës  estant  en  ladite  ville  ^,  et  qui 
estoient  du  domaine  rayai  dudit  seigneur,  avec  faculté  de  dis- 
poser à  leur  plaisir  des  matièi^,  et  encore  avec  le  draict  qu'à 
l'advenir,en  ladite  ville  ny  demie  lieue  à  l'entour,  ledit  seigneur 
ne  pourroit  taire  halles  ou  cohues  où  les  habitants  fussent 
contraints  d'aller  vandra  leurs  marchandises,  ce  que  les 
maira,  eschevins  et  pairs  obtinrent  et  recerchèrent  pour  de 
plus  en  plus  affi^nchir  les  habitans  qui  estoient  tenus  de 
payer  draict  audit  seigneur  pour  vandre  soubs  lesdites  hal- 
les, comme  il  se  voit  par  les  lettres  cy-dessus,  estant  au 
thrésor  en  la  caisse  A,  cottées  par  le  nombre  xxxvj. 

4248.  —  Syre  Raymond  de  Loupsault  ^. 


i.  7  avril  1247,  Hélie  de  Gaumener  (probablement  Vaumener,  d'où  Beau- 
mener,  Beaumanoir)  (D.). 

2.  Délayant,  Hist.  des  Rockelaii,  t.  i,  p.  53. 

3.  26  aTril  1248.  S.  Raymont  de  Loupsault  (Pierre  Greslier,  Fun  des 
coeslus,  géra  une  partie  de  Tannée  1248  en  l'absence  de  Loupsault).  Jean 
Gresset  (D.). 
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1249.  —  Syre  Girard  Vender  ^ 

4250.  —  Syre  Guillaume  de  Faye  2. 

1251. —  Savarit  de  Cahours^,  En  cette  année  Pierre 
Bateau,  bourgeois  de  celte  ville,  estant  prévenu  et  accusé  de 
crime  pardevant  le  juge  prévost  de  cette  ville  qui  estoit  juge 
ordinaire  du  comte  de  Poictou,  Alphonse,  seigneur  de  cette 
ville,  les  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville  qui,  de  privi- 
lège sont  fondés  en  tous  droicts  de  jurisdiction,  désirant  de 
conserver  celle  qu'ils  ont  sur  les  bourgeois  et  leurs  familiers, 
firent  demander  le  renvoy  et  obéissance  de  la  cause  audit 
Prévost,  juge  ordinaire  dudit  seigneur  comte,  qui  leur  fit 
renvoy  et  de  laccusé  et  du  procès,  avec  les  articles  des 
cas  qui  luy  avoient  esté  mis  sus,  selon  qu'il  paroist  par 
les  actes  de  cette  année  qui  en  sont  au  thrésor,  en  la  caisse 
Q,  cottée  par  le  nombre  XLiij. 
•  1252.  —  Syre  Nicolas  de  Glocestre  f 

1253.  —  Syre  Raymond  de  Loupsault  ^\ 

1254.  —  Hélies  de  Beaumaner  ^. 

1255.  —  Syre  Pierre  FouLcmER. 

1256.  —  Syre  Helies  de  Ronflac. 

1257.  —  Syre  Nicolas  de  Glocestre.  En  laquelle  an- 
née, Bernard  de  la  Roche,  chevallier,  fit  commuer  le  droict 
de  complant  qui  se  prenoit  par  les  seigneurs  des  fiefs  qui 
sont  entre  La  Rochelle  et  La  Leu,  Mireuil  et  Lagors,  sauf 
pour  les  vignes  franches  appelées  lesdits  fiefs,  Lagors,  LePlom, 
Festilly,  Mireuil  et  Lauzière,  le  fief  Rcgnault,  Griniault,  la 
Baslarde,  qui  despendent  de  la  chastelainie  de  La  Leu,  à 


1.  il  avril  1249.  S.  Girard  Vender  (D.).  Girard  Vender,  bourgeois  de 
La  Rochelle,  est  dénommé  dans  une  charle  de  la  Commanderie  du  Temple, 
de  ran  1249  {Arch.  hist,  de  la  Saintonçe  et  de  VAunis,  t.  i,  p.  46). 

2.  3  arril  1250.  S.  Guillaume  de  Payes  (D.). 

3.  13  avril  1251.  S.  Savary  de  Cahours  (D.). 

4.  7  avril  1252.  S.  Nicolas  de  Glocestre  (D.). 

5.  27  avril  1253.  S.  Ray.  de  loupsault  (D.). 

6.  19  avril  1254.  S.  Savary  de  Fayes,  Hélie  de  Beaumaner  (D.). 
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deux  soûls  six  deniei^  payables  par  chascun  an  pour  chasque 
quartier  desdites  vignes  dont  le  comptant  estoit  deu  selon 
qu'il  se  voit  par  les  lettres  estant  au  thrésor  en  la  caisse  B, 
cottées  par  le  nombre  xiij. 

Et  pour  ce  que  cette  commutation  pouvoit  concerner  en 
quelque  façon  les  droicts  d'Alphonse,  comte  de  Poictou, 
seigneur  de  cette  ville  à  cause  du  chastel  de  ladite  ville,  le 
sieur  de  La  Leu  estant  arrière- vassal,  en  cette  mesme  année 
fut  obtenue  confirmation  de  ladite  commutation  dudit  sieur 
comte,  dont  les  lettres  sont  aussi  au  thrésor  en  la  mesme 
caisse  B,  cottées  par  le  nombre  xv. 

Semblablement,  Geoffroy  de  Rochefort,  chevallier,  vicomte 
d'Aulnay,sire  de  Taillebourg*  qui  avoit  intérest  en  ladite  com- 
mutation confirma  en  ce  qui  est  de  ses  droits  l'eschange  dudit 
complant  en  ladite  censé  en  deniers  faicts  par  ledit  De  la 
Roche,  selon  les  lettres  qui  sont  au  thrésor  en  ladite  caisse 
B,  cottées  par  le  nombre  xmj. 

i  258.  —  Maistre  Giuard  Vender. 

1259.  —  Syre  Pascal  de  Matiias  *. 

1260.  —  Syre  Phelippes  de  Clincestre^  qui  eust  pour 

coesleus  les  nommés  Relies  de  Ronflac  et par  l'absence 

et  indisposition  duquel  ledit  de  Ronflac  exerça  quelque 
temps  ladite  charge  de  maire  ainsi  qu'il  se  voit  par  la  qua- 
lité qui  luy  en  est  donnée  en  aulcunes  pièces  estant  au  thré- 


1 .  C'est  par  erreur  que  Rarbot  donne  à  Geoffroy  de  Rochefort  le  titre  de 
vicomte  d*Aunay  et  de  sire  de  Taillebourg,  il  avait  d'abord  écrit  Rainson, 
probablement  pour  Rançon, 

2.  âO  avril  1259.  S.  Pastquaut  de  Mastai  (D.).  —  Au  mois  de  mars  1310 
nous  trouvons  un  Guillaume  de  Mastaz.  c  clerc  du  roy  et  sire  de  lois»,  et  avec 
la  même  qualification,  un  autre  Guillaume  de  Mastaz  qui  vivait  vers  le  môme 
temps  et  mourut  en  1314  ;  il  était  chevalier,  et  un  arrêt  du  parlement  lui  con- 
firme sa  qualité  de  noble  qui  était  contestée.  (Olim,  U  iv,  t*  237  v«  ;  Areh. 
hisi.  de  Saint,  et  d'AuniSy  t.  xn,  p.  52,  81,  128, 129  et  132). 

3.  il  avril  1260.  S.  Phelippes  de  Glicestre,  alias  Relies  de  Ronflac.  Ar- 
mand de  Feissac  (D.). 
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I  sor,  et  par  )o  conli'act  el  conslitutJon  de  certaines  nmtes 
I  aux  chariléâ  que  les  maires,  eschevins  et  pairs  souloieDt 
[  exercer,  en  celte  ville  es  jour  de  peiitecaste  et  de  toussaius 
1  ledit  contraet  estant  dans  la  caisse  S,  cotté  du  nombre 
xxxii. 

1261.  —  Arnaud  de  Fissac  payant  eu  pour  coesleussire 

[  Phelippe  de  Glineestre,  maire  précédent,  et  le  nommé 

Et  pour  ce  que  ledit  de  Fissac  décéda  en  l'année  de  sa 
\  charge  et  mairie,  pour  le  temps  qui  restoit  à  parachever  le- 
I  dit  de  Clincestre  exerça  ladite  charge,  comme  il  paroisl  de 
quelques  actes  en  l'année  1327. 

Guillaume  et  Geoffroy  de  ta  Roche,  chevalliers,  en  cette 

année,  commuèrent  le  quart  du  complant  qu'ils  prenoJenl 

'  au  grand  fief  de  Kochelbrt,  près  Morlagne,  le  fief  du  Sixte 

'  qui  est  entre   le  Pajault  et  Puy-le-Boreau,  et  du  fief  de 

Champfier,  pour  cinq  soûls  de  cens  pour  leur  quart  de  clias- 

que  quartier  pour  ledit  fief  de  Champfier,  et  pourtrois  soûls, 

trois  mailles  le  quart  du  fief  du  Sixte,  et  pour  deux  soûls  six 

deniers  des  aultres  fiels,  selon   la  lettre  qui  est  au  Ihrésor 

en  ta  caisse  B,  cottée  par  le  nombre  xvi. 

1262. — Syre  Helii;  de  Rosflac,   qui  eust  pour  coes- 

leus  syre  Gillebert  Vender  et Comme  ainsi  soit  que  ledit 

de  Ronflac  fut  malade  et  absent  en  ladite  année,  sa  charge 
fut  exercée  par  ledit  Vender,  comme  il  peut  apparoir  de  di- 
verses pièces. 

Les  habitans  de  cette  ville  et  de  Sainct-Jehan-d'Angély, 
en  conséquence  de  leurs  privilèges  de  franchises,  libertés, 
exemptions  et  subsides  sur  leui-s  marchandises  en  France, 
debvant  estre  deschargées  de  toutes  impositions  au  pais  de 
Flandres  qui  est  un  fief  de  celte  couronne,  ne  taissoient  pas 
néantnioins  d'eslre  imposés  aux  taxes  et  impositions  que  le- 
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voient  les  seigneurs  et  comtes  de  Flandres  ce  qui  revenant  au 
grand  préjudice  de  la  liberté  des  habitans  de  cette  dite  ville  et 
de  celle  de  Sainct-Jehan,  les  maires,  eschevins  et  pairs  de 
l'une  et  Tautre  desdites  communaultés,  par  devers  lesquels 
est  le  soing  et  conservation  du  bien  public  et  des  habitans, 
auroient  passé  contract  en  cette  année,  par  lequel,  pour  les 
tors  et  griefs  qui  leur  estoient  faicts  à  Sainct-Omër,  ils  ju- 
rent et  promettent  de  n'y  traffiquer  ny  envoyer  cy-après  aul- 
cuns  vins,  dont  le  contract  est  au  tlirésor  en  la  caisse  L,  cotté 
par  le  nombre  xviii. 

De  quoy  Marguerite,  pour  lors  douairière  dudit  comté*, 
prévojant  une  altération  du  commerce  qui  seroit  préjudi- 
ciable à  Guy,  comte  de  Flandres  et  de  Hénault,  son  fils, 
pour  rendre  la  ville  de  Gravelines  plus  splendide  et  com- 
mersable,  elle  octroyé  aux  marchans  de  cette  ville,  Sainct- 
Jehan-d'Angély,  de  Niort,  et  aux  marchans  de  Poictiere  et 
de  Gascongne,  par  privilège,  que  traiïiquans  en  ladite  ville 
elle  les  prendra,  leurs  négociateui*s  et  facteurs,  et  toutes  leurs 
marchandises,  en  seure  sauvegarde  pour  traffiquer  entre  eulx 
et  ses  subjects  librement,  avec  promesse  que  justice  leur  se- 
roit faicte  esgalemenl  pour  tous  les  lieux  et  endroicts  de  son 
obéissance,  et  que,  pour  leurs  vins,  ils  jouiront  des  franchises 
et  libertés  et  exemptions  qui  leur  appartiennent,  dont  lettres 
furent  expédiées  au  mois  de  juing  de  cette  année,  tant  de 
ladite  dame  que  dudit  Guy,  comte  de  Flandres  et  de  Hainault, 
son  fils,  qui  sont  au  thrésor  en  la  caisse  L,  cottées  du  nom- 
bre VI  et  du  nombre  VII. 

Auquel  mesme  mois  et  an,  ladite  dame  et  comte  octroyè- 
rent aussi  aux  habitans  de  cette  ville  d'estre  exempts  et  af- 
franchis de  l'imposition  et  droict  de  poix  publiq  de  ladite 


i.  Marguerite,  comtesse  de  Flandres,  fille  du  comte  Beaudouin  qui  fut  cou- 
ronné empereur  de  Constantinople.  Arcère,  t.  i«r,  p.  3i9.  Délayant, 
1. 1•^  p.  55. 
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irille  de  Gravelines,  dont  les  lelires  sont  aussi  au  thrésor  en 
jite  caisse  L,  collées  par  le  nombre  iiij. 

—  Barthélémy  Coustet.  Auquel  an,  Mayiiard 
"^Pochereau,  et  aullres  leurs  consorts  qui  esloienl  seigneurs 
en  partie  du  fief  du  Plom,  de  Griinaull,  de  la  Bastardière, 
du  Petit-Fief,  du  fief  de  Lauzièie,  de  Lagors  et  du  fief  Re- 

Ignault  en  et  au  dedans  de  la  seigneurie  de  Laleu,  composè- 
rent avec  lesdits  maire,  cschevins  el  pairs  de  commuer  le 
complanldesdits  fiefs  pour  leurs  parts  à  la  censé  en  deniers, 
^lon  qu'avoient  faicl  les  aullres  conseigneurs  dès  l'année 
^■1257,  duquel  contract,  faict  avec  ledit  Pocdereau,  il  paroist 
wi  Ihrésor  en  la  caisse  B,  cotlé  par  le  nombre  xsi. 
1264.  —  Syre  Guillauîie  Gombert.  Cette  année,  Agnès, 
fille  de  feu  Savarit  de  Bochefort,  femme  de  Manjou  de  Melle, 
Pierre  Savarit,  Guillaume  el  Hugues  de  Faye',  frères,  el 
Jelianne  de  Faye,  leur  sœur,  femme  de  messire  Pien'e  de 
Volvire,  chevallier,  quittèrent  et  remirent  aux  bourgeois  el 
habilans  de  celle  ville  le  quart  de  la  vandange  croissant  au 
fief  du  Sixte  qui  est  entre  Puy-le-Borcau  et  le  Pajault,  el  le 
Muictain  des  fruicts  qu'ils  avoient  par  droict  decomplanlau 
pfief  deChamIier  pour  cinq  soûls  de  cens  sur  chaque  quartier 
dudil  fief  de  Sixte,  de  trois  soûls  d'une  part  ei  deux  sols  six 
deniers  d'aullre  sur  chascun  quartier  dudil  fief  Champfier, 
payable  le  droict  dudit  Champfier  à  la  croix  du  cymetière 

Ide  Cougnes,  en  chascune  feste  de  Nostre-Dame  de  my-aousl, 
selon  le  conlracl  faicl  avec  les  maires,  eschevins  et  pairs,  qui 
est  en  la  caisse  du  thrésor,  collé  par  B,  et  ledit  contract  du 
nombre  xvin. 

Au  mois  de  décembre,  dite  année,  Geoffroy  deRochefort- 
nir-Charanle,  seigneur  dudit  lieu,  affranchit  aussi  le  quint 


»0, 
k 
a, 

d 


1,  Ce  Guillaume  de  Paye  était  sans  doule  le  père  de  Guillaume  Vigier,  sei- 
gneur de  Fnye  el  de  Dotnpierre,  qui  lesle  le  28  août  1300  iArdi.  hUt.  de 
Saint,  et  d'iwKw,  t.  Mli,  p.  U).  Voir  dans  Rymer,  àel.  p»à.,  l-  n,  p.  30, 

li  le  concerne. 
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du  comptant  qu'il  prenoit  de  la  vandange  au  giand  fief  de 
Rochefort  qui  est  à  Moi  tagne  et  aultres  fiefs,  comme  de  ce- 
luy  appelé  le  Ghampfîer  pour  dix  soûls  de  cens,  oultre  trois 
soûls  de  rente  pour  chascun  quartier  sauf  pour  ledit  fief 
Champfier,  qui  ne  payeroit  que  cinq  soûls  par  quai^ier,  dont 
il  y  a  eu  lettres  au  thrésor  mantioiviées  au  vieil  inventaire 
soubs  la  lettre  B  au  nombre  xvii. 

1265.  —  Syre  Guillebert  Vender  *.  Comme  Fabbé  de 
l'abbaye  de  Montierneuf,  à  Poictiers,  avoit  plusieurs  cens  et 
debvoirs  qu'il  prenoit  en  ce  gouvernement,  les  maire,  esche- 
vins  et  pairs  de  cette  ville  s'en  accomodërent  avec  luy  dont 
le  contract  fut  passé  en  cette  année  qui  est  au  thrésor  en  la 
caisse  B,  cotté  par  le  nombre  xix. 

1266.  —  Syre  Helie  de  Ronflac.  Au  mois  de  febvrier 
de  laquelle  année,  Alphonse,  fils  et  frère  de  roy,  comte  de 
Poictou  et  de  Thoulouse,  seigneur  de  cette  ville,  estant  à 
Longpont,  confirma  les  convenances  faictes  au  profit  des 
habitans  de  cette  ville  par  Geoffroy,  sieur  de  Rochefort-sur- 
Charante,  touchant  la  remise  du  complant  des  fiefs  qu'il 
avoit  près  cette  ville  à  la  censé  en  deniers  dont  est  mantion 
en  l'année  1264,  lesdites  lettres  de  confirmation  estant  au 
thrésor  en  la  caisse  B,  cottées  par  le  nombre  xx. 

1267.  —  Syre  Gillebert  Vender. 

1268.  —  Syre  Phelippe  de  Cuncestre*. 

1269.  —Syre  Thomas  de  Leisgue  ^.  Le  roy  qui,  en  toutes 
ses  actions,  estoit  porté  à  la  dévotion  et  piété  dont  il  a  été 
cannonisé  et  appelé  sainct,  en  l'année  1269  se  croisa  pour 
faire  la  gueiTe  contre  les  Turcs  et  mescréans  pour  la  con- 
queste  de  la  terre  saincte  et  de  Jérusalem,  à  l'imitation  du- 


1. 12  avril  1271.  S.  Gillebert  Vander  (D.).  Uue  famille  Vander  ou  Vandier 
possédait  des  fiefs  à  Chancelais  et  à  FoDtorbe,  près  de  Saint-Jean  d'Angély, 
en  1313  (Areh.  hitt.  de  SaM.  et  d'ÀM.^  t.  xii,  p.  100}. 

2.  15  avril  1268.  S.  Phelippes  de  Glicestre.  Poinz  de  Pons. 

3.  31  mars  1269.  S.  Thomas  de  Leysgue.  Mathieu  Chaudrer  (D.). 
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quel  furent  en  ce  voyage  les  princes  et  plus  signalés  seigneui'S 
de  ce  royaulme,  entre  lesquels  estoient  pour  adsister  le  roy, 
Alphonse,  son  frère,  comte  de  Poictou  et  de  Provence,  sei- 
gneur de  cette  ville,  voyage  qui  fut  si  peu  heureux  que  l'ar- 
mée des  chrestiens  fut  défaicte,  le  roy  prins  et  constitué 
prisonnier  avec  ses  frères,  Charles,  duc  d'Anjou,  et  Alphonse, 
comte  de  Poictou,  et  tous  les  qualifiés  du  royaulme  qui  es- 
toient avec  le  roy;  Robert,  son  frère,  comte  d'Artois,  ayant 
esté  tué,  pour  la  rédemption  duquel  roy,  sesdits  frères  et 
seigneurs,  cet  estât  seroit  tombé  en  une  extresme  perte  et 
despence,  oultre  l'injure  et  l'opprobre  qui  en  estoit  au  roy 
pour  une  si  signalée  défaicte  sur  les  chrestiens,  ce  que  le  roy 
sainct  Louys  ayant  tousjoui's  eu  à  cœur  et  prins  espérances 
de  revanger  cette  perte,  pour  se  relever  et  son  royaulme  de 
flétrisseure,  il  print  résolution  en  cette  année  par  l'arresté 
du  parlement  qu'il  assembla  à  Paris,  do  retourner  pour  la 
seconde  fois  à  la  conqueste  de  la  terre  saincte,  avec  lequel 
se  croisèrent  sesdits  frères  Charles,  duc  d'Anjou,  et  Alphonse, 
comte  de  Poictou  et  seigneur  de  cette  ville. 

Pour  l'effect  de  ce  voyage,  comme  ainsi  soit  que  les  roys 
et  seigneurs  y  allant  heussent  droict  de  prendre  et  demander 
sur  leurs  subjects  et  tenanciers  le  double  des  cens  annuels, 
néantmoins  comme  les  habitans  de  cette  ville  sont  exempts 
de  toutes  sortes  d'impositions  pour  quoy  que  ce  soit,  dont 
ledit  Alphonse  estant  rendu  seigneur  avoit  confirmé  les  pri- 
vilèges en  l'année  mil  deux  cens  (quarante-uti)  ledit  sei- 
gneur estant  à  Xainctes  au  mois  d'apvrîl  de  cette  année, 
descharge  les  habitans  de  cette  ville  du  double  du  cens  qu'il 
prenoit  pour  ledit  voyage,  tant  pour  ceulx  qui  luy  estoient 
deus  en  cette  ville  qu'au  bailliage  du  grand  fief  d'Aulnis, 
voulant  qu'ils  en  fussent  quittes  et  hbérés,  veu  leurs  exemp- 
tions et  franchises  contenues  en  leui's  privilèges  ^,  et  de  plus 


i.  Dans  son  Histoire  des  Rochelais,  t.  lor,  p.  54,  Délayant  diï  eu  parlant 

7 
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donna  ledit  seigneur  aux  maire,  eschevins  et  paii^  de  cette 
ville  le  moulin  qui  luy  apparlenoit  estant  à  la  porte  Sainct- 
Nicolas,  avec  le  cours  d'eau  et  aultres  choses  en  dépendan- 
tes, pour  en  jouir  en  pareille  forme  qu'il  faisoit  en  luy 
payant  seulement  six  deniei^  de  cens  pour  chascun  an, 
ainsi  qu'il  se  voit  par  les  lettres  patantes  dudit  sieur  des  pri- 
vilèges et  octroys  cy-dessus  estant  au  trésor  en  la  caisse  A, 
cottée  par  le  nombre  xxxvii  rapportées  aux  confirmations 
des  années  1847  qui  est  en  la  caisse  C,  cottée  du  nombre  v 

et' de  l'année  1469,  estant  en  la  caisse  H,  cottée  du  nombre 

•  •  • 
nj. 

1270.  —  Sire  Jehan  Aimerv.  L'office  de  séneschal  de  la 
province  de  Xainctonge,  soubs  laquelle  estoit  d'ancienneté 
cette  ville  et  ressort,  ayant  esté  donné  par  Alphonse,  comte 
de  Foictou  et  seigneur  de  Xainctonge  et  cette  ville,  à  mes- 
sire  Jehan  de  Villette,  ledit  sieur  venant  en  cette  ville  pour 
la  prinse  de  possession  de  sa  charge,  les  maire,  eschevins  et 
pairs,  selon  leurs  privilèges,  luy  firent  faire  serment  entre 
les  mains  dudit  Aimery,  maire,  de  garder  et  observer  tous 
les  droicts,  libertés,  immunités  et  franchises  octroyées  à 
ceulx  de  cette  ville,  ce  qu'il  promit  et  jura  de  faire  le  jeudy 
après  la  feste  de  loussains  de  cette  année,  selon  les  let- 
tres qui  sont  au  thrésor  en  la  caisse  A  et  cottées  par  le 
nombre  xxxviii  ^ . 


du  double  cens  réclamé  par  Alphonse  de  Poiliers  :  a  I^s  Rochelais  soutenaient 
i]ue  leurs  chartes  et  privilèges  les  en  dispensaient,  il  ne  le  reconnut  pas  ex- 
pressément... »  Massiou  va  plus  loin ,  s*appuyant  sur  Fautorité  de  Chopin  (traité 
du  domaine  de  la  couronne^  liv.  m,  t.  iv,  no  7),  il  prétend  que  la  double 
taxe  avait  été  perçue  lorsque  les  bourgeois  découvrirent  par  hasard  la  charte 
qui  les  en  exemptait,  les  taxes  auraient  en  conséquence  été  restituées  a  uon 
sans  regret  »  par  le  comte  de  Poitiers.  D'après  Amos  Barbot,  Ja  charte  don- 
née à  Saintes  au  mois  d'avril  1269  (v.  s.)  ne  contenait  aucune  restriction  ;  la 
remise  pure  et  simple  du  double  cens  était  accordée  aux  habitants  de  La  Ro- 
chelle et  du  bailliage  d^Aulnis. 

1.  D'après  Délayant,  Uist-  des  Boch.^  t.  i^'*',  p.  54,  Jean  de  Villette  aurait 
refusé  le  serment  et  ne  s'y  serait  soumis  que  sur  Tordre  exprès  d'Alphonse 
de  Poitiers. 


—  99  — 

4271.  —  Sire  Gillebert  Vender  ^  Auquel  an,  ledit  Phe- 
lippe  estant  de  retour  de  la  terre  saincte,  et  par  le  décès 
de  sainct  Louys,  son  père,  esté  sacré  à  Reims  le  30  d'aoust 
de  cette  année,  les  maire,  eschevins  et  pairs,  considérant 
l'intérest  qu'ils  avoient  à  la  confirmation  de  leurs  privilèges 
par  luy  tant  pour  ce  qu'il  estoit  roy,  que  pour  ce  que  cette 
ville,  cy-devant  donnée  en  appanage  avec  le  comté  de  Poic- 
tou,  à  son  oncle  Alphonse,  en  Tannée  1240,  estoit  retour- 
née au  domaine  de  la  couronne  au  décès  dudit  Alphonce, 
qui  mourust  retournant  du  voyage  d'oultre  mer,  comme 
le  roy  estoit  à  Paris,  iceulx  dits  maire,  eschevins  et  pairs 
luy  firent  confirmer  le  privilège  par  lequel  les  bourgeois 
de  cette  ville  sont  exempts  de  tous  péages  et  impositions, 
sauf  pour  le  regard  des  droicts  domaniaulx,  comme  il  se 
voit  des  lettres  données  au  mois  de  febvrier  de  cette  an- 
née estant  au  thrésor  en  la  caisse  B,  cottées  par  ij. 

Et  comme  dans  ledit  mois  de  febvrier  de  cette  année, 
le  roy  fut  descendu  en  Xainctonge  en  la  ville  de  Pons, 
ledit  Phelippe  confirma  aux  maire,  eschevins  et  pairs  les 
privilèges  octroyés  par  le  roy  sainct  Louis,  son  père,  en 
l'année  4230,  par  lequel  les  vins  creus  hors  banlieue  ne 
peuvent  entrer  et  estre  mis  en  cette  ville  après  la  feste  de 
Sainct-André,  selon  les  accords  faits  avec  Hugues,  comte 
de  la  Marche,  et  la  comtesse  d'Angoulesme,  l'année  4229, 
lesquelles  lettres  de  confirmation  sont  au  thrésor  en  la 
caisse  A,  cottées  par  le  nombre  xxxix. 

4272.  —  Sire  Guillaume  Daigue*.  Soubs  le  resgne  de 
Philippes-le-Hardy. 

4278.  —  Phelippe  de  Clincestre. 


1.  12  avril  1271.  S.  GiUeberl  Vander  (D.). 

2.  31  mars  1272.  S.  Guillaume  Daygre  (D.).  Ce  maire  fut  désigné  par  le 
roi  lui-même,  alors  présent  à  La  Rochelle  (Délayant,  Hist,  des  Rock,,  t.  i, 
p.  59).  Il  Q*est  point  fait  mention  de  ce  voyage  de  Philippe-le-llardi  en  Sain- 
tonge  dans  VHistoire  de  Massiou. 
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4274.  —  Sire  Barthelemi  Coustet. 

1275.  —  Sire  Thomas  de  Laisgue. 

1276.  —  Sire  Girault  Dexideuil^.  Cette  année,  Jehan 
Chasteigner,  Guyot  Ghasteigner,  Phelippe  Ghasteignei  (du 
nom  et  famille  desquels  on  dit  estre  proveneus  les  seigneurs 
de  La  Rochepauzay)  et  Guillaulme  Ver,  estant  conseigneurs 
et  pour  un  quint  des  fiefs  de  Festilly,  de  Puyraveault,  de  La- 
gors,  de  Nieul,  du  Vergier,  de  la  Guiarde  et  de  Pampin,  re- 
mirent et  commuèrent  leurs  droicts  de  complant  desdits 
fiefs  à  cinq  soûls  pour  quartier,  par  contract  estant  au  thré- 
sor  en  la  caisse  B,  cotté  par  le  nombre  xxij. 

Comme  semblablement  messire  Guillaulme  d'Aspremont, 
chevallier,  sieur  de  Mauzé,  et  Raymond  de  la  Mothe,  bour- 
geois de  cette  ville,  estant  conseigneurs  de  certains  fiefs  de 
vigne  situés  près  Laleu  et  Lauzière,  firent  accord  portant  ré- 
duction des  comptants  en  la  censé  en  argent,  dont  le  contract 
est  du  mois  d'aoust  en  cette  année  attaché  au  précédent  qui 
est  en  ladite  caisse  B  et  cotté  le  dernier  par  le  nombre 
xxm. 

1277.  —  Sire  Savarit  Bataille-.  Au  mois  de  febvrier 
de  celte  année,  les  maire,  esche  vins  et  pairs  de  cette  ville, 
le  roy  estant  à  Paris,  obtinrent.de  luy  une  confirmation  de 
la  confirmation  faicte  par  son  père,  le  roy  saincl  Louis,  en 
Tannée  1227,  des  privilèges  donnés  aux  habitans  de  cette 
ville  tant  par  Rijhard,  comte  de  Poictou,  fils  de  Henry  II, 
roy  d'Angleterre,  que  par  Jehan,  successeur  dudit  Richard, 
et  par  lesdits  Henry  et  Aliénor,  leur  père  et  mère,  qui 
avoient  esté  confirmés  par  Louis  VIII,  père  de  sainct  Louis 


1.  12  avril  1276.  S.  Giraull  de  Rideuil  (D.).  Un  Pierre  d'Exideuil,  mort  en 
1319,  était,  en  1313,  bourgeois  de  Saint-Jean  d'Angély  et  portait  le  titre  de 
a  leguin  professor  »  {Arch.  hist.  dé  Saint,  et  d*Aun.^  t.  xn,  p.  100, 171  et 
202). 

2.  4  avril  1277.  S.  Savary  Bataille  (D.).  A  la  même  famille  devait  apparte- 
nir Richard  Dalaille,  bourgeois  de  I.a  Rochelle,  dénommé  dans  une  charte 
du  mois  d'avril  1313  [Arch.  hist.  de  Saint,  et  d^Aunis^  t.  xii,  p.  86  et  87). 


et  ayeul  dudit  Phelïppe,  à  présenL  régnaol,  en  l'année 
1224,  par  lesquels  privilèges  lesdîls  habitaiis  de  celte  ville 
ont  pouvoir  de  disposer  de  leurs  biens  par  testament,  qu'en 
meurant  intestats  leurs  enfans  sont  Iiériliers,  qu'ils  peuvent 
contracter  mariage  entre  eulx  et  jouir  des  coustumes  dont 
ils  ont  de  tout  temps  jouy,  que  possédant  par  an  et  jour  ce 
qu'ils  auront  acheplé,  ils  ne  peuvent  en  eslre  inquiétés  pour 
les  choses  mobiliaires,  qu'ils  demeurent  exempts  de  tous 
péages,  subsides  et  impositions,  et  que  conformément  à  l'ad- 
dition et  octroy  faict  par  ledit  roy  Louis  VIII,  de  lan  1224, 
cette  ville  ne  seroit  jamais  allicnée,  ne  ses  murs  et  pré- 
claustures  jamais  desmolis,  comme  il  se  voit  de  ladite  con- 
firmation faicte  en  celle  année  par  ledit  Philippe  111,  en  la 
confirmation  de  Philippe  le  Bel,  en  l'année  12..  contenant 
renonciation  cy-dessus  qui  est  au  llirésor  en  la  caisse  B, 
collée  par  le  nombre  i. 

1278.  —  Sire  Girault  ue  la  Guielle  '.  Quoyque 
do  toute  ancienneté  les  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette 
ville  eussent  cette  coustume,  possession  et  ce  droict,  à  chas- 
que  nouvel  advènemenl  en  ladite  ville  par  les  séneschaux  de 
Poictou  et  de  Xainctonge  (de  l'une  et  de  l'aultre  des([uelles 
provinces  ils  debvoienl  despendre,  comme  il  est  rapporté  en 
l'année  1240),  de  leur  faire  prester  serment  de  conserver 
lesdils  maiic,  eschevins  et  pairs  et  bourgeois  en  leurs  privi- 
lèges, néanlmoins,  messire  Hubert  de  la  Chappe,  chevallier, 
séneschai  de  Poiclou,  voulant  entrer  en  celle  ville  fit  refus 
de  faire  ledit  serment  en  l'année  dont  procès  s'estanl 

meu  par  devers  le  roy,  encquesie  faicte  sur  lesdits  usancc  et 
■  droict  que  dessus,  arresl  fut  donné  par  sa  majesté,  en 
forme  de  lettres  patantcs  par  lequel  toutes  parties  ouyes  et 
pièces  veùes,  est  ordonné  que  ledit  de  la  Chappe,  chevallier, 
Bénescha!  du  Poictou,  feroit  entre  les  mains  dudit  maire  et 


1.  2t  arril  1278.  S.  Gii'iird  Je  t.ngucllo,  Gircrii  de  U  tirfivdlfi(D.). 
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à  son  entrée  le  serment  de  garder  fidèlement  les  coustumes 
et  libertés  des  habitons,  bourgeois,  maire,  eschevins  et  pairs 
de  ladite  ville  ^  selon  qu'il  se  voit  par  ledit  arrest,  donné  en 
cette  année,  qui  est  au  thrésor  en  la  caisse  B,  cotté  par  le 
nombre  iij. 

1279.  —  Sire  Aimery  de  Poix  -. 

1280.  —  Maistre  Laurent  Demataz,  par  l'élection  ordi- 
naire en  laquelle  année,  Regnauld  de  Pressigni,  sei- 
gneur de  Marans  et  de  Laleu,  en  ce  gouvernement, 
commua  le  complant  de  plusieurs  fiefs  estant  de  ladite 
seigneurie  à  vingt  soûls  de  cens  pour  chascun  quartier, 
au  lieu  du  debvoir  des  fruicts  qui  lui  estoienl  deus,  ainsi 
qu'il  paroist  par  contract  qu'il  en  auroit  faict  avec  les  maire, 
eschevins  et  pairs  de  cette  ville  estant  au  thrésor  en  la  caisse 
B,  cotté  par  le  nombre  viii. 

1281.  —  Sire  Pierre  de  Ronflac. 

1282.  —  Maistre  Pierre  de  Baillac.  Comme  par  cy 
devant  le  sénéchal  de  Xainctonge  ou  son  lieutenant  en  celte 
ville  (pour  ce  que  originairement  et  en  son  ancienne  distri- 
bution de  province  cette  ville  dépendoit  de  ladite  sénes- 
chaussée),  eust  rendu  contencieux  aux  maire,  eschevins  et 
pairs  de  ladite  ville  le  droict  dont  ils  estoient  en  possession 
et  qu'ils  ont  de  n'estre  justiciables  du  prévost,  tellement  que 
ne  paroissant  point  aux  assignations  qui  leur  estoienl  don- 
nées par  devant  luy,  ils  n'estoient  tenus  de  payer  aulcune 
chose  pour  le  default;  item,  que  pour  les  payemens  du  pré- 
vost on  ne  pouvoit  saisir  en  la  maison  d'ung  bourgeois  les 


1.  Peut-être  est-ce  cet  incident  qui  a  été  attribué  à  Jean  de  Villette  en 
Tannée  1270  (v.  ci -dessus). 

2.  9  avril  1279.  S.  Ajrmery  Dupoix  (D.).  Aymery  Dupoix  est  vraisembla- 
blement le  même  que  a  Aimericus  de  Puteo  »  (du  Puits,  en  sainlougeuis  du 
PoijJ^  qui  figure  dans  une  charte  de  Tan  1309  (Archives  historiques  y  t.  xii, 
p.  37)  et  avec  ses  deux  frères  Bernard  et  Jehan,  comme  lui  bourgeois  de  I^ 
Rochelle,  dans  rtimortissement  de  rente  publié  dans  le  xii®  volume  des  mêmes 
Archives^  p.  37. 


meubles  d'ung  non  boui^eois,  sans  la  pei'mission  du  maire 
de  ladite  ville,  item,  le  droict  appartenant  audits  maire, 
csclievins  et  pairs  pour  la  poilice,  des  mesures  sur  les  bour- 
(feois  et  non  bouigeois,  pour  raison  desquels  desbats  et  con- 
tentions y  auroil  heu  en  divers  Icmps,  plusieure  procédures, 
cncquestes  faictcs  de  part  et  d'aullre  sur  les  possessions  et 
eoustumes  soutenues  par  lesdils  maire,  eschevins  et  pairs, 
tinallcment,  sur  les  productions,  arrest  s'en  seroit  ensujvy, 
donné  par  le  roy  en  forme  de  charte  et  privilège,  le  samedy 
après  les  brandons,  par  lequel  esl  ordonni!!  que  les  bour- 
geois et  jurés  de  la  commune  ne  comparoissant  aux  assi- 
gnations qui  leur  seront  données  par  devant  le  juge  prévost, 
ils  payeront  l'amende  du  default  à  la  piévosté,  mais  que 
coraparoissanK  et  se  disant  bourgeois  demandent  leur  renvoy, 
ou  si  le  maire  les  recongnoissanl  jurés  de  commune,  requiert 
qu'ils  soient  renvoyés  devant  lui,  et  qu'après  ledit  renvoy 
demandé,  ledit  bourgeois  ne  veult  comparoir,  qu'il  nt:  payera 
laulcun  defauli,  item,  que  les  meubles  d'ung  non  bourgeois 
le  pourront  esti-e  saisis  en  la  maison  d'ung  bourgeois  pour 
'exécution  du  jugement  dudit  prévost  que  par  la  permission 
lu  maire  ;  comme  il  se  voit  par  le  tiltre  estant  au  Ihrésor 
caisse  B,  cotté  par  le  nombre  iiij,  dont  il  y  a  vidimus 
tn  la  mesmc  cotte  par  v. 

En  laquelle  année,  aussi,  Hélies  de  Gillebert  et  aultres 
Bes  coosors,  seigneurs  de  plusieurs  fiefs  sciiuez  à  Laleu, 
dont  ils  avoient  les  complauts  des  fruiets,  commuèrent  les- 
dîts  complants  qu'ils  irouvoient  plus  onéreux  que  profitables 
,'A  la  censé  en  deniers,  à  raison  de  dix  soûls  par  quartier, 
comme  il  se  voit  du  contract  faict  entre  eulx  et  les  maire, 
eschevins  et  paire  de  celte  ville,  faisant  pour  ceulx  qui 
tenoient  lesdites  vignes,  estant  au  thrésor  en  la  caisse  B, 

I collé  par  le  nombre  xxxv. 
4283.  —  Sire    Thomas    de    Laisgue.    Laquelle  année 
Pierre  de  Faye,  seigneur  de  plusieui-s  fiefs  et  mesme  de 
CeUiy   des  Chevaliers   qui    rclevoit   de    lu  cliastclainic   de 
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Chastellaillon,  fit  remise  avec  les  maires,  eschevins  et  pairs 
de  celle  ville  du  complant  et  droict  de  fruits  qu'il  prenoil  es 
dits  fiefs  pour  seize  soûls  de  cens  annuel  en  deniers  pour 
chascun  quarlier,  et  ce  par  le  consentement  de  Guillaume 
Larchevesque,  lors  seigneur  dudit  Chastellaillon,  par  le  lillre 
qui  est  au  Ihrésor  on  la  caisse  B  collé  par  le  nombre  xxvi. 

En  ladite  année,  le  sieur  De  Laisgue  estant  malade  ou 
absent,  ledit  Raymond  de  la  Molhe,  son  coesleu,  a  exercé 
ladite  mairie  donl  ils  se  Irouve  des  actes  au  petit  livre  noir 
qui  luy  baillenl  tillres  et  qualité  de  maire. 

4284.  —  Sire  Raymond  de  la  Mothe.  Les  maire, 
eschevins  et  pairs  veillans  à  l'utilité  et  liberlé  des  habilans 
de  ladite  ville,  voire  des  parroisses  et  seigneuries  circonvoi- 
sines,  en  celle  année  firent  lanl  par  leurs  intercessions  qu'ils 
obtinrent  de  Guillaulme  Larchevesque,  seigneur  de  Chaslel- 
laillon,  qu'il  se  désistast  et  déparlit  d'ung  droict  qu'il 
avoil  sur  les  couchans,  levans  et  tenanciers,  qui  lui  esloit 
establi  en  coustume,  par  laquelle  il  levoit  la  tierce  partie 
des  debles  de  ses  subjects  ^  selon  qu'au  temps  d'alors  les 
seigneurs  appelloienl  leurs  tenanciers,  et  prenoient  le  tiers 
en  toutes  actions,  réelles  et  personnelles,  se  réservant  seule- 
ment l'amende  de  sepl  soûls  six  deniers,  celle  de  soixante  soûls 
ung  denier  et  les  aullres  amandes  selon  les  us  elcouslumcs  du 
pays,  saut  et  réservées  les  valvasseries  de  Laleu  que  Ucgnauld 
de  Pressigny  lenoit  de  luy,  ainsi  que  de  ladile  remise  il 
paroisl  par  les  lettres  dallées  de  celte  année  qui  sont 
au  Ihrésor  en  la  caisse  B,  collées  par  le  nombre  xxix. 


i.  C'est  à  tort  que  le  P.  Arcère,  Hist.  de  La  Roch,^  l.  i^r,  p.  m,  dit  que 
les  seigneurs  de  Chastellatiion  «  devenaient  eu\-mônies  créanciers  dans  (ouïes 
les  conventions  de  leurs  tenanciers  »,  ce  droit  perçu  à  leur  profit  était  une 
amende  prononcée  contre  le  débiteur  en  retard  pour  acquitter  sa  dette.  Celte 
amende  au  lieu  d'être  proportionnée  à  la  dette  fut  réglée  à  une  quotité  fixe. 
Celte  coutume,  générale  probablement  au  xm©  siècle,  disparut  à  mesure  que 
la  fortune  mobilière  prit  de  l'importance,  et  n'a  en  effet  été  conservé,  «!omnie 
le  fait  observer  Arcère,  que  dans  le  routumier  de  Hainaut  sous  la  déncmi- 
nalion  de  quinl  ou  peine  de  leltrcs. 
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La  place  du  port  et  lieu  où  se  vend  le  poisson  venant 
fraischenfient  de  la  mer  appartient  en  partie  aux  maire, 
eschevins  et  pairs  de  ladite  ville,  pour  raison  de  laquelle  ils 
ont  droict  de  lever  de  tout  temps  quelques  droicts  et  impo- 
sitions, de  l'ancienneté  duquel  debvoir  et  quelle  en  estoit 
l'imposition,  il  paroist  par  con tract  faict  et  receu  en  cette 
année  qui  est  au  thrésor  en  la  caisse  S,  cotté  par  le  nombre 
XXIX,  datte  de  cette  année. 

Et  d'aultant  que  les  habitans  de  cette  ville  ayant  des 
domaines  en  la  chatelainie  de  Laleu  comme  aussi  ceulx  qui 
demeuroient  en  ycelle  recepvoient  plusieurs  incommodités 
et  dommages  par  les  guarennes  des  seigneurs  et  par  la 
chasse  qu'ils  faisoient  en  ladite  terre,  les  maire,  eschevins 
et  pairs  de  cette  ville,  traictèrent  et  firent  accord  avec  ledit 
messire  Regnaul  de  Pressigni,  seigneur  de  Marans  et  dudit 
lieu  de  Laleu,  leceu  en  cette  année  sur  la  fin  d'ycelle  au 
mois  de  mars,  par  lequel  il  fut  dit  que  ledit  seigneur  de 
Laleu  n'auroit  guarenne  ny  droict  de  chasse  es  vignes  de 
ses  tenanciers,  depuis  quaresme  prenant  jusques  à  la  tous- 
sains,  ne  aultre  temps  faisant  dommage  à  ses  subjects,  et 
de  plus  qu'il  ne  pourroit  mettre  des  fourches  patibulaires 
en  lieu  préjudiciable  à  ceux  de  cette  ville,  ny  les  oster  du 
lieu  ou  d'ancienneté  elles  ont  accoustumé  d'eslre,  ainsi  qu'il 
paroist  parles  lettres  quisont  au  thrésor  en  la  caisse  B,  coltées 
par  le  nombre  xxvii  ^ 

1285.  —  Sire  Hugues  Vigier.  Celte  année  fut  la  der- 
nière du  règne  de  Phelippe  111,  dit  le  Hardy,  estant  décédé 
à  Perpignan  le  23  septembre,  ou  selon  aulcuns  le  deuxiesme 
octobre  -. 


1.  Dans  le  inauuscril  de  La  Ilochcllc  se  douve  ici  répété  le  paragraphe 
transcrit  plus  haut  :  a  La  place  du  port  et  lieu  où  se  vend  le  poisson, 
etc..  » 

2.  C'est  le  T»  octobre  1285  ({ue  mourut  à  Perpignan  Phihppe  le  Hardi,  à 
rage  de  40  ans.  Philippe  IV  fut  sacré,  le  6  jr^nvier  suivant,  par  Pierre  Bar- 
bel,  archevêque  de  Uciins. 
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4286.  —  Sire  Girard  de  la  Gravelle.  Cette  année  fut 
la  première  du  règne  de  Phelippe,  IVe  du  nom,  dit  le  Bel, 
roy  de  France,  qui  fut  sacré  le  sixiesme  de  janvier  qui  pour 
lors  estoit  de  Tannée  précédente. 

En  cette  année  le  roy  estant  à  Sainct-Jehan  d'Angély  K  et 
au  commencement  de  la  mairie  dudit  de  La  Gravelle,  au 
mois  d'apvril,  il  confirma  aux  maire,  eschevins  et  pairs  les 
privilèges  donnés  à  cette  ville  par  Henry  II,  dit  le  vieil,  roy 
d'Angleterre,  Aliénor  sa  femme,  Richard  et  Jehan,  ses 
enfans,  aussi  roys  d'Angleterre  et  ducs  de  Guienne,  et  prin- 
cipalement de  Toctroy  de  la  communaulté,  du  pouvoir  de  tes- 
tamenter,  de  succéder  ab  intestat  et  de  l'exemption  des  péages, 
impositions,  exécutions  pour  les  marchandises  des  bourgeois 
et  habitans;  celuy  de  Louis  VIII,  de  Tan  1224,  pour  n'allié- 
ner  cette  ville  hore  de  la  couronne  et  ne  desmolir  ses  murs; 
celuy  de  Philippe  III,  de  Tan  1274,  donné  à  Pons,  et  pla- 
sieui's  aultres  précédents  amplement  rapportés  en  la  confir- 
mation dont  les  lettres  sont  au  thrésor  en  la  caisse  A,  cot- 
tées  par  le  nombre  xl. 

1287.  —  Maistre  Pierre  de  Baillac.  Cette  année,  mes- 
sire  Robert  de  Nageville,  chevallier,  estant  séneschal  de 
Xainctonge,  vint  en  cette  ville;  et  pour  ce  que  c'estoit  son 
nouvel  advènemement  despuis  sa  charge,  les  maire,  esche- 
vins  et  pairs  luy  firent  faire  entre  les  mains  dudit  maire  en  la 
salle  du  chasteau  de  cette  ville  le  serment  de  garder  leurs  privi- 
lèges, franchises  et  libertés  des  bourgeois  et  habitans  de  ladite 
ville,  comme  il  est  énoncé  par  aultre  serment  de  Tannée 
1324  dont  la  pièce  est  au  thrésor  dans  la  caisse  P,  cottée 
par  le  nombre  xlviii. 

1288.  — 2. 


i.  Ce  voyage  de  Philippe  le  Bel  eu  Saintonge  n'e^t  pas  mentionné  dans 
V Histoire  de  Massiou. 

2.  Le  nom  du  maire  est  resté  en  blanc  dans  le  mss.  —  17  avril  1288. 
1.  Guillaume  Lever.  2.  Mathieu'de  La  Gravelle.  (D.) 
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4289.  —  Pierre  de  Hauléon. 

1290.  —  Sire  Aimery  du  Poix.  En  celle  année,  les 
maire,  eschevins  el  pairs  de  ladite  ville,  acheptèrent  de 
Pierre  de  Baillac  la  moictié  de  la  panneterie  de  ladite  ville, 
qui  estoit  certaine  maison  et  place  en  laquelle  se  faisoit  et 
débitoit  le  pain  pour  ceulx  qui  ne  le  font  en  leur  maison,  el 
la  moictié  par  indivis  de  la  maison  de  la  couhuë  qui  est  le 
lieu  où  se  vend  le  poisson,  avec  certains  droicts  qui  de  pré- 
sent sont  encore  aux  dits  maire,  eschevins  et  pairs,  pour  une 
moictié,  plus  encore  par  le  mesme  conlract  douze  livres  de 
cens  pour  l'aultre  moictié  de  ladite  poissonnerie,  de  Guil- 
laulme  Domade,  ainsi  qu'il  se  voit  par  conlract  estant  au 
Ihrésor  en  la  caisse  S,  cotté  ix  ^ 

Cette  mesme  année  Savarit  de  Mauléon,  seigneur  de 
Chastellaillon,  de  l'isledeRéelde  Benon,en  ce  gouvernement, 
transporta  lesdiles  places  el  aullres  hors  ce  ressort  à  Geof- 
froy de  Nuaillé,  pour  le  rembourser  de  la  somme  de  trois 
raille  quarante-neuf  livres  qu'il  lui  debvoit,  pour  en  jouir 
jusqu'au  plein  et  parfaict  remboursement  de  ladite  somme, 
et  comme  lesdils  maire,  eschevins  et  pairs,  estoienl  tenus 
en  respect  et  authorilé  et  avoient  la  principalle  conduicte  de 
toutes  les  affaires  et  la  plus  ample  distribution  de  justice 
en  ladite  ville,  pour  tesmoignagne  plus  authentique  et  seui'eté 
plus  grande  à  l'entretien  dudit  conlract,  ledit  seigneur  de 
Mauléon  jura  entre  les  mains  du  sieur  maire  et  capitaine  el 
des  bourgeois  de  ladite  ville  de  La  Rochelle  (qui  sont  les  pairs 
ainsi  souvent  appelés)  de  garder  inviolablement  lesdiles 
convenances  ainsi  qu'il  se  voit  par  le  conlract  qui  en  est  au 
Ihrésor  en  la  caisse  B,  collé  par  le  nombre  ix. 

4291.  —  Me  Pierre  de  Baillac.  Les  Juifs  avoient  leur 
habitation  et  demeure  de  plusieurs  années  en  cette  ville,  y 


1.  Ce  passage,  depuis  les  mots:  <   en    cette  année...»  jusqu'à  ceux-ci: 
«  par  le  nombre  ix  »,  a  élc  omis  dans  le  mss   de  I.a  Rochelle. 
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ayant  une  des  rues  qui  en  porte  le  nom  ^,  pour  ce  que  com- 
munément ils  se  tenoient  en  ycelle,  qui  est  la  rue  qui  prend 
de  la  grand'  rue  de  la  porte  neuve,  vers  la  vieille  porte  de 
Chel-de-Ville,  autrement  le  Gayouër,  faisant  la  seconde  pièce 
des  murailles  et  pour  ce  qu'ils  pouvoient  apporter  du  pré- 
judice en  ce  lieu,  par  patantes  obtenues  du  roy  au  mois  de 
jeuillet  de  cette  année  il  leur  fut  enjoinct  de  vuider  de  la 
vîUe  et  de  la  Xainctonge^,  comme  il  se  voit  par  les  lettres 
estant  au  thrésor  en  la  caisse  B,  cottée  vi. 

1292.  —  Sire  GmAULD  Dexidœuil  3.  En  laquelle  année 
messire  Phelippe  de  Beaumanoir,  chevallier,  séneschal  de 
Xainctonge  estant  venu  en  cette  ville  après  qu'il  fut  receu 
en  sa  charge,  fit  le  serment  accoustumé  entre  les  mains  du 
maire,  au  jour  et  en  la  tenue  des  assises  soubs  l'houmeau 
qui  estoit  devant  le  chasteau  de  cette  dite  ville. 

Le  dit  roy  Phelippe,  IVe  du  nom,  par  son  advénement  à 
la  couronne  ou  d'aultres  ses  prédécesseurs,  ayant  faict  faire 
suite  du  droict  de  franc  fief  et  nouveaux  acquêts  sur  les  routu- 
turiers  tenans  des  domaines  nobles,  les  bourgeois  de  cette 
ville  s'en  sont  prétendus  exempts  d'après  leur  privilège,  dont 
y  ayant  heu  procès  en  la  court,  arrest  fut  donné  en  la 
court  de  parlement  en  cette  année,  par  lequel  lesdits  bour- 
geois furent  déclairés  exempts  dudit  droict  sur  la  produc- 
tion de  leurs  tiltres,  comme  il  est  rapporté  par  Bacquel  au 
chapitre  x  du  tiltre  des  francs-fiefs  et  nouveaux  acquêts,  au 
nombre  xiij,  lequel  il  dit  se  trouver  au  papier  de  la  court 
intitulée  Oliw,  et  eslre  au  feuillet  95,  se  commencer  par  la 
note  :  Visa  charta  burgentium  de  Rupella,  et  avoir  esté  don- 
née à  la  prononciation  de  la  toussains. 

Les  roys  d'Angleterre  successeurs  de  Jehan  sans  Terre 


1 .  I/ancienne  rue  Juiverie  a  élé  appelée  nte  de  VÉvêché^  lorsqu'on  y 
établit  le  palais  épiscopal. 

2.  Arcère,  t.  icr,  p.  221.  Délayant,  t.  ler,  p.  71.Jol'RDAn,  1. 1»»",  p.  300. 

3.  13  avril  1292.  Girault  de  Hideuil  (I).). 
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avoient   tousjours  ung  mécontentement  contre  le  roy  de 
France,  quelques  Irefves  et  paix  qui  parussent  estre  entre 
eulx,  au  subject  de  la  Normandie  et  de  la  plus  grande  part 
de  la  Guienne,  que  lesdits  roys  de  France  retenoient  sur 
lesdils  roys  d'Angleterre,  depuis  l'arrest  de  confiscation  donné 
au  profict  de  la  couronne,  pour  la  félonnie  dudit  Jehan  sans 
Terre,  prononcée  en  Tannée  4202,  tellement  que  par  plu- 
sieurs fois  et  occurrences,  lesdits  roys  d'Angleterre  auroient 
semond  et  requis  nos  roys  de  les  en  investir  et  leur  délais- 
ser, mesme  Edouard  premier  du  nom,  dès  le  commancement 
de  Tadvénement  à  cette  couronne  de  Phelippe  le  Bel,  lors- 
qu'il luy  fit  hommage  de  ladite  Guienne,  pour  les  terres  qui 
lui  restoient  en  l'année  4286,  ce  qne  les  estats  de  France  et 
parlements  anciens  n  auroient  voulu  consentir,  refus  que 
Edouard  ^  premier  du  nom,  roy  d'Angleterre,  en  cette  année, 
suportant  moins  lolérablement  que  ses  prédécesseurs,  luy  et 
ses  subjects,  donnèrent  moins  de  grâces  et  de  fabveursaux  sub- 
jects  du  roy  de  France  qu'ils  n'avoient  heu  auparavant,  pour 
le  commerce  des  deux  royaulmes,  en  sorte  qne  les  subjects 
des  deux  nations  commancèrent  à  prendre  les  uns  sur  les 
aultres  les  marchandises  de  ceulx  qui  trafiquoient,  dont  les 
roys  entrèrent  en  haine  et  mal,  ayant  ambassades  de  part  et 
d'autre  pour  se  plaindre  et  faire  vanger  l'injure  respective- 
ment prétendue  avoir  esté  reçue  par  leurs  subjects,  ès- 
quels  le  roy  Phelippe  estant  plus  intéressé  que  Edouard, 
parce  qu'il  estoit  son  vassal,  il  l'auroit  faict  adjourner  à 
Paris  pour  respondre  pardevers  le  parlement  de  France,  ce 
que  ledit  Edouard  refusa  de  faire  et  print  à  mespris  et 
dérision  lesdites  assignations. 

Et  pour  ce  que,  au  mesme  temps,  lesdits  roys  estoient 
croisés  pour  la  guerre  de  la  terre  saincte,  ledit  Edouard 


i.  J^mss.  de  Barbot  contient  ici  uue  transposition  de  pages  du  (^  82  au 
^87. 
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leva  en  cette  année  une  grande  et  puissante  armée,  à  laquelle 
faisant  faire  voile  au  lieu  de  porter  ses  forces  sur  les  infi- 
dèles, et  mescréans  il  se  jetta  au  desceu  du  roy  tant  sur  la 
Normandie  que  en  Guienne  et  principallement  sur  les  costes 
de  cette  ville  comme  en  Tislc  de  Ré,  aulcuns  mesme  tenant 
que  cette  ville  fut  surprinse  d'emblée  ^  et  par  trahison,  en 
laquelle  et  en  ladite  isle  de  Ré,  TAnglois  fit  un  tel  desgast, 
qu'entre  les  meurtres  qu'il  fît  avec  cruaulté  de  plusieurs 
pei^onnes,  il  pilla  et  i^vagea  tout  ce  qu'il  trouva,  gasta 
entièrement  le  païs,  les  rapines  et  dommages  qu'il  y  fit 
estant  innumérables  et  inestimables,  commancement  de 
guerre  qui  apporta  tel  coup  que  les  malheurs  en  ont  esté 
suyvis  par  plusieurs  siècles  et  centaines  d'années.  Voyez 
Belleforest  en  Nicolas  Gilles  et  leur  histoire  sur  cette  année. 

1293.  —  Me  Guillaume  Ewrard  *,  dit  le  porteur. 

1294.  —  Sire  Imbert  Siche  ^.  En  laquelle  année  messire 
Denis  de  Paré,  chevalier  estant  séneschal  de  Xaintonge  et 
voulant  faire  son  entrée  et  prendre  possession  de  sa  chaîne 
en  cette  ville  qui  despendoit  de  la  Xaintonge,  fit  entre  les 
mains  dudit  sieur  maire,  le  serment  accoustumé  en  la 
tenue  des  assises  soubs  l'houmeau  estant  devant  le  chasteau 
qui  estoit  lors  en  cette  ville,  comme  il  est  rapporté  par 
aultre  prestation  de  serment  estant  au  thrésor  en  la  caisse 
P,  cottées  xvin. 

L'audace  et  témérité  du  roy  Edouard,  anglois,  par  les 
paroles  de  mespris  et  exploicts  de  faict  qu'il  fit  contre  le 
Roy  Phelippe  en  l'année  cy  dessus  1292,  portèrent  sa  ma- 
jesté à  faire  descendre  quelques  troupes  en  Guienne  con- 


1.  Une  fausse  interprétation  donnée  à  un  passage  de  la  chronique  de 
Guillaume  de  Naugis  avait  acrédité  cette  prétendue  surprise  de  1^  Rochelle 
par  les  Anglais.  —  Arcère,  t.  v,  p.  222.  Délayant,  t.  i*»",  p.  61 . 

2.  5  avril  1293.  M«  Guillaume  Euvrard  dit  Leporteur.  —  F^  mss.  contient 
ici  une  nouvelle  interversion  de  feuillets  du  PSI  \^  h  86. 

3.  25  avril  1294.  S.  Ymherl  Du  Perche  (D). 


iJuiles  par  le  conneslable  de  Fiance,  messire  Guy,  comte 
de  Ncsie,  pour  surprinses,  actes  d'Iioslililés  et  tourinenls 
(jiie  donnoient  ceux  subjecls  du  loj,  estant  en  Guienne, 
Jehan,  seigneur  de  Sainct-Jehan  ',  qui  estoil  lieutenant 
pour  Edouard,  roy  d'Angleterre,  en  ladite  Guienne  et  pour  ce 
que  a  raison  de  surprinse  el  actes  d'hostilité  que  commet- 
toit  l'Auglois  envers  son  souverain,  ledit  connestable  l'ayant 
faict  assigner  au  parlement  du  roy,  comme  vassal  lige  de 
la  couronne,  à  cause  de  ce  qu'il  tenoit  en  Guienne  ledit 
Edouai-d  en  ladite  année  dernière,  se  porta  si  témérairement 
cnvere  son  souverain  que  par  ambassade  qu'il  envoya  vers 
lui  il  Ht  entendre  au  roy  qu'il  quiltoit  son  homagc  et  tous 
les  fiefs  qu'il  tenoit  et  relcvoil  de  luy,  mais  qu'il  lui  donnoit 
parollc  que  par  son  espée  il  en  acquerroit  plus  qu'il  n'en  avoit 
possédé,  qu'il  entendoit  tenir  en  pleine  souveraineté,  et 
déclara  ouvertement  la  guerre  au  roy,  suyvant  lesquels 
delfis  ledit  Edouard  ayant  laid  apprest  et  appareil  d'armes, 
il  laicl  de  rcchef  descendre  en  France  cette  année  une 
très  grande  et  puissante  armée  qu'il  envoya  en  Guienne 
soubs  la  charge  de  Jean  de  Bretaigne-,  son  nepveu,  comte 
do  Richemond,  luy  adjoignant  pour  conseil  ledit  Jehan  séi- 
de Saîuct-Jehan,  lesquels  avec  ladite  armée  mirent  pied  â 
terre  es  isles  d'Oleron  et  de  Ré,  proches  celte  ville,  lesquelles 
ils  ^  pillèrent  cl  saccagèrent  entièrement  et  prinrenl  cette 
ville  qu'ils  destruisirent  presque  tonte  par  feu  et  par  glaive 
tant  ils  se  portoient  cruels,après  la  destruction  de  laquelle  ils 
prinrent  aussi  les  villes  de  Bourg  el  de  Blaye  [et  plusieurs 
aulli'es  places  de  Guienne,  y  tuant  les  garnisons  qui  y  esloient 
pour  le  roy  Phelippe,  ainsi  qu'il  s'apprend  de  l'hysloire  de 
Nicolas  Gilles  et  Belleforest  en  cette  année. 


f^,  Jean  de  Saiol-Joho,  lieulenanl  du  roi  d'Angleterre  en  Guyenne, 
L  Jean  I),  comte  de  Richemond,  duc  de  liretagne. 

nsposîliaii  de  feuillets  daus  le  niss.  du  f"  H6  v°  au  f"  Ki  r°, 
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1295. —  Me  Guillaume  Euvrard  dict  le  Porteur.  Cette 
année  estoil  séneschal  de  Xainctonge,  messire  Pierre  de 
Buyllay,  chevallier,  et  pour  ce  que  par  les  guerres  qui 
avoient  esté  pendant  les  trois  années  précédentes  en  la  Guienne^ , 
les  vins  de  ce  païs  et  de  la  banlieue  avoient  esté  tellement 
desgastés  qu'il  n'y  en  avoit  plus  en  ladite  banlieue  pour  sa 
provision  et  celle  de  cette  ville,  à  ce  que  l'apport  qui  s*en 
feroit  d'ailleurs  ne  semblast  faire  quelque  préjudice  et  re- 
nonciation aux  accords  et  privilèges  que  les  maire,  eschevins 
et  pairs  avoient  faict  pour  n'entrer  aulcuns  vins  en  cette 
ville  de  dehors  sa  banlieue  après  la  feste  de  Sainct  André, 
dont  est  mention  es  années  1229  et  1230,  lesdits  maire 
eschevins  et  pairs,  firent  en  cette  année,  une  déclaration  et 
protestation  pardevant  ledit  seigneur  séneschal  que  la  souf- 
france qu'ils  faisoient  par  nécessité  d'avoir  laissé  entrer  des 
vins  du  creu  hors  de  ladite  banlieue  ne  leur  peut  nuire  ni 
préjudicier,et  tirèrent  dudit  séneschal  une  déclaration, comme 
à  l'occasion  de  la  contravention  ou  relasche  qui  sembloit 
estre  du  susdit  privilège,  il  ne  vouloit  empescher  que  les 
maire  et  bourgeois  de  La  Rochelle  ne  jouissent  ^  de  leur 
coustume  ancienne;  pour  plus  ample vallidité  et  conHrmalion 
dequoy  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs  firent  authoriser  par 
le  roy  les  actes  desdites  déclarations,  ainsi  qu'il  se  voit  par 
les  lettres  qui  en  furent  expédiées,  données  à  Sainct-Germain- 
en-Laye,  le  v©  de  juing  de  cette  année,  qui  sont  au  thrésor  en 
la  caisse  B,  cottées  par  le  nombre  vij. 

Les  bourgeois  et  habitants  de  cette  ville  ayant  plusieurs 
privilèges  en  Flandres  qui  leur  ont  esté  concédés  par  les 
comtes  et  comtesses,  selon  qu'il  est  faict  mantion  en  l'année 


1.  Sur  ce  pillage  de  La  Rochelle  par  les  Anglais  et  les  habitants  de 
Rayonne,  voir  Arcère,t.  i*»",  p.222;  Délayant,  t.  i,  p.  61,  et  la  note  p.  110  ci- 
dessus. 

2.  Transposition  du  fo  84  y^  du  mss.  au  P  82  ro. 


—  113  — 

1262,  les  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville,  pour  eulx, 
les  bourgeois  et  habitans  d'ycelle,  le  premier  jour  de  jeuillet 
de  cette  année,  firent  diverses  factions  et  accords  sur  lesdits 
privilèges  et  exemptions,  avec  les  bourgmaistres,  eschevins, 
conseillers  et  bourgeois  de  ladite  ville  de  Dam,  louchant  les 
courratiers,  taille,  vanditions,  eschanges  de  vins,  ouillages, 
delicls,  et  forfaictures  des  ganges  desdits  vins  et  aultres  négo- 
ces, selon  qu'il  paroist  par  les  lettres  qui  sont  au  thrésor 
en  la  caisse  L,  cottées  par  le  nombre  v. 

1296.  —  Sire  Thomas  de  Lesgue  ^  qui  eut  pour  coesleus 
sire  Raymond  de  la  Mothe  et....  lequel  sieur  de  Lesgue  es- 
tant décédé  pendant  sa  charge,  fut  accepté  pour  maire  au 
parachèvement  de  ladite   année  ledit  sire  Raymond  de  la 

MOTHE. 

1297.  —  Me  Guillaume  Euvrard  dit  le  Porteur^  pour 
la  tierce  fois,  en  laquelle  année,  Nicolas  et  Guillaume  de 
Fourras,  frères,  transportèrent  aux  maire,  eschevins  et  pairs 
de  cette  ville,  cinq  maisons  ctjardins  qui  leur  appartenoient, 
scituées  en  la  rue  de  Pierœ,  pour  le  prix  et  somme  de  neuf 
cens  livres,  esquelles  maisons  et  jardins  a  despuis  esté  cons- 
truicte  la  maison  du  corps  et  communaulté  de  celte  ville  qui 
est  de  présent  ^  duquel  transport  le  contract  est  au  thrésor 
en  la  caisse  S,  cotté  xxj  ^ 

1298.  —  Sire  Imbert  du  Perche. 

1299.  —  Sire  Aimery  du  Poix  pendant  la  chai'ge  et  mai- 
rie duquel  les  maire,  échevins  et  pairs  de  cette  ville  accep- 
tèrent de  Estienne  du  Poix  une  maison,  sise  en  la  rue  de 
Pierre,  qui  faict  partie  de  l'hostel  de  la  communaulté  de  cette 


1.  â  avril  1296.  S.  Thomas  de  Leysgue  et  après  sou  décès  Raymond  de  La 
Motte.  (D.). 

2.  dette  rue  de  Pierre  est  donc  la  rue  de  Saint-Yon,  Thôtcl  de  ville  étant 
bâti  sur  celte  rue  [mss,  de  La  Rochelle).  Note  d*Arcère.  Jourdan,  t.  i^f, 
p.  53. 

3.  Transposition  du  f»  83  v®  du  mss.  au  f»  85  r®. 
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ville,  duquel  achapt  il  pareil  par  le  conlract  estant  au  thrésor 
en  la  caisse  S,  cotté  par  le  nombre  xv  ^. 

1300.  —  Sire  Jehan  Seudre.  En  laquelle  année  messire 
Pierre  et  Bailloilly,  ^  chevallier,  séneschal  de  Xainctonge, 
ayant  faict  son  entrée  en  cette  ville,  fit  le  serment  entre  les 
mains  du  maire  et  en  la  salle  du  chasteau,  qui  lors  esloit  en 
ladite  ville,  de  garder  les  privilèges  d'ycelle. 

Comme  ainsi  soit  que  statud  et  ordonnance  eust  esté 
faict  par  les  maire,  eschevins  et  pairs,  dès  l'année  pour 
la  bienséance  et  aultres  justes  considérations,  que  nul  cs- 
chevin  ne  pourroit  patrociner  et  faire  fonction  d'advocat  en 
la  juridielion  dudit  maire  ny  en  celle  desdils  eschevins,  pour 
les  conséquences  qui  peuvent  arriver  de  servir  de  conseil  là 
où  l'on  peut  estre  juge,  et  que  Guillaume  Ouvrard,  dit  le 
porteur  3,  l'un  des  eschevins,  avoit  exercé  l'office  d'advocat  en 
ladite  court  de  la  mairie,  il  fuf  condempné  par  lesdits  maire, 
eschevins  et  paire,  en  cette  année,  en  dix  marcs  d'argent  d'a- 
mande, et  suspendu  de  ses  estats  dudit  collège  par  l'espace 
d'ung  an,  ce  qui  est  remarquable  pour  monstrer  le  droict  de 
correction  que  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs  ont  contre 
ceulx  de  leur  corps,  et  que  le  payement  en  appartient  au 
collège. 

1301.  —  SireHÉLiE  Bienfaict. 

1302.  Me  Laurans  Poussart  ^.  Licentié  ès-lois  duquel 


i.  Transposition  du  f»  85  v®  au  fo  88  r«. 

2.  Baiiloily  le  même  probablement  que  Pierre  Buyiley,  ci-dessus  ;  il  s'agit 
de  Pierre  de  Bailleul,  sénéchal  del29iii  1305,  dénommé  Pierre  de  Bailheus, 
de  Bailleus,  Pelrus  de  Baillolio  (Archives  histor.  de  Saint,  et  d'Aun.^  t.  xii, 
p.  2i).  —  Le  serment  ne  se  prêle  plus  comme  précédemment  soits  Vhou- 
meau  devant  le  château,  mais  dans  l'une  des  salles  de  ce  clutteau,  aiusi  que 
cela  avait  eu  lieu  eu  1287. 

3.  C'est  probablement  la  forme  définitive  donnée  au  nom  anglais  d^Eve- 
rard  que  nous  voyons  ci-dessus  orthographié  Bwrard  et  Euvrard. 

4.  29  avril  1302.  M®  Laurent  Poussart.  (D.).  —  Ce  maire  est  la  souche 
d'une  famille  illustre  dans  les  fastes  saintongeaises  et  qui  doit  encore  avoir 
des  représentants.  Toutefois  sa  noblesse  ne  remontait  pas  au-delà  de  la  se- 
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sont  provenus  les  Poussars  qui  sont  aujourd'hui  les  seigneurs 
de  Fors  et  de  Bazauges. 

Cette  année,  messire  Jehan  de  Court-Palain,  aliàs  de  Palin- 
court,  chevallier,  fut  pourveu  de  loffice  de  séneschal  de 
Xainctonge  au  préjudice  des  provisions  et  de  la  possession 
en  laquelle  estoit  de  ladite  charge  messire  Pierre  de  Bailloily, 
et  comme  ledit  sieur  de  Court-Palain  fit  son  entrée  en  cette 
ville,  ledit  maire  luy  fit  faire  le  serment  accoustumé  par  lesdils 
séneschaulx,  lequel  serment  ledit  séneschal  presta  estant  à 
genoulx,  en  la  salle  du  chasteau  de  ville,  ainsi  qu'il  se  voit 
par  acte  attaché  à  aultre  prestation  de  serment  de  l'an 
4324,  estant  au  thrésor  en  la  caisse  P,  cotté  par  le  nombre 
xlviij. 

Le  roy  avoit  esté  en  fort  [maulvais]  mesnage  avec  le  pape 
Boniface  VIII,  dès  l'année  1300,  voire  qu'ils  en  esloient  venus 
jusque  là  que  le  pape  mit  en  interdit  ce  royaulme  le  donnant 
à  l'empereur  Albert,  il  envoya  bulles  au  roy  par  lesquelles 
il  se  disoit  avoir  toute  authorité  spirituelle  et  temporelle  en 
ce  royaulme,  laquelle  le  roy  fit  brusler  publiquement  comme 
contraire  aux  saincts  décrets,  et  fit  response  fort  pre- 
gnante  ^  au  pape  appelant  ses  actions  au  lieu  de  saincteté 
comme  en  ce  temps  là  on  les  nommoit,  fatuité,  par  la  réso- 
lution qui  en  futprinsepar  les  estats  généraux  de  la  France, 
tenus  à  Paris,  l'année  dernière,  par  lesquels,  en  outre,  il  fut 
arresté  que,  en  restablissant  la  liberté  de  l'église  gallicane, 
toutes  provisions  des  bénéfices  du  royaulme  s'expédieroient 


conde  moitié  du  xiv®  siècle.  Au  mois  d*ayril  1310,  permission  est  donnée  à 
M^  Laurent  dit  Poussard,  le  même  vraisemblablement  que  le  maire  de  1302, 
clerc  du  roi,  d'acquérir  cent  livres  de  rente  annuelle  en  fiefs  et  arrière  fiefs  et 
à  les  tenir  féodalement,  c  non  obstante  quod  non  sit  nobilis  génère  »  (Arch. 
hist.  du  Poitou,  t.  xui.  p.  26).  Laurent  Poussard  avait  deux  frères  :  Jean 
et  Arnaud  Poussard  {Arch.  hist,  de  Saint,  et  d'Âunis,  t.  xii,  p.  23-5^91- 
127). 

1.  Barbot  a  remplacé  parce  vieux  qualificatif  celui  d'injurieuse  qu'il  avait 
d'abord  écrit. 
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par  les  ordinaires  et  preslals  de  ce  royaume,  avec  défence  à 
tous  bénéficiers  de  ne  se  pourvoir  en  court  de  Rome,  ny  d'y 
aller,  soit  soubs  prétexte  de  jubilé,  que  ledit  Boniface  com- 
mensa  d'instituer  et  d'establir  pour  estre  tenus  de  cent  en 
cent  ans,  ou  pour  austre  occasion  que  ce  soit;  pour  l'obser- 
vation de  quoy  le  roy  arresta  que  gardes  seroient  envoyées  par 
tous  les  ports  de  son  obéissance  par  la  crainte  qu'il  avoit  que 
les  evesques  archevesques  et  primats  qui  estoient  appelés  par 
le  pape,  luy  voulussent  plutost  obéir  qu'à  ses  défences  arres- 
tées  par  lesdits  estats.  Suyvant  laquelle  résolution  le  roy 
envoya  en  cette  ville,  cette  année,  certains  personnages  les- 
quels pour  raison  de  leur  charge  on  appeloit  inquisiteurs. 

1303.  —  Ythier  Dupois.  En  laquelle  année  messire  Pierre 
de  Villeblouin,  chevallier,  ayantestéfaict  séneschal  de  Xainc- 
tonge  et  venu  en  cette  ville  pour  y  faire  son  entrée,  ledit  maire 
luy  fil  faire  le  serment  accoustumé,  soubs  l'houmeau,  au  de- 
vant l'entrée  du  chas teau,  ainsi  qu'il  appert  par  l'acte  attaché 
au  serment  pour  mesme  entrée  en  Tannée  1324,  estant  en  la 
caisse  P,  sous  la  cotte  xlviii. 

Mais  ledit  de  Villeblouin  exerça  peu  cette  charge  car  mes- 
sire Pierre  de  Bailloly  qui  en  avoit  est4  dépossédé  comme 
il  est  lousché  en  l'année  précédente,  fut  restably  en  cet  office 
en  cette  année,  après  lequel  restablissement  estant  venu  en 
cette  ville  ledit  sieur  maire  luy  fît  réitérer  le  serment  de 
garder  les  privilèges  de  cette  ville,  comme  il  s'ap  prend  des- 
dites pièces  estant  en  la  caisse  P,  cottées  xlviii. 

1S04.  —  Sire  Hélies  de  Talemont  ^ 

1305.  *  —  En  laquelle  année  lesdits  maire,  eschevins  et 


1.  5  avril id04.  s.  Hélie  deTha]emond.(D.).  —  Hélie  de  Thalemond  figure 
dans  rhomologation  de  la  sentence  rendue  par  les  commissaires  enquêteurs- 
réformateurs  en  Saintonge,  en  faTeur  des  habitans  de  Ttle  de  lié,  en  mars  1 318. 
{Arch,  hist.  de  Saint, ^  t.  xii,  p.  185). 

2.  25  avril  1305.  Guillaume  Euvrart.  1.  Thierry  Janningault.  2.  Mathunn 
de  Mauléon.  (I).).  I^s  noms  ont  élé  omis  par  Rarbot. 


ifS,  pour  la  fortilicalion  de  celle  ville,  acheptèrent  le  fossé 
t  cours  d'eau  qui  est  au-devant  de  la  porte  de  Rambaiilt, 
)  il  se  voit  par  le  conlract  au  ihrésor  de  la  ville  eu  la 
aisse  P,  collé  xxxiij. 

El  pour  qu'ils  esioient  seigneurs  du  droicl  de  minage  de 
selte  ville,  et  de  la  maison  oi'i  il  se  tenoit,  et  où  il  se  lient 
fflcore,  en  celle  année  ils  arrenlèrent  ladite  maison  aux  nom- 
;  PieiTC  Lymousin,  boui^cois,  et  Gillette,  sa  femme,  pour 
'  quarante  livres  de  ranle  annuelle  et  foncière,  dont  le  con- 
lract est  aussi  au  thrésor  en  ladite  caisse  P,  collé  xliv.  En 
celle  année,  fut  faicl  séneschal  de  Xainclonge,  cette  ville  et 
gouvernement,  messire  Guy  Clievrier,  clievallier,  qui  ne  fit 
son  entrée  en  ladite  ville  que  l'année  suivante. 

11306. — Sire  Pierre  AvMEBY  ',  sirePiEHREDELoupsAULT^, 
^  sire...  Desquels  ledit  Pierre  Aymery  fui  accepté  par  le 
lieutenant  du  séneschal;  mais  cette  acceptation  ne  subsista 
boint;  car  ledit  Pierre  de  Loupsaull  se  relira  pardevers  mes- 
Bre  Guy  Chevrier,  séneschal  de  Xainclonge,  qui  estoil  eu  la 
mile  de  Saincl-.Iehan  d'Angély,  et  qui  n'avoit  peu  venir  en 
eette  ville  à  cause  du  pape  Clément  V,  qui  esloil  audit  lieu 
de  Saincl-Jehan,  que  ledit  séneschal  avoit  charge  d'accom- 
pagner par  ordre  du  roy,  parlet|uel  séneschal  ledit  de  Loup- 
saull se  fil  accepter  ^  audit  lieu  de  Saiucl-Jehan,   selon 


1. 10  airil  1306.  Pierre  Aymery.  (D.].  Rien  n'indique  dans  la  liste  publiée 
|Uir  Délayant  la  sulisliluiion  de  Pierre  de  l.oupsanlt  à  Pierre  Aimery  dont 
■rie  Barbet. 
t  3.  2  avril  1307.  S.  Pierre  de  Loupsault.  [().).  Nous  trouvons  un  Guilloumc 
S  Loupiaull  (Guillelmus  de  LupiRallu),  mairi-  de  Saint-Jean  d'Angély,  en 
Hâ.  [ÀrcA.  hUl.  de  Saint.,  t.  \ii.  p.  lOi). 

3.  U'aprâs  }isurivM,  CùviaunUireitmr lu  coiii,tv.me  de  Saint-Jean  d'Angély, 
},  339.  Pierre  de  Loupwult  aurait  prêté  sennenl  entre  les  mains  de  fiuy  Chù- 
à  Saint-Jean  même  de  ce  fait  il  tire  cette  conséquence  ipi  a  celle  époque 
KJusqae  vers  la  lin  du  xivb  siècle  cette  vilh  aur.iit  été  le  àkgn  de  la  séné- 
luussëe  de  Sainlonge.  La  résidence  du  sénéchal  k  Sainl-Jcan  d'Angély 
ifentralDail  en  aucune  façon  la  prééminence  de  cette  ville  an  point  de  vue 
Pwticiairc  .<ur  leï  autres  villes  de  la  Snintonge,  de  l'Angoumois  et  de  l'Aanis, 
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laquelle  acceptation  il  demeura  pour  maire  el  non  ledit 
Aymery. 

L'une  des  punitions  et  jugements  de  Dieu  sur  les  Juifs  pour 
leur  incrédulité  et  maulvais  traitements  en  la  personne  du 
saulveur  du  monde,  a  esté  leur  dispersion  sur  la  face  de  la 
terre,  sans  y  avoir  demeure  certaine,  qui  se  continue  encore  par 
le  mesmejugement  du  souverain  envers  ceulx  de  leur  créance 
qui  ne  sont  tollérés  par  les  roys  et  princes  en  leurs  estais  que 
par  quelque  utilité  particulière,  et  comme  ils  ont  esté  long- 
temps souffers  en  France,  se  jettant  aux  villes  de  commerce, 
plusieurs  d'entre  eulx  faisoient  demeure  en  cette-cy;  mesme 
il  y  a  encore  une  rue  qui  s'appelle  la  Juyverie  de  leur 
nom,  mais  comme  ils  mangeoient  par  usures  excessives 
tous  ceulx  avec  lesquels  ils  commerçoient,  par  édict  du  roy 
du  mois  d'aoust  de  cette  année,  il  leur  fut  enjoinct  de  vider  du 
royaulme  ce  qui  fut  exécuté  en  cette  ville. 

1307.  —  Sire  Pierre  de  Loupsault.  En  laquelle  année, 
messiœ  Guy  Chevrier,  chevallier,  qui  estoit  pourveu  de  l'office 
de  séneschal  de  Xainctonge,  cette  ville  et  gouvernement  dès 
l'année  précédente,  venant  en  cette  ville  pour  y  faire  son  entrée, 
refusa  de  faire  le  serment  accoustumé  entre  les  mains  dudit 


alors  réunies  sous  Tautorilé  du  même  magistrat  suprême.  Chaque  localité 
avait  ses  grandes  assises  présidées  par  le  sénéchal  qui  résidait  où  bon  lui 
semblait.  S'il  s'était  établi  à  Saint-Jean,  c'est  que  celte  ville  se  trouve  à  peu 
près  au  centre  du  pays  soumis  à  sa  juridiction;  au  surplus,  on  ne  saurait  af- 
firmer qu'il  y  ait  fixé  sa  demeure  :  car  nous  voyons  ce  môme  Jean  Chévricr  ha- 
biter tantôt  Cognac,  tantôt  Angoulême,  où  il  reçoit  en  1317  les  diputés  du 
corps  de  ville  de  La  Rochelle.  —  Dans  un  article  du  Bulletin  des  Archives 
historiques f  v^  vol.,  4«  livr.,  p.  230,  on  examine  sur  quoi  a  pu  se  fonder  la 
légende  de  l'entrevue  de  Bertrand  de  Goth,  archevêque  de  Bordeaux,  et  de 
Philippe  le  Bel  à  Saint-Jean  d'Angély  ou  dans  ses  environs.  L'indicalion  four- 
nie par  Barbot  nous  prouve  qu'au  mois  d'avril  i306,  le  pape  Clément  V  était 
à  Saint-Jean  d'Angély,  mais  le  roi  ne  s*y  trouvait  pas:  car  c'est  à  lui-même 
et  non  au  sénéchal  que  Pierre  de  Loupsault  aurait  adressé  sa  réclamation;  peut 
être  le  sénéchal  de  Saintonge  était-il  chargé  de  négocier  l'affaire  des  Tem- 
pliers; dans  tous  les  cas,  Clément  V  ayant  été  élu  le  5  mai  1305,  c'était 
après  et  non  avant  son  exaltation. 
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maire,  et  fallul  au  préalable  qu'il  en  (îL  faire  inquisition  cl 
eiicquesle  par  laquelle  ayant  aprins  que  c'esloit  l'usage,  il 
lit  finallement  ledit  serment,  et  jura  entre  les  mains  dudit 
de  Loupsault,  maire,  de  garder  et  conserver  tous  les  privilèges 
de  cette  ville,  comme  il  paroisl  de  l'acte  faict  en  cette  année, 
es  pièces  qui  sont  en  la  caisse  P,  collées  par  le  nombre  \Lwii. 

Le  pape  Clément  V,doni  estmantion  en  l'année  précédente, 
estant  nalil  dudit  Bouideaux,  auparavant  son  eslectiou  appelle 
Bertrand,  archevesque  de  Bourdeaux,  fut  promeu  au  pontifi- 
cal à  la  pour-suitte  du  roy  Phelippe,  après  le  décès  de  Benoisi, 
que  le  roy  y  avoil  aussi  faict  porter,  successeur  immédiat  de 
Boniface  VllI  qui  avoit  excommunié  le  roy,  sa  femme  et 
enfans  et  mis  le  royaulme  en  interdit,  comme  il  se  voit  en 
l'annéelSOS,  et  pour  ce  que  lesdites  interdictions  fussent  levées 
par  ledit  Benoist  et  encore  par  son  successeur  Clément  V  et 
que  ledit  Clément  usa  de  plusieui-s  congratulations  envers  le 
roy,  comme  l'octroy  des  décimes  sur  les  biens  ecclésiastiques, 
le  roy  supportant  autant  qu'il  pouvoit  ledit  Clément  en  plu- 
sieurs griefs  et  vexations  qui  éloienl  faits  par  ses  ministres 
et  officiers  sur  les  gens  lays  et  d'église,  tant  au  séjour  qu'il 
fil  à  Pùicliers  l'espace  de  quinze  h  seize  mois,  que  lors  de  ses 
visites  par  la  Xainclonge,  comme  il  alloil  à  Bourdeaux  pour 
visiter  le  lieu  de  sa  naissance,  qui  fui  en  l'année  dernière. 

Desquelles  exactions  et  vexations  les  peuples  se  Irouvoient 
par  trop  harassés  et  incommodés,  mesme  les  ecclésiastiques 
qui  se  sentoient  appauvris  par  le  trop  long  séjour  du  pape 
en  France  et  par  ses  promenées,  sur  la  remontrance  qui  en 
fut  faite  au  roy  par  les  archevesques  de  Reims,  Sens, 
Rouen  et,  Tours,  le  roi  y  poui-veut,  et  par  ordonnance  géné- 
rale pour  son  royaulme,  osla  partie  de  la  puissance  des 
cileurs  et  promoleui's  des  ministres  et  officiers  du  pape  qui 
alloient  glanant  la  substance  des  paouvies  et  par  leurs  lali- 
gucs  appaouvrissoient  tout  son  peuple 

Oullre  laquelle  provision  cl  ordonnance  générale  qui  fut 
de  ladite  année  dernière,  comme  les  exactions  ne  cessoîent 
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point  en  ce  gouvernement,  par  le  séjour  du  pape  et  ses 
ministres  es  province  circonvoisines,  les  maire,  cschevins  et 
pairs  de  cette  ville  obtiennent  lettres  patantcs  particulières 
du  roy,  données  à  Poitiers  le  xixe  de  may  de  celte  année, 
par  lesquelles  il  veult  et  entend  que  tous  les  troubles  qui 
sont  faicts  par  lesdits  ecclésiastiques  soient  tollus  et  ostés 
et  toutes  les  vexations  levées,  comme  il  se  voit  par  les  lettres 
au  thrésor  en  la  caisse  M  et  cottées  v. 

Les  templiers  qui  furent  institués  sous  Baudouin  second, 
roy  de  Jérusalem,  qui  estoient  gentilshommes  et  de  bonne 
maison  establis  pour  faire  conduite  et  retraicte  aux  chrétiens 
qui  visiteroient  la  terre  saincte  par  dévotion,  et  lesquels  en 
l'an  H29  furent  reiglés  pour  vivre  soubs  la  reigle  et  habit 
de  cisteaux  avec  le  vœu  de  chasteté,  paouvreté  et  obédiance, 
devinrent  en  peu  de  temps  riches  et  opulens  par  la  dévo- 
tion des  chrétiens  de  ces  temps,  principalement  en  ce  roy- 
aulme,  et  avoient  en  cette  ville,  au  plus  beau  et  milieu 
d'ycelle  ung  temple  magnifique,  bien  et  richement  dotté;  mais 
comme  l'abondance  les  porta  à  insolence  et  l'abandon  de 
tous  vices,  ils  furent  entre  aultres  prévenus  et  convaincus 
d'hérésies  impies  sur  ce  qu'ils  soustenoient  que  Jésus-Christ, 
manifesté  en  chair,  n'estoit  point  le  messie  mais  un  simple 
prophète,  et  encore  du  pesché  de  sodomie,  au  moyen  de 
quoy,  du  consentement  du  pape,  et  par  ordre  du  roy,  par 
délibération  arrestée  à  Poictiers,  où  estoit  Clément  V,  au 
mois  d'octobre  de  cette  année,  tous  les  templiers  qui 
estoient  en  ce  royaulme  furent  arrestos  prisonniers,  et  depuis, 
Jacques  de  Molay,  natif  de  Bourgongne,  leur  grand  maistre, 
et  soixante  de  son  ordre,  bruslés  vifs  à  Paris  et  tous  aultres 
qui  estoient  en  France,  tant  en  cette  ville  que  ailleurs 
mis  à  mort  ou  desmis  de  l'ordre  qui  fut  supprimé,  et  leur 
église  et  revenus  temporels  réunis  aux  frères  chevalliers 
de  Sainct-Jehan  de  Rodes  (qui  sont  aujourd'hui  ceulx  de 
Malte),  les  susdites  ordonnances  pour  la  cassation  dudit 
ordre  et  réunion  de  leui^  biens   à  ceulx  de  Saint-Jehan, 
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se  faisant  par  provision,  et  depuis  confirmée  pour  avoir 
lieu  à  perpétuité  par  décret  d'ung  concilie  général  de  Vienne 
en  Daulphiné,  en  Tannée  1312,  qui  fut  exécuté  par  toute 
la  chrestienté  depuis  lequel  le  teraple  de  cette  ville  et 
revenus  en  despendant  a  esté  faict  commanderie  de  Malte 
et  Tune  des  magistralles. 

1308.  —  Sire  Aymery  de  Tallemont. 

1309  —  Sire  Pierre  Aymery. 

1310.  —  Sire  Guillaume  de  Mauléon.  Le  long  séjour 
que  fit  le  pape  Clément  V,  en  France,  et  mesme  à  Poictiers, 
en  Xainctonge  et  es  environs  de  ce  païs,  n'apporta  point  la 
seule  incommodité  quiest  représentée  l'année  1307,  par  ses 
ministres  et  officiers,  qui  estoit  générale  en  tous  les  en- 
droicts  de  son  séjour;  mais  les  bénéficiers  et  ecclésiasti- 
ques ordinaires  de  cette  banlieue,  et  l'évesque  de  Xainctes 
nommé  Bernard,  se  falsifiant  de  l'authorité  du  pape,  travail- 
lèrent fort  les  habitans  de  cette  ville  et  du  gouvernement 
pour  les  dixmes  par  eulx  prétendues,  non  seulement  sur 
toute  sorte  de  fruicts  et  légumes  qui  sont  les  prédialles,  mais 
aussi  pour  les  personnelles,  dont  procès  fut  meu  et  assigna- 
tion donnée  pour  ycelui  en  court  de  Rome,  tant  aux  habi- 
tans de  cette  ville  que  du  païs  et  gouvernement  d'ycelle,  qui 
refusoient  de  payer  les  dixmes  pour  ne  les  avoir  payées  il  y 
avoit  plus  de  six  à  sept  cens  ans,  et  depuis  qu'ils  en  furent 
descharçés  par  Charles  Martel,  roy  de  France,  en  récom- 
pense que  les  peuples  de  la  Xainctonge,  soubs  laquelle 
estoit  ce  païs,  à  l'exemple  des  aultres  provinces,  avoient 
déchassé  par  leurs  propres  armes  et  despences  les  sarra- 
sins et  mescréans  de  la  Xainctonge  pour  y  faire  subsister 
le  christianisme  et  la  foy  catholique,  duquel  procès  pour 
se  deffendre  les  maire,  eschevins  et  pairs  obtinrent  lettres 
du  roy  estant  au  Mans,  du  vue  septembre  de  cette  année, 
par  lesquelles  pour  faire  les  frais  requis  et  nécessaires 
aux  poureuittes  desdits  procès,  il  est  permis  d'imposer  sur 
les  habitans  de  la  ville  et  banlieue,  telle  taillée  et  levée 
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de  deniers  qu'ils  adviseront,  ainsi  qu'il  se  voit  des  lettres 
au  thrésor  en  la  caisse  M,  cottées  par  le  nombre  vi. 

1311.  —  Sire  Nicolas  de  la  Porte.  Par  privilège 
ancien,  les  habitans  de  cette  ville  sont  exemps  de  toutes 
importantes  levées  de  deniers,  mesme  pour  rançon  des  roys 
et  mariage  de  leurs  filles,  et  encore  les  bourgeois  et  habilans 
de  cette  ville,  ayant  vaillant  jusques  à  la  somme  de  cinc 
cents  livres  sont  exemps  de  toutes  finances  pour  les  francs- 
fiefs  et  nouveaulx  acquests  par  privilège  octroyé  par  Phelippe 
III,  roy  de  France,  au  préjudice  desquels  cette  ville  a  esté 
extresmement  pressée  soubs  le  règne  de  Phelippe  le  Bel,  de 
payer  les  droicts  desdits  francs-fiefs  et  l'imposition  qu'il 
auroit  faicte  sur  des  villes  pour  le  mariage  arresté  dès  l'an- 
née 1300,  d'Ysabeau,  sa  fille,  avec  Edouard,  prince  d'Angle- 
terre, depuis  roy,  appelé  Edouard  II,  fils  d'Edouard  1er,  roy 
d'Angleterre,  desquelles  poursuittes  et  demandes  pour  se 
descharger,  les  maire,  eschevins  et  pairs,  sans  préjudice  de 
leurs  privilèges,  franchises  et  libertés,  auroient  payé  au  roy, 
en  cette  année,  la  somme  de  quatre  mille  cinc  cens  livres, 
moyennant  laquelle  ledit  sieur  auroit  desclaré  ladite  ville, 
bourgeois  et  habitans  d'ycelle,  exemps,  francs  et  quittes  de 
toutes  finances,  à  raison  des  fiefs  et  nouveaulx  acquêts 
qu'il  possédoit  lors,  et  de  ceulx  qu'eulx  et  leurs  successeurs 
pourroient  à  l'advenir  posséder,  et  de  toutes  finances  pour 
les  mariages  des  filles  de  France,  et  ce  par  patantes  données 
à  Lusignan,  la  veille  des  Rameaux  ou  brandons,  ainsi  qu'il 
se  voit  par  lesdites  lettres  qui  sont  au  thrésor  de  la  ville  en 
la  caisse  C  et  cottées  par  le  nombre  i  K 

1312.  —  2,  En  laquelle  année  et 


i.  Ce  trailé  avec  la  confirmation  par  le  roi  a  été  publiée  dans  le  \if  vol. 
des  Arch.  hisi.  de  la  Saint,  et  de  VAunis^  p.  69. 

2.  La  liste  de  Mérichon  présente  pour  Tannée  131:2  une  lacune  qu'Ames 
Barbot  n'a  point  comblée.  Délayant  indique  pour  cette  année  :  2  avril  131!2. 
1.  Gombault  Gibouin.2.  Michel  Garrault. 
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sur  la  fin  d'ycelle  qui  fut  le  xx^  jour  de  mars,  en  accroisse- 
ment du  droict  de  pollice  qui  appartient  aux  maire,  esche- 
vins  et  pairs,  le  roy  leur  fit  oclroy  de  la  congnoissance  des 
poids,  aulnes  et  mesures  sur  les  bourgeois  et  non  bourgeois 
de  ladite  ville,  soit  pour  les  blés,  vins,  que  toutes  aultres 
choses  qui  se  mesurent,  avec  pouvoir  de  chaslier  les  délin- 
quans,  selon  les  lettres  données  à  Paris,  qui  sont  au  thrésor 
en  la  caisse  B,  cotlées  viii  *. 

1313.  —  Guillaume  Euvrart  dit  Le  Porteur.  En  cette 
année  quelques  marchans  françois,  par  vertu  de  lettres  de 
marque,  firent  procéder  par  saisie  en  cette  ville  sur  des  mar- 
chandises appartenant  à  des  marchands  genevois  ^  dont  il  y  a 
heu  procès  et  pour  ce  que  pour  liberté  du  commerce 
en  cette  ville,  il  y  a  privilège  par  lequel  lesdites  lettres 
de  marque  n'y  peuvent  avoir  lieu,  les  maire,  eschevins  et 
paii*s  de  cette  ville  seroient  intervenus  pour,  en  exécution 
de  leurs  dits  privilèges,  empescher  l'effet  des  dites  lettres, 
lesquels,  par  leur  intervention,  donnèrent  lieu  à  ung  accord 
entre  les  parties  sur  lequel  intervint  arrest  en  la  court  de 
parlement,  lors  à  Poictiers,  selon  qu'il  estoit  encore  ambu- 
latoire, du  vue  de  décembre  de  cette  année,  qui  confirme 
le  susdit  privilège  d'exemption  desdites  lettres  de  marque 
ainsi  qu'il  se  voit  par  iceluy  estant  au  thrésor  en  la  caisse  E 
et  cotté  par  le  nombre  ix. 

4314.  —  Me  Guillaume  de  Xanton  3. 

1315.  —  Nicolas  de  la  Porte  f  Louis,  dit  Hutin, 
régnant  dès  le  xxixe  de  novembre  de  l'année  précédente  que 


4.  J0URDAN^i?/>A.,  t.  ler,  p.  79. 

2.  Il  faut  lire  a  génois  ». 

3. 14  avril  13U.  M®  Guillaume  de  Xanton  (D.),  probablement  le  môme  que 
Guillaume  de  Xninctotige,  cité  plus  loin. 

i,  30  mars  1315.  S.  Nicolas  de  Laporte  (D.).  Nous  trouvons  vers  le  môme 
temps  un  Nicolas  de  Laporte,  banquier  à  Saint-Jean  d*Angély.  (Arch.  hist, 
de  Saint,  et  d^AmiiSf  t.  xii,  p.  101). 
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le  roy  son  père,  Phelippe,  IV©  du  nom,  décéda  à  Fontai- 
nebleau, qui  estoit  le  lieu  de  sa  naissance.  Et  pour  ce  que, 
dès  longtemps,  il  y  avoit  divere  procès  et  différens  entre  les 
maire,  eschevins  et  paire  et  le  juge  prévost  de  cette  ville 
pour  ce  qui  regarde  leur  droict  de  jurisdiction,  le  16  octobre 
et  i4e  jour  de  décembre  de  cette  année,  furent  obtenues  let- 
tres du  roy  Louis  X,  adressantes  à  messire  Jacques  de  Mon- 
mor,  gouverneur  à  la  justice  de  cette  ville,  pour  reigler  les 
susdits  différens,  lequel,  suyvant  le  pouvoir  donné  reigla  les 
prétentions  des  ungs  et  des  aultres,  comme  il  se  voit  par 
les  pièces  au  thrésor  en  la  caisse  F  et  cottées  par  le  nombre 
vn. 

4316.  —  Sire  Bernard  du  Poix  *.  Mais  comme  en  cette 
année  le  ix)y  mourut  soudainement  au  bois  de  Vincennes, 
le  xviie  jour  de  juing,  qui  estoit  feste  de  la  Trinité,  et  que 
Clémence,  la  royne,  sa  vefve  et  douairière,  qui  estoit  grosse, 
fut  accouchée  d'ung  fils,  au  mois  de  novembre  suyvant,  qui 
fut  appelé  Jehan,  recongneu  et  approuvé  pour  roy  dès  le 
jour  de  sa  naissance,  ne  vescut  que  huict  jours,  et  que  par 
son  décès,  Phelippe,  frère  puisné  du  feu  Louis  et  deuxiesme 
fils  de  Phelippe  le  Bel,  eust  esté  déclairé  et  recongneu  par 
le  parlement  de  Paris  et  conseil  de  France,  contre  la  préten- 
tion qui  en  estoit  meuë  au  profit  de  Jehanne,  fille  dudit 
Louis  X,  ledit  Phelippe,  Ve  du  nom,  appelé  le  Long,  fut  ab- 
solument recongneu  pour  roy. 

Les  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville,  le  22c  jour  de 
janvier  de  cette  année,  obtiennent  de  luy  lettres  par  lesquelles 
est  mandé  au  séneschal  de  Xainctonge  que  de  huict  ser- 
gens  qui  esloient  en  la  prévosté,  qui  venoient  grandement  à 
la  foule  du  peuple  par  leui-s  exactions,  il  aye  à  en  ester  deux 
et  faire  qu'il  n'en  reste  plus  que  six,  ainsi  qu  il  est  fait  man- 


i.  18  avril  1316.  S.  Bernard  Dupoix  (D.).  Le  roi  Louis  X  mourut  le  5  juin 
1316  et  non  le  17  comme  le  dit  Barbot. 
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tion  desdites  lettres  au  vieil  invantaire  dds  tiltres  de  la  ville 
sons  la  lettre  E,  au  nombre  xv. 

1317.  —  Les  inaire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville, 
ayant  envoyé  sur  la  fin  de  l'année  dernière  et  en  la  mairie 
de  Bernard  du  Poix,  pardevers  le  roy  Phetippe,  V"-'  du  nom, 
dit  le  Long,  pour  luy  rendre  le  serment  de  fidélité  de  cette 
ville,  lesdils  envoyés  et  députés  (|ui  estoienl  Guillaume  de 
Xainctonge,  Guillaume  Ruchier  et  Raymond  Fromantin  ', 
ayant  trouvé  le  roy  à  Bourges  au  commancement  d'apvrii  de 
celte  année,  ledit  de  Poix,  estant  encore  maire,  lui  firent  le 
serment  tant  pour  les  maires,  eschevins  et  paire,  que  pour 
les  manans  et  habitans  de  celte  ville,  de  loyaulment  garder 
h  luy  et  à  ses  hoirs  niasles  ladite  ville,  exposer  U:urs  corps 
et  leui-s  biens  pour  la  couronne  envei-s  tous  et  contre  tous, 
comme  il  paroist  par  l'acte  sur  ce  expédié,  mantionné  au 
vieil  inventaire  soubs  la  leitie  G  et  cotté  vu. 

El  comme  dès  la  prestation  dudit  serment  le  roy  eusl 
déclairé  aux  députés  de  cette  ville  qu'il  leur  confirmoit  tous 
leurs  privilèges,  les  provisions  et  expéditions  en  furent  aus- 
sitôt expédiées  au  dit  lieu  de  Bombes,  le  vu*  jour  d'apvrii, 
en  la  mairie  dudit  de  Poix,  par  lesquelles  le  roy  confirmoit 
tous  les  privilèges  de  celte  ville  en  termes  généraulx  avec 
les  dons  et  octrojs  que  ses  prédécesseurs  avoient  faicts 
comme  il  apparoist  par  les  lettres  employées  audit  invantaire 
en  la  lettre  G,  soubs  le  nombre  iîij  -. 

Au  mesme  moys  et  le  9  d'yceluy,  le  roy  estant  au  bois  de 
Vincennes  confirma  par  confirmation  particulière  les  privi- 
lèges d'Alphonse,  fils  de  roi,  compte  de  Poictou,  de  cette 
ville  et  gouvernement,  portant  remise  et  exemption  du  dou- 


i.  Va  des  ancf^tres  du  peintre  Eugène  Fromentin.  Délayant,  HUtoin  lits 
Itoclielais,  t.  (•',  p.  70. 

2.  La  coiilirniHlion  faite  par  Philippe  V,  dus  charics  et  privilèges  de  La 
Rscballe  avec  le  texte  de  ces  charteit,  ont  été  récemment  publié»  dans  le  xii* 
vol.  des  Arclt.  hiil.  de  ta  Saint,  tt  de  l'AutUi,  p.  157  et  huit. 
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ble  des  cens  et  censé,  tanl  en  cette  ville  qu'au  bailliage  du 
grand  fief  d'Âulnis,  qu'il  prenoil  ailleurs  à  cause  du  voyage 
d'oultre-mer,  et  de  la  teiTC  saincle,  ledit  privilège  donné  à 
Xaintes  au  mois  d'apvril  4269,  ainsi  qu'il  paroist  de  ladite 
confirmation  en  la  caisse  C,  cottée  par  le  nombre  v. 

Et  d'aultant  que  les  roys,  voire  les  simples  seigneurs  usent 
quelquefois  de  ce  pouvoir  et  authorité  sur  leurs  subjects  et 
tenanciers,  que  de  leur  puissance  marier  les  en  fans  de  leurs 
subjects  et  souvent  contre  les  volontés  des  pères,  à  qui  de 
droit  et  de  nature  la  liberté  et  puissance  en  doibt  estre  lais- 
sée, le  ixe  du  mesme  mois  et  en  mesme  mairie,  lesdits  maire, 
eschevins  et  pairs  obtiennent  une  déclaration  et  patanle  par- 
ticulière du  roy  par  laquelle  il  promet  ne  contraindre  à  aul- 
cun  mariage  avec  quelque  personne  que  ce  soit  les  filles, 
femmes  vefves  ne  enfans  de  cette  ville,  et  par  les  mesmes 
lettres  de  n'aliéner  jamais  ladite  ville  pour  quelque  cause 
et  occasion  que  ce  fut,  lesquelles  lettres  ont  aussi  été 
employées  au  susdit  invantaire  soubs  la  lettre  C,  et  cottées 
par  VI. 

1347.  —  Le  jour  de  Quasimodo  de  cette  année  et  i^îgnant 
ledit  Phelippe  V,  fut  esleu  et  accepté  à  maire  sire  Jehan  de 
Mauléon*,  qui  eust  pour  coesleus  maislres  Guillaume 
Rochier  et  Guillaume  Euvrard,  dit  le  Porteur,  licentié  es 
loix.  Cette  charge  ne  fut  pas  longuement  exercée  par  ledit 
Mauléon  pour  ce  qu'il  tomba  mallade  quelques  mois  après 
son  installation  et  mourut  le  xxix^  jour  de  juing  de  cette 
année,  la  cérémonie  de  sa  sépulture  et  enterrement  ayant 
esté  telle,  que  dès  l'instant  de  son  décès,  commandement 
fut  faict  à  toutes  personnes  de  la  ville,  par  C17  public  et  à 
son  de  trompe,  de  ne  travailler  de  son  mestier  ny  faire  ouver- 
ture de  ses  ouvrouers,  non  pas  mesme  dé  mettre  pain  ou  vin 


i.  iO  avril  1317.  S.  Jehan  de  Mauléon,  et,  après  son  décès,  M®  Guillaume 
Euvrard  (D.). 


I 
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en  vaille  publiquement,  jusqu'à  ce  que  le  corps  dudit  maire 
fut  enterré;  à  la  sépulture  duquel  furent  contrains  d'adsis- 
ter  tous  les  chapelains  et  clercs  des  églises  collégiales  de 
Cougnes,  Sainct-Saulveur,  Sainct-Bartliélemy,  Sainct-Jelian 
du  Perrot,  Sai net-Nicolas  et  générallemenl  tout  le  clergé  de 
la  ville,  avec  leurs  chappes  et  auUres  oniemens  plus  pi-écieux 
de  leurs  personnes,  et  tut  le  corps  porté  à  la  sépultui'e  par 
esclievins  et  conseillers  de  la  ville,  y  ayant  pour  ledit  enter- 
rement aux  despens  de  la  ville  seize  torches  de  cire  de  douze 
iivi'es  chascune,  portée  par  les  douze  sergens  et  aultros  offi- 
cieiï  du  maire,  que  l'on  fit  réserver  par  après  au  service  de 
sa  huictaine. 

Sur  ce  décès  celuy  qui  pendant  yceluy  exerçoit  la  charge 
de  la  mairie,  qui  estoit  le  soubs  maire,  assembla  les  esche- 
vins  et  pairs  en  la  maison  du  décédé  et  là  fut  mis  en  pro- 
position si  l'on  debvoil  Taire  eslecLion  nouvelle  ou  faire 
accepter  l'un  desdits  coesleus  pourle  parachèvement  de  ladite 
maîne  de  cette  année,  et  fut  trouvé  par  le  conseil  qu'ils 
debvoienteslre présentés  an  séneschal  de  Xainctonge,Angoul- 
mois,  cette  ville  et  gouvernement,  pour,  selon  les  exemples 
passés,  accepter  l'un  d'yceulx  pour  maire  suyvant  lequel 
advisfut  escript  lettres  audit  séneschal  de  celle  teneur  : 

«  A  noble  homme  et  puissant  et  leur  seigneur  cher,  a 
monsieur  Guy  Ghevrier,  séneschal  de  Xainctonge  et  d'An- 
goulmois,  les  eschevins  et  conseillers  en  la  commune  de 
La  Rochelle  salut;  ô  toute  révérence  et  honneur,  nous  dolens, 
vous  racontons  la  mort  de  nostre  maire  Jehan  de  Mau- 
léon,  et  comme  nous  avons  entendu  de  nos  anciens  que 
le  maire  mort  durant  le  temps  de  son  administration,  les 
deux  qui  avec  lui  furent  esleusvousdoibventestre  représen- 
tes, et  maislre  Guillaume  Le  Porteur,  et  maistre  Guillaulme 
le  Rochier  furent  ô  luy  csleus,  que  céans  par  les  présentes 
letti'es  closes,  vous  présentons  et  qu'il  vous  plaise  en  recep- 
voir  l'ung  à  maire,  et  de  commettre  à  ung  preud'homme  la 
réceptIoD  du  serment  de  la  féaullé,  comme  il  est  de  cous- 
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tume,  et  que  longuement  ladite  ville  ne  régneroist  sans  pas- 
teur, de  laquelle  chose  pourroit  apparoistre  grand  péril  à 
nostre  seigneur  le  roy  et  à  la  ville,  et  à  nostre  commune.  » 

Ces  lettres  poilées  audit  seigneur  séneschal  à  Angoulesme 
par  le  clerc  du  conseil  appelé  Jehan  Avanlure,  ledit  sénes- 
chal fit  response  aux  dits  eschevins  et  pairs  que  comme 
eulx  mesmes  doubtoient  de  leurs  couslumes  à  cause  des 
mots  de  leurs  lettres,  «  nous  avons  entendu  de  nos  anciens 
que  coustume  est  »,  il  en  doubtoit  à  plus  forte  raison  et 
leur  ordonne  de  se  transporter  avec  le  procureur  par  devers 
maistre  Jehan  Chaulvel,  lors  baillif  du  grand  fief  d'Âulnis, 
pour  informer  par  les  plus  anciens  de  la  ville  de  ladite  cous- 
tume, ou  si  il  se  doibt  faire  élection  de  nouveau,  ou  si  le 
roy  et  son  séneschal  peuvent  mettre  à  maire  selon  leur 
volonté,  ayant,  ledit  séneschal,  envoyé  commission  audit 
bailHf  d'Aulnis  pour  ce  faire.  Par  vertu  de  laquelle  ledit  bail- 
lif procédant  à  l'audition  de  plus  de  cinquante  du  corps  de 
ville,  fut  rapporté  par  aulcuns  que  feu  Arnault  de  Fissac, 
estant  mort  maire,  Phelippe  de  Guicestre  qui  avoit  esté 
esleu  avec  luy,  fut  accepté  par  le  séneschal  qui  loi's  estoit, 
sur  la  présentation  qui  lui  fut  faicte  de  deux  coesleus;  que 
sire  Thomas  de  Laisgue  estant  aussi  décédé  pendant  sa 
mairie,  sire  Raymond  de  la  Mothe  et  l'aultre  coesleu  estant 
présentées  audit  séneschal,  il  accepta  ledit  de  la  Mothe. 

Laquelle  encqueste  estant  envoyée  audit  seigneur  Guy 
Chevrier,  séneschal  en  cette  année  de  Xaintonge,  d'Angoul- 
mois  et  cette  ville,  qui  esloit  à  Congnac,  il  tint  la  susdite 
usance  et  coustume  pour  certaine,  et  suyvant  ycelleil  accepta 
pour  maire  et  capitaine  de  cette  ville  pour  le  parachève- 
ment de  cette  année  ledit  Guillaume  le  Porteur,  qui  estoit 
l'ung  des  coesleus  dudit  de  Mauléon,  et  donna  charge,  ledit 
séneschal  à  maistre  Guillaume  Rochier,  qui  estoit  l'aultre 
coesleu  en  ladite  année,  de  faire  prester  le  serment  de  fidélité 
audit  le  Porteur,  ce  qu'il  fit  en  l'église  de  sainct  Barthélémy 
de  cette  ville,  et  mit  en  possession  ledit  maistre  Guillaume 
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Ouvrard  dit  le  Porleur,  de  ladite  mairie  pour  le  restant  de 
cette  année. 

Comme  ainsi  soit  que  les  commissaires  qu'auroient  heu 
en  Tannée  1315,  et  dont  est  faict  mantion  sur  icelle,  les 
maire,  eschevins  et  pairs,  pour  reigler  leurs  différens  et  pré- 
tentions avec  le  juge  prévost,  n'auroient  peu  arrester  entière- 
ment, ny  faire  valloir  leurs  reiglements  par  le  moyen  du 
décès  du  roy  Louis  X,  dit  Huttin,  et  que  Phelippe  V,  dit  le 
Long,  quelque  temps  après  son  advènement  à  la  couronne 
et  en  cette  présente  année,  auroit  député  en  Xainclonge 
Nicolas  de  Braye  et  Louis  de  Villepeur  ^,  ses  conseillers, 
pour  la  réformation  du  païs  en  ce  qui  regardoit  la  justice 
et  aultrement;  les  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville 
se  seroient  pourveus  pardevant  eulx  pour  les  contantions 
qu'ils  avoient  avec  ledit  prévost,  desquelles  ils  auroient  obte- 
un  reiglements  par  lequel  toute  juridiction  civile  et  crimi- 
nelle appartient  aux  dits  maire,  eschevins  et  pairs,  sur  les 
bourgeois,  leurs  familiers,  et  leurs  biens,  avec  injonction  au 
prévost  de  faire  renvoy  desdites  causes  en  justifiant  par  les 
assignés  leurs  lettres  de  bourgeoisie,  et  ce  encore  que  lesdits 
bourgeois  ne  fussent  vandiqués  par  la  ville,  que  les  meubles 
des  estrangiers   saisis  en  la  maison  d'ung  bourgeois  par 
exécution  du  jugement  du  prévost  ne  pourront  estre  despla- 
cés et  enlevés  que  par  Tauthorité  du  maire;  que  le  prévost 
ne  peut  contraindre  aulcun  bourgeois  de  donner  seureté 
pour  mettre  quelques  personnes  en  sauf  conduict  de  la  court, 
sinon  pour  menaces  faictes  en  sa  jurisdiction,que  le  prévost 
sera  tenu  d'exécuter  les  sentences  criminelles  du  maire, 
sans  pour  ce  prendre  chevaulx  ne  charrettes  des  bourgeois, 


i.  Nicolaus  (le  Braya  était  rapporteur  aux  enquêtes  au  parlement  de  Paris, 
(Ik>utaric,  ilc^  dupurL^  t.  ii,  p.  143).  Voir  sur  ses  actes  et  ceux  de  Louis  de 
Yillepreux,  Ordon.  des  rois  de  France,  t.  xii,  p.  425  et  suivantes  elles  Arch, 
hUL  de  Saint,  et  d*Aunis,  t.  xii,  p.  80,  449,  152,  154,  172,  183,  185.  Les 
proTisions  de  Louis  de  Viiiepreux  et  de  Nicolas  de  Draya  sont  du  iG  octobre 
1315.  Louis  Viiiepreux  mourut  au  commencement  d'avril  1316. 
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ains  faire  le  tout  aux  despens  du  roy;  que  le  prévost  ne 
pourra  faire  saisir  en  ladite  ville  le  bien  des  estrangiei^s  si 
ce  n'estoit  pour  crime  qu'ils  eussent  comnriis  de  leur  chef; 
que  le  maire  pourra,  en  ladite  ville,  congnoistre  de  tous 
crimes  contre  tous  malfaiteurs.  Et  pour  ce  que  pendant  les- 
dites  contantions  et  reiglements  que  Ton  faisoit,  ledit  prévost 
et  officiers  du  roy  auroit  faict  le  procès  et  jugé  à  mort  Bernard 
Lancier  et  Henry,  son  serviteur,  prisonniers  au  chasteau 
de  cette  ville,  attains  et  convaincus  de  crime  capital,  les  susdits 
commissaires  enjoignirent  audit  prévost  d'en  faire  renvoy 
audit  maire,  cassèrent  et  annulèrent  la  sentence  par  luy 
donnée,  lequel  reiglement  susdit  et  exécution  d'iceluy  en 
jugement  et  renvoy  cy-dessus  mantionné,  ledit  roy  Phelippe 
V,  confirma  par  patantes  donnée  en  la  mairie  dudit  de 
Mauléon,  au  mois  de  jeuillet  de  cette  année  4317,  estant 
les  susdites  lettres  au  thrésor  en  la  caisse  C,  cottées  par  le 
nombre  iij. 

1318.  —  Monsieur  Octobon  de  Bargues  K  En  laquelle 
année  Nicolas  de  Fourras  ratifia  au  profit  du  maire,  esche- 
vins  et  pairs  le  conlract  de  vante  faict  par  Guillaulme  de 
Fourras,  son  fière,  d'une  partie  des  fonds  ou  est  bastie  la 
maison  commune  de  cette  ville  dont  l'acquisition  avoit  esté 
faicte  en  la  mairie  de  Guillaulme  Durant,  en  Tannée  mil 
deux  cent  nonanle  sept,  le  susdit  contract  et  ratification 
estant  au  thrésor  en  la  caisse  P,  cotté  par  le  nombre  Ixiij. 

4349.  —  Jean  Poussard  -,  de  la  famille  duquel  sont  les 
seigneui^s  de  Fors  en  Poictou. 


4.  30  avril  1318.  M®  Octobon  de  Bargues.  (0.).  Le  véritable  nom  de  ce 
maire,  d'origine  italienne,  était  Ottoboni  de  Braga  ;  il  obtint  en  avril  1322 
des  lettres  de  bourgeoisie  (Arch.  hist.  de  Saint,  et  d'AuniSy  t.  \ii,  p.  13i, 
note).  Il  figure  avec  la  qualité  de  a  seigneur  de  Loys  »  dans  la  sentence 
rendue  par  les  commissaires  enquêteurs  du  roi  en  mars  1318,  en  faveur  des 
habitants  de  File  de  Ré. 

2. 15  avril  1219.  S.  Jehan  Poussart.  (D.). 
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Le  xxje  jourde  juing  de  laquelle  année,  les  maire,  esche- 
vins  et  pairs  de  cette  ville  qui  estoient  troublés  par  le  juge 
prévost  es  droicts  de  leur  jurisdiction  criminelle,  mcsme 
contre  les  reiglements  approuvés  et  authorisés  par  le  roy 
faicts  en  Tannée  1317,  obtinrent  de  sa  majesté  lettres  don- 
nées à  Paris,  adressantes  au  séneschal  de  Xainctonge,  An- 
goulmois  et  cette  ville,  par  lesquelles  il  luy  est  mandé  que 
s'il  appert  que  ledit  maire  de  La  Rochelle  soit  en  possession 
de  punir  les  malfaicteurs  qui  auroienl  blessé  de  glaive, 
qu'yceluy  séneschal  ayt  à  livrer  audit  maire  certains  estran- 
giers  dont  le  prévost  prenoit  congnoissance  ainsi  qu'il  estfaict 
mantion  desdites  lettres  audit  invantaire  soubs  la  lettre  C, 
en  l'article  colté  viii,  et  soubs  la  lettre  P,  en  l'article  cotté  par 
le  mesme  nombre  vni. 

1320.  —  Me  Jehan  Beaumâner  ^,  seigneur  de  Leys. 

1325.  — Sire  Jehan  du  Poix  2.  Les  seigneurs  et  commu- 
naultés  de  France  qui  ont  la  poUice  des  poids,  aulnes  et  me- 
sures, s'esmeurent  fort  en  cette  année  sur  ce  que  le  roy  vou- 
lut faire  exécuter  une  ordonnance  de  réduyre  tous  lesdits 
poids  et  mesures  ;  soubs  prétexte  des  fraits  de  laquelle  réduc- 
tion, les  maltostiers  de  ee  temps  auroient  porté  le  roy  de 
lever  le  cinquiesmc  denier  du  bien  de  ses  subjets  et  se  trouva 
que  plusieure  villes  entre  lesquelles  fut  celle-cy  refusèrent  de 


1.  6  avril  1320.  M®  Jehan  de  Beaumiyner.  (D.).  Son  véritable  nom  était 
Beaumanoir  ou  Vaumanoir  ;  il  coraparalt  en  sa  qualité  de  maire  de  La 
Rochelle  dans  Thomologation  d'une  vente  aux  enchères  publiques  faite  à  Pierre 
de  Laleu  {Arch»  hist.  de  Saint,  et  d'Aunis^  t.  \ii,  p.  235).  '^e  titre  de  «  sei- 
gneur de  Leys»  que  lui  donne  Barhot,  doit  se  lire  a  seigneur  de  Lois  ». 

2.  2G  avril  1321  Jehan  Dupoix.  (D).  Nous  trouvons  Ylhier  Dau  Poys, 
lieutenant  du  sénéchal  de  Saintonge,  cité  dans  la  sentence  du  mois  de  mars 
1318,  dont  il  a  été  question  ci-dessus  (Arch.  hist,  de  Saint,  et  d*Aun.,  t.  xii, 
p.  185),  il  est  dénommé  Itliier  Du  Puys  dans  un  acte  du  11  juin  1310  où  on 
lui  donne  le  litre  de  a  clerc  du  roy  ».  Arch,  hist.  du  Poitou^  t.  xi,  p.  78)  et 
Ithierde  Poiz  dans  un  autre  acte  de  janvier  1310  {Archives  hist,  de  Saint, 
et  d'AuH.^  t.  XII,  p.  43)  et  enfin,  dans  un  autre  acte  du  13 avril  1316,  Ithier 
Dau  Poys  est  qualiûé  lieutenant  du  sénéchal. 
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recepvoir  les  commissaires  qui  leur  furent  envoyés  dont  il 
estoit  pour  arriver  de  l'esmolion  en  ce  royaulme,  et  de  la  sé- 
dition des  subjects  contre  le  roy,  qui  trouvoient  l'imposition 
insupportable  soubs  quelque  prétexte  qu'on  en  print,  et  ce 
remède  de  Tabbus  qu'on  prétend  par  la  diversité  des  poids 
et  mesures  plus  dangereux  que  la  malladie,  mais  le  tout 
vint  à  rien  par  le  décès  du  roy  Philippe  de  Valois,  V«  du  nom, 
advenu  le  3  de  janvier  4324,  auquel  succéda  à  la  couronne 
Charles,  IVe  du  nom,  dit  le  Bel,  troisième  fils  de  Phelippe  le 
Bel. 

4322.  —  Me  OcTOBON  DE  Bernage  K  Pendant  laquelle 
année  les  maire,  eschevins  et  pairs  eurent  ung  grand  procès 
contre  le  juge  prévostal  de  cette  ville,  pour  avoir  par  eulx  en- 
treprins  de  faire  des  invantaires  des  bourgeois  décédés  dont 
complainte  fut  contre  luy  formée  par  lesdits  maire,  eschevins 
et  pairs,  laquelle  avec  les  procédures  est  en  la  caisse  du 
thrésor  collée  par  Q,  soubs  le  nombre  xxxiij. 

En  cette  année  aussi  qui  estoit  le  commancement  de  Tad- 
vènement  à  la  couronne  de  Charles  le  Bel,  IV^  du  nom,  les- 
dits maire,  eschevins  et  pairs,  firent  confirmer  leurs  privilè- 
ges et  tous  les  dons  et  octroys  qui  leur  avoient  esté  faicts  par 
les  roys  prédécesseurs. 

4323.  —  Pierre  deTriaize^.  Sur  la  fin  de  laquelle  mai- 
rie et  dès  le  commancement  de  la  suivante,  messire  Guillaume 
Pouvereau,  chevallier,  séneschal  de  Xainctonge,  venant  en 
cette  ville,  fit  serment  entre  les  mains  dudit  maire  de 
garder  et  observer  tous  les  privilèges  d'ycelle  selon  l'acte  qui 
en  est  au  thrésor  en  la  caisse  P,  cotté  xlvij  et  l. 

4324. —  Me  Guillaume  Rochier.  ^  En  l'année  4  34  7,  le  roy 
Phelippe  V,dit  le  Long,  second  fils  de  Phelippe  le  Bel,  IVe  de 


1.  18  avril  1823.  M«  Octobon  de  Bargage  (de  Bargues?).  (D). 

2.  3  avril  1323.  S.  Pierre  de  Trièze  (D.). 

3.  22  avril  1324.  loM®  Guillaume  Rocher.  2°  Pierre  de  Trièze  on  Tabsencc 
de  Rocher.  (D.). 
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"ïiom,  maria  madame  Jchanne  de  France,  sa  aicpce,  fille  de 
Louis  X,  dit  Hutin,  avec  Eudes,  duc  de  Bourgongne  pour 
raison  de  quoi  il  fit  des  impusitions  sur  les  villes  de  son 
royauime  entre  lesquelles  cclle-cy  fut  compiinse,  et  ce,  à 
l'exemple  de  Philippe  le  Bel,  son  père,  lorsqu'il  conjoignil 
par  mariage  madame  Isabeau,  sa  fille,  avec  Edouard  II,  i-oy 
d'Angleterre,  en  1300  :  mais  comme  ainsi  soit  que  les  habi- 
tants de  celte  ville  par  d'anciens  privilèges  sont  exempts  de 
telles  impositions  et  de  tous  subsides  et  levées  de  deniers, 
exemption  laquelle  pour  lesdits  mariages  ils  auroient  comme 
acheplée,  oultre  leurs  privilèges,  par  le  payement  qu'ils  firent 
de  4,500  livres  à  Phelippe  le  Bel  en  l'année  13H,  comme  il 
est  touché  en  ycelk',  les  maire,  eschevins  et  pairs  s'oppo- 
sèrent à  l'imposition  que  Philippe  V  voulut  faire  sur  cette 
ville,  pour  le  mariage  de  sadite  niepce  dont  l'instance  et 
procès  a  duré  quelques  années  et  esté  finalement  terminée 
par  arrest  de  la  court  du  parlement  de  Paris,  donné  avec  le 
procureur  du  roy,  au  mois  de  mai  de  celte  année,  portant 
que  ceulx  de  cette  ville,  conformément  à  leur  piivilèges,  de- 
meurent quittes  de  toutes  tailles,  exactions,  péages,  imposi- 
tions et  levées  de  deniers  pour  mariage  des  filles  de  France, 
ainsi  qu'il  en  est  faict  mention  au  vieil  invantaire,  soubs  la 
lettre  G,  an  nombre  ix,  dont  le  vidimus  est  au  papier,  estant 
pardevers  les  maires,  contenant  les  vidimus  de  plusieurs 
privilèges  de  cette  ville  faicts  en  l'année  1566,  celluy  du 
présent  privilège  contenu  au  feuillet  70,  dont  est  aussi  man- 
tion,  en  la  confirmaliou  des  privilèges  du  duc  de  Guienne, 
Charles,  (rère  de  Louis  XI,  estant  au  thrésor  en  la  caisse  N, 
collé  iij.  Celle  année  messire  Robert  de  Picquigny,  chevallier, 
ayant  esté  faict  séneschal  de  Xaintonge,  faisant  son  entrée  en 
celle  ville,  sur  laquelle  s'estendoit  sa  charge,  fit  le  serment 
accoustumé  enire  les  mainsduditRocbier,  maire,  selon  l'acte 
qui  est  au  Ihrésor  en  la  caisse  P,  collé  XLViii. 
1325.  —  Sii'e  Jehan  Poussard.  Les  vignes  de  ce  gou- 

I  vernement  et  mesme  de  la  banlieue,  receurent  une  telle  al- 
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fliction  de  la  gelée  l'année  précédente,  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
vin  pour  la  boisson  du  païs  et  de  la  ville  en  cette  année,  et 
fut  de  nécessité  d'en  faire  venir  d3  la  Xainctonge  et  du  hault 
païs  d'Angoulmois,   et  pour  ce  que  par  les  années  précé- 
dentes, status  et  reiglements  avoient  esté  faicts  de  n'admettre 
en  ladite  ville  pour  la  distribution  et  vante  des  vins  du  païs, 
aulcuns  vins  qui  fussent  creus  hoi's  de  la  banlieue,  après  la 
Sainct- André  eschue,  lesquels  status  et  reiglements  auroient 
esté  confirmés  par  les  roys  et  approuvés  par  les  seigneurs 
de  Xainctonge  et  Angoulmois  et  aullres  lieux  de  la  Guienne, 
y  ayant  intérest  comme  il  est  touché  cy  devant,  à  ce  que 
ceux  de  Xainctonge,  Angoulmois  et  aultres  lieux  de  Guienne, 
neprinssentadvantages  contre  lesdits  status  et  reiglements  de 
defîault,  de  ce  que,  pour  la  nécessité  de  cette  année,  on  estoit 
contraint  souffrir  la  descente  des  vins  hors  banlieue  après  la 
Saint-André,  les  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville,  le 
xxe  de  jeuillet  de  cette  dite  année,  obtinrent  lettres  de 
Edouard  II,  roy  d'Angleterre,  duc  de  Guienne,  par  lesquel- 
les il  desclara  que  la  descente  des  vins  qui  se  faict  en  cette 
année  en  cette  ville,  après  la  Sainct-André,  à  cause  de  la 
nécessité  susdite,  ne  pourra  préjudicier  aux  susdits  reigle- 
mens  approuvés  tant  par  les  roys  de  France,  que  par  ses 
prédécesseurs,  roys  d'Angleierre,  ducs  de  Guienne,   ainsi 
qu'il  se  voit  par  lettres  patantes  qui  sont  au  thrésor  en  la 
caisse  D,  cottées  par  le  nombre  viii. 

4326.  —  Sire  Emery  du  Poix.  Ysabeau,  fille  de  Philippe 
le  Bel,  sœur  de  Charles,  roy  de  France,  et  femme  d'Edouard, 
Ile  du  nom,  roy  d'Angleterre,  ayant  prins  son  mary  en  haine, 
voulut  faire  couronner  roy  d'Angleterre  et  rendre  seigneur 
de  Guienne  Edouard,  son  fils,  avant  le  décès  de  son  père, 
selon  que  finallement  en  vint  à  bout  par  l'emprisonnement 
qu'elle  fit  faire  dudit  Edouard  II,  son  mary,  et  de  tous  les 
conseillers  qui  le  possédoient,  par  lesquelles  pratiques  elle  se 
perdit  enfin  en  perdant  son  mary  et  faillit  de  perdre  poui' 
son  fils  le  royaulme  d'Angleterre,  et  ledit  duché  de  Guienne, 
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car,  servant  de  maulvais  exemple  à  ses  siibjecls  en  jouant  au 
roy  despouillé,  il  se  trouva  que,  comme  Edouard  III  et  Isa- 
beau  de  France,  sa  mère,  avoient  osté  la  couronne  à 
Edouard  II,  que  quelques  bastards  gascons  ramassés  ensem- 
ble, se  mirent  avec  troupes  en  campagne,  en  Guienne,  esti- 
mant que  toutes  choses  estoient  à  ceulx  qui  les  pouvoient 
occuper  par  les  actions  de  ladite  Ysabeau  et  de  Edouard,  son 
fils,  lesquels  bastards  firent  un  grand  desgatet  donnèrent  de 
la  terreur  à  beaucoup  de  villes  de  Guienne,  ayant  assiégé  la 
ville  de  Xainteseten  ycelle  le  comte  d'Auge  et  Robert  Ber- 
trand, mareschal  de  France,  que  le  roy  avoit  envoyé  pour 
résister  à  leurs  dessains,  sur  lesquels  ladite  ville  fut  prinse 
par  l'intelligence  de  ceulx  du  dedans  qui  y  firent  entrer  les 
troupes  desdits  bastards  ^. 

Pendant  lequel  temps,  cette  ville,  quoyque  non  comprinse 
soubs  la  Guienne  ny  au  domaine  de  l'Anglais,  fut  en  de  gran- 
des perplexités,  et  il  fallut  que,  jour  et  nuit,  les  habitants 
d'ycelle  fissent  gardes  extraordinaires,  les  troupes  desdils 
bastards  pendant  le  susdit  assiégement,  ayant  faict  plusieurs 
courses  en  ce  gouvernement  qui  occasionna  les  maires,  es- 
chevins  et  pairs  de  se  munir  et  faire  quelques  fortifications. 

Les  contantions  qui  avoient  esté  en  Angleterre,  pour  la 
desmission  du  sceptre  à  Edouard,  II®  du  nom,  et  investiture 
d'yceluy  à  Edouard,  son  fils,  111^  du  nom,  touchées  cy  dessus, 
firent  que  les  marchans  des  aultres  royaumes  s'y  retenoient 
d'y  trafiquer  de  peur  d'estre  enveloppés  soubs  tels  grabu- 
ges, ce  que  Edouard  III  recongnoissant  estre  dommageable  à 
son  estât  après  qu'il  en  fut  paisible  possesseur,  le  premier 
jour  de  febvrier  dé  cette  année,  l'an  premier  de  son  règne, 
il  faict  expédier  lettres  en  formes  de  patantes  par  lesquelles 
pour  attirer  les  marchans  au  commerce  de  son  royaulme  il 


1.  Massiou,  HisL  de  la  Saint, ^  t.  iii,  p.  36  et  suivante  :  Les  Français 
étaient  commandes  par  le  comte  d'Eu  et  le  mai'échal  de  Briqucbec  (Ro- 
bert VU,  Bertrand). 
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déclaira  leur  en  donner  toute  permission  et  aux  aultres  pais 
de  son  obéissance,  sans  qu'ils  y  soient  inquiétés  en  payant  les 
debvoirs  qui  lui  sont  deus,  spécifiés  par  lesdites  lettres  qu'il  en- 
voya en  celte  ville  deuement  exp<!diées  et  scellées  ainsi  qu'il 
paroist  d'ycelles  au  thrésor  en  la  caisse  D,  cottées  par  xvm. 

4327.  —  Sire  Jacques  de  Tali.emont. 

4328.  —  Le  roy  Charles  le  Bol  estant  tombé  malade  au 
jour  de  Noël  de  l'année  deraière,  décédé  le  jour  de  la  Chan- 
deleur ^,  au  bois  de  Vincennes,  et  par  ainsi  Philippe  le  Bel 
et  ses  trois  enfans  successivement  roys  en  l'espace  de  treize 
années,  par  le  décès  desquels  advenu  sans  enfans  masles, 
propres  à  succéder  à  la  couronna,  quelque  contantion  qui 
fut  nieue  pour  la  régence,  de  la  grossesse  de  la  royne  douai- 
rière, vefve  de  Charles  dernier  décédé  en  cas  qu'elle  enfan- 
tast  ung  fils,  ou  de  la  couronne,  en  cas  d'accouchement  d'une 
fille,  entre  Edouard  III,  roy  d'Angleterre,  ijls  de  Edouard  II 
et  de  Ysabeau  de  France,  fille  de  Phelippe  le  Bel,  et  Phelippe 
de  Vallois,  premier  prince  du  sang  en  ligne  masculine, 
comme  fils  de  Charles,  comte  de  Vallois,  frère  dudit  Phelippe 
le  Bel  (celluy  de  qui  on  a  dit  qu'il  estoit  fils,  frère,  oncle  et 
père  de  roy,  sans  avoir  esté  roy)  par  les  estats  de  France 
tenus  à  Paris,  ledit  Phelippe  de  Vallois  fut  déclairé  roy  audit 
bois  de  Vincennes,  le  premier  jour  d'apvril  de  cette  année, 
que  la  royne  Jeanne  douairière  et  vefve  dudit  Charles-le-Bel 
auroit  accouché  audit  lieu  d'une  fille.  Dès  l'instant  de  l'ad- 
vènement  duquel  Phelippe  de  Vallois  à  cette  couronne,  ap- 
pelé Phelippe,  VI«  du  nom,  au  jour  de  quasimodo  suyvantfut 
éleu  pour  maire  : 

Sire  Helie  de  Tallemont.  En  celte  année,  les  maire, 
eschevins  et  pairs  de  cette  ville,  firent  confirmer  leui*s  privi- 
lèges par  ledit  Phelippe  de  Valois,  selon  les  actes  qui  sont 


I.  Charles  1c  Bel  monrut  à  Vincennes  dans  la  nuit  du  31  janvier  au  1er 
février  1328. 
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rapportés  par  la  confirmation  desdits  privilèges  par  Charles 
duc  de  Guienne,  estant  au  Ihrésor  en  la  caisse  N,  cottes  iij. 

4329.  —  Sire  Jehan  de  Laumaria.  Au  mois  d'apvril  de 
cette  année  et  mairie,  les  maire,  e&chevins  et  pairs  obtinrent 
du  roy  le  privilège  de  pouvoir  esteindre  et  admortir  toutes 
les  rantes  deues  sur  les  maisons  de  celte  ville  et  ce  au  denier 
dix  pour  celles  dont  l'admortissement  ne  seroit  point  particu- 
lièrement arrestéet  le  prix  désigné,  comme  il  est  faict  manlion 
dudit  privilège  en  la  confirmation  de  Charles  duc  de  Guyenne 
en  4469,  estant  au  thrésor  en  la  caisse  N,  cottée  par  iij. 

4330.  —  Sire  Jacques  de  Tallemont.  Quoiqu'il  y  eut 
paix  en  apparence  entre  le  roy  et  celui  d'Angleterre,  duc  de 
Guienne,  en  cette  année,  néantmoins,  quelques  gentilshom- 
mes pour  l'Anglais  se  saisirent  de  la  ville  et  cytadelle  de 
Xainctes  qui  fut  cause  que  le  roy  envoya  M.  d'Alençon  ^  son 
frère,  en  Xainctonge  avec  armée  pour  reprendre  ladite  ville, 
ce  qu'il  fit  en  peu  de  temps,  ayant  mis  à  mort  tous  ces  re- 
mueurs  et  razé  la  cytadelle;  pour  laquelle  reprinse  cette  ville 
fit  une  grande  despence  tant  au  fournissement  des  munitions 
de  guerre  qu'aultremenl,  en  la  faveur,  la  considération  des- 
quelles en  ladite  année,  sur  la  fin  d'ycelle,  et  le  xxi^  jour  de 
mai-s,  les  maire,  eschevins  et  paire  obtinrent  du  roy  par  con- 
firmation et  desclaration  particulière  la  confirmation  du 
privilège  donné  dès  Tannée  4494,  par  Richard,  roy  d'Angle- 
terre, duc  de  Normandie  et  d'Acquitaine,  comte  d'Anjou,  par 
lequel  toutes  personnes  faisant  naufrage  en  mer  sont  receues 
à  faire  poursuittes  de  leurs  biens  pour  leur  estre  randus  et 
restitués,  sans  que  les  officiers  des  roys  et  des  seigneurs  des 
costes  circonvoysines  de  cette  ville  puissent  se  saisir  des  biens 
naufragés,  de  laquelle  confirmation  dudit  Philippe  VI  et  pri- 
vilège dudit  Richard,  il  y  a  vidimus  au  thrésor  en  la  caisse 
A,  au  nombre  xi. 


1.  Charles  do  Valois,  comte  d'Alençon. 
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1334.  — ^^  Geoffroy  Mousnier.  Louys,  comte  de  Flandres, 
de  Nevers  et  de  Relhelois,  le  vue  jour  de  novembre,  donna 
à  celle  ville  plusieurs  grands  et  beaux  privilèges  pour  pou- 
voir trafiquer  et  commercer  es  terres  et  païs  de  son  obéis- 
sance, comme  il  se  voit  par  la  pièce  estant  au  Ihrésor  en  la 
caisse  L,  collée  par  le  nombre  iij,  et  ce  suivant  les  privilèges 
précédons  concédés  par  ses  prédécesseui-s  rapportez  en  l'an- 
née 1261. 

1332.  —  Sire  Jehan  Poussard.  Les  maire,  eschevins  et 
pairs  qui  avoient  heu  plusieurs  procès  et  différens  avec  1  eves- 
que  de  Xaincles  el  clergé  de  ce  gouvernement,  mesme  de  la 
banlieue,  furent  contrains  de  faire  payement  audit  évesque  de 
la  somme  de  douze  cens  livres,  selon  le  contract  et  quittance 
qui  est  au  thrésor  en  la  caisse  P,  cottée  lxxii. 

Le  roy  Phelippe  le  Bel  et  ses  trois  enfans  successivement, 
Louys,  Phelippe  et  Charles  ont,  pendant  leur  règne,  pour  sup- 
porter les  chai'ges  de  la  guerre,  mis  diverses  impositions  sur 
les  peuples,  desquels  ils  ont  auculnement  encouru  la  haine 
et  receu  d'eulx  diverses  mutineries  et  esmotions,  desquelles 
impositions  la  plus  rudde  a  esté  par  Charles  le  Bel,  le  dernier 
d'yceulx  qui  avoit  imposé  quatre  deniers  pour  livre  des  mar- 
chandises sortant  du  royaulme,  dix  soûls  sur  chasque  thonneau 
de  vin  et  sur  quelques  natures  particulières  de  marchandises 
aultres  debvoirs,  mais  le  roy  Phelippe  do  Valois,  VI^  du  nom, 
pour  donner  plus  grande  occasion  à  s6s  subjectsde  persévé- 
rer en  son  obéissance,  leva  ladite  imposition  généralement 
sur  tout  le  royaulme,  oultre  laquelle  main  levée,  les 
maire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville,  pour  tous  les  habitans 
d'ycelle,  obtinrent  desclaration  particulière  pour  Tabolition 
dudit  debvoir,  avec  mandement  exprès,  si  aulcuns  particuliei*s 
avoient  composé  desdits  droicts  et  faict  payemant  d'yceulx, 
de  leur  en  restituer  les  deniers,  comme  il  se  voit  par  la  dé- 
claration du  XIX  mars  de  cette  année  estant  au  thrésor  en  la 
caisse  C,  cottée  par  xii,  et  la  caisse  T,  nombre  xv. 

1333.  —  SirellÉLiE  Tallemont. 
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1334.  —  Sire  Guillaume  Favre  ^  L'année  dernière,  soubs 
rauthorité  du  pape  Jehan,  (en  Tasseniblée  faicte  par  le  roy, 
à  Paris,  au  Pré-aux-Clercs,  près  l'abbaye  de  Sainct-Germain 
des  Prés),  la  croizade  fut  publiée  par  l'archevesque  de  Rouen, 
et  que  le  roy,  le  patriarche  de  Jérusalem  et  plusieurs  princes 
prenoient  la  croix  à  la  Sainct-Michel  de  ladite  année,  pour 
aller  faire  guerre  en  la  terre  saincte  contre  les  infidèles,  afin 
d'esmouvoir  par  telles  proclamations  la  noblesse  à  mesmes 
sentiments  et  volontés,  ce  qui  eust  peu  de  fruict  par  les 
guerres  qui  estoient  entre  les  roys  d'Angleterre  et  d'Ecosse  et 
entre  le  duc  de  Brabant  et  le  comte  de  Flandres,  et  aussi  à 
raison  de  quelque  erronée  créance  en  religion  que  le  pape 
vouUoit  persuader  aux  peuples  et  la  faire  authoriser  pour  ar- 
,  licle  de  foy,  sçavoir  est  que  les  âmes  de  ceulx  qui  meurent 
en  grâce  ne  voient  point  la  face  de  Dieu,  et  ne  jouissent  point 
de  sa  gloire,  ny  ne  sont  parfaitement  heureuses  qu'après  la 
résurection  générallc  ^.  Duquel  erreur  le  pape  s'estant  retiré 
à  la  persuasion  du  roy  sur  la  juste  créance  qui  lui  fut  donnée 
par  la  faculté  de  Paris,  et  ayant  sa  majesté  assoupi  les  con- 
tantions  qui  esloient  entre  les  susdits  roys,  comte  et  duc,  en 
cette  année  la  croizade  fut  de  rechef  publiée  en  France  dès 
le  commancement  de  cette  année,  avec  faculté  au  roy  de 
lever  les  deniers  sur  les  églises  de  France  pour  les  (rais  de 
ladite  guerre  dont  néantmoins  il  ne  s'ensuyvit  aulcunes  choses 
par  aultres  empeschements. 


i.  3  avril  1334.  S.  Guillaume  Faure.  (D.).  Un  Hugues  Faure,  bourgeois  de 
La  Roclielle,  assiste  à  rhomologntion  de  la  vente  aux  enchères  consentie  à 
Pierre  de  Laleu  en  janvier  1321  [Arch*  hist,  de  Saint,  et  (VAun.,  t.  \ii, 
p.  236). 

2.  L'opinion  prêloo  au  pape  Jean  xxii  el  que  rappelle  Anios  Barbot  fut  dé- 
oommée  «  la  vision  béatifique  d  ;  elle  n'a  jamais  été  formulée  comme  propo- 
sition dogmatique,  niais  simplement  émise  par  le  pape  dans  un  sermon  pen- 
dant l'avenl.  (Voir  Continuaiio  chronici  Guglielmi  de  NançU,  in  spici- 
legium  Acherii,  t.  ii,  p.  95  el  97). 
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Et  pour  ce  que  pour  ces  voyages  les  roys  ont  accouslumé 
de  prendre  siir  leurs  peuples  le  doublement  de  leur  cens  et 
debvoir,  dont  toutes  fois  les  habitans  de  cette  ville  sont 
exemps  par  privilège,  à  ce  que  par  lesdites  publiquations 
ainsi  réitérées  de  ladite  croizade  lesdits  habitans  de  cette 
ville  ne  fussent  travaillés,  les  maire,  eschevins  et  paii*s  d'y- 
celle  obtinrent  la  vérification  générale  de  leurs  privilèges 
dudit  Philippe  VI,  en  cette  année,  firent  particulièrement 
vérifier  le  privilège  d'Alphonse,  comte  de  Poictou  et  de  Thou- 
louse,  de  Tannée  4269,  par  lequel  il  auroit  deschargé  les 
bourgeois  et  habitans  du  double  du  cens  pour  les  voyages 
d'oullre  mer  et  deffence  de  la  Terre  Saincte,  et  le  don  faict 
par  ledit  Alphonse  des  deux  moulins  de  Sainct-Nicolas,  la- 
dite confirmation  faicte  au  mois  d'apvril  de  cette  année, 
comme  il  est  touché  au  vieil  invantaire  en  la  lettre  G  soubs 
le  nombre  xiij. 

Sur  la  fin  de  cette  année  et  le  xxije  jour  de  mai*s  d'ycelle, 
le  roy  estant  à  Chinon,  fit  don  aux  maire,  eschevins  et  paii^ 
de  cette  ville  de  la  grand'prée  estant  demère  le  chasleau  de 
la  ville,  en  payant  par  eulx  à  sa  receple,  sept  livres  de  rante, 
qui  a  esté  deuement  vérifiée  en  la  chambre  des  comptes  et 
ladite  rante  du  depuis  admortie,  comme  le  tout  se  voit  au 
thrésor  en  la  caisse  R  aux  pièces  cottées  xx. 

Messire  Robert  de  Picquigny,  chevallier,  séneschal  de 
Xainctonge,  cette  ville  et  gouvernement,  estant  venu  cette 
année  en  ladite  ville,  fit  serment  entre  les  mains  dudit  maire, 
les  saincts  évangiles  touchés,  de  garder  à  son  pouvoir  les 
privilèges  et  usages  de  ladite  ville  combien  qu'en  son  advè- 
nement  premier  en  ladite  charge  il  eust  faict  le  mesme  ser- 
ment en  l'année  4324. 

4  335.  —  Me  Fremy  de  Villiers. 

4336.  —  Me  Thomas  Brun.  En  laquelle  année,  messire 
Ythier,  seigneur  de  Magnac,  ayant  esté  faict  séneschal  de 
Xainctonge  au  lieu,  ville  et  gouvernement  de  La  Rochelle,  et 
venant  pour  entrer  en  cette  ville,  le  sieur  maire  luy  fit  faire 
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li;  siînncnl  accoustuiiié  par  bs  noiivcUemeiit  pourveus  en  sa 
cliai^e,  de  garder  les  privilèges,  immunités  et  franchises  de 
la  ville  et  des  habitans,  ce  qu'il  jui-a  et  promit  par  l'acte  qui 
est  au  Ihrésor  en  la  caisse  P,  colté  XLvu. 

■1337.  —  Sire  Helies  de  Tallemont.  Robert  d'Artliois, 
comle  de  Beaumont,  prince  du  sang,  beau-frère  du  roy, 
ayant  priUendu  lu  cuinplé  d'Arthois,  après  le  décès  de  Ma- 
hault  d'Arlhois,  sa  tante,  comtesse  de  Bourgongne,  à  laquelle 
don  en  auroil  esté  faiet  par  Robert,  son  père,  ayeul  dudit 
comle  de  Beaumont,  il  descheut  de  ses  prétanlions  par  ar- 
rest  prononcé  sollemnellemenl  par  le  roy  et  grand  nombre 
de  princes,  du  xx  de  mars  de  l'année  1331,  avec  niai-que 
d'opprobre  et  d'ignominie,  pour  ce  que  les  lettres  qu'il  pré- 
LendoiL  révoqualoires  du  susdit  don  furent  déclairées  faulses, 
dont  estant  poursuyvy  extraordinaircment,  il  s'en  fut  vers 
le  duc  de  Brabant,  son  cousin,  et  en  haine  du  susdit  arrest 
et  desdites  poursuiltes,  déclaira  par  instances  et  menasses 
que,  comme  par  le  passé,  il  avoit  par  ses  dilligences  faict 
Phelippe  roy,  que  par  son  moyen  à  l'advenir  il  perdroit  la 
couronne  ou  qu'il  mourroit  en  la  peine  :  sur  quoy  le  roy  le 
poursuyvant  encore  ex traordinai rement  il  fut  finallement 
bauny  du  royaulme  et  ses  biens  confisqués  par  contumace, 
ce  qui  irrita  tellement  ledil  Robert  d'Arthois,  qu'en  les  an- 
nées suyvantes  ledit  arrest,  il  a  par  toutes  sortes  de  menées 
pratiqué  Edouard  III,  roy  d'Angleterre,  à  quereler  ce 
royaulme  à  Phelippe,  soubs  les  prétentions  par  luy  aullres 
fois  agitées  en  l'an  1328,  d'estre  descendu  de  la  fille  de 
Louis  X,  fds  de  Philippe  le  Bel,  lequel  Edouard,  roy  d'An- 
gleterre, ledit  Robert  d'Artois  esmeut  tellement,  que  sur  les- 
dites  prétentions,  il  conimonça  à  se  qualifier  roy  de  France 
et  d'Angleterre,  qu'il  n'avoit  point  iaict  auparavant,  et  à  por- 
ter les  armes  escartelées  des  deux  royaulmes,  attendant  qu'il 
en  eust  la  possession  dont  grande  guerre  s'ensuyvit  ladite 
année  contre  le  roy,  et  furent  quelques  places  de  la  Xainc- 
i  longe  prinscs  par  les  Anglois,  comme  le  chasteau  de  Para- 


—  142  — 

court  ^  appelé  Parcoul,  livré  par  ung  gentilhomme  qui  y 
commandoit,  qui  en  eust  la  leste  coupée  à  Paris,  pour  le 
souslènement  de  laquelle  ayant  de  plus  l'empereur  et  tous 
les  princes  d'Allemagne  contre  luy,  il  fut  contraint  d'esla- 
blir  diverses  impositions  en  ce  royaulme  qui  furent  levées 
en  cette  ville  quelques  privilèges  d'exemption  que  nous 
ayons. 

Mais  afin  que  par  la  levée  desdites  charges  il  ne  fut  veu 
quelque  abolition  desdits  privilèges,  les  maire,  eschcvins  et 
pairs  de  cette  ville  obtinrent  du  roy  lettres  patantes  données 
à  Paris  le  xii  décembre  de  cette  année,  par  lesquelles  il  dé- 
claire que  lesdites  impositions  n'auront  cours  que  pour  une 
année  et  sans  préjudicier  aux  privilèges  de  ladite  ville  et  à 
leurs  exemptions  pour  lesdites  impositions,  comme  il  se  voit 
au  vidimus  desdites  lettres  estant  au  thrésor  en  la  caisse  E, 
cottées  par  le  nombre  xii. 

4338.  —  Sire  Jehan  Dalomaria.  C  est  comme  une  reigle 
et  une  loy  de  nature  de  concéder  quelque  liberté  et  grâce 
particulière  aux  habitans  d'une  cyté  qui  supportent  les 
charges  de  la  garde  et  conservation  d'ycelle.  C'est  pourquoy 
lesdits  maire,  eschevins  et  pairs,  pour  le  bien  et  utilité  des 
habitans  de  cette  ville  ont  obtenu  en  cette  année,  privilège 
du  roy  expédié  à  Amiens  au  mois  de  septembre,  par  lequel 
inhibitions  sont  faictes  à  toutes  personnes  de  vandre  dan- 
rées  en  détail,  ny  aultres  marchandises,  si  ce  n'est  aux  habi- 
tans d'ycelle,  que  le  vendeur  ne  soit  juré  de  commune  et 
contribuant  aux  frais  et  charges  de  la  ville,  selon  les  lettres 
mantionnées  au  vieil  invantaire,  estant  au  thrésor  de  la  ville 


1.  Parcouly  ce  village,  du  canton  de  Saiiit-Aulaye,  arrondissement  de  Hi- 
bérac  (Dordogne),  avait  autrefois  une  certaine  importance  et  avait  un  siège 
judiciaire  distinct.  Massiou,  Hist.  de  la  Saint.,  t.  m,  p.  50^  le  dénomme 
Palencourt.  Le  trattre  qui  livra  le  château  de  Parcoul,  était  normand  et  se 
nommait  Regnauld.  (Dutillet,  Annales^  t.  ii,  p.  217).  Voir  Bulletin  de  la 
société  des  Archives,  t.  i,  p.  360,  Sénéchaussée  de  Sainlonge  à  Parcoul. 
Voir  aussi  t.  i«r  des  Archives  y  p.  377. 
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soubs  la  lettre  C  en  l'art,  xiiij,  lequel  privilège  auroit  d'a- 
bondant esté  confirmé  et  vérifié  par  patantes  données  par  le 
mesme  roy  Philippe  VI,  à  Maubuisson,  près  Pontoise,  en 
cette  mesme  année  et  au  mois  de  febvrier  d'ycelle,  avec  ad- 
dition de  confiscation  et  perte  des  marchandises  contre  les 
contrevenants,  et  d'amande  arbitraire,  selon  qu'il  en  est 
faict  aussi  mantion  au  vieil  invantaire  soubs  la  lettre  C,  art. 

XV. 

En  cette  année,  y  ayant  eu  de  grands  préparatifs  de 
guerre  entre  Edouard,  III^  du  nom,  ix)y  d'Angleterre,  etPhe- 
lippe.  Vie  du  nom,  dit  de  Vallois,  roy  de  France,  sur  ce  que 
Edouard  après  s'estre  allié  de  Louis  de  Bavière,  qui  se  disoit 
empereur,  auroit  esté  faict  vicaire  de  l'empire,  et  pour  ar- 
moiries écartelé  ses  armes  qu'il  auroit  mises  parties  de  celles 
de  France  et  d'Angleterre,  s'intitulant  roy  des  deux  royaul- 
mes,  ce  qu'il  n'avoit  point  encore  faict;  dont  le  roy  s'estoit  es- 
meu  comme  il  debvoit,  et  les  princes  venus  sur  le  poinct  de 
se  combattre  avec  de  puissantes  armées,  l'Anglois  ayant 
trente-deux  mille  hommes  de  cheval  et  deux  cens  mille  de 
pied,  et  Phelippe  pareille  infanterie  et  trente-quatre  mille 
hommes  de  cheval,  toute  sorte  de  commerce  fut  cessé  entre 
leurs  subjects  pour  les  justes  craintes  d'y  estre  incommodés 
par  les  guerres  dont  ils  se  massacroient  l'ung  l'aultre,  ce  qui 
occasionna  les  maire,  eschevins  et  pairs,  pour  les  habitans 
de  cette  ville  qui  ne  peut  longuement  subsister  sans  com- 
merce, d'obtenir  dudit  Edouard  sauf-conduit  et  saulve  garde 
pour  trafiquer  en  son  royaulme  dont  ils  eurent  lettres  ex- 
pédiées en  bonne  forme  en  patantes  et  privilèges  du  3  octo- 
bre de  celte  année,  estant  au  thrésor  de  la  ville  en  la  caisse 
D,  cottées  XXVI. 

4339.  —  Me  Fremyn  de  Villiers.  C'est  de  l'intérest 
des  roys  et  communaultés  de  poUicer  tellement  les  villes 
que  par  les  négligences  des  propriétaires  et  créanciers  des 
maisons  qui  y  sont  basties,  elles  ne  deviennent  en  une  ruyne 
entière,  ce  qui  se  faict  souvent  pour  le  défault  de  les  répa- 
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rer  et  pour  estre  surchargées  de  rantes  et  impositions,  ce  que 
pour  empescher  et  tenir  celte  ville  en  quelque  décoration,  à 
la  réquisition  des  maire,  eschevins  et  pairs  d'ycelle,  le  roy, 
au  commencement  de  cette  année,  et  au  mois  d'apvril  d'y- 
celle,  par  patentes  expédiées  de  Vincennes,  confirma  le  pri- 
vilège par  luy  donné  dès  Tannée  4329  aux  habitans  de  celte 
ville,  d'admortir  et  d'estaindre  les  rantes  dues  sur  leurs 
maisons  toutes  fois  et  quanles,  à  raison  du  denier  dix,  avec 
celte  desclaration  et  privilège  que  ceulx  qui  sont  propriétai- 
res ou  ont  hypothèque  sur  aulcunes  maisons  estant  en  ruynes 
ne  les  rédifient  dedans  deux  ans  après  la  dénonciation  qui 
leur  en  aura  esté  faicte,  soient  descheus  de  tous  leurs  droicts 
et  qu'il  soit  loisible  aux  dits  maire,  eschevins  el  pairs,  de  faire 
baillette  desdites  places,  lequel  privilège  a  esté  vérifié  par  la 
chambre  des  comptes  selon  que  desdites  lettres  est  faict 
mantion  au  vieil  invantaire  soubs  la  lettre  C,  en  l'article  xvi 
et  XIX  ^ . 

Le  xxixe  jour  de  la  mesme  année,  lesdits  maire,  eschevins 
et  paii*s  obtiennent  du  roy  la  faculté  et  pouvoir  de  désarmer 
toutes  nefs  et  navires  venant  en  cette  ville,  dont  est  aussi 
faict  mantion  des  lettres  dudit  privilège  audit  vieil  invantaire 
soubs  la  lettre  C  en  la  cotte  et  article  xvii. 

4340.  —  Me  Guillaume  Maillard  2.  En  laquelle  année, 
au  mois  de  décembre,  le  roy  estant  à  Paris  confirma  d'abon- 


i.  Ces  rentes,  dont  le  taux  d'amortissement  était  fixé  au  denier  dix,  étaient 
les  redevances  féodales  dues  au  roi  comme  étant  aux  droits  du  roi  d'Angle- 
terre qui  s'était  lui-môme  substitué  au  seigneur  de  Chastellaillon.  L'interven- 
tion du  roi  n'avait  donc  pas  pour  but,  comme  le  suppose  Arcère,  de  régler 
des  intérêts  particuliers,  mais  de  faciliter  aux  propriétaires  des  maisons  Tac- 
quisition  de  la  propriété  incommutable  du  sol  sur  lequel  elles  étaient  édifiées. 
Le  domaine  du  roi  était  très  considérable  dans  TAunis.  Philippe  V  avait  déjà, 
comme  nous  l'avons  vu,  cédé  la  grand'prée  estant  derrière  le  chasteau. 
Plus  tard  Charles  Vil  abandonnera  la  petite  rive  aux  maire  et  échevins  de  La 
Rochelle,  et  Louis  XI  délaissera  aux  particuliers  la  grand'prée  qui  s'étend 
devant  la  porte  neuve, 

2.  23  avnl  1340.  M»  Guillaume  Millart  (D.). 


privilège  par  luy  donné  aux  liabilaiis  de  celle  vjlli; 
pour  adriiorlir  les  rantes  dues  sur  les  maisons  de  ladile  ville 
au  denier  dix  pour  les  années  4339ell320,  estant  ladite  der- 
nière confirmation  au  thrésor  en  la  caisse  G,  coltée  par  le 
nombre  xli. 

1341.  —  Me  Thomas  Brun  '.  En  laquelle  mairie  le  mardy 

d'après  pasques,  qui  csloîenl  comme  la  fin  de   la  charge 

dudil  Brun,  et  néantmoins  en  l'année  iSi'2,  el  au  com- 

mancement  d'ycelle,  messire  Jelian  de  Chauvigny,  séneschal 

de  Xainclonge,  de  cette  ville  et  gouvernement,  faisant  son 

entrée  en  cette  ville,  (it  le  sermenl,  es   mains  dudit  Brun, 

î  maintenir  et  garder  tous  les  privilèges  el  libertés  de  ladite 

ule  donct  l'acte  est  au  trésor  en  la  caisse  E,  cotlé  xuij. 

l  1349.  —  Sire  Hélibs  de  Tallemont. 

[1343.  —   Sire    Pierre   de   Comiac,    pendant  laquelle 

lirle  estant  advenu  que  le  nommé  Barthélémy  Soixonneau, 

ÎBroit  commis  quelque  crime  capital  en  le  chemin   par 

iquel  l'on  va  de  La  Rochelle  ù  La  Fonds,  se  meut  grande 

mlantion  el  desbat  pour  la  jurisdiction,  et  qui  en  auroit 

p.  congnoissance  ou  les  officiers    du   roy  de   Navarre  ou 

mbc  du  seigneur  de  Parthenay,  à  cause  de  sa  baronnie  de 

dhaslellaillon,  ou  les  maire,  eschevins  el  pairs  que  l'on  sous- 

lenoil  n'avoir  aulcune  jurisdiçlion  hors  l'enclos  de  ladite  ville  ; 

ce  qui  fut  cause  que  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs  firent 

me  encquesle  en  la  cour  du   gouvernement,  justificative 

i  leur  jurisdiçlion  dedans  le  faulxbourg,  estant  au  thrésor 

1  la  caisse  Q,  collées  par  le  nombre  nj.  Sur  laquelle  enc- 

pesle  le  renvoy  estant    faict    dudit  Soixonneau  aux  dits 

laire,  eschevins  et  pairs,  par  les  officiers  du  seigneur  roy 

»  Navaire  el  sieur  de  Parthenay,  ledit  maire  de  celle  année, 

tstant  au  chemin  par  lequel  on  va  de  cette  ville  à  La  Fond. 

lOudempna  ledit  accusé  à  eslre  pandu  et  eslranglé  comme 


5  avril  1311.  Mf  Tliomas  iliiuiuBniu)*  (D.). 
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il  se  voit  par  la  sentence  au  thrésor  en  la  caisse  Q,  soubs 
les  nombres  nij  et  vi. 

En  cette  année  aussi,  ledit  maire,  le  xxvie  jour  de  febvrier 
approchant  de  la  fin  de  sa  charge,  fil  faire  serment  à  mes- 
sire  Foulque  de  Mouras,  comme  séneschal  de  Xainctonge, 
de  garder  tous  les  privilèges  de  ladite  ville,  selon  Tacle  qui 
est  au  thrésor  en  la  caisse  P,  cotté  xlviii. 

4344.  —  Sire  Guillaume  de  St...  ^  Les  privilèges  qui  ont 
esté  octroyés  et  depuis  confirmés  par  le  roy  régnant  d'ad- 
mortir  les  rantes  dues  sur  les  maisons  de  cette  ville,  dont 
le  prix  n'est  point  convenu,  au  denier  dix,  comme  il  est  dit 
es  années  4329,  39  et  40,  sembloit  porter  préjudice  aux 
créanciers  et  seigneurs  desdites  lentes,  dont  plusieurs,  et 
mesmement  les  nommés  Jacques  et  Guillaulme  du  Poix, 
Robert  et  Laurans  de   Beaumanoir,  Aimery  et  Françoys 
Lesgue,  des  pricipaulx  de  cette  ville,  s'opposèrent  à  l'exécu- 
tion dudit  privilège,  et  sur  le  procès  qui  en  esioit  pendant 
au  parlement,  obtinrent  cy-devant  lettres  révoquatoires  dudit 
privilège  et  confirmations  cy-dessus,  mais  comme  le  droict 
publiq  doibt  prévaloir  au  particulier,  en  cette  année,  lesdits 
maire,  eschevins  et  pairs,  obtinrent  aultres  lettres  du  roi  du 
mois  de  juing,  par  lesquelles  il  veult  et  entend  en  confir- 
mant son  privilège,  que  nonobstant  le  procès  qui  a  esté  sur 
l'exécution  d'yceluy  et  les  lettres  particulières  obtenues  par 
les  susnommés  et  consors,  que  lesdites  rantes  dues  sur  les 
maisons  de  cette  ville,  soient  admorties  à  raison  du  denier 
dix,  sauf  et  réservé  les  rantes  qui  sont  dues  aux  ecclésiasti- 
ques et  aux  corps  et  communaullés  de  la  ville,  les  dites  der- 
nières lettres  vérifiées  par  la  chambre  des  comptes,  comme 
il  est  rapporté  au  vieil  invantaire  soubs  la  lettres  C,  es  arti- 
cles xvni  et  XIX,  et  qu'il  se  voit  au  thrésor,  en  la  caisse  P, 
en  la  pièce  cottée  par  le  nombre  xLiiij. 


1.11  avril  1344.  S.  Guittaume  de  Saint-Dier  (D.). 
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4345.  —  Sire  Jehan  Seudke  K  Le  port  du  gué  Charroux 
au  gouvernement  de  celte  ville,  ayant  esté  desmoly  par  quel- 
ques années  passées  selon  les  commissions  et  permissions 
qu'en  avoient  heues  les  maire,  eschevins  et  pairs,  en  cette 
année  présente,  au  mois  d'apvril  d'ycelle,  lesdits  maire,  esche- 
vins  et  pairs,  obtinrent  lettres  approbatives,  confirmatives 
de  tout  ce  qui  avait  esté  faict,  auxqu'elles  furent  attacliées, 
soubs  contre  scel,  les  précédantes  obteneues  pour  la  desmo- 
lition,  les  informations  et  procès  verbaux  qui  ne  sont  point 
au  thrésor,  ainsi  en  est  faict  mantion,  au  vieil  invantaire  en 
la  lettre  C,  nombre  xxj. 

Sur  les  conlantions  pour  la  duché  de  Brotaigne  entre 
Jehan  s'en  disant  duc,  comte  de  Montfort,  et  Charles  de 
Blois,  auquel  elle  avoit  esté  adjugée  par  arrest  du  parlement 
de  Paris  du  sept  septembre  4344,  dont  le  premier  estoit 
adsisté  d'Edouard,  111^  du  nom,  roy  d'Angleterre,  beau  père 
du  fils  aisné,  et  héritier  dudit  comté  de  Montfort,  et  le  der- 
nier par  Phelippe  de  Valois,  oncle  dudit  de  Blois,  nostre  roy, 
il  survint  entre  eux  divei^es  contestations  et  le  repos  fut 
ainsi  troublé,  principallement  sur  ce  que  l'année  dernière, 
le  roy  auroit  faict  décapiter  à  Paris,  OUivier  de  Clisson  et 
aultres  seigneurs,  la  vigile  de  Sainct  André,  pour  s'estre  porté 
au  parti  dudit  Edouard,  tellement  que  l'Anglois  d'une  part,  vou- 
lut distraire  Louys,  comle  de  Flandre,  de  la  fidélité  qu'il 
debvoit  au  roy,  à  cause  de  son  comté  de  Flandre,  fief  de 
cette  couronne,  et  envoya  le  comte  d'Erby  ^  en  Guienne  et 
provinces  circonvoisines  où  il  se  rendit  maistre  par  force  et 
surprinse  do  plusieurs  villes  et  de  celle  d'Angoulesme,  à 
quoy  le  roy,  pour  résister  et  conserver  en  son  obéissance 


1.  3  avril  1345.  S.  Jehan  Sudre  (D.). 

2.  Henry  de  Derby,  duc  de  Lancastre.  Voir  Froissard,  f«  C,  213  et  2i5, 
et  t.  II,  C.  251. 
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ladite  Guienne,  rcprandre  Angoulesme  et  aultres  places,  fut 
contraint,  en  cette  année  4345,  d'y  envoyer  Jehan  duc  de 
Normandie,  son  fils  aisné,  avec  une  grande  et  puissante 
armée,  pour  laquelle  entretenir,  et  ledit  Jehan,  duc  de  Nor- 
mandie, son  fils,  firent  plusieurs  emprunts  et  levées  de 
deniers  sur  cette  ville,  ce  qui  estant  contre  les  privilèges  de 
ladite  ville,  les  maire,  eschevins  et  paii*s,  sur  la  fin  de  cette 
année,  pourn'estre  veus,  avoir  desrogé  en  leurs  dits  privilèges, 
obtinrent  lettres  du  roy,  en  forme  de  chartre  données  à 
Nostre-Dame  des  Champs  lès  Paris,  le  xv^  jour  de  fcbvrier 
par  lesquelles  sa  majesté  veult  que  tous  les  empruns  par  elle 
faicts,  par  la  royne  et  par  son  dit  fils  le  duc  de  Guienne,  ne 
puissent  nuir  aux  privilèges  de  cette  ville,  que  la  chose  soit 
tenue  comme  non  advenue  et  qu'à  Tadvenir  ils  ne  puissent 
jamais  cstre  contrains  de  faire  aulcims  prests,  sinon  de  leur 
bon  gré  et  volonté,  ainsi  qu'il  est  faict  mantion  desdiles 
leltœs  qui  de  présent  ne  se  trouvent  plus  au  thrésor,  dans  le 
vieil  invantaire,  soubs  la  lettre  G,  au  nombre  xxiii. 

Le  xij  de  mars  en  la  raesme  année,  le  roy  estant  à  Vin- 
cennes,  octroya  aux  maire,  eschevins  et  pairs,  le  droict 
d'establir  des  courratiei'S  jurés  en  cette  ville  qui  fussent  par 
culx  pourveus  en  tiltre  d'office,  selon  les  lettres  qui  en 
furent  expédiées  à  simple  queue  scellées  de  cyre  blanche, 
qui  de  maintenant  ne  sont  plus  au  thrésor,  ains  manlion- 
nées  par  le  vieil  et  nouveau  invantaire  de  la  ville,  soubs  la 
lettre  G,  au  nombre  xxij. 

1340.  —  Laurent  Poussard,  docteur  es  droicts, 
duquel  sont  descendus  les  seigneurs  de  Fors  en  Poictou.  Les 
guerres  encommancées  l'année  dernière  entre  noslre  roy  et 
Edouard,  roi  d'Angleterre,  furent  si  grandes  et  véhémentes 
que  le  roy  d'Angleterre,  se  résouldant  d'attaquer  Phelippe 
de  Valois  par  la  Guienne  et  la  Normandie,  le  roy  s'estant 
résolu  de  deffendre  en  personne  ce  qui  estoit  du  costé  de 
la  Normandie,  envoya  Jehan,  son  fils  aisné,  duc  de  Norman- 
die et  d'Acquilaine,  comte  de  Poictou,  Anjou  et  Mayne,  pour 


I 


depuis  l'an  passé  jusqu'à  plusieuiï  mois  de  celle  année, 
son  lieutenant  général  en  ladite  Guienne,  qui  y  séjonrna 

Et  d'aultaiil  que  Edouard  et  son  fils,  entrés  en  France 
par  la  Normandie,  eurent  ung  si  heureux  succès  dès  le  com- 
mencemenl  de  leurs  armes  qu'ils  réduisirent  le  roy  à  se 
tenir  clos  et  comme  enfermé  dedins  Paris,  ville  capilallc 
de  son  royaulmc,  l'Anglois  s'oslanl  emparé  de  toutes  les 
places  d'alenlour,  mesme  de  Saincl-Germain  en  Laye,  et  des 
aulires  maisons  du  roy  dont  tout  commerce  esloit  prohibé 
el  deffendu  des  Anglois  avec  les  Françoys,  il  estoit  h  craindre 
qu'on  procédast  en  Fi-ance,  par  confiscation  et  saisie  au 
profit  du  roy  de  tous  les  biens  et  personnes  desdits  Anglois; 
les  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville,  pour  conserver 
la  liberté  du  commerce  en  ycellc,  cculx  qui  trafiquoient 
mi  eulx  quoyque  du  party  ennemi,  suyvant  les  anciens 
privilèges  d'Alphonse,  comte  de  Poictou  et  de  Thoulouse,  de 
lan  1241,  et  aultres  conlinnalifs  d'yceluy,  recerchèrcntdudit 
Jehan,  fils  aisné  de  France,  duc  de  Normandie  et  d'Acqiii- 
lairie,  lieutenant  général  du  roy,  son  père,  la  confirmation 
'dudit  privilège  qu'il  leur  octroya  par  lettres  palantes  dallées 
du  mois  d'aoust  de  celle  dite  année,  donnant  par  ycelles 
sauf  conduicl  à  tous  marchands  estrangiers  venant,  demeu- 
rant ou  Boy  retournant,  soit  par  mer  ou  par  terre  avec  leurs 
biens,  danrées  et  marchandises,  sauf  pour  crimes  commis  de 
leur  chef  avec  faculté  auxdits  marchands  d'avoir  vingt  jours 
de  icspit  el  séjour  poui'  li-ansporter  leurs  dites  marchandises 
oi!i  il  leur  seroit  desnoncé  de  les  retirer  après  la  significa- 
Uon  ;  comme  il  appert  par  les  pièces  estant  au  thrésor  en  la 
caisse  collées  G,  au  nombre  xxiiij,  et  qu'il  est  esnoncé  en  la 
caisse  Q,  cottées  xlviii. 

Auquel  mois  d'aoust  encore,  lesdils  maire,  eschevins  et 
pairs  obtinrent  dudit  duc  de  Normandie  et  d'Acquilaine,  la 
confirmalion  des  privilèges  d'Aliénor,  royne  d'Angleterre,  et 
de  Richard,  son  fils,  roy,  par  lesquels  les  habitans  de  celte 
ville  prescripvcnl  pur  an  et  jour  les  meubles  par  eulx  achep- 


—  iso- 
lés et  possédés  ainsi  qu'il  paroist  desdites  lettres  au  thrésor 
en  la  caisse  G,  cottées  xxvi. 

Quoy  que  le  roy  en  apparence  deust  non  seulement  con- 
server les  villes  de  son  royaulme  contre  T Anglois,  mais  mesme 
le  desconfire  et  batre,  soit  en  Guienne  et  en  Normandie, 
pour  ce  que  avecsoy  il  avoit,en  cette  année,  une  des  puissantes 
armées  qui  eust  esté  veue  de  longtemps  en  France,  compo- 
sée de  plus  de  soixante  mille  combattans  où  estoient  les 
princes  et  seigneurs  du  royaulme,  et  l'armée  angloise  n'es- 
toit  que  de  trente  mille  hommes;  néantmoins,  il  advint  que 
les  forces  et  l'armée  du  roy  furent  deffaictes  le  xxvi  d'aoust 
de  cette  année,  en  bataille  assignée  appellée  la  bataille  de  Crécy, 
près  Abbeville,  où  il  fut  tué  de  sa  part  plus  de  trente  mille  com- 
battans entre  lesquels  estoient  la  plupart  des  f^eigneurs,  ce 
qui  apporta  une  grandissime  perte  et  ruyne  générale  à  la  France, 
oullre  laquelle  la  Xainctonge,  le  Poictou^et  le  gouvernement 
de  cette  ville  se  virent  dans  une  extresme  peine  et  oppresse, 
car,  par  cet  accident  et  perte  de  bataille,  le  roy  ayant  esté 
contraint  d'appeler  près  de  soy  et  à  la  seureté  de  sa  per- 
sonne le  duc  de  Normandie  et  d'Acquitaine,  son  fils,  si  tost 
qu'il  eust  abandonné  la  Guienne,  le  comte  d'Herby,  qui  estoit 
pourrAngloisversBourdeaulx,sejettaenXainctonge,oùilprint 
Xainctes,  Sainct-Jehan  et  aultres  places,  et  en  Poictou  où  il 
se  rendit  maistre  de  diverses  villes,  et  entré  en  ce  gouver- 
nement y  print  le  chasteau  et  bourg  de  Benon  et  Surgères, 
tint  pour  un  longtemps  Marans  assiégé  sans  le  pouvoir  prendre, 
par  le  moyen  desquelles  prinses  et  assiégements  cette  ville  ^ 
fut  en  grande  disette  et  nécessité  des  vivres,  convint  aux 
habitans  d'ycelle  de  veiller  exactement  à  la  garder  et  de  faire 
d'excessives  despenses  et  au  corps  de  ville,  pour  résister  aux 
forces  dudit  comte  d'Herby  et  aux  bruslement  et  ruynes  qu'il 
taisoit  au  voysinage  de  ladite  ville.  Voyez  Belleforest  et 
Froissard  sur  cette  année. 

Ce  qui  occasionna  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs  pour  se 
rembourser  desdites  impences,  d'obtenir  lettres  en  forme  de 


privilège  et  de  charlre  données  au  bois  de  Vincennes  au 
mois  de  febvrier  de  celle  dite  année,  par  lesquelles  le  roy 
leur  donne  pouvoir  de  prendre  et  lever  sur  chascun  tlion- 
neau  de  vin,  creu  dedans  trois  lieues  à  l'entour  de  ladite  ville, 
et  des  aultres  qui  seroient  chargés  ou  deschargés  au  havre 
d'ycelle  et  aux  ports  d'environs,  mesme  au  port  de  Marans, 
dis  soûls  par  Ihonneau,  dont  les  huict  seroient  employés  aux 
réparations  de  ladite  ville,  et  les  deux  soûls  à  celle  du  chas- 
leau,  ainsi  qu'il  paroist  sur  le  vieil  et  nouveau  invantaire 
soubs  la  lettre  C,  colté  xxvi. 

1347. —  M--  Bertuen  de  Triaize.  La  perte  de  la  bataille 
de  Crécy  advenue  l'année  dernière,  le  roy  assailly  et  persé- 
cuté de  toutes  parts  par  l'Anglois  qui,  le  mois  de  septembre 
suyvant.  commance  d'assiéger  Callais,  qu'il  tint  assiégé  jus- 
qu'au mois  d'aousl  de  cette  année,  auquel  il  mit  ladite  ville 
en  son  obéissance  ',  après  avoir  reccrchc  les  moyens  de 
faire  argent,  comme  sur  ses  financiers  auxquels  il  fit  regor- 
ger justement  ce  qu'ils  avoienl  desrobbé,  niesrae  envers 
Pierre  des  Essards,  grand  tlirésorier  de  France,  auquel  le 
procès  fut  laict  poui-  les  ma Ivei-sa lions  de  sa  charge,  et  sur 
les  banquiers  italiens  et  lombards,  lesquels,  pour  avoir  foulé 
par  ung  longtemps  sou  peuple,  il  chassa  du  royaulme  et 
confisqua  leurs  debtes  principalles  en  libérant  les  débiteurs 
qui  luy  payeroient  tous  arresrages  et  proficls,  fut  contraint 
de  faire  une  assemblée  :\  Paris  en  forme  d'eslats,  par  l'or- 
donnance desquels  ayant  esié  arresté  qu'en  ce  royaulme,  il 
se  lèveroit  pour  la  subvention  de  la  guerre  et  entretien  de 
l'armée  du  roy,  dont  celle  proche  de  sa  personne,  à  la  def- 
fense  de  Callais,  esloil  de  cent  cinquante  mille  hommes, 
huict  deniers  pour  livre  des  marchandises  qui  se  vandroient 
en  France,  par  le  temps  et  espace  d'ung  an,  avec  le  droict 


I 


I.  Edouard  )II  mit  le  siège  devant  C^liiis  le  a  si'pienilire  13iC,  la  villt;  .il- 
Tvni'H  le  3  mitl  [le  l'aimée  siiivanle. 
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de  gabelle  sur  le  sel,  et  que  toutes  personnes  payeroient 
lesdites  impositions,  soit  nobles,  religieux,  gens  d'église, 
hospitaliers,  monnoyeurs,  privilégies  et  non  privilégies,  sur 
la  fin  de  cette  année,  et  au  mois  de  mars,  le  roy  estant  à 
Paris,  expédia  lettres  et  commissions  addressan tes  aux  maires, 
eschevins  et  pairs,  pour  souffrir  la  levée  desdites  imposi- 
tions et  exécution  de  Tarresté  desdits  estats,  ce  qui  fut 
souffert  pour  le  bien  et  nécessité  du  royaulme,  en  consé- 
quence desdites  lettres  qui  ont  esté  autrefois  au  thrésor,  et 
sont  mantionnées  au  vieil  et  nouveau  invantaire  soubs  la 
lettre  C,  au  nombre  xxvii,  nature  d'imposition  et  de  debvoir, 
lesquelles  ayant  longues  années  après  esté  mal  entendues,  a 
causé  diverses  divisions  entre  les  habitans  de  cette  ville  et 
les  maire,  eschevins  et  pairs  d'ycelle,  comme  il  sem  touché 
es  années  4524  et  4530. 

4348.  —  Me  Fremin  de  Villiers  *.  En  cette  année,  la  peste 
qui  fut  généralle,  non  seulement  par  ce  royaulme,  mais  par 
toute  l'Europe,  fut  fort  gmnde  en  cette  ville,  et  y  mourust 
plus  d'ung  quart  du  peuple  et  mesme  de  la  jeunesse  de  ladite 
ville*. 

4349.  —  Sire  Bernard  de  Poix  3,  il  eusl  pour  coesleussire 
Aimery  de  Laisgue  et  maislre  Thomas  Brun. 

Et  pour  ce  que  quelque  temps  après  ledit  sire  Bernard 
de  Poix,  pendant  sa  charge,  fut  de  vie  à  trépas,  après  cstre 
ensepvely  et  enterré  avec  l'honneur  qu'on  a  accouslumé  de 
rendre  à  ceulx  qui  sont  maires,  furent  ses  coesleus  présentés 


1.  27  avril  1348.  Frémy  de  VUIicrs  (D.). 

2.  Ce  fut  peut  être  comme  précaution  contre  la  peste  que  fut  établie,  sous 
cette  mairie,  la  boucherie  municipale  arrenlée  par  la  ville  aux  vingt-neuf  bou- 
chers de  La  Rochelle  le  8  mars  1348  (V.  Jourdan,  Éph.,  t.  ii,  p.  08).  Voir 
sur  les  ravages  de  la  peste  noire,  Chron.  de  Froistard^  éd.  de  Siméon  Luce, 
iv-xxxviii,  note  4. 

3.  19  avril  1349.  Bernard  Dupoix,  et  après  son  décès  S.  Aymery  de  Loys- 
gue  (D.). 
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par  le  vieil  maire,  eschcvins  et  pairs,  au  séneschal  de  Xainc- 
tonge,  fiour  accepter  celuy  des  deux  que  bon  luy  semble- 
roil,  qui  accepta  ledit  Aimery  de  Lesgue  pour  parachever 
ladite  année. 

1350.  — M'=  Pierre  Gillebert.  En  laquelle  année  les 
maire,  eschevins  et  pairs,  consid<iranl  que  le  plus  grand  com- 
merce qui  se  face  en  cetle  ville  par  terre,  prend  passage 
par  Marans,  et  que  les  marchans  et  bourgeois  d'yceltuy 
estoient  fatigués  par  les  impositions  qui  leur  estoient  de- 
mandées par  les  officiers  et  fermiei's  du  seigneur,  le  premier 
jour  du  mois  de  juing,  ils  obtiennent  letlref  de  Raymond 
de  Pressigny,  chevallier,  seigneur  comte  dudit  Marans  el  de 
La  Leu,  par  lesquelles  il  veult,  pour  luy  et  ses  successeurs, 
que  les  marchans  et  bourgeois  de  cette  ville  soient  francs 
et  quittes  de  tous  debvoirs  et  péages  pour  leurs  danrées  et 
marchandises  audit  lieu  de  Marans,  soit  de  draps  ou  auttres 
choses,  en  payant  seulement  pour  chascun  fardeau  d'escar- 
lalte  huict  deniers,  comme  on  voit  par  les  lettres  au  thrésor 
en  la  caisse  C,  collées  xxviii,  et  en  la  caisse  D,  collées  xxvin, 
dont  il  y  a  vidimus  en  la  caisse  D,  collé  xiij. 

Celte  année,  le  roy  ayant  faict  trefve  avec  TAnglois  pour 
quatre  ans,  pendant  lesquels  il  se  soubmcltoienl  de  faire 
finir  leurs  différons  par  le  pape,  comme  il  estoit  en  espé- 
rance de  repos  temporel  des  traverses  el  fatigues  qu'il  avoil 
lieues  la  xxiii*  année  de  son  régne,  estant  au  mois  d'aousi 
k  Nogent  le  Koy,  il  tomba  malade,  dont  il  mourut  le  diman- 
che xxiip  d'yceluy,  et  print  un  repos  éternel;  luy  ayant 
succédé  Jehan,  son  fils  aisné,  dit  premier  du  nom,  qui  fut 
sacré   à   Reims  le   xxvi  de   septembre,   avec  Jehanne  de 

3iigne,  sa  seconde  femme,  el  fil  son  entrée  à  Paris  le 

d'octobre  suyvant  '. 


||.  Leroi  Jeaiifiilsiici'i';àHejmsparrarrlicv«qao  Jean  de  Vienne,  le  25  seji- 
e  el  non  Je  7  oriobrc,  comme  le  dil  Darhol. 


—  154  — 

Jehan,  1er  du  nom,  estant  roy,  comme  il  est  dit  au  pré- 
cédent article,  entra  en  soubçon  du  connétable  Raoul  de 
Nesle,  comte  d'Eu  et  de  Guignes,  le  fit  prendre  par  le  pré- 
vost  de  Paris,  en  son  hostel,  le  xxvi  de  novembre,  jour  de 
mardy,  et  le  vendredy  suyvant,  xix  dudit  mois,  exécuter  à 
mort,  soubs  Taccusation  du  crime  de  féloimie  et  conspira- 
tion contre  le  défunt  roy  et  son  estât,  Tofiice  de  connétable 
donné  au  mois  de  janvier  suyvant  à  Charles  d'Espagne,  son 
cousin,  issu  du  costé  matemel  du  roy  sainct  Louys  et  du  costé 
paternel  des  roys  de  Castille. 

De  laquelle  mort  dudit  comte  d'Eu,  le  roy  estant  blasmé 
pour  la  procédure  qu'il  y  tint,  pour  accoiser  les  esprits  de 
ses  proches  qui,  de  plus  en  plus,  rendoient  odieux  cette 
procédure,  entre  aultres  Guy  de  Nesle,  son  frère,  mareschal 
de  France,  il  le  fit  lieutenant  de  roy  en  Xainctonge,  cette 
ville  et  gouvernement,  l'y  envoya  avec  une  légère  armée 
pour  ce  que  nonobstant  les  trefves  faictes  sur  la  fin  des  jours 
du  feu  roy,  il  se  faisoit  tous  jours  en  Xainctonge  des  actes 
d'hostilité  par  les  Anglois,  lequel  voulant  assiéger  Sainct- 
Jehan  d'Angély  tenu  par  lesdits  Angloisdepuis  trois  ou  quatre 
années,fit  faiie  deux  bastions  ou  fors  à  l'entour  de  la  ville  pour 
la  bloquer  et  tenir  enserrée,  sur  la  fin  de  cette  année,  qui 
eurent  peu  d'effect  à  cause  que  les  Anglois  le  combattirent 
et  son  armée,  et  fut  iceluy  mareschal  prins  prisonnier  ^,  la 
plus  part  de  ses  gens  tués  dont  y  en  avoit  plusieurs  de  cette 


1.  Obligé  de  lever  )e  siège  de  Saint-Jean  d*Angély,  le  maréchal  de  Nestes 
rencontra  les  Anglo-Gascons  qui  ravageaient  les  pays  t  une  lieue  par  delà 
Xainctes  à  une  chappelle  que  on  nomme  Sainct  Georges»;  les  retards  de  Guy 
de  Nesles  permirent  aux  garnisons  de  Taillebourg  et  de  Tonnay-Gharcnte 
d*arriver  sur  le  champ  de  bataille:  c  là  feurent  François  déconllz  •;  le  maréchal 
de  Nesles  et  d'autres  chevaliers  de  distinction  furent  faits  prisonniers,  les 
débris  de  Tarmée  se  retirèrent  à  Saintes.  (Chronique  normande  publiée  par 
A.  et  E.  Molinier  (1882,  in-8),  ap.  Bulletin  delà  soc.  des  Arr.h.  hisi.  de  la 
Saint,  et  de  VAunis,  t.  v,  p.  210). 


ville  de  laquelle  il  tira  pour  son  blocus  lioinmes  et  muni- 
lions  en  bon  nombic. 

1351. —  M»  Laurent  Poussard,  duquel  sonl  descendus 
les  sieurs  barons  de  Fors,  du  Vigean  el  Bazauges  en  Poictou. 
En  laquelle  année  les  trefves  estant  entièreraent  rompues 
entre  le  roy  el  Edouard,  roy  d'Angleterre,  elprincipallement 
par  la  prinse  que  l'Angtois  fil  de  ta  ville  de  Gnynes  en 
Picardie,  en  corrompant  par  argent  Guillaulme  de  Beau- 
courroy,  gouverneur  d'yeelle,  sans  qu'Edouard  en  voulust 
faire  d'aultrc  raison  au  roy  que  de  luy  envoyer  le  gouverneur 
qu'on  fit  depuis  mourir,  les  Lrouppes  qui  avoient  resté  en  la 
chaîne  du  maresehal  de  Nesle,  à  la  fin  de  l'année,  ayant  esté 
joincles  en  Xainctonge  par  anitres  qu'avoit  messire  Jclian 
Le  Maingre,  sieur  de  Boucicauld,  qui  avoit  commandement 
en  ladite  Xainctonge  pour  le  roy,  et  les  nommés  Raoul  de 
Cours  et  Van  de  Doré,  capitaine  genelVois,  qui  esloienl  des- 
cendus de  la  Bretaignc,  où  ils  estoient  entretenus  par  le  loy, 
se  résolurent  d'assiéger  le  chastean  de  Fourras,  en  ce  gouver- 
nement, estant  sur  l'embouchure  de  la  Charante  qui  esloit 
tcneu  par  les  Anglois  '. 

Ce  que  ne  pouvant  faire  qu'avec  une  grande  adsistance  de 
celte  ville,  elle  fut  contrainte  d'entrer  dans  une  extresme 
despence  pour  ce  subject,  ayant  faict  faire  trois  machines 
de  bois  pour  la  prinse  de  ladite  place,  que  cette  ville  fit  con- 
duire et  ycelles  placer  par  nombre  de  pionniers  entretenus 
aux  despens  de  la'  ville,  devant  ledit  chasteau,  par  aide  et 
faveur  desquels  ledit  chasteau  tut  prins  et  rendu,  qui  fut 
rendu  à  messire  Aymard  de  Mautmont,  baron  de  Thonné- 
Boutonne,  qui  en  estoit  seigneur  et  propriétaire. 

La  guerre  s'allumant  de  jour  à  aultre  en  celle  année, 
trincipallement  en  Guienne  et  Xainctonge,  Charles  d'Ëspa- 


I.  AnCÈRE,  Hitl.  de  La  Hoeh.,  i.  i"',  p.  2i3.  1If.l.\yant,  Hùt.  des  Roch., 
:.  1",  p.  6i.  Massiiu),  Htil.  de  la  Saint. ,  I.  ni,  (i.  63. 
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gne,  connétable  de  France,  vint  avec  ranfort  d'armée  en  ladite 
Xainclonge  pour  assiéger  Saint-Jehan  d'Angély,  devant 
laquelle  ayant  esté  quelque  temps  pour  ce  qu'elle  estoit  extrê- 
mement munie  de  vivres,  dont  il  y  avoitune  grande  disette  à 
l'armée  et  en  tout  le  royaulme  par  la  sécheresse  et  les  grands 
vents  qui  avoient  faict,  ayant  ledit  sieur  conncstable  advis 
que  les  Anglois  faisoient  effort  de  faire  lever  ledit  siège,  il 
en  tient  sa  majesté  pour  advertie,  laquelle  pour  la  consé- 
quence dudit  siège  et  de  la  place,  descendit  en  personne 
devant  ladite  ville,  avec  grand  nombre  de  gens  d'armes  et 
d'arbalestriei^  ^  et  pour  ce  que  ladite  armée  estoit  grossie 
par  l'arrivée  du  roy,  que  le  Poictou  et  la  Xainctonge  ne 
pouvoient  pourvoir  aux  vivres  de  ladite  armée,  encore  il  fallut 
que  cette  ville  y  contribuast  grandement,  quelque  cherté  qui 
fut  aux  fruicts,  dont  le  thonneau  de  froment  valloit  vingt- 
huit  escus  d'or,  et  le  thonneau  de  vin  le  mesme  prix,  ce 
que  pour  faire  plus  facilement  par  ladite  ville,  elle  fit  venir  en 
peu  de  temps,  de  Flandres,  d'Allemagne  et  de  Bretaigne,  du 
bled  en  telle  suffisance  que  sans  son  adsistance  l'armée  en 
heust  heu  faulte  et  n'eust  peu  le  roy,  prendre  ladite  ville  de 
Saint-Jehan,  comme  il  fit. 

Pendant  le  séjour  duquel  en  ladite  armée,  et  au  siège  de 
ladite  ville,  lesdits  maire  et  plusieurs  du  corps  de  cette  ville, 
le  furent  saluer  et  supplièrent  sa  majesté,  leur  faire  cet 
honneur  que  de  visiter  sa  ville,  leur  confirmer  leurs  privilèges 
sur  son  nouvel  advènement  à  celte  couronne,  de  quoy  le 
roy  donna  quelque  espérance,  et  sur  ycelle  ledit  sieur  maire 
estant  de  retour  en  cette  ville  ordonna,  par  l'advis  du  con- 
seil, que  luy,  les  eschevins  et  pairs,  pour  l'entrée  du  roy,  et 
l'honorer  autant  qu'ils  pourroient,  seroient  tous  vestus  de 


1.  Le  siège  de  Saint  Jean  d'Angély  fut  commencé  au  mois  de  juillet  1351, 
le  roi  Jean  vint  en  personne,  diriger  les  opérations  du  siège,  après  une 
trêve  de  quarante  jours,  la  ville  capitula  [Chran,  Normande  du  XI V^  siècle 
publiée  par  A.  et  E.  Molinier,  in-8,  1882). 


robes  courLes  à  mesme  parure  et  façon,  et  s'efforçoient 
ù'embellir  de  leur  pouvoir  pai"  parures  enrichies  et  lesmoi- 
gnages  de  joye  ladite  entrée,  mais  afïaires  sur  affaires  estant 
survenues  au  roy,  il  ne  descendit  point  jusques  ycy  et  remonta 
vers  Paris,  dont  les  privilèges  de  cette  ville  ne  furent  pour 
loi-s  confirmt^s. 

Celle  année,  la  terre  et  compté  de  Marans  |et  de  Laleu, 
par  le  déct's  qui  advint  en  ycelle  année  d'Arnaull  de  Préci- 
jiny,  l'ut  t'aici  domaine  du  roy,  et  luy  appartint  en  propre, 
comme  il  se  remarque  de  la  pièce  au  ihi'ésor  en  la  caisse 
C.  collée  XXXI,  mentionnée  en  l'année  1353. 

4352.  —  Sire  Pieure  du  Triaize.  Au  commancement 
de  laquelle  année  et.  mairie,  le  cliasteau  de  Surgéres  en  ce 
iiouvornemenl  fut  surprins  de  nuict  par  escalladcs  par  les 
Anglois  qui  le  tinrent  en  leurs  mains  jusqu'à  l'année  suy- 
vaiites  pandant  lequel  temps  ils  faisoient  diverses  courses , 
sur  les  liabitans  de  celte  ville,  qui  en  estoient  beaucoup 
incommodés. 

1353.  —  M«  Jefian  de  la  Gravelle.  En  laquelle  année 
le  cbasteau  de  Surgères,  prins  par  les  Anglois  la  précédente 
année,  feut  reprins  sureulx,  de  force  et  mis  en  l'obéissance 
du  roy,  par  l'aide  et  l'adsistance  des  liabitans  de  cette  ville 
qui  contribuèrent  la  plus  part  des  choses  nécessaires. 

En  ycelle  [année]  Charles,  roy  de  Navarre,  fds  de  Phelippe 
comte  d"Evreux,  roy  qui  a  esté  congneu  prince  aulant  cruel 
et  sanguinaire  qu'aulcun  de  son  lemp.i,  après  avoir  espousô 
l'une  des  filles  du  roy,  Jehanne  de  France,  fil  de  rcclief 
demande  au  roy,  son  beau  père,  de  plusieurs  terres  qu'il 
estimoil  luy  appartenir  en  propre,  et  mesme  des  comptés  de 
Champagne,  Brie  et  Angoulmois,  comme  descendu  de  Thi- 
bault, roy  de  Naples  ;  dont  le  roy,  ayant  demandé  advis 
à  messire  Charles  d'Espagne,  connestable  de  France,  il 
s'efforça  de  le  dissuader  de  le  faire,  et  pour  le  bien  de 
l'eslal  et  pour  les  considérations  particulières,  parce  que 
mpté  d'Angoulesme  lui  avoit  esté  donné  pai'  le  roy 
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au  mesme  temps  qu'il  le  fit  connestable,  de  quoy  Ghaiies 
roy  de  Navarre,  qui  voyoit  estre  traversé  en  ses  demandes, 
fut  tellement  irrité,  qu'estant  à  Evreux,  en  Normandie,  avec 
ses  frères,  el  ledit  connestable  à  Laisgle,  dont  il  estoit  sei- 
gneur, en  la  mesme  province,  il  le  fdict  tuer  de  nuict,  et 
malheureusement  massacrer  comme  il  dormoit  en  son  licl; 
par  le  décès  duquel  la  terre  de  Laleu,  en  ce  gouvernement 
et  proche  de  cette  ville,  retourna  au  roi  qui  la  luy  avoit 
donnée  en  1351,  comme  de  ladite  reversion  il  paroist  par 
la  pièce  estant  au  trésor  en  la  caisse  G,  cottée  xxxi. 

Et  pour  ce  que  à  cause  de  la  descente  de  la  mer  qui  est 
facile  le  long  de  la  coste  de  ladite  terre,  il  estoit  très  important 
à  cette  ville  que  ladite  terre  fut  de  ce  ressort  et  gouvernement 
comme  encore  la  terre  et  comté  de  Marans>  qui  est  comme 
la  principalle  entrée  de  terre  pour  ce  païs  à  venir  du  bas 
Poiclou  en  cette  ville,  lequel  comté  avoit  esté  faict  propre  au 
roy  Tannée  1354,  les  maire,  eschevins  et  paii's  de  celte  ville 
requirent  au  roy  qu'il  lui  plust  annexer  et  joindre  au  res- 
sort et  gouvernement  de  cette  ville  lesdites  deux  terres  de 
Mamns  et  de  LaLeu,  ce  qu'il  leur  octroya,  et  en  furent  expé- 
diées lettres  données  à  Paris,  au  mois  de  febvrier  de  cette 
année,  qui  sont  au  thrésor  en  la  caisse  G,  coltées  xxxj. 

L'entrée  du  hault  Poiclou  en  celte  province  estant  par  la 
Navoire,  près  de  laquelle  est  le  chasteau  du  comté  de  Benon 
dont  elle  relève,  principal  iief,  seigneurie  et  dignité  qui  soit  à 
l'approche  de  cette  ville,  et  lequel  compté  en  cette  année  es- 
toit au  roy  et  de  son  domaine,  relevant  néantmoins  selon 
les  anciens  hommages  et  sous  inféodation  du  chasteau  de 
Sainct-Jehan  d'Angély,  les  maire,  eschevins  et  pairs,  consi- 
dérant qu'il  estoit  nécessaire  que  ledit  compté  soit  au  ressort 
de  la  ville  de  La  Rochelle,  de  peur  qu'estant  soubs  aultre 
jurisdiction,  commandement  et  gouvernement,  cette  ville  en 
fut  incommodée,  par  les  choses  qu'elle  reçoit  dudit 
passage,  obtinrent  aussi  du  roy,  que  non  seulement  ledit 
Benon,  demeurast  au  ressort  de  cette   dite  ville  de  La 
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Rochelle,  mais  encore  la  terre  et  bailliage  de  Gheusses  qui 
avoit  appartenus  au  roy  défunct  Phelippe  de  Valois,  qui  l'a- 
voil  transporté  au  roy  de  Navarre,  ainsi  que  de  ladite  réunion 
il  paroist  au  mesmc  mois  de  febvrier,  par  lettres  données  à 
Paris  ledit  mois,  ainsi  que  les  précédantes,  qui  sont  au  thrésor 
en  la  caisse  G,  xxx. 

En  ycelle  année  fit  ledit  maire  faire  à  neuf  toute  la  mu- 
raille de  ville  regardant  sur  le  havre  et  qui  prent  depuis  la 
tour  de  la  Ghaisne  jusques  à  la  maison  qui  estoil  à  feu  Guil- 
laume 'du  Poix,  qui  est  la  maison  qui  depuis  a  appartenu, 
à  Lappareillé,  et  despuis  à  Pierre  Guillemin,  sieur  des 
Rouaux. 
4354.  —  Me  Fremin  de  Villiers. 
1355.  —  AiMERY  DE  Laigue  ^  qui  eust  pour  coesleus 
raaistre  Laurent  Poussard  et  Pierre  Huban. 

Pendant  la  charge  et  mairie  duquel  fut  faict  le  grand  sceau 
de  la  communaulté  de  cette  ville,  en  placque  d'argent,  qui 
porte  d'ung  coslé  ung  navire,  et  de  Taultre  ung  chevallier 
Sainct  Georges,  qui  sont  les  armes  anciennes  de  la  ville  sça- 
voir  ledit  navire,  et  du  maire,  ledit  chevallier,  duquel  grand 
sceau  et  ancien  on  ne  se  sert  plus  aujourd'huy,  ^et  est  néan- 
moins délivré  entre  les  mains  du  maire  à  chascune  installa- 
tion d'yceluy,  comme  les  aultres  faicts  depuis  yceluy.  Le  dit 
de  Laigue  estant  décédé  en  sa  charge,  et  enterré  avec  Thon- 
neur  et  dignité  qu'on  avoit  accoustumé  de  déférer  à  ceulx 
qui  mourroient  maires,  les  deux  coesleus  furent  présentés  au 
lieutenant  du  séneschal  et  gouverneur  à  la  justice,  (pour  son 
absence),  lequel  sieur  lieutenant  accepta  à  maire  pour  le 
parachèvement  de  l'année  ledit  Pierre  Huban. 

Les  trefves  qui  avoient  esté  par  les  années  passées  entre 
le  roy  d'Angleterre  Edouard,  III©  du  nom,  et  nostre  roy 


i,  12  avril   1355*    M«   Aymery  de  Lesgne,   ct^  après  sa  mort,  Pierre 
Auban  (D.). 
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Jehan,  moyennées  par  le  pape,  estant  lors  en  Avignon,  furent 
enfraintes  en  diverses  façons  par  l'Anglois  à  la  sollicitation 
de  Charles,  roy  de  Navarre,  gendre  du  my,  lequel  prenant 
défiance  de  son  beau-père,  sur  Thomicide  qu'il  avoit  fait 
commettre  de  Charles  d'Espagne,  connestable  de  France, 
bien  qu'il  luy  eust  remis  et  donné  grâce  de  ce  meurtre  dès 
Tannée  1S53,  ^  suscite  toujours  ledit  Edouard  d'entreprendre 
sur  cet  estât,  à  quoy  le  roy  grandement  esmeu  contre  l'An- 
glois désiroit  pourvoir,  et  considérant  les  afflictions  qu'a- 
voient  heues  ses  subjects  de  plusieurs  années  précédentes, 
les  mescoQtentements  qu'ils  avoient  par  l'afibiblage  qu'il 
avoit  auparavant  faict  de  toutes  les  monnoyes  de  Fi'atnce  en 
ur  et  en  argent  en  l'année  précédente  -,  par  le  moyen  de 
quoy  il  craignoit  ne  les  pouvoir  engager,  soit  à  entrepœndre 
ou  à  le  défendre  selon  son  désir,  pour  les  attirer  d'aultant 
plus  à  sa  volonté,  le  xxvm  jour  de  décembre  de  celte  année, 
il  faict  diverses  ordonnances  tendant  au  soulagement  de  son 
peuple  et  de  dès  lors  en  avant  faire  faire  de  bonnes  monnoyes 
en  France,  tant  d'or  que  d'argent  ;  item  que  nul  soit  du  sang 
royal  ou  aultres  officiers,  ne  soit  si  hardi  de  prendre  aulcune 
chose  sur  le  peuple  sans  payer,  à  peine  de  quadruple,  ou 
d'eslre  puni  criminellement,  plus  que  toutes  jurisdictions 
seroient  laissées  aux  juges  ordinaires,  sans  qu'on  puisse  estre 
adjourné  pardevant  maistres  des  requestes  du  paJais,  lieute- 
nant des  connestables,  mareschaulx  ou  admimulx,  maistres 
des  arbalestriei's,  maistres  d'eaux  et  de  forests,  sauf  que  les 
commansaulx  ou  officiers  de  la  maison  du  roy,  en  défendant 
seulement,  auroient  leurs  causes  commises  aux  requestes  du 


i.  Les  lettres  de  rémission  accordées  au  roi  de  Navarre  furent  entérinées  au 
parlement,  le  roi  présent,  le  4  mars  1354. 

2.  Il  s*agit  ici  des  ordonnances  rendues  les  13  juin,  2  octobre  et  17  dé- 
cembre 1346  (Ori.  des  rois  de  Fr.,  t.  ii,  p.  242  24£:,  250,  el252).  Ces  ordon- 
nances bouleversent  tout  le  système  monétaire,  mettent  les  anciennes  mon- 
naies  hors  de  cours  et  en  introduisent  d*autres  d'un  titre  inférieur. 
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palais,  desquelles  ordonnances  et  aultres  contenues  par  Tédit 
et  déclaration  du  roy  dudit  jour,  le  roy  envoya  lettres  con- 
formes et  authentiques  en  cette  ville  pour  y  eslre  gardées  et 
observées  au  soulagement  de  son  peuple,  qui  ont  esté  autre- 
fois au  thrésor  et  en  est  faict  mantion  tant  sur  le  vieil  que 
nouveau  invantaire  en  la  lettre  G,  cottée  xxxiij. 

L'intantion  du  royenl'envoy  desdites  lettres  et  déclarations 
cy  dessus  ne  fut  pas  inutile  et  sans  fruict;  car,  comme  les 
trefves  accordées  dcbvoient  eslre  finies  entre  le  roy  de  France 
cl  d'Angleterre  au  premier  de  janvier,  et  que  Edouard,  III'î  du 
nom,  pour  rallumer  de  plus  en  plus  la  guerre  en  ce  royaulmo, 
à  la  sollicitation  dudit  Charles,  roy  de  Navarre,  eust  au  mois 
d'octobre  de  cette  année,  envoyé  Edouard,  prince  de  Galles, 
son  fils,  en  Guiennc,  et  faict  descente  à  Bourdcaux,  et  que  le 
roy  d'Angleterre,  descendit  en  pei'sonne  à  Gallais  avec  une 
grande  armée  pour  troubler  tout  cet  estât,  le  roy,  ayant  as- 
semblé les  eslats  généraulx,  à  Paris,  au  mois  de  décembre  de 
cette  dite  année,  pour  avoir  d'eulx  adsislance  ^,  après  qu'il 
eust  faict  représenter  sa  nécessité  par  messire  Pierre  de  la 
Forest,  lors  archevesque  de  Rouen  et  chancelier  de  France, 
lesdits  estais  lui  accordèrent  toute  adsislance  de  leurs  per- 
sonnes et  biens,  et  pour  le  tesmoigner  en  effet,  qu'ils  entre- 
tiendroienl  par  chascun  an  tranle  mille  hommes  d'armes 
pour  la  défense  du  royaulme,  pour  le  payement  desquels  les 
subjecls  du  roy  représentés  par  lesdits  eslats,  arrestèrenl  en 
yceulx  que  la  gabelle  du  sel  qui  avoit  esté  mise  sus  et  finie 
en  Tan  4350,  soubs  le  règne  de  Phelippe  dé  Valois,  seroit  res- 
tablie,  avec  une  imposition  de  vingt  deniers  pour  livres  sur 
les  aultres  marchandises  vandues  au  royaulme,  au  payement 
desquelles  charges  seroicnt  tenus  toutes  manières  de  gens, 
tant  d'église,  nobles  qu'aultres  ;  que  le  roy  receut  fort  à  gré 
et  volontairement  de  son  peuple. 


1.  Les  étals  généraux  convoqués  à  Paris  pour  le  jour  de  la  Saint-André 
30  novembre,  s'ouvrirent  le  2  décembre  1355. 

11 
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Mais  comme  il  représenta  aux  dits  estais  qu'il  esloil  incer- 
tain si  telles  levées  de  deniers  qui  esloient  octroyés  pour- 
roient  satisfaire  à  l'entretien  de  traiitc  mille  hommes  d'ar- 
mes, il  fut  arreslé  que  lesdits  estais  enlreroient  en  séance  au 
premier  de  mars  suyvant,  pour  y  adviser,  par  lesquels  ayant 
esté  recongneu  que  lesdites  levées  ne  suiïl  roient  pas,  fut  par 
eulx  ordonné  que  tous  les  subjects  du  royaulme,  soit  princes 
du  sang,  ecclésiastiques,  hospilaliei's,  officiers  du  roy,  mar- 
chands ou  laboureurs  qui  auroient  vaillant  en  revenu,  en 
ranles,  en  bénéfices  ou  en  guages  d'office,  cent  livres,  en  don- 
neroient  quatre  livres  annuellement,  et  au-dessus  et  au-des- 
soubs  à  réquipollent,  et  les  gens  de  mestier  et  laboureurs 
qui  n'avoicnt  ny  ranles  ny  héritages  payeroient  dix  soûls  par 
an  pour  cliascun  chef  et  teste,  tant  que  la  nécessité  de  la 
guerre  qui  se  présentoit,  dureroit;  les  mandians  et  mineurs 
en  estant  seulement  exceptés. 

Suyvant  laquelle  délibération,  le  roy  fit  expédier  lettres  pa- 
tantes  données  à  Paris,  le  xiic  de  mars  de  cette  année  pour 
faire  lever  lesdites  impositions  par  les  villes  et  provinces  de 
son  royaulme  qui  furent  envoyées  en  celle  ville  aux  susdites 
fins  en  cette  dite  année,  qui  onl  esté  aultrefois  au  thrésor 
selon  qu'il  en  est  faict  mention  par  le  viel  et  nouveau  invan- 
taire  en  la  lettre  C,  au  nombre  xxxij  et  lxv. 

4356.  —  Syre  Pierre  Buffet.  L'imposition  arreslée  au 
mois  de  mai'S  de  Tannée  dernière,  estant  grandement  à  la 
surcharge  du  peuple,  fut  prinse  pour  occasion  à  Charles,  roy 
de  Navarre,  de  rendre  le  roy  odieux  à  son  peuple,  de  sorle 
que,  pour  y  parvenir,  retiré  qu'il  estoit  en  Normandie  où  il 
avoit  des  villes  et  chasteaux  qui  luy  apparlenoient,  il  luy  ad- 
venoit  le  plus  souvent  de  mesdire  du  roy  son  beau  père,  de 
Charles  son  fils  aisné,  daulphin  de  Viennois,  et  des  aultres 
enlans  du  roy,  dont  sa  majesté  fut  tellement  irritée,  que  pour 
surprendre  le  Navarrois,  le  roy  donna  la  duché  de  Normandie 
audit  Charles  son  fils  aisné,  qui  ne  fit  pas  longuemoni  sa  de- 
meure à  Rouen,  ville  capitalle^de  ladite  duché,  qu'il  n'attira  à 
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t  Navarrois,  sesTrèrcs  et  oncles,  les  fesloyanl  souvent, 

dont  le  roy  ayant  de  certains  advis,  les  surprinl  au  cliasteau 

de  Rouen,  eslanl  à  disncr  avec  le  daulpliin,  te  \v-  d'apvril 

de  cclto  année,  les  faisant  levof  tous  de  lable,  retint  le  rny  do 

Navarre,  son  gendre,  prisonnier,  qu'il  envoya  an  Louvre,  h 

Paris',  et  fit  dès  l'instant  décapiter  par  l'cxéculeur  de  la  iiaultc 

justice,  de  ceulx  qui  estoient  avec  son  dit  gendre,  le  comte 

d'Arcourt,  le  seigneur  de  Graville,  de  Manbué,  Collincl-Dou- 

blet,  an  grand  ostonnement  dû  ceulx  qui  leur  appartenoienl. 

Desquels  emprisonnement  dudit  roy  de  Navarre  etaullres, 

et  de  l'exécution  cy-dessus,  Plit-lippe  de  Navarre,  frère  dudit 

larles,  roy,  messire  Geoffroy  de  Harcourt,  oncle  dudit  comlc 

iéculé,  s'estanl  plaint  A  Edouard,  IIlc  du  nom,  roy  d'An- 

teterre,  et  joincts  avec  luy  pour  sa  vanger  du  roy,  la  guerre 

lit  de  nouveau  rallumée,  le  duc  de  Glocestre  ^  eslanl  entré 

)  Normandie  avec  ime  forte  armée  qui  mettoit  loul  à  (eu  et 

|sang. 

Edouard,  prince  de  Galles,  par  le  commandement  du  roy 
ion  père,  en  fit  autant  en  Guienne,  lequel  s'estendanl  vers  le 
^ictou  et  le  Berry,  dégastoit  el  l'uynoil  tous  les  lieux  où  il 
ïssoit,  el  surprenoit  villes  el  places  sur  le  roy,  lequel  fui 
jontrainl  de  venir  en  personne  avec  ses  plus  gi-andes  forces 
lour  résister  audit  prince  de  Galles. 

Pendant  laquelle  approche  el  acheminement  du  roy  en 
^oictou,  les  Anglois  estant  soub§  ledit  prince  de  Galles,  entrô- 
fenl  en  ce  gouvernement  cl  surprinreni  le  sapmody,  vi°  jour 
ft'aoust  de  cette  année,  l'église  Nostre-Dame  de  Salles,  dis- 
iile  d'une  lieue  et  demie  de  celte  ville,  place  très  forte  de 
liui's  el  de  fossés,  et  qui  paroist  encore  avoir  esté  bien  flanc- 
méc  pour  les  armes  du  temps  ^, 


.  Voir  Froissarl,  l.  m,  cli.  341,  p.  157. 

;  LisM  a  Ijincaslre  b,  la  descente  du  dac  de  Laocislre  en  Coleiilin  cul 
^  au  mo»  du  juin  1350. 

I.  L*6plisu  do  Salles,  coinme  plusieurs  aiitrrs  du  p.iys  d'Aiiiiis,  nulaniinmt 
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Lesmaiœ,  eschevins  et  pairs,  ayant  aprins  cette  surprjnse, 
firent,  dès  le  jour  même,  toute  la  dilligence  que  leur  fut  pos- 
sible pour  reprendre,  et  par  les  habitans  de  celte  ville,  et  par 
ceulx  des  bourgs  circonvoisins  dudit  lieu  de  Salles,  ladite 
église,  mais  il  lut  impossible,  la  nuict  survenant,  leur  en 
ayant  donné  empeschement;  soubs  le  couvert  de  laquelle  les 
Anglois  s'establirent  tellement  en  ladite  église  qu  il  fallut  les 
assiéger  à  force  ouverte.  Pour  cet  effect,  lesdits  maire,  esche- 
vins  et  pairs  adverlirenl  de  ladite  surprinse,  afin  d'y  pourvoir 
et  donner  ordre,  messire  Guicliard  d'Angles,  en  ce  temps  sc- 
neschal  de  Xainctonge,  el  qui  avoit  commandement  du  roy 
en  ce  païs,  estant  pour  lors  ledit  séneschal  à  Sainct-Jehan 
d'Angély  S  et  pour  empescher  que  lesdils  Anglois  ne  fussent 
adssistés  et  les  assiéger  à  ladite  église  dès  le  dimanche  et 
lundy  suyvant  sans  perdre  de  temps  firent  charger  en  cha- 
rettes  trois  angins  appelés  belliers  pour  battre  et  sapper  la- 
dite ifiglise,  qui  furent  placés  et  dressés  par  les  habitants  en- 
voyés de  celte  ville. 

Auquel  lieu  de  Salles  ledit  séneschal  estant  arrivé  le  mar- 
dy  avec  sa  compagnie  de  gens  d'armes,  fut  par  ses  Irouppes, 
les  habitans  de  celle  ville  et  du  plat  païs,  ladite  église  inves- 
tie et  battue  desdiles  machines  et  angins  jusqu'au  jeudy,  en 
laquelle  bresche  ayant  esté  faicte,  comme  on  y  vouUoit  donner 
assaull,  les  Anglois  se  rendirent  et  délaissèrent  la  place. 

Celle  place  ne  fut  pas  seule  surprinse  en  ce  gouvernement 
parles  Anglois  en  celle  année;  Uocheforl-sur-Charanle  le 


Esnandos  et  Genouillé,  avait  éd^  forlifiéc  :  c'est  donc  dans  Véglise  même^  d'a- 
près Barhot,  que  les  Anglais  se  défendirent  et  non  dans  le  a  cliiltrau  de 
Salles  »  comme  le  dit  Massiou,  (l.  m,  p.  C7  et  08),  d'après  le  1*.  Arcùre, 
(t.  1"  p.  344). 

1.  Guicliard  d*Angles,  IIP  du  nom,  appartenait  h  une  branche  cndoUcdo  l'il- 
lustre maison  de  Lusignan  ;  il  était  fils  de  (luicliard  l^^,  seigneur  d'Angles,  et 
de  Marguerite  Maubert,  le  roi  lui  abandonna  la  cliàtellenie  de  Rocbefort 
réunie  au  domaine  royal  en  1307.  (Le  P.  Th.  de  Dlois,  Jlist.  de  Rocheforty 
p.  22). 


fut  aussi,  de  laqiiRlIe  les  habitants  de  cotte  ville  recepvaiU 
plus  d'incommodités  que  de  Salles,  par  les  choses  nécessai- 
res qu'ils  ont  chaque  jour  de  ladite  rivière,  aussitost  que 
Salles  fut  randue,  les  maire,  eschevins  el  pairs,  avec  les  habi- 
tants de  celle  ville,  recerclièrenl  toute  occasion  de  mettre 
hors  les  Anglois  dudit  lieu  de  Boclieforl,  et  comme  sur  la 
fin  dudit  mois  d'aoust  il  arriva  neuf  galt;rcs  en  cette  ville  qui 
Ycnoienl  d'Ari'agon,  desquelles  csloit  capitaine  ung  chcval- 

I  lier,  messire  François  de  Pilleux,  lesdits  maire,  eschevins  et 
pairs  le  retinrent  pour  s'en  sei-vir  au  siège  de  Rochefort,  el 
douncrciit  pour  la  solde  et  despence  d'ycellcs,  neuf  mille 
cscus  d'or,  leur  firent  faire  voille  devant  ledit  chasleau  de 

-  Rochelorl  cl  y  envoyèrent  de  terre  quatre  desdits  belliera 
et  machines  de  la  ville,  tellement  qu'estant  investis  par  mer 
et  par  teircdes  gens  de  guerre  dudit  sieur  séncschal.desha- 
bitans  de  cette  ville  et  du  plat  pais  du  gouvernement,  h  tous 
lesTjuels  ledit  sèncschal  commandoit,  ledit  chasteau  fut 
commancè  d'estre  battu  parlesdiles  machines,  le  pénulliesmc 
dudil  mois  d'aoust  el  tellement  pressé  d'assaull  que  le  cin- 
quiesme  jour  de  seplembrtsuyvant  de  colle  année,  il  fut  en- 
levé de  force  el  remis  en  l'obéissance  du  roy. 

Le  rallumement  des  troubles  laict  en  cette  année  par  les 
trop  promptes  actions  du  roy  en  ce  qu'il  avoil  précipitam- 
inenl  faicl  envers  Charles,  roy  de  Navarre,  son  gendre  et  ses 
partisans,  ne  donna  point  seulement  à  celte  \ille  les  inconvé- 
nicns  cy-dessus,  mais  de  plus  périlleux;  car  le  roy  prenant 
confiance  sur  ses  forces  qui  estoient  de  quarante  mille  hom- 
mes, et  celles  du  prince  de  Galles,  n'estant  que  de  huict  mille 
hommes,  il  le  voulut  presser  en  bataille  entre  Poictiers  et 
Chaulvigny,  quelques  soubmissions  que  luy  fit  le  prince  de 
Galles,  el  quelque  paix  que  proposa  le  cardinal  de  Péri- 
gord  1,  envoyé  du  pape  pour  les  accorder,  laquelle  bataille 


1.  Talleyrand  de  Périgord,  évÈque  d'Albani,  I 
CapiJoccio,  cardJLial-prËirc  de  Sninl-Vital. 


itdu  pape,  <!'iail  assisté  di' 
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donnée  le  dimanche  xvni  dudit  septembre  de  cette  année  ^  (ut 
si  défortunée  au  roy  que  son  armée  mise  en  route  et  partie 
d'ycelle  au  fil  de  Tépée,  il  fut  prins  en  ycellc,  constitué  pri- 
sonnier par  messire  Denys  Morbecque,  chevallier  du  païs 
d'Artois,  mis  entre  les  mains  du  prince  de  Galles,  avec  mon- 
sieur Phelippe  de  France,  duc  de  Touraine,  son  fils,  mené  à 
Bourdeaulx  et  depuis  en  Angleterre  au  roy  Edouard,  III^  du 
nom,  au  grand  estonnement,  opprobre  et  perte  dcceroyaulme, 
et  particulièrement  de  cette  ville  qui,  pour  la  rédemption  et 
rachapt  du  roy  et  de  son  fils,  fut  mise  soubs  la  domination  et 
puissance'de  FAnglois  au  grand  regret  des  hatitans  d'ycelle, 
en  l'année  1360. 

1357,  —  Sire  Pierre  de  Triaize.  Charles,  duc  de  Nor- 
mandie,  daulphin  viennois,  estant  lieutenant  de  roy  en  ce 
royaulme  par  la  prinse  de  son  père  en  Angleterre. 

La  perte  de  la  bataille  près  Poictiers  et  emprisonnement 
du  roy  et  de  son  troisiesme  fils,  advenus  Tannée  précédente 
debvoient  porter  tous  les  bons  Fi-ançois  à  s'esvertuer  à  les 
retirer  de  cette  captivité  et  s'unir  les  ungs  aux  aultres  au 
bien  et  à  la  conservation  de  ce  i*oyaulme,  ce  que  Charles, 
duc  de  Guienne,  Louis  1er,  duc  d'Anjou,  son  frère  et  puisné, 
et  Jehan,  duc  de  Berry,  comte  de  Poictou,  quatricsme  fils 
du  roy,  s'efforcèrent  de  faire  en  la  convocation  qui  fut  faictc 
des  estais  à  Paris  ladite  année  dernière,  ung  mois  après 
ladite  bataille  et  au  xv  d'octobre;  mais  les  Parisiens  estant 
portés  aux  remuements  de  Charles  d'Evreux,  roy  de  Navarre, 
aux  affaires  et  libération  duquel  ils  se  portoient  plus  que  du 
roy  et  de  son  estât,  quoyque  cculx  du  Languedoc  se  fussent 
mis  en  bon  exemple  par  la  conduite  du  compte  d'Armai- 
gnac  qui  y  estoit  lieutenant  de  roy,  uéantmoins  il  ne  fut 
rien  faict  en  la  tenue  desdits  estats  ny  en  la  seconde  assem- 


1.  G*est  le  19  et  non  le  18  septembre  que  fut  livrée,  sur  le  plateau  de  Mau- 
perluis,  à  deux  lieues  au  S.-E.  de  Poitiers,  dans  la  commune  de  Nouaillé,  can- 
ton de  La  Villedieu  du  Glaiu,  la  funeste  bataille  de  Poitiers. 


I  ])lce  d'ycoulx  an  mois  de  janvior  suyvanl,  sinon  qu'arreslcr 
I  que  Charles,  du^;  de  Normandie,  daulphin  de  France,  qui 
I  depuis  la  prison  de  son  père  jusques  alors  n'avoit  point 
I  qualité  que  de  lieulcnanl  du  roy,  demeureroit  régenl 
pcndanl  la  détcmption  du  roy,  el  que  les  principaulx  ofli- 
I  ciers  du  royaulme  seroicnL  desmis  de  leurs  chaires  el  rci- 
I  glés  en  ioclle,  contre  lesquels  les  gens  assemblés  auxdits  es- 
tais se  portoieot  fwt  animeusemenl  à  la  persuasion  du  roy 
Ide  Navarre,  eL  principalement  conire  le  chancelier  de  la  Fo- 
Irest,  archevesque  de  Rouenj  messire  Simon  Bucy  ',  cheval- 
I  lier,  premier  [Résident  du  parlement,  messire  Robert  Loris  *, 
I  clievallier,  premier  chambellan  du  roy,  et  plusieurs  aultres 
I  qui  l'avoient  dignement,  et  fidelleraent  servy  contre  les  re- 
I  mucments  de  son  gendre  le  roy  de  Navarre.  En  exécution 
I  desquelles  résolutions,  quoyque  injustes,  Charles,  duc  de 
l  Normandie,  régent,  ayant  esté  contraint  d'entrer,  pendant 
[  la  misère  et  malladie  de  cet  estât,  pour  ce  qu'on  ne  voul- 
I  loit  entendre  à  l'adsistjince  du  roy,  que  ces  passions  et 
I  luieurs  populaires  ne  fussent  aulcunomenl  contantées,  au 
I  mois  de  febvrier  de  cette  année,  ledit  Charles,  (ils  aisné,  se 
[disant  encore  lieutenant  de  roy,  estant  à  Paris,  fit  expédier 
Liettrcs  et  patentes  contenant  le  rciglement  sur  plusieurs  ofTi- 
Iciere,  tant  de  ceulx  desnoramés  cy-dessus  qu'aultres  qui  au- 
(oieul  esté  establis  par  leurs  destitutions,  avec  l'évocation 
F  de»  A)ns  et  libéralités  et  advantages  qui  leur  avoicnt  esté 
P  iaicts,    desquelles   lettres    lut    envoyée    patanto    en    cette 


1.  Simon  de  Bucy,  fils  de  SiraoQ  de  Bucy.  <  seigneur  en  loys  o,  et  de  M- 
cole  de.I-ucel,  entra  vers  1330  au  service  de  Philippe  de  Valois,  fut  fait  clie- 
Talier  en  1335;  il  siégeait  ^  l'éclnipiicr  en  1338  et  l'année  suivante  élail 
président  au  parlemcni,  il  paraît  aroir  été  le  premier  qui  ait  porté  le  litre  de 
premier  préiidenl.  S.  Luck,  Hist.  de  la  jacquerie,  p.  126  cl  231. 

2.  llobert  de  Lnrris,  gendre  de  Pierre  des  Essarta,  fut  d'abord  chamhiillan 
du  duc  lie  Normandie,  puis  chambellan  du  roi  ;  il  Tut  envoyé  comme  ambas- 
sadeur au  comte  de  Flandre,  dLtgracié  en  1351,  il  avait  obtenu  le  pardon 
du  roi. 
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ville,  duemenl.  expédiée  qui  a  esté  au  thrésor  et  en  est 
faict  mantion  tant  au  vieil  qu'au  nouveau  inventaire  soubs  la 
lettre  C,  cottées  par  xxxiiij. 

1358.  —  Me  Jehan  Poussard,  de  la  famille  duquel  sont 
les  seigneurs  de  Fors  en  Poîctou. 

1359.  —  Sire  Jehan  Chauldrier.  Lequel  a  esté  de  son 
temps  et  ceulx  de  son  nom  depuis  luy,  une  famille  relevée 
en  cette  ville,  y  ayant  en  ycelle  une  rue  qui  porte  son  nom, 
qui  .est  la  grandVue  du  quarrefour  à  prendre  despuis  le  pa- 
lais et  maison  du  roy,  jusques  au  coing  du  canton  des  petits 
bancs  ^;  et  de  cette  famille  est  issu  le  prince  des  poètes  fran- 
çois,  Pierre  Ronsard,  gentilhomme  vendosmois,  et  ce  du 
costé  maternel,  Louis  Ronsard,  son  père,  ayant  esté  conjoinct 
par  mariage  avec  Jeanne  Chauldrier,  qui  estoit  sa  mère, 
comme  il  est  dit  en  sa  vie,  et  le  recognoisl  luy-mesme,  en 
ses  poesmes  et  en  l'élégie  xvi  qu'il  escript  à  Rémy  Relleau. 

Les  deux  années  précédentes  et  partie  de  celle-cy  se  sont 
passées  en  grandes  misères,  horrible  et  lamentable  confusion 
pendant  la  captivité  du  roy  entre  les  Anglois,  par  le  moyen 
du  crédit  que  Charles  d'Evreux,  roy  de  Navarre,  avoit  envers 
le  peuple  de  Paris,  qui  fut  tellement  esmeu  et  porté  à  la 
sédition  contre  l'authorité  de  Charles,  filsaisné  du  roy,  daul- 
phin  de  Viennois,  pendant  sa  lieutenance  et  encore  pendant 
sa  régence,  que  tant  s'en  fault  qu'il  peut  obtenir  aulcune 
chose  des  Parisiens  ny  des  estats,  plusieurs  fois  assemblés 
en  ladite  ville  pour  la  subvention  du  royaulmc  et  rédemption 
de  la  prison  du  roy,  qu'Eslienne  Marcel,  prévost  de  Paris, 
et  le  peuple  se  vandicquant  tous  pouvoii-s,  rendirent  l'au- 
lliorité  du  daulphin  et  régent  de  France,  voyre  de  toute  la 
lamille  royale  sans  aulcun  effect,  et  jusque-là  qu'on  assassi- 
noit  eu  la  présence  du  régent  les  bons  subjects  du  roy  et 


1.  Voir  Jourdan,  Ephémérides  de  La  Rochelle^  t.  ler,  p.  121. 
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officiers  de  la  couronne^,  contre  lesquels  on  avoit  esmeu  la 
populace  qui  se  fut  jettée  sur  le  daulphin,  dont  il  ne  peut 
cstre  garanty  qu'en  luy  mettant  par  ledit  prévost,  sur  la  teste, 
le  chapron  bleu  et  rouge,  qui  estoit  la  livrée  des  sédicieux, 
laquelle  le  régent  estant  contraint  de  porter  pendant  quel- 
que temps  les  Parisiens  en  prinrent  un  tel  advantage,  qu'es- 
timant avoir  le  régent  en  leurs  factions,  ils  escripvirent  par 
la  plupart  des  bonnes  villes  du  royaulme  pour  adhérer  à  leurs 
pratiques  et  factions. 

Desquelles  semonces  ils  furent  esconduits  par  la  plura- 
lité des  meilleures  villes  de  ce  royaulme  qui  se  portèrent 
toutes  à  adsister  le  roy  en  ses  nécessités  et  moyenner  les 
deniers  de  sa  libération  et  rançon  de  sa  personne,  et  princi- 
palement de  celle-cy,  ce  que  considéré  et  sceu  par  ledit 
Charles,  daulphin  et  régent  en  France,  il  résolut  de  sortir 
de  Paris  et  recercher  en  particulier  par  les  provinces,  Tad- 
sistance  que  les  estats  généraux  assemblés  à  Paris  luy  des- 
nioient  par  les  pratiques  dudit  roy  de  Navarre,  de  ses  agens 
et  par  les  cramtes  que  leur  donnoit  ledit  Marcel,  prévost 
de  Paris;  et  les  habilans  de  ladite  ville,  faisant  laquelle  re- 
cerche  chascune  desdites  provinces  offrant  plus  ou  moins 
et  diverses  natures  d'adsistances  fut  imposé  sur  les  vins 
de  ce  païs  quarante  soûls  de  debvoir  de  traicte  pour  chascun 
thonneau,  de  laquelle  imposition  néantmoins  les  maire,  es- 
chevins  et  paires,  tant  pour  eulx  que  pour  les  bourgeois  et 
habitans  de  cette  ville,  furent  affranchis  et  exemptés  par  les 
bons  services  qu'ils  avoient  faicts,  n'ayant  voullu  tremper 
aux  séditions  et  tumulte  des  Parisiens  qui  les  y  avoient 
voullu  attirer,  ny  à  l'émotion  qui  fut  faicte  cette  année  par 
les  peuples  du  plat  païs  contre  les  nobles,  qui  causa  une 
grande  altération  de  Testât,  appellée  ladite  esmotion  la  jac- 


1.  Les  maréchaux  Jean  de  Conflans  et  Robert  de  Clennont,  ainsi  que  Fa- 
vocat  du  roy,  Regnault  d'Acy,  furent  massacrés  par  ordre  d'Etienne  Marcel, 
eu  présence  du  dauphin,  le  22  février  1358. 
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querie  du  Beauvoisin,  sur  ce  que  les  nobles  par  les  dernières 
guerres  affligeant  le  menu  peuple,  par  dérision  leur  disoient 
que  Jacques  le  Bonhomme  porteroit  bien  les  frais  de  leurs 
insolences.  De  laquelle  exemption  et  affranchissement  du  sus- 
dit debvoir  de  quarante  soûls  par  thonneau  de  vin,  lesdits 
maire,  eschevins  et  pairs  de  celte  ville  obtinrent  lettres  pa- 
tantes  dudit  Charles,  fils  du  roy  de  France,  régent  de 
France,  duc  de  Berry,  de  Touraine,  comte  de.Poictou  et 
daulphin  de  Viennois,  scellées  de  son  grand  sceau,  duquel 
on  scelloit  pendant  la  régence,  données  lesdites  lettres  le 
XII  de  febvrier  de  cette  année,  desquelles  il  y  a  vidimus  au 
thrésor,  et  de  l'attache  donnée  par  les  commissaires  sur  le 
faict  des  traictes  en  la  caisse  S,  coltées  xx. 

4360. — SyreLouYS  Buffet.  Depuis  la  capture  faicledu  roy 
par  les  Anglois  en  la  bataille  près  Poictiers  en  Tannée  1356, 
le  xviiie  de  septembre,  le  daulphin  régent  en  France  et  aul- 
tres  principaulx  du  royaulme  s'éstoient  efforcés  par  divers 
essais  de  composition  et  accord  de  tirer  de  prison  leur  voy 
qui  furent  tous  sans  effect  par  les  grands  advantages  que 
Edouard,  Ille  du  nom,  roy  d'Angleterre,  demandoit  sur  la 
France,  comme  les  duchés  de  Normandie,  Guienne,  Xainc- 
tonge,  Agenois,  Tarbes,  Périgord,  Limousin,  Cahoi^,  Bigorœ, 
Poictou,  Anjou,  le  Mayne,  Touraine,  les  comtés  de  Boulongnc, 
Guynes,  Ponthieu,  Montreuil  sur  Mer,  Callais,  toute  la  terre  de 
Mercq  en  toute  souveraineté  et  seigneurie,  avec  les  homma- 
ges et  souveraineté  de  la  Brelaigne,  quatre  millions  d'escus 
d'or  et  la  possession  des  villes  et  chastcaux  de  Rouen,  Caën, 
Vernon,  le  Pont-de-I'Arche,  Gralet^,  Gisors,  Maulmeaulx, 
Arques,  Gaillard,  Vire,  La  Rochelle,  et  cent  mille  livres  ster- 
lins,  ce  que  le  roy  ne  voullut  accorder,  ains  consentit  de  de- 
meurer plus  tost  prisonnier  pour  le  reste  de  ses  jours,  ce 
qui  porta  les  estats  de  ce  royaume  à  entreprendre  guerre 


1.  11  faut  sans  doute  lire  «  Gavray  b,  château  de  r arrondissement  de 
Cou  lances. 
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contre  l'ADglois  pour  retirer  par  forcé  leur  roy;  à  laquelle 
s  oposant  Edouard,  et  venu  en  France  pour  essayer  de  s'y 
faire  recognoistrc  et  déclarer  roy,  tenant  le  siège  devant  Pa- 
ris, le  jour  de  la  quasimodo  de  cette  année,  son  armée  fut 
tellement  incommodée  de  la  gresle  et  injures  de  l'air  aultres 
que  communes,  que  recognoissant  que  c'estoit  un  coup  du 
ciel  dont  il  esloit  menasse,  il  protesta  de  faire  la  paix  avec  le 
roy.  Laquelle  estant  arrestée  et  conclue  le  viii  may  de  celle 
année  au  lieu  de  Bréligny,  en  Picardie,  fut  par  icellc  donné 
et  délaissé  par  le  roy  Jehan  à  Edouard,  III«  du  nom,  roy 
d'Angleterre,  pour  la  rançon  de  sa  captivité  et  prison,  le 
comté  de  Ponthieu,  la  Guienne  en  ycelle  comprins  le  Poic- 
tou,  la  Xainclonge,  le  Périgord,  le  Limousin,  le  Quercy,  le 
pais  de  Rouergue  et  TAngoulmois  avec  cette  ville,  chasteau 
d'ycelle  et  gouvernement,  pour  tenir  le  tout  en  souveraineté 
soit  les  fiefs  mouvants  des  choses  laissées  ou  ce  qui  esloit 
tenu  en  domaine,  avec  plusieurs  aultres  villes  et  terres  soubs 
les  conditions  y  contenues. 

Celte  alliénation  et  transport  venu  à  la  congnoissance  de 
tous  ceulx  du  royaulme  fut  extresmement  désagréable  aux 
villes  et  provinces  alliénées,  principallemenl  aux  habilans  de 
cette  ville,  pour  la  différence  qu'il  y  a  à  supporter  le  joug 
des  Anglois  en  comparaison  de  la  doulceur  et  liberté  du  lys 
françois,  c'est  pourquoy  comme  plusieurs  des  villes  cédées 
refusoienl  de  se  soubmettre  à  l'obéissance  des  Anglois  et 
mesme  y  résistoient,  les  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette 
ville  députèrent  de  leur  corps  Guillaume  de  Seris,  chevallier, 
Pierre  Buffet,  Jehan  Chauldrier,  Guillaume  Boullard  et 
Macé  d'Aiguechaude  pour  se  transporter  par  devers  le  roy 
et  le  régent  pour  faire  leurs  très  humbles  remonstrances  à 
ce  qu'ils  ne  fussent  alliénés,  les  suppliant  très  instamment, 
au  nom  du  Dieu  vivant,  par  toutes  paroles  de  doulceur  et 
soubmission  qu'il  ne  voullut  les  quitter  de  leur  foy  et  qu'ils 
auroient  plus  cher  d'estre  taillés  tous  lés  ans  de  la  moictié 
de  leur  chevanche  que  d'estre  es  mains  des  Anglois,  rapporte 
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Froissard,  et  qu'en  tout  cas  si  c'esloit  une  nécessite  pour 
raccomodement  des  aflaires  du  roy  et  de  son  estât  et  pour 
parvenir  à  la  paix  entre  ces  roys,  il  pleust  à  leurs  majestés 
leur  confirmer  respectivement  leurs  privilèges  ainsi  qu'il  pa- 
roist  de  la  pièce  au  thrésor  en  la  caisse  Q,  cottée  xviii. 

Les  remonstrances  des  députés  de  cette  ville  vers  le  roy 
Jehan,  à  Callais,  furent  bien  receues  et  prinses  en  bonne 
part,  mais  comme  la  nécessité  des  affaires  le  portoit  à  en- 
tretenir de  point  en  point  l'accord  qui  s'estoit  arresté  pour 
sa  rédemption  à  Brétigny,  il  fallut  que  cette  ville  demeurast 
alliénée  au  roy  d'Angleterre,  et  afin  que  lesdits  députés  et  les 
habitans  de  cette  ville  n'en  peussent  prétendre  cause  d'igno- 
rance, le  douziesme  d'octobre  de  cette  année,  Charles,  daul- 
phin  de  Viennois,  qui  expédioit  encore  les  affaires  duroyaulme 
soubs  son  nom,  estant  à  Boulongne,  qui  avoit  faict  ledit  ac- 
cord, leur  en  fit  expédier  lettres  de  desclaration,  scellées  en 
lacs  de  soye  de  cire  verte,  par  lesquelles  il  faict  savoir  aux 
maire,  eschevins  et  pairs  et  aux  habitans  de  cette  ville,  que 
pour  paix  nouvellement  traictée  entre  son  père  d'une  part 
et  son  oncle,  roy  d'Angleterre,  d  aultre,  il  avoit  baillé  et 
transporté  audit  roy  d'Angleten^e  cette  ville  et  chastcl  de  La 
Rochelle,  selon  que  lesdites  lettres  ont  esté  au  thrésor,  il  en 
est  faict  mantion  au  vieil  et  nouveau  inventaire  en  la  lettre 
C,  soubs  le  nombre  xxxvi. 

Tellement  que  tout  ce  que  peurent  faire  les  députés  fui 
de  faire  confirmer  les  privilèges  de  cette  ville  au  roy  Jehan 
auparavant  la  desmission  de  possession  d'ycelle,  et  encore 
à  Edouard,  Ille  du  nom,  roy  d'Angleterre,  avant  qu'il  en 
print  possession  sur  l'alliénation  qui  luy  en  estoit  faicle; 
suyvanl  quoy,  le  xvn  du  mois  d'octobre  de  cette  année,  ob- 
tinrent lettres  du  roy  scellées  de  cire  blanche  à  double 
queue,  par  lesquelles,  en  confirmant  aultres  plus  anciennes 
et  privilèges  de  la  ville,  il  voulloit  que  les  biens  de  ceulx  de 
cette  ville  ne  fussent  prins  ny  occupés  par  confiscation  ny 
aultrement  pour  cause  de  guerre  à  venir  ny  aultre  subject, 


ains  qu'il  les  iraictera  tous  jours  favorablemenl  quelque  al- 
liénation  qu'il  ayl  faict  d'eulx  et  de  ladite  ville,  ainsi  qu'il  se 
voit  par  les  lettres  estant  au  thrésor  en  la  caisse  D,  collées 
par  le  nombre  i^r,  et  qu'il  en  est  faict  mantion  au  vieil  et 
nouveau  inventaire  en  la  caisse  C,  soubs  le  nombre  xl. 

Au  mesme  mois  et  mesme  temps,  comme  les  précédentes 
lettres  ne  faisoient  mauLion  des  exemptions  et  Iranchises 
des  habitans  de  cette  ville,  les  susdits  députés  obtiennent 
aultres  lettres  du  roy,  par  lesquelles  ayant  esgard  que  l'allié- 
nalion  (aicte  de  cette  ville  à  l'Anglois,  avoit  esté  par  son 
mouvement  et  ses  affaires,  et  non  par  recerche  et  affection 
des  iiabitans  d"ycelle  qui  eussent  tous  jours  désiré  demeurer 
en  son  obéissance,  il  veult,  ordonne  et  entend,  que  si  les 
maire,  bourgeois  et  habitans  de  La  Uochelle,  estoienl  endom- 
magés en  leurs  peiïonnes  ou  biens  par  les  François  ou  bien 
par  aullre  de  l'alliance  de  France,  pendant  que  cette  ville 
scroienl  en  l'obéissance  du  roy  d'Angleterre,  qu'ils  seront 
dédommagés  entièrement  par  le  roy,  les  retenant  à  lous 
jours  en  sa  saulve  garde  el  sauf  conduict,  voulant  qu'ils 
soient  en  seurelé  par  toute  la  France,  avec  pouvoir  de  Ijafi- 
quer  par  toutes  les  terres  de  son  obéissance,  les  exemptant 
et  deschargeant  selon  leurs  privilèges  de  tous  subsides  et 
impositions  qu'il  pourroit  avoir  mis  sur  ses  subjels,  lesdiles 
lettres  données  à  Callais,  scellées  du  grand  sceau  en  lacqs 
lie  soye  rouge  et  verte,  selon  qu'elles  sont  au  thrésor  en  la 
caisse  D,  cottées  par  le  nombre  ij,  et  qu'U  en  est  encore 
faict  mantion  au  vieil  et  nouveau  inventaire  soubs  la  lettre 
C,  au  nombre  XL. 

Plus  fut  obtenu  dudit  roy  Jehan,  1er  (ju  nom,  audit  lieu  de 
Calais,  aultres  lettres  patantes  au  susdit  temps,  par  lesquelles 
les  maire,  escbevins  et  paire  de  cette  ville  estoienl  cxemps 
de  randre  aulcun  compte  des  impositions  par  eulx  mises  et 
establies  sur  les  habitans  de  cette  ville,  ainsi  que  desdites 
lettres  est  faict  mantion  au  vieil  et  nouveau  inventaire  en  la 
lettre  D,  soubs  le  nombre  v. 
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Toutes  les  lettres  et  provisions  ainsi  obtenues  pour  la 
manutention  des  droicts  et  privilèges  de  cette  villç,  le  roy  fit 
expédier  à  Calais,  le  xxiiij  dudit  mois  d'octobre,  certaines 
lettres  scellées  du  grand  sceau,  adressantes  à  messire  Jehan  le 
Maigre,  dit  Bouciquauld,  mareschal  deFmnce;et  à  Guischard 
d'Angles,  séneschal  de  Xainctonge,  pour  mettre  en  posses- 
sion réelle  et  actuelle  de  cette  ville  de  La  Rochelle,  ledit 
Edouard,  ÏIU  du  nom,  selon  qu'il  en  est  faict  mantion  au 
vieil  et  nouveau  inventaire  soubs  la  lettre  G,  au  nombre 
XXXVIII,  lesquelles  se  trouvent  en  la  caisse  F,  cottées  xxv, 
après  la  délivrance  desquelles  le  roy  fut  le  lendemain  réel- 
lement mis  hors  de  prison  et  en  pleine  liberté,  qui  fui  le 
xxv  dudit  moys. 

Les  députés  de  cette  ville  ci-dessus  envoyés  par  devers, 
leurs  majestés  en  ladite  ville  de  Galais,  considérant  que  par  les 
lettres  précédentes  qui  leur  avoient  esté  délivrées  par  le  roy 
Jehan,  ils  estoientfaict  subjets  et  hommes  dudit  Edouard,  roy 
d'Angleterre,  et  que  l'aliénation  de  cette  ville  estoit  soubs 
condition  de  conserver  tous  les  habitants  d'ycelle  en  leur 
libertés,  franchises  et  privilèges,  s'adressèrent,  audit  Edouard 
leur  seigneur  pour  la  confirmation  de  leurs  dits  privilèges, 
qu'il  auroit  consenti,  leur  donnant  esclaircissement  d'yceulx 
et  après  en  avoir  eu  congnoissance,  et  le  xxve  jour  dudit 
mois  d'octobre,  leur  fit  expédier  lettres  pour  la  confirmation 
desdits  privilèges,  mesme  de  la  communaullé  et  collège  com- 
posé des  maire,  eschevins  et  pairs,  au  nombre  de  cent,  du 
droict  de  jurisdiction,haul te,  moyenne  et  basse,  avec  le  droict 
de  posséder  cens,  censés,  rantes  et  aultres  domaines,  plus  de 
la  (acuité  qu'ils  ont  eu,  chasque  jour  de  quasimodo  d'eslirc 
à  la  pluralité  des  voix  trois  personnes  d'entre  eulx  pour, 
après  qu'ils  sont  présentés  au  séneschal  ou  son  lieutenant, 
estre  l'un  d'yceulx  accepté  pour  maire,  soubs  le  serment 
qu'il  doit  faire  au  roy,  de  luy  estre  féal  et  luy  garder  et  à  son 
hoir  masle,  ladite  ville,  plus  le  droict  de  jurisdiction  du  maire 
sur  tous  bourgeois  civilement  et  criminellement,  sauf  le 
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crime  du  lèze  raajcslé  commis  tanl  seulement  en  la 
personne  dudil  seignem-,  soit  que  les  actions  civiles  soient 
pci-sonuelles,  réelles  ou  mixtes,  pour  raison  desquelles  si 
iiulcun  des  bourgeois  ou  leurs  familiers  esloienl  convenus 
par  devers  les  officiers  du  roy,  en  estre  faict  reuvoy  dès  la 
première  demande,  les  cognoissances  de  la  police  pour  les 
poids,  mesures,  abonnement  des  rues,  et  clialaulx  des  mai- 
sons, plus  la  jurisdiciiûu  des  cas  criminels  conli'e  les  étran- 
giers,  sauf  aussi  celuy  de  lèze  majesté,  le  pouvoir  qu'ils  ont 
de  la  garde  de  ladite  ville  jour  et  nuict,  des  portes  et  forleres- 
ses  d'ycelle,  plus  le  privilège  par  lequel  le  séneschal  de  Xainc- 
longe,  fi  son  nouvel  advèncment  en  celte  ville,  faict  le  serment 
entre  les  mains  du  maire,  de  garder  et  observer  tous  les 
piivilèges  de  ladite  ville,  celuy  par  lequel  toutes  marchandises 
entrant  en  celte  ville,  sont  au  sauf  conduict  du  roy,  sans 
|)ouvoir  user  sur  ycelle  ne  coulro  les  niai'cliands  de  lettres 
de  marques;  aullre  par  lequel  les  bourgeois  et  habilans  de 
ce  lieu  ou  peuvent  estre  dislraicls  de  leur  ressort  pour  plaider 
L'n  instâDce  civile  et  criminelle,  sauf  les  cas  de  rèclam  ou 
d'appel;  celuy  par  lequel  les  naufrages  n'ont  point  de  lieu, 
les  biens  retournant  dans  l'an  et  jour;  item,  aullre  d'exemp- 
tion pour  les  vantbes  el  lionneui-s  des  maisons  vandeues  en 
celte  ville;  l'exemption  du  double  de  cens  par  muance  de 
seigneur,  par  mariage,  par  cas  de  chevallerie  ou  de  guerre 
ou  de  voyage  d'oullre  mer  de  toutes  tailles,  subventions, 
aides  et  impositions  par  mariage,  guerre  ou  aultrement; 
celuy  portant  que  les  habitants  de  ladite  ville  ne  peuvent  estre 
contraints  de  sortir  d'ycelle  pour  guerre;  aultre  du  roy  de 
prescription  par  an,  el  jour,  des  meubles  qu'ils  auront 
acheptés,  aultre  par  lequel  ils  peuvent  disposer  par  testament, 
aultre  portant  pouvoir  de  prendie  les  armes,  à  l'entrée  de 
cetle  ville,  de  toutes  personnes  qui  y  entrent  et  les  gai'der 
fil  lieu  seur;  le  droict  de  courtage  des  nefs  sortant  de  la 
ville  et  pais  d'environ,  estant  au  maire,  eschevins  et  pairs,  et 
(■  par  lequel  les  gens  du  chasteaux  ne  doibvenl  porter 
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armes  par  la  ville,  soubs  peine  de  punition  et  généralement 
tous  aultres,  ainsi  que  des  dites  lettres  de  confirmation  il 
parroist  au  thrésor  en  la  caisse  D,  en  la  pièce  coitée  par  x, 
et  par  vidimus  estant  audit  thrésor  en  la  caisse  D,  cottée  par 
le  nombre  xvij  et  en  la  caisse  E,  au  nombre  xviij. 

Le  mesme  jour,  xxv  octobre  de  cette  année,  furent  encore 
expédiées  aultres  lettres  par  ledit  Edouard,  par  lesquelles 
en  considération  des  convenances  auxquelles  il  s'estoit 
soubniis,  lorsque  cette  ville  lui  fut  alliénéc,  à  ce  que  les 
habitans  d'ycelle  ne  fussent  inquiétés  et  recerchés  par  luy  ou 
ses  officiers  des  excès  et  desgats  qui  luy  avoient  esté  faicts 
et  à  ses  subjets  par  lesdits  habitans,  lorsque  estant  en  l'obéis- 
sance du  roi  de  France,  la  ville  avoit  esté  prinse  par  siège 
sur  TAnglois,  comme  furent  les  villes  de  Niort  et  de  Sainct- 
Jehan,  ledit  Edouard  leur  pardonne  et  remet  toutes  lesdites 
offenses,  ne  voulant  pas  que  pour  cet  regard  ils  soient  recer- 
chés  ne  leurs  biens  confisqués  en  Angleterre  ne  aultres  lieux 
de  son  obéissance,  et  de  plus  que  les  habitans  de  eftte  ville 
soient  deschai^és  de  toutes  tailles,  subsides  et  impositions 
en  toutes  ses  terres,  les  prenant  à  seur  et  sauf  conduict, 
eulx,  leurs  biens  et  denrées,  avec  tout  pouvoir  de  trafiquer 
librement  en  ses  royaulmes  et  provinces  et  par  mer  et  par 
terre,  comme  il  se  voit  au  thrésor  en  la  caisse  D,  cottée  vi. 

Lesdits  députés  de  cette  ville  vei*s  leurs  dites  majestés, 
obtinrent  aussi  au  mesme  jour  aultres  patantes  dudit 
Edouard,  III^  du  nom,  roy  d'Angleterre,  par  lesquelles 
ayant  juré  de  jamais  n'alliéner,  ne  mettre  hors  ses  mains 
ladite  ville,  il  veult  et  enjoint  au  gouverneur  et  capitaine  du 
chasteau  d'ycelle  de  jurer  tous  les  ans  au  séneschal  ou  à  son 
lieutenant,  en  présence  dudit  maire  qui  lors  sera,  qu'il  ne 
mettra  aulcuns  hommes  d'armes  dans  ledit  chasteau,  par  les- 
quels les  habitans  puissent  souffrir  pertes  ou  incommodités; 
plus  que  le  juge  qui  lors  sera  en  ladite  Rochelle,  juge  par  juge- 
ment souverain,  jusqu'à  ce  que  aultrement  il  en  ayt  ordonné, 
et  que  les  maire,  eschevins  et  pairs,  bourgeois  et  habitans 


soient  exempts  de  francs  fiels  et  nouveaux  acquests,  pri- 
vilège qui  n'avoil  point  esté  exprimé  par  les  confirmations 
giînéralles  et  oulLie  ce  que  dessus  par  lesdites  lettres,  il 
adjoint  au  ressort  de  cette  ville,  l'isle  d'Oleron,  ia  balliagc 
du  grand  fief  d'Aulnis  avec  aultres  droicls  portés  par  les  let- 
tres qui  sont  au  thrésor  en  ladite  caisse  D,  cottées  vij. 

Il  se  pouvoit  révuei|uer  en  doubte  que  les  confirmations 
faictes  cy  dessus  par  ledit  Edouard  III,  portant  exemption  de 
toutes  impositions  ne  se  dcussent  estendre  qu'aux  charges 
qui  avoient  heu  cours  par  cy-devant,  lors  des  premières  con- 
cessions, et  encore  pour  celles  qui  avoicnl  esté  eslablies  par 
les  roys  de  France,  cette  ville  estant  en  leur  subjection,  et 
non  pas  emporter  franchises  et  exemptions  de  ce  que  ledit 
Edouard  avoit  iiouveliement  establi,  c'est  pourquoi  lesdils 
députés  obtinrent  audit  jour,  xxv  d'octobre  de_  cette  année, 
desclaration  en  forme  de  patantes  par  lesquelles  ils  sont  dcs- 
chai^és  de  ladite  nouvelle  imposition,  qui  sont  au  thrésor 
en  la  caisse  D,  cottées  ix. 

Il  estdit  aussi  très  important  aux  dits  maires,  eschcvins  et 
pairs  d'obtenir  confirmation  particulière  du  privilège  par 
lequel  ils  ne  sont  point  adstrains  de  compter  par  le  Ihré- 
sorier  de  leurs  deniers  coniraungs,  que  par  devant  eulx 
mesmes,  ce  qui  n'estant  point  particulièrement  exprimé 
par  toutes  les  lettres  précédentes,  ils  en  obtiennent  une  con- 
firmation particulière  par  lettres  expédiées  du  mesnie  jour 
xxv  d'octobre,  lesquelles  ont  esté  au  thrésor,  et  en  est  l'aict 
mantion  au  vieil  et  nouveau  inventaire  en  la  lettre  C,  soubs 
le  nombre  îj. 

Toutes  choses  ainsi  expédiées  et  accordées  par  leurs 
finajestés  à  ceulx  de  cette  ville,  ne  restant  qu'à  faire  exécuter 
la  ti-adilion  réelle  d'ycelle  au  roy  Edouard,  111"  du  nom, 
auquel  le  roi  Jehan,  I*^""  du  nom,  l'avoit  transportée  par  le 
susdit  accord  de  Brétigny  que  les  habitans  avoient  difTéré 
de  laire  par  plus  d'ung  an,  oultre  la  commission  décernée 
par  le  roy  aux  commissaires  qu'il  députoit  h  celle  fin,  sa 
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majesté  faict  expédier  lettres  le  xvi^  du  mesmc  mois  d'oc- 
tobre, estant  lors  à  Boulongne,  en  forme  de  commandement, 
scellées  du  grand  sceau  en  lacqs  de  soye  rouge  et  verte  par 
lesquelles,  représentant  l'aliénation  par  lui  faicte  au  roy  d'An- 
gleterre, pour  les  causes  précédemment  desclairée  de  cette  ville 
et  ressort  en  tout  droict  de  saisine  et  propriété,  avec  tous  fiefs, 
jurisdictions,  seigneuries,  hommages,  vassaulx  et  vasse- 
lagc,  obéissance,  recongnoissance,  jurisdiction,  mère,  mixte 
et  impère,  droicls,  rentes,  revenus  et  tout  ce  que  ledit  sieur 
avoit  et  avoir  pouvoit  es  dittes  choses  à  les  tenir  en  domaine, 
ce  qui  y  estoit,  et  en  fief,  ce  qui  estoit  en  celte  natui'e;  àccs 
causes,  mande  ledit  sieur  et  commande  à  tous  preslats, 
archevesques,  évesques,  doyens,  chapitres  et  aultres  preslats 
et  gens  d'église,  nobles,  barons,  chevalliei^s,  vassaux,  con- 
suls, maires,  jurés,  de  commune,  universités  desdites  villes 
et  chastel,  qu'au  roy  d'Angleterre  et  à  ses  hoii^s  et  succes- 
seurs, dores  en  avant  facent  les  hommages,  féaultés,  ligen- 
ces,  services,  obéissance  et  recongnoissance  que  ehascun 
debvoit  cy  devant  rendre  au  roy  de  France  et  rendre 
et  payer  audit  roy  d'Angleterre,  les  rentes,  droicteures,  deb- 
voirs  et  toutes  aultres  redebvances,  et  en  la  forme  qu'elles 
esloient  auparavant  deues  audit  sîeur  roy  desquelles  choses 
et  chascune  d'ycelles  il  la  quittoit  et  libéroit  par  lesdites  let- 
tres à  tous  joîirs,  et  y  renonçoit  pour  et  au  profit  dudit  roy 
d'Angleterre,  ainsi  qu'il  paroisl  par  lesdites  lettres  estant  au 
thrésor  en  la  caisse  C,  cottées  par  le  nombre  xxxix. 

Sur  lesquelles  lettres  et  commandements  verbaulx  du  roy, 
les  députés  de  cette  ville  qui  estoient  par  devers  leurs 
majestés  estant  contraints  de  recongnoistre  ledit  Edouard, 
roy  d'Angleterre,  pour  leur  seigneur  et  souvemn,  luy  firent 
pour  tout  le  commung  des  habitaiis  de  celte  ville,  le  serment 
de  fidélité  sur  l'hostie  et  sacrement  de  la  maisse,  et  de  faire 
mettre  en  puissance  dudit  Edouard  ladite  ville,  et  faire  faire 
mesme  serment  de  féaulté  à  tous  les  habitans  d'ycelle. 

Tellement  qu'Edouard  ayant  esté  recongneu  par  eulx  pour 
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leur  ix)y  cl  seigneur,  et  prins  d'eulx  le  susdit  service,  le  penul- 
tiesme  du  mesme  mois  d'octobre  de  cette  année  il  donna 
connnnission  scellée  du  grand  sceau  à  Bertrand,  seigneur  de 
Montferrand,  chevallier,  gouverneur  pour  sa  majesté  en 
Xainctonge,  de  prendre  et  accepter  en  son  nom  la  posses- 
sion et  saisine  de  cette  ville  et  chasteau  d'ycelle,  de  ses 
appartenances  et  despendances,  sçavoir:  la  possession  du 
chasteau  par  les  mains  de  Guischard  d'Angles,  séneschal  de 
ladite  Xainctonge,  et  la  possession  de  la  ville  par  les  mains 
du  maire  ou  de  ses  députés,  et  de  recevoir  le  serment  des 
bourgeois  et  habitans  de  ladite  ville  selon  la  forme  qui  luy 
en  estoit  envoyée  par  escript,  et  de  donner  lettres  de  quit- 
tance et  de  recongnoissance  de  ce  qu'il  prendroit  et  recep- 
vroit  desdits  maire,  bourgeois  et  habitans  de  celte  ville. 

Les  députés  de  cette  ville,  envoyés  par  devers  leure  majes- 
tés à  Callais,  eslant  de  retour  en  ce  lieu,  le  dimanche,  vie 
du  mois  de  décembre  en  cette  année,  les  commissaires 
députés  par  leurs  majestés,  sçavoir  :  le  mareschal  Boucicaud, 
pour  le  roy  de  France,  et  Bertrand,  sire  de  Montferrand, 
pour  celuy  d'Angleterre,  pour  la  prinse  de  possession  de 
cette  ville  au  profit  d'Edouard,  lllc  du  nom,  se  présentèrent 
pour  entrer  en  ycelle  accompagnés  dudit  Guischard  d'An- 
gles, séneschal  de  Xainctonge,  plus  de  frère  André  de  Mont- 
Jehan  de  Frontenay-Labatu,  de  messieurs  Hugues  de  Sur- 
gères, Mangou  Maubert,  Aymery  et  Guillaume  Helies,  Pierre 
et  Regnauld  de  Montferrand,  avec  plusieurs  aultres  cheval- 
liers et  escuyers,  tant  françoys  qu'anglois,  de  quoy  adverty, 
ledit  Louys  Buffet  se  transporta  de  ville  pour  les  attendre, 
accompagné  de  l'évesque  de  Xainctes  ^  de  l'abbé  de  Chas- 


i.  Gaillard  du  Puy,  qui  était  alors  évêque  de  Saintes,  devait  appartenir  à 
la  famille  rochelaise  de  ce  nom.  Cette  même  année  (i360),  il  se  flt  construire 
nn  palais  épiscopal  à  lia  Rochelle.  Il  mourut  Tannée  suivante.  (Gallia  Chris» 
tianay  t.  ii,  col.  1077).  Voir  aussi  Arcùrc,  t.  i,  p.  248,  note. 
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très  S  et  aullres  gens  d'église,  du  corps  de  ville  et  habitans, 
et  comme  les  commissaire  de  leurs  majestés  furent  arrivés 
à  la  porte,  environ  soleil  couché,  ledit  Bertrand,  sieur  de 
Monlferrand,  parla  audit  sieur  maire  en  cette  façon: 

«  Maire,  le  roy  de  France  pour  la  paix  accordée  entre  luy 
et  le  roy  d'Angleterre,  monsieur,  a  baillé  et  transporté  à  per- 
pétuité le  chastel  et  ville  de  La  Rochelle  avec  leurs  appar- 
tenances et  despendances  d'ycelle  audit  ix)y  d'Angleterre, 
monsieur,  et  s'en  est  desvestu  et  dessaisi  et  en  a  vestu  ei 
saisi  ledit  roy  d'Angleterre,  monsieur,  par  figure,  et  a  com- 
mandé de  bouche  et  par  lettres  à  monsieur  Guillaume  de 
Seris,  chevallier,  sire  Pierre  Buffet,  Jehan  Ch  auldrier,  mais- 
tre  Guillaume  Bouliard  et  Macé  d'Aiguës- Chaudes,  pro- 
cureur, envoyés  par  vous  vers  les  deux  roys,  que  vous  et 
eulx  bailliez  la  possession  de  ladite  ville  réaniment  et  de  faict 
au  roy  mon  dit  seigneur  ou  à  ses  députés  et  aussi  monsieur 
le  mareschal  qui  s'y  est  présent  a  pouvoir  vous  le  com- 
mander, et  vous  requiers,  monsieur  le  mareschal,  que  vous 
le  leur  commandiez  :  car  vos  dits  procureurs  ont  prorais  et 
juré  sur  le  vray  corps  de  Jesus-Christ  sacré,  de  la  bailler 
réaniment  et  de  faict  et  de  faire  jurer,  vous  et  les  habitans 
de  la  ville  certaine  chose  par  mesme  forme  et  manière  qu'ils 
ont  juré  au  roy  d'Angleterre  mon  seigneur,  requérant  vos 
cinq  procureurs  susdits  qu'ils  acquittent  leur  foy  et  serment 
ainsi  que  promis  et  juré  l'ont  au  roy  d'Angleterre,  mon  sei- 
gneur. i> 

Ce  commandement  faict,  ledit  seigneur  mareschal  et  Bou- 
ciquauld  parlant  au  maire  luy  dit  : 

«  Syre  maire,  je  vous  commande  par  le  roy  de  France  qui 
le  vous  mande  de  bouche  de  par  moy  et  par  des  lettres  et 
par  vos  procureurs,  que  vous  bailliez  à  monsieur  de  Mont- 


1 .  Le  Gallia  ne  nous  fait  pas  connaître  le  nom  de  Tabbé  de  Notre-Dame 
de  Cliastres  en  1360.  Robert  occupait  le  siège  en  1343. 


(errantl,  qui  icy  est  piVisenl  pour  le  roy  d'AngIclerre,  la  pos- 
session et  saisine  de  ladite  ville  réaniment  el  de  faicl,  c'est  à 
sçavoir  ce  que  le  roy  y  a  en  domaine  et  ce  qu'il  y  a  en  fiel; 
(|uoy  dit  lesdils  procureurs  de  cette  ville,  cy  devant  envoyés 
vers  leurs  majestés,  requirent  aussi  ledit  maire  qu'il  baillast 
la  possession  de  ladite  ville  réaulment  et  de  faicl  et  qu'il  fit 
lairc  le  serment  aux  bourgeois  el  habitans  d'ycelle,  afin 
qu'ils  fussent  quittes  de  la  foy  et  obligation,  en  quoy  ils 
csloienl  tenus  pour  ce  faire  envers  le  roy  d'Angleterre.  » 

Sur  quoy  ledit  sieur  maire  respondit  que  puisque  le  roy  de 
France  s'en  estoit  desrais  et  le  mandoit  de  bouche,  tant  par 
ledit  seigneur  mareschal  que  par  leurs  procureurs,  gens 
qualifiés,  et  encore  par  ses  letti-es  patentes,  ils  obéiroienl  et 
donncroienî,  la  possession  pour  acquitter  leurs  procureurs 
dcce  qu'ils  avoient  promis  et  juré,  mais  qu'ils  désIroieiU  voir  le 
pouvoir  dudit  sieur  mareschal  et  le  pouvoir  dudit  Bertrand 
sire  de  Montferrand,  pour  et  au  nom  du  roy  d'Angleterre, 
afin  qu'il  maintienne  la  ville  et  ses  habitans  en  leurs  privi- 
lèges, franchises,  libertés,  usages  accoustumés,  et  ce  par  la 
manière  que  le  roy  d'Angleterre  leur  avoit  octroyé  à  quoy 
ledit  de  Montferrand  respondit  que  si  feroit-il,  que  le  roy 
d'Angleterre  le  voulloit  et  luy  avoit  commandé  par  exprès. 

Ce  l'aict,  furent  leus  les  pouvoirs  des  deux  commissaires,  et 
estant  trouvés  bons  et  vallabies,  ledit  sieur  maire  â  l'instant 
print  ledit  de  Montferrand  par  la  main,  et  faisant  ouvrir  la 
porte  de  Cougne  où  ils  estoient  luy  dit  ces  parolles:  tt  Mon- 
sieur de  Montferrand,  en  nom  du  roy  d'Angleterre,  noslre 
seigneur,  et  comme  commissaire  en  cette  partye,  je  vous 
mets  et  pour  mon  commung  en  saisine  et  possession  de  cette 
ville  de  La  Rochelle  réaniment  et  de  fait,  c'est  à  sçavoir  de 
ce  qui  est  en  domaine  du  seigneur  et  de  ce  qui  est  en  fief 
par  l'entragc  et  introït  de  cette  porte,  verrez  ô  moy  de  cette 
porte  jusques  à  la  porte  des  deux  Moulins  qui  est  la  plus 
lointaine  d'ycelle,  car  il  n'est  si  belle  possession  réelle  comme 
Tenlreveue  de  la  chose,  que  de  ladite  possession  il  s'acquit- 
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leroil,  et  lesdils  procureurs,  et  que  le  lendemain  il  les  ac- 
quitteroit  et  feroit  acquitter  du  deraourant.  i^ 

A  quoy  le  sire  de  Montferrand  fit  réponse  qu'il  luy  plai- 
soit  bien  et  qu'en  nom  du  roy  d'Angleterre  il  prenoil  pos- 
session de  ladite  ville  réaniment  et  de  faict,  et  fut  avec  ledit 
maire  main  en  main  de  ladite  porte  de  Cougne  jusques  à 
celle  de  deux  Moulins,  jusqu'à  Fhostel  de  Jehan  Poussard, 
fils  dudit  Laurent  Poussard,  aux  petits  bancs,  où  ledit  de 
Montferrand  debvoit  loger  ou  descendre  de  cheval  ;  ledit 
maire  et  la  plus  part  de  ceulx  qui  Taccompagnoient  et 
aultres  demeurèrent  à  soupper. 

Le  lundy  septiesme  de  décembre,  les  dessus  nommés 
seigneurs  de  Bouciquault  et  sire  de  Montferrand,  firent 
chanter  messe  aux  jacobins,  et  firent  retenir  selon  la  croyance 
du  temps  le  corps  de  Jhésus-Christ  sacré,  affin  de  faire  par 
les  maire,  bourgeois  et  habitans,  le  serment  de  féaulté  qu'ils 
estoient  tenus  ;  après  laquelle  messe,  ledit  seigneur  mares- 
chal  de  Bouciquault,  commanda  à  Jehan  Macé,  clerc,  garde 
du  scel  royal  establi  en  ladite  ville  pour  le  roy  de  France, 
qu'il  luy  randist  les  scels,  comme  il  fit  mesme  injonction  à 
maistre  Arnauld  Grosset,  garde  de  la  prévosté  de  ladite  ville, 
pour  luy  rendre  le  scel  de  ladite  prévosté,  ce  qu'il  fit,  lesquels 
ledit  mareschal  ayant  en  ses  mains,  il  les  délivra  audit  sieur 
de  Montferrand  pour  le  roy  d'Angleterre;  lequel  Montferrand 
les  print  et  accepta,  et  à  l'instant  les  délivra  es  mains  de 
Fremyn  de  Villiers,  pour  celuy  du  scel,  et  de  Arnauld 
Grosset,  celuy  de  la  prévosté,  en  leur  faisant  faire  serment 
de  bien  et  fidellement  s'acquiter  à  la  garde  desdits  scels,  lo 
roy  d'Angleterre  leur  ayant  conféré  lesdites  charges  par  let- 
tres et  provisions  qui  leur  en  avoient  esté  expédiées. 

Ce  faict  ledit  de  Montferrand,  au  nom  du  roy  d'Angleterre 
fit  prester  serment  audit  sieur  maire  Louis  Buffet,  sur  les 
saincts  évangiles  et  sur  le  corps  de  Jésus-Christ  sacré,  sellon 
leur  croyance,  par  la  manière  que  s'ensuit  : 

«  Je,  Louys  Buffet,  maire  de  la  ville  de  La  Rochelle,  en  nom  du 
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commung  et  en  mon  propre  et  privé  nom,  promets  et  jure  au 
roy  d'Angleterre,  nostre  seigneur,  ctà  vous,  monsieur  Bertrand, 
seigneur  de  Montferrand,  gouverneur  et  capitaine  souverain  du 
chaste!  de  la  ville,  appartenance  et  despcndance  de  La  Rochelle, 
commissaire  en  cette  partie,  en  nom  de  nostre  seigneur,  que  je 
suis  et  seray  à  luy,  à  ses  hoirs  masles  et  successeurs,  bons  et 
loyaulx  et  obéissants  subjecls  et  vassaulx,  sa  vie,  son  corps 
et  membres  lui  garderai  et  saulverai,  ses  biens  et  droicts 
mesmement  la  ville  de  La  Rochelle,  à  luy  et  en  son  obéis- 
sance et  à  ses  hoirs  et  successeurs  masles,  garderay  et  con- 
serveray  ladite  ville,  à  mon  loyal  pouvoir,  sans  jamais  reco- 
gnoistre  aultre  seigneur  et  souverain,  et  à  vous  et  ses  aultres 
ministres  qui  par  le  temps  seront  en  ses  parties  ferai  en  nom 
de  luy  les  obéissances  et  services  accoustumés,  bon  con- 
seil et  loyal  luy  donneray  quand  par  luy  vous  aultres  minis- 
tres en  seraient  requis,  et  son  conseil  soustiendray  sans  ré- 
veller  à  nulli  ;  ainsi  me  ay t  Dieu  en  son  vray  corps  sacré.  »  Et 
eust  ledit  maire  pendant  ledit  senment,  la  main  sur  ledit  corps 
de  Jésus-Christ,  sur  le  messel  et  sur  la  croix. 

Par  mesme  forme,  après  le  serment  prins  dudit  sieur 
maire,  ledit  sire  de  Montferrand  fit  faire  le  serment  à  plu- 
sieurs personnes  qui  se  trouvèrent  présents,  tant  du  corps 
de  ville  que  ecclésiastiques,  et  bourgeois  et  habitans  de  cette 
ville. 

Le  maire  aussi  de  sa  part  représenta  audit  seigneur  de 
Montferrand  que  les  précédens  gouverneurs  et  séneschaux 
à  leur  advènement  avoient  coustume  de  faire  sennent  au 
maire  de  cette  ville,  pour  luy  et  pour  son  commung,  de  leur 
garder  leurs  droicts  et  privilèges,  et  faire  ledit  serment  avant 
que  de  s'entremettre  en  rien  du  faict  de  la  jurisdiction,  dont  il 
estoit  prest  de  l'informer  par  un  arrest  donné  en  parlement 
de  Paris,  et  par  ung  instrument  public  contenant  que  ung 
séneschal  qui  avoit  esté  par  le  temps  passé,  avoit  faict  le 
serment  en  la  manière  dessus  dite,  et  par  témoing  dignes 
de  foy,  que  monsieur  Guischard  d'Angles,  qui  avoit  esté  le 
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dernier  séneschal  de  Xainclonge,  pour  le  roy  de  France,  à 
son  nouvel  advènement  avoil  fait  le  mesme  serment,  et  par- 
tant ledit  maire  auroit  requis,  ledit  sire  de  Montferrand  de 
faire  de  semblable,  ce  qu'il  accepta  par  Tadvis  du  conseil  du 
roy  d'AngleteiTe  et  exécuta  comme  s'ensuit  : 

«  Je  Bertrand,  sire  de  Montferrand,  gouverneur  et  capitaine 
souverain  pour  le  roy  d'Angleterre,  mon  seigneur,  du  chastel 
et  ville,  appartenances  et  dépendances  de  La  Rochelle,  pro- 
mets à  vous,  le  maire,  et  à  vostre  commune,  vous  garder 
vos  privilèges,  droicts,  usages  et  coustumes,  franchises  et 
libertés,  des  quelles  il  m'apperra  sans  les  cnfraindre,  ainsi 
me  ayt  et  les  saincis  évangiles  Nostre  Seigneur  qui  icy  sont.  » 

Le  lendemain  mardy,  huict  dudit  mois  de  décembi'e,  le 
reste  des  habitans  de  cette  ville,  firent  le  serment  d'obéis- 
sance et  fidélité,  et  chascun  dans  les  temples  de  leure  paroisses 
et  es  mains  de  noble  homme,  monsieur  Guillaume  Dureton, 
capitaine  de  Bregerac,  qui  jtvoit  esté  à  ce  commis  par  ledit 
seigneur  Bertrand,  sire  de  Montferrand,  desquels  temps  et 
année  ceste  ville  et  gouvernement  fut  en  la  puissance  de 
l'Anglois,  jusqu'en  l'année  mil  trois  cent  soixante  et...  quelle 
se  libéra  et  rédima  par  soy  mesme,  et  se  remit  en  l'obéis- 
sance du  roy  de  France,  ce  qu'ils  firent  d'autant  plus  tost  que 
cette  soubmission  fut  forcée,  et  le  serment  juré  cy-dcssus 
contraint,  ayant  plusieui's  fois  protesté  les  habitans  de  cette 
ville,  en  eulx  mesme  qu'ils  seroient  et  obéiroient  aux  Anglois 
des  lèvres,  mais  que  leurs  cœui's  ne  s'en  mouveroient,  qui 
sont  les  termes  de  Froissard  en  ce  lieu. 

En  cette  année  et  le  xxiiij  de  décembre,  les  maire,  esche- 
vins  et  paire  de  cette  ville  acquirent,  par  eschange,  des  reli- 
gieux, ai)bé  et  couvent  de  Nostre-Dame  des  Moureilles,  la 
place  et  maison  qui  appartenoit  auxdits  religieux  et  abbé  près 
le  temple  de  Sainct-Saulveur,  qui  est  le  lieu  où  de  présent 
est  construite  la  tour  appelée  de  Moureilles,  aultrement  des 
privilèges. 


—  185  — 

I  1361.  —  M''  Guillaume  Boullard.  Edouard  111,  roy 
îl'Angieierre. 

1362.  —  Sire  Jehan  Chauldrier  ',  du  nom  et  famille 
duquel  est  parlé  en  l'aoniie  1359.  En  cette  année,  et  le  19 
jcuillet,  Edouard  III,  roy  d'Angleterre,  seigneur  de  celt«  ville 
dès  l'année  1360,  transporta  à  Edouard,  prince  de  Galles, 
toutes  les  terres  qui  luy  avoicni  esté  transportées  parle  roy 
Jehan  en  l'acconi  de  Bréligny,  estant  lesdites  terres  en 
Guienne  et  Gascongne,  et  particulièrement  cette  ville  de  La 
Rochelle,  se  réservant  seulement  ledit  roy  d'Angleterre,  l'hom- 
niage  des  choses  transportées,  et  fut  par  les  lettres  d'octroy 
donné  commission  au  comte  Vrayvic*,  grand  mareschal 
d'Angleterre,  pour  mettre  en  possession  de  cette  dite  ville  et 
aultres  données  ledit  Edouard,  prince  de  Galles,  qui,  par  l'oc- 
Iroy  cy-dessus  est  appelé  du  liltrc  de  prince  d'Acquitaine 
ainsi  qu'il  paroist  par  lettres  estant  au  thrésor  en  la  caisse 
D,  par  le  nombre  xi  et  xiiij. 

1363. —  IlÉLiES  Baugis.  Le  xxvif  du  mois  daoust,  jour 
de  dimanche,  Edouard,  prince  d'Acquitaine  et  de  Galles,  qui, 
l'année  précédente  avoitcstéfaict  seigneur  par  Edouard  III, 
roy  d'Angleterre,  son  père,  de  l'Acquitaine  et  do  cette  ville,  fit 
son  entrée  en  ycelle,  estant  avec  luy  le  mareschal  d'Angle- 
terre, le  compté  de  Wai-vic  qui,  par  commission  mantionnée 
eu  l'année  précédente,  s'euauroit  mis  en  possession  réelle,  ac- 
tuelle et  corporelle,  après  avoir  faict  lecture  de  ses  lettres  de 
commission,  de  laquelle  prinse  de  possession  ledit  comte  do 
WaiTic  avoist  dressé  acte  qui  paroist  au  thrésor  en  la  caisse 
F,  cotléciiij,  et  en  la  caisse  D,  coltée  xiiij  ;  voyez  Froissard  eu 
l'année  précédente. 

Le  lendemain  de  laquelle  prinse  de  possession  fut  ledit 
seigneur  et  prince  en  l'église  des  frères  mineure  et  Corde- 


I 


i.  21  avril  1362,  S.  Jehan  de  Chauderer  (D.). 
L  Warwick. 
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lici^  de  celle  ville,  accompagné  dudil  sieur  maire,  ceulx  du 
corps  de  ville,  des  bourgeois  el  habilans  d'ycelle,  lesquels 
firent  audit  seigneur  et  prince  le  serment  de  fidélité  tels  que 
subjects  sont  tenus  à  leur  seigneur  dont  les  actes  sont  aux 
pièces  mentionnées  par  le  précédent  article  ^ 

Edouai^d,  prince  de  Galles  et  d'Acquitaine  estant  seigneur 
de  cett)  ville,  les  maire,  eschevins  et  pairs  poui^uivirent  d'a- 
voir de  luy  la  confirmation  de  leurs  privilèges  et  des  habi- 
lans de  ladite  ville,  dont  ils  obtinrent  letti^es,  ledit  Edouard 
estant  à  Saint-Maixant,  le  xvm»  d'octobre,  qui  sont  au  thré- 
sor  en  la  caisse  D,  collées  xvij. 

Et  pour  ce  que  ladite  confirmation  n'estoit  assez  ample  et 
de  tous  les  privilèges  de  cette  ville,  lesdits  maire,  eschevins 
et  pairs  en  obtinrent  une  seconde  plus  ample  et  plus  géné- 
ralle,  données  les  lettres  de  ladite  confirmation  à  Poiclici-s, 
le  dernier  jour  du  mois  d'octobre  de  cette  présente  année, 
qui  sont  aussi  au  thrésor  en  la  caisse  D,  collées  xvij. 

4  364.  —  Me  Jehan  Marchant.  Edouard,  prince  d'Ac- 
quitaine et  de  Galles  estant  seigneur  de  celte  ville,  et  Char- 
les V,  dit  le  Sage,  nouvellement  faict  roy  de  France  par  le 
décès  de  Jean  1er,  son  père,  décédé  à  Londres,  le  viiic  d'a- 
vril de  celte  année. 

La  duché  de  Bretaigne  estant  contancieuse  entre  Charles 
de  Blois,  mai^  de  la  comtesse  de  Paincthièvre,el  Jehan,  comte 
de  Montforl,  Ille  du  nom,  fut  dès  Tannée  1339,  adjugée  par 
arrest  audit  Charles  de  Blois  el  sa  femme,  auquel  ne  pouvant 
acquiescer  le  comte  de  Monlforl,  la  querelle  fut  renouvelée 
par  armes  en  celte  année,  dont  bataille  fut  donnée  entre 
eulx  auprès  du  chasleau  d'Aulray  en  Bretaigne,  au  mois  de 
septembre  et  le  lendemain  de  la  Saincl-Michel  ^  en  laquelle 
Charles  de  Blois  fut  tué,  son  armée  entièrement  déconfite, 


i.  Voir  Jourdan,  Eph,  roch,,  t.  ii,  p.  359  et  360. 
2.  La  bataille  d'Auray  fut  livrée  non  le  lendemain,  mais  le  jour  môme  de 
la  Saint-Michel,  29  septembre  1361. 
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lous  les  seigneuis  prisonniers  comme  le  comte  d'Auxerre, 
messire  Bertrand  du  Guesclin,  comte  de  Longueville,qui  Tad- 
sistoient  avec  aultresde  lapartdu  royde  France,  que  messire 
Jehan  Chandos,  chevallier  Ânglois,  prins  en  la  bataille,  et 
pour  ce  que  cette  ville  appartenoil  au  prince  de  Galles  et 
d'Acquitaine,  qui  estoit  au  parti  du  comte  de  iMontfort  vic- 
torieux, plusieurs  des  seigneurs  et  des  plus  signalés  qui  au- 
roient  esté  prins  du  costé  de  Charles  de  Bloys,  furent  ame- 
nés prisonniers  en  cette  ville  où  ils  furent  jusqu'au  payement 
de  leur  rançon,  dit  Thislorien  d'Argentré  et  Froissard  en 
cette  année.  Le  roy  de  Cypre  estant  venu  en  Angoulesme 
vers  le  prince  de  Galles  son  cousin,  vint  aussy  en  cette  ville 
où  on  luy  lit  grand  les  te,  estant  conduict  par  monseigneur 
Jehan  Chandos,  dit  Froissard  en  ce  lieu  ^ 

4365.  —  Sire  Helies  Gillebert. 

4  366.  —  Jehan  Chauldrier  ^. 

4367.  —  Me  Vincent  Jorrant  ^. 

4368.  —  Me  Jehan  Marchant.  Celte  année  le  prince 
de  Galles,  duc  d'Acquitaine,  par  le  conseil  d  aulcuns  de  ses 
conseillers,  et  par  spécial  de  l'évesque  de  Rodais  \  en 
Rouergue,  chancelier  d'Acquitaine,  assigna  en  la  ville  de 
Niort,  son  parlement  et  ses  barons,  chevalliers  et  prélats  de 
son  obéissance,  pour  y  faire  passer  un  fouage  et  imposition 


1.  Pien*e  P**  de  Lusignan,  roi  de  Chypre,  se  croisa  en  1363  ;  en  1366,  il 
débarqua  en  Egypte  et  s*empara  d'Alexandrie  ;  mais  il  ne  put  conserver  cette 
ville  et  revint  dans  son  Ile,  où,  quatre  ans  après  il  mourut  assassiné.  (Voir 
Histoire  de  Chypre  de  M.  de  Mas  Latrie,  et  la  Prise  d'Alexandrie  de  Guil- 
lawme  de  MachauU  publiée  à  Genève  en  1877).  Cette  visite  du  roi  de 
Chypre  n'est  pas  mentionnée  dans  Arcère  ni  dans  Délayant. 

2.  12  avril  1366.  S.  Jehan  Chaudère  (D.) 

3.  25  avril  1367.  M»  Vincent  Gorrant  (D.) 

4.  Jean  de  Cardaillac  de  Bieules,  chancelier  du  Prince  Noir,  fut  nonuné 
par  le  pape  Urbain  V,  évêque  de  Rodez,  il  fut  chassé  par  les  habitans  révoltés 
et  obligé  de  rébignor  son  évêché. 
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qu'il  vouloil  faire  establir  sur  son  peuple  S  et  furent  les 
maire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville,  appelés  pour  cet 
effect,  qui  y  arrestèrent  et  apportèrent  consentement  à  l'éta- 
blissement dudit  fouage  par  subjeclion  et  craincte  plus  que 
par  désir,  auquel  plusieui*s  aultres  s'opposèrent  comme  la 
Gascogne  plus  esloignée  de  la  veue  de  son  prince  que  celte 
ville,  celles  de  Poictou  et  Xainctonge,  dit  Froissai-d  en  celle 
année. 

1369.  —  Me  Jehan  Henry.  Auquel  temps  Edouard 
prince  d'Acquitaine  et  de  Galles  voulant  fortifier  cette  ville, 
comme  il  estoit  à  Angoulesme,  le  ixe  du  moys  de  may  de 
cette  année,  il  fit  expédier  lettres  patanles  qui  furent  envoyées 
en  ce  lieu  par  lesquelles  il  vouloit  que  ceulx  de  cette  ville 
et  de  trois  lieues  autour  payassent  pour  la  réparation  et  garde 
de  cette  ville,  comme  il  paroisl  par  lesdites  lettres  au  thrésor 
en  la  caisse  D,  cottées  xxj.  De  laquelle  |(cause)  et  aullres 
ils  prenoient  en  haine  leur  prince,  dit  Froissard,  et  d'aullant 
qu'en  l'imposition  et  restablissement  du  susdit  debvoir  et 
aux  charges  que  ledit  seigneur  et  prince  faisoit  porter  aux 
habitans  de  cette  ville,  pour  la  garde  qu'il  leur  faisoit  Hiirc 
d'ycelle  les  habitans  de  ladite  ville  estoient  extresmement 
chargés,  le  unziesme  dudit  mois  de  may,  ledit  seigneur  et 
prince  estant  à  Angoulesme,  octroya  aux  habitans  de  cette 
ville,  l'exemption  des  subsides  qui  avoit  esté  mis  sus  par  luy 
de  la  somme  de  sur  chasque  thonneau  de  vin 

qui  se  vendoit  en  debtail  en  ladite  ville,  ainsi  qu'il  paroist 
desdites  lettres  estant  au  thrésor  en  la  caisse  D,  cottées  pai^ 
le  nombre  xxviij. 

Et  de  plus  octroya  ledit  seigneur  et  prince  à  ceulx  de  cette 
ville,  au  mesme  temps  et  lieu,  exemption  de  payer  trois  sols 
pour  pipe  de  vin  au  lieu  de  Benon,  dont  il  y  a  aussi  lettres 


i.  Le  droit  de  f(mage  était  d'un  franc  ou  de  dix  sous  par  feu.  Délayant, 
L  i«r  p.  87. 


palantes  au  thrésor  en  ladile  caisse  D,  cottées  par  le  nombre 

XXIX. 

Les  habitans  du  bouig  de  La  Jarrie,  en  ce  gouvernement 
et  banlieue  de  cette  ville,  estant  poursuyvis  de  contribuer  aux 
réparations  du  chasleau  de  Benon,  dont  la  chastellenie  de 
la  Jarrie  relève  médiatement,  comme  tenue  de  la  baronnie 
de  Sui^ères  qui  en  releva,  se  voyant  adsubjeilis  de  contribuer 
aux  réparations  de  celte  ville,  comme  il  se  voit  par  la  pièce 
du  IX  de  mai  de  cette  année,  obtinrent  aussi  lettres  dudil 
prince  par  lesquelles  ils  turent  deschargés  des  contributions 
et  réparations  de  Benon,  données  lesdites  lettres  à  Chizé,  le 
in»  d'aoust  de  cette  année,  qui  sont  au  thrésor  en  la  susdite 
caisse,  cottées  xx. 

Et  furent  le  xiiij  dudit  mois,  au  mesrae  lieu  de  Chizé, 
concédées  aullres  lettres  par  ledit  seigneur  et  prince  au  pro- 
fit des  comraandeui's  Tenipliere,  par  lesquelles  ils  sont  déli- 
vrés exempts  des  debvoirs.  Lesdites  lettres  sont  au  thrésor 
en  la  caisse  D,  cottées  par  le  nombre  xjx. 

Ledit  seigneur  et  prince  d'Acquitaine  et  de  Galles,  quel- 
ques gratifications  et  descharges  particulières  dont  il  a  usé 
aux  pei'sonnes  cy-dessus  remarquées  et  d'aultres,  depuis 
le  transport  qui  luy  a  esté  faict  de  la  Guienne  et  celte  ville 
mit  sur  son  peuple  diverses  et  grandes  impositions  pour  les- 
quelles, et  pour  s'en  descharger,  les  seigneurs  du  païs 
auroient  voulu  se  pourvoir  par  justice  contre  luy,  et  quoyque 
par  l'accord  de  Bi'étigny  le  roy  eusl  renoncé  à  toute  souve- 
raineté sur  ledit  duché  de  Guienne,  néantmoins  par  l'advis 
du  chancelier  de  Dormans  et  de  la  court  de  parlement  où  le 
roy  estoit  en  son  lict  de  justice,  d  receut  les  plaincles  et 
apellations  de  ceulx  de  Guienne  contre  leur  duc  qui  fut  par 
eulx  intimé  en  la  courl,  ce  qui  causa  une  guerre  en  cette 
année  entre  les  deux  roys,  car  le  prince  de  Galles  ayant 
faict  réponse  au  rapport  de  son  intimation  qu'il  se  trouve- 
roit  à  l'assignation  avec  soixante  mille  tesmoings,  devant 
is,  pour  certifier  sa  parolle,  requist  le  roy  d'Augleterre, 
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son  père,  à  l'adsisler,  qui  luy  envoya  le  comte  de  Canlor- 
bie  ^y  l'un  de  ses  puisnés,  qui  fil  descente  par  la  Brelaigne, 
comme  aussi  Jehan,  duc  de  ladite  Bretaigne,  comte  de 
Montfort,  adsista  ledit  prince  de  Galles  et  d'Aquitaine,  son 
beau-frère,  et  envoya  par  cette  ville  messire  Robert  Kenolles, 
seigneur  Derval  *,  qui  y  print  terre  avec  nombre  de  vais- 
seaulx  dans  lesquels  il  y  avoit  grand  peuple  de  guerre,  gens 
d'armes  et  archers  avec  leurs  armes  et  munitions  qui  joi- 
gnirent les  armées  du  duc  de  Guienne,  estant  en  Poictou, 
où  la  guerre  commançoit  à  s'eschauiïer  le  plus  entre  les  gens 
dudit  duc  et  les  trouppes  du  connestable  de  France,  Ber- 
trand Du  Guesclin,  qui  avoit  charge  de  l'armée  du  roy. 

En  cette  année  estoit  séneschal  et  gouverneur  de  cette 
ville  messire  Thomas  de  Percy,  lequel  ayant  establi  pour 
capitaine  messire  Jehan  d'Evreux,  contraignit  les  habitans 
de  ladite  ville  à  recepvoir  ledit  Kenolles  et  luy  faire  grand 
feste  quoy  que  ce  fut  contre  leur  cœur  (comme  tesmoigne 
Froissard  en  cet  endroict)  pour  ce  que  la  vérité  est  que  les 
boui*geois  et  habitans  de  celte  ville,  avoient  un  grand  des- 
plaisir d'avoir  seiwi  de  passage  à  ceulx  qui  faisoient  la  guerre 
au  roy  de  France  pour  qui  ils  avoient  tous  jours  une  incli- 
nation naturelle,  de  quoy  Edouard,  leur  seigneur,  ayant  eu 
advis  estant  pour  lors  vere  le  roy  d'Angleterre,  son  père, 
comme  il  envoyoit  pour  son  secours  le  comte  de  Pennebrock, 
l'un  de  ses  frères  puisnez,  qui  debvoit  aussi  faire  descente 
en  cette  ville  cette  mesme  année,  il  se  délibéra  loi^  de  ladite 
descente,  de  faire  mettre  hors  de  cette  ville  tous  les  naturels 
habitans  et  anciens  domiciliés  quoy  que  ce  soit  la  plus  part, 
pour  peupler  la  ville  de'  naturels  anglois  afin  de  se  mieux 
asseurer  de  cette  place,  qu'il  jugeoit  d'une  extresme  consé- 
quence pour  se  conserver  la  Guienne,  en  laquelle  ledit  con- 


1.  Cantorbéry. 

2.  Robert  Knowl,  capitaine  d'aventuriers,  d*origino  angrlaise,  seigneur  du 
château  de  Derral,  en  Bretagne. 
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iiûlable  de  France,  mcssire  Bei'irand  du  Guesclin  faisoit 
plusieurs  prinses  de  villes  et  pour  entreprendre  et  résister 
au  roy  selon  que  les  occasions  s'en  présenleroienl. 

Pour  parvenir  auquel  dessin  dudil  Edouard  et  au  chan- 
gement des  habitans  de  celte  ville,  lut  cliai"gé  en  Angleterre 
et  amené  par  mer  au  niesine  voyage  du  comte  de  Penne- 
bnick,  en  ce  lieu,  plusieurs  tlionneaux  pleins  d'engins  appe- 
lés gi-ésillons  '  qui  estolent  petits  instruments  par  lesquels 
on  pouvoit  attacher  les  hommes  les  ungs  aux  aultres,  de 
quoy  les  habitans  de  cette  ville  estant  advertis,  pour  empes- 
chei-  ung  si  mauvais  dessaing  prinrent  résolution  de  feimer 
leui-s  portes  au  susdit  comte,  ce  qui  fut  courageusement 
exécuté,  lorsque  le  susdit  comte  de  Pcnnebrock  voulut 
entrer  en  ladite  ville,  qui  par  ce  moyen  fut  contrainct  se 
tenir  dehors  cl  pour  l'ancre  de  ses  vaisseaulx  sur  les  vases 
de  cette  ville,  hors  l'ancinte  et  chesnes  du  havre. 

Ce  qui  causa  double  mal  aux  Anglois,  par  ce  que  les 
habitans  de  celle  ville  curent  une  perpétuelle  delfiance  d'eubc 
et  les  prinrent  en  telle  haine  qu'ils  ne  cessèrent  de  cer- 
cher  toutes  occasions  de  se  réduire  en  l'obéissance  du  roy 
qui  estoil  naturellement  leur  souverain  seigneur  et  prince; 
secondement,  les  navires  dudit  comte  auxquels  on  n'avoît 
soulfert  la  descente  en  ce  lieu  tenant  la  mer  et  lieux  circon- 
voisins  de  cette  ville,  perdant  l'espérance  qu'ils  avoient  qu'on 
les  rappelleroit,  furent  rencontrés  la  vigile  de  saincl  Jehan, 
par  quelques  vaisseaulx  de  Henry,  roi  d'Espaigne,  allié  au 
parti  du  roy  Charles  le  Quint  en  celte  guerre,  èsquels  com- 
mandoit  pour  admirai  Ambixïise  Bocquenègre,  Cabesse  de  Va- 
cadenl,  don  Ferrant  de  Pion  et  Rodigo  de  La  Rochelle  *, 


1.  Gri^aillons.  Voir  Délayant,  Hial.  des  Rochelais,  l.  |e^  p.  ffit,  et  Artère, 
llixl.  de  La  Rochelle,  t.  i<"',  p.  250.  Le%  Korlielais  n'auraient  point  rei-tné 
li'Ui's  portes  à  la  ilolte  anglaiiie,  mai»  seulement  refuié  de  s'embarquer  avec 
le  sénéchal  de  PoJton,  Jean  île  Harpedanne,  pour  lui  porter  secours. 

3.  L'amiral  de  Castille  était  Ambrosio  Boccanegra  ;  il  avait  pour  vice- 
iiniiraux  (labt'zn  i\c  Yucca  el  lloy  Diaï  lie  llojas  ;  c'est  lui  proljublemenl  que 
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desquels  ceuk  de  l'Ânglois  furent  attaqués  si  vivement  que 
plusieurs  d'iceulx  furent  coulés  à  fond  à  la  veue  de  cette 
ville  dont  les  habitans  estans  sur  les  murs  d'ycelle  specta- 
teurs de  ce  furieux  et  ciniel  combat,  qui  voyoient  jetter  par 
les  Espagnols  dans  les  navires  anglois  coullés  à  fond  les 
barres  de  fer  et  de  plomb  dont  on  se  servoit  pour  cet  usage, 
les  aultres  vaisseaulx  ayant  esté  menés  battant  jusques 
devant  Bourdeaulx  et  ledit  seigneur  comte  de  Pennebrock 
faict  prisonnier  ;  toute  l'armée  qui  estoit  de  trente-cinq  vais- 
seaulx dissipée  sans  que  les  habitans  de  celte  ville  y  voullu- 
rent  donner  secours,  quoy  qu'ils  en  fussent  requis  de  la  part 
de  Jehan  de  Harpedane,  qui  en  celte  année  estoit  séneschal 
à  La  Rochelle,  qui  leur  en  fit  de  grandes  et  instantes 
prières,  ni  par  les  supplications  du  seigneur  de  Thonnay- 
Bouthonne  *,  de  messire  Jacques  de  Surgères  et  de  messire 
Monbrun  de  Linières,  qui  estoient  en  celle  ville  et  pressoient 
ledit  Ghauldrier,  maire,  et  ceulx  de  la  commune  et  bour- 
geois, de  rendre  le  secours  demandé,  qu'ils .  avoient  à 
garder  leur  ville  et  qu'ils  n'estoient  mie  gens  de  mer  et  com- 
battre ne  sçavoient  sur  mer,  ny  aux  Espagnols,  mais  que  si 
la  bataille  estoit  sur  terre  ils  iroient  volontiers,  et  que  plu- 
sieurs bourgeois  montrassent  par  semblant  qu'ils  fussent 
couiTOucez  de  celle  perte,  tous  joyeulx  en  estoient  :  car 
oncques  n'aimèrent  naturellement  les  Anglois,  dit  Froissard, 
le  rapportant  et  mal  tous  fois  soubs  l'année  1372. 

La  nouvelle  sceue  par  le  pais  de  Poiclou  et  de  Guienne 
de  l'arrivée  de  celte  flotte  espagnoUe,  après  néantmoins  la 
desconfiture  des  Anglois,  arrivèrent  en  cette  ville  plusieurs 
gens  d'armes  gascons  et  anglois,  conduicls  par  le  captai  de 


Froissart  désigne  sous  le  nom  de  Rodrigue  le  Roux  et  qui,  pour  s*être  distingué 
dans  ce  combat  naval,  reçut  le  nom  de  Rodrigue  de  La  Rochelle.  Délayant, 
Hist,  des  Bochelaii. 

1.  Le  seigneur  de  Tonnay-Boutonne  était  alors  Guérard  de  Maumont.  Voir 
Arch.  hiit.  de  SainL  et  d^Aunis,  t.  xi,  p.  62. 
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Butz  ^,  conncs table  d'Acquitaine  pour  l'Anglois,  qui  avoit 
près  de  six  cents  hommes  d'armes,  qui  estonna  aulcunement 
les  habitans  de  cette  ville,  veu  le  refus  qu'ils  avoienl  faict 
de  donner  secours  au  comte  de  Pennebrock,  dont  ledit  mes- 
sire  Jacques  de  Surgères  pouvoit  informer  ledit  captai,  pour 
s'estre  ledit  de  Surgères  rendu  en  cette  ville,  quoy  qu'il 
fut  prins  par  les  Espagnols,  desquels  il  se  rédima  par  rançon, 
c'est  pourquoy  le  maire  et  les  habitans  firent  grand'chère 
audit  captai  à  son  arrivée  et  aux  siens,  mais  de  bran  seule- 
lement,  car  on  n'en  osoit  aultre  chose  faire,  et  ne  peut 
néantmoins  tant  faire  par  leur  accueil  que  l'on  n'entrast 
on  défiance  d'eulx,  pourquoy  ledit  captai  fit  pour  sénéchal 
de  ladite  ville  messire  Jehan  d'Evreux,  auquel  il  délaissa 
trois  cents  armures  de  (er  pour  la  garde  du  chasteau  de 
cette  ville,  dit  Froissard. 

De  cet  eschet,  de  ce  rebut  faict  en  cette  ville  aux  Anglois, 
de  la  haine  que  leur  porloient  les  habitans,  le  roi  de  France 
s'efforça  d'en  tirer  lout  aussitost  du  profit  et  advantage:  car 
il  donna  charge  à  messire  Bertrand  Duguesclin,  son  connesta- 
ble,  d'assiéger  cette  ville,  estimant  que  les  habitans,  se 
voyant  investis,  ils  se  rendroient  en  l'obéissance  du  roy 
Charles.  Suivant  lequel  commandement  ledit  seigneur 
conneslable  mit  le  siège  devant  cette  ville,  en  cette  année 
4369,  auquel  estoit  Louys,  duc  d'Anjou,  les  aultres  frères  du 
roy  et  presque  tous  les  princes,  et  Yvon  de  Galles  *  avec  plu- 
sieurs vaissaulx  du  costé  de  la  mer,  accompagné  de  l'admi- 
rai d'Espagne  qui  avoit  quatorze  grosses  nefs  et  huict 
gallères,  desquelles  les  habitans  furent  fort  pressés,  mais  ne 
se  rendirent  pas  si  tost  comme  ils  en  avoient  bien  du  sub- 
ject,  ains  pour  s'acquiter  du  debvoir  de  subjects,  ils  don- 
nèrent advis  au  prince  de  Galles  et  d'Aquitaine  de  leur 


1.  Jean  de  Grnilly,  captai  de  Buchet  sénéchal  d^Aquitainc. 

2.  Owen  de  Galles  était  fils  d'Aymon  de  Galles  et  petit-fils  de  Lewclyn, 
dernier  prince  indépendant  du  pays  de  Galles  avant  sa  réunion  à  rAngletcrre. 
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opresse,  affîn  de  leur  donner  le  secours  qui  leur  seroit 
contrains  de  se  rendre. 

S'efforcèrent  cependant  les  habitans  de  cette  ville  d'avoir 
tresve  dudit  seigneur  connestable  et  prince  qu'il  ne  peu- 
rent  obtenir,  ains  au  contraire  les  forçoit-on  de  jour  en  jour, 
leur  faisoit-on  abattre  leurs  maisons  aux  champs,  arracher 
les  vignes  du  pays  d'Âulnis,  de  quoy  les  habitans  de  cette 
ville  et  du  plat  païs  recepvoit  une  exlresme  perte  ;  de  la 
quelle  pour  se  garantir  de  la  ruyne  entière  de  leurs  biens, 
pourvoir  aussi  à  leurs  personnes  ils  furent  contrains  de  capi- 
tuler et  promettre  de  se  rendre  si  ils  n'estoient  secourus 
dedans  certain  temps  et  si,  pour  faire  cesser  le  desgasl,  don- 
nèrent audit  connestable  soixante  mille  livres,  qui  fut  une 
grande  charge  par  laquelle  la  ville  fut  aulcunement  relaschée 
de  la  grande  rigueur  dudit  siège,  mais  entièrement  et  pleine- 
ment par  le  conseil  qu'en  donna  audit  connestable  monsieur 
Louys,  duc  de  Bourbon,  qui  estoit  descendu  en  l'armée 
royale,  sur  ce  que  le  captai  de  Butz  qui  tenoit  le  parti 
anglois,  avoit  assigné  la  bataille,  pour  le  jour  de  laquelle 
le  siège  tut  totalement  levé,  bien  que  ladite  bataille  ne  fut 
point  donnée,  ledit  captai  ne  s'estant  présenté  ny  au  jour 
ny  au  lieu  désigné,  ayant  usé  de  cette  faincte  pour  faire  le- 
ver le  siège  ainsi  que  remarquent  Argenlré  en  l'histoire  de 
Bretaigne,  et  du  Haillan  en  cette  année,  et  Froissart  le  ra- 
porle  soubs  l'année  72. 

1370. — Sire  Jehan  Chaulower  ',  duquel  est  parlé  en  l'an- 
née 1359;  le  roy  estant  à  Paris,  print  résolution  avec  son 
frère,  le  duc  d'Anjou,  le  duc  de  Beiry  et  de  Boui^ongne,  de 
faire  obéir  le  prince  de  Galles  aux  assignations  à  luy  données 
l'année  précédente  et  le  presser  par  armes,  et  pour  cet  effect 
faire  entrer  deux  armées  en  Aquitaine  dont  l'une  seroit 
en  Guienne  menée  par  ledit  duc  d'Anjou  vers  Bergerac  et 


1.  21  avril  1370.  S.  Jean  Chaudercr  (D.) 
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l'aullru  vers  le  Limousin  et  Quercy,  conduicle  piii"  le  duc 
de  Beiry  pour  se  joindre  ensemble  devant  Angoulesme  et  y 
assiéger  le  prince  ;  sujvant  lequel  arreslé  les  armées  s'ache- 
minèrent au  mois  de  mai  de  celle  dite  année  entrèrent  dans 
la  terre  du  prince,  de  quoy  estant  informé  et  qu'on  le  vou- 
loit  assiéger  at  la  princesse  sa  femme,  il  escripvit  à  plusieurs 
villes  qui  luy  upparienoienl  et  it  celle-cy,  et  manda  que  chas- 
cun  eusl  à  s'apprester  et  en  plus  grand  nombre  qu'on  pour- 
roit,  estant  deuemcnt  armés,  pour  venir  au-devanl  de  luy  et 
le  trouver  en  la  ville  de  Congnac,  ce  qui  fut  iaicl;  et  sortirent 
de  cette  ville  nombre  de  soldats,  mais  ce  ne  peut  estre  si 
soudainement  que  les  années  du  roy  ne  fissent  quelques 
prinses  de  places  et  de  villes,  dict  Froissard.  Ce  que  consi- 
dérant, messire  Bertrand  Dugucsclin,  et  que  le  Poiclou, 
Limoges,  Périgord  et  Uonergue  s'en  alloient  en  l'obéissance 
du  roy,  de  l'armée  qu'il  avuit  et  qui  s'estoit  de  beaucoup 
accreuc  par  l'espérance  de  la  bataille  assignée  en  l'année 
dernière,  il  se  résoult  de  faire  mesmes  concquestes  en  Xainc- 
tonge,  et  en  voulant  principallemenl  au  captai  de  lîulz  qui, 
par  fainte,  luy  avoit  donné  subject  de  lever  le  siège  de  celte 
ville,  il  se  résoult  d'emporter  de  force  la  ville  de  Soubize, 
où  Gstoient  aulcuns  de  ses  gens;  et  sur  celle  résolution  y 
met  le  siège,  duquel  la  dame  du  lieu  et  les  troupes  de  l'An- 
glois  donnèrent  advis  au  captai  de  Bulz,  lieutenant  du  roy 
d'Angleterre  en  Poiclou  et  Xainclonge,  afin  d'avoir  par  luy 
secours. 

El  pour  ce  que  le  plus  prompt  et  le  plus  asseuré  qui  se 
pouvait  donner  pourroit  estre  de  cette  ville  qui  estoit  encore 
h  Edouard,  prince  de  Galles,  pour  empesclier  tout  le  secours 
qui  en  pourroit  venir,  ledit  connestable  fit  mettre  au  devant 
du  port  et  havre  d'ycelle,  une  armée  navale  pour  le  roy  de 
France,  composée  de  quarante  gi'os  navires,  treize  barges  et 
Iiuict  gallères,  en  laquelle  eommandoit  Yvain  de  Galles, 
anglois  de  nature,  que  Froissard  dit  eslre  extraicl  des 
princes  d'Angleteire,  mais  ennemy  do  son  prince  naturel. 
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pour  l'avoir  spolié  de  son  bien  ;  de  laquelle  armée  venue 
d'Espagne  celte  ville  fut  longtemps  incommodée  en  son 
commerce  avec  les  provinces  voisines,  et  jusqu'à  ce  que  la 
ville  de  Soubize  fut  prinse  de  force  par  le  conneslable  qui 
combattit  devant  ycelle  les  Anglois,  les  desconfit  et  fit  pri- 
sonnier ledit  captai  de  Butz,  quoy  que  ce  soit  ledit  Yvain  de 
Galles  qui  s'estoit  rendu  à  ladite  armée,  estant  secrettement 
party  avec  peu  de  ses  vaisseaulx  de  Chef-de-Boys,  radde  de 
cette  ville. 

Telle»  prinses  de  ville  et  desconfiture  de  l'armée  angloise, 
la  capteurc  de  leur  chef  et  lieutenant  général  du  roy  anglois 
fit  que  les  aflaiœs  du  roy  Charles  s'advançoient  de  plus  en 
plus,  et  rendit  soubs  son  obéissance,  en  peu  de  temps,  les 
villes  d'Ajigoulesme  et  de  Xainctes,  tellement  que  les  habi- 
lans  de  cette  ville,  qui  haïssoient  mortellement  et  de  tous 
jours  la  domination  des  Anglois,  desquels  ils  craignoient 
qu'ils  ne  leur  préparassent  quelque  mal,  sur  ce  qu'ils  leur 
avoient  voulu  faire  Tannée  dernière,  cerchoicnt  tous  les 
moyens  et  occasions  de  se  restablir  par  eulx  mesmes  en 
l'obéissance  du  roy  de  Finance,  leur  prince  naturel,  et  y  fus- 
sent parvenus  et  faict  les  efforts  nécessaires  sans  dilTicullés 
et  dillalion,  cessant  la  garnison  et  forteresse  du  chasteau  qui 
loi's  estoit  en  ladite  ville,  duquel  ils  craignoient  estre  rude- 
ment traictés  s'ils  failloient  à  leurs  dessains. 

Mais  comme  le  connestable  de  France  sçut  le  désir  et 
l'affection  des  Rochelois,  il  s'approcha  incontinent  d'eulx 
pour  favoriser  le  dessain  desdits  habitans,  et  vint  loger  à 
Bourgneuf,  à  deux  lieues  de  la  ville,  où  vinrent  aussi  les 
ducs  de  Berry  et  de  Boui^ogne,  princes  du  sang,  frères  du 
roy,  lesquels  mandèrent  aux  maire,  eschevins  et  pairs  de 
cette  ville  et  habitans  de  ce  lieu,  qu'ils  envoyassent  cinc  ou 
six  de  ladite  ville  pour  traicter  avec  eulx  et  entendre  ce 
qu'ils  auroient  à  faire  pour  parvenir  à  leurs  intentions,  ce  qui 
ayant  esté  proposé  par  le  maire  au  conseil  et  corps  de  ville, 
la  plus  grande  part  des  eschevins  et  pairs  trouvèrent  bon  de 
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se  rendre  au  roy  de  France  en  prendre  l'occasion  présente 
(Messire  Jehan  d'Évreux,  séneschal  de  La  Rochelle,  qui 
avoit  le  gouvernement  de  la  ville,  estant  absent  et  au  secoui's 
de  Poictiers  que  l'on  assiégeoit  pour  le  roy  Charles).  Mais 
aussi  estoient-ils  perplexes  en  l'exécution,  tant  pour  la  gar- 
nison angloise  qui  estoit  au  chastcau  de  la  ville,  qu'en  exé- 
cutant ce  coup  par  lés  habitans,  ils  désiroienl  ruyner  et 
abattre  entièrement  ledit  chasteau,  duquel  ils  se  sentoient 
infiniment  foullés  et  opprimés,  et  dont  à  l'advenir  ils  dési- 
roient  surtout  se  rédimer,  pour  n'estre  plus  à  la  mercy  des 
gens  de  guerre,  desquels  ils  avoient  esté  tyrannisés  à  la 
vollonté  des  cappitaines  qui  avoient  heu  commandement, 
de  la  desmolition  duquel  ils  craignoient  d'estre  poursuivis  et 
recerchés,  voire  punis  par  le  roy,  se  remettant  entre  ses 
mains,  soit  en  nom  collectif,  soit  en  leurs  particuliers. 

Celte  irrésolution  et  crainte  qu'on  avoit  fut  cause  que 
lesdits  maire,  eschevins  et  pairs  n'envoyèrent  point  si  tost  au 
dit  lieu  de  Bourgneuf,  au  mandement  desdits  princes  et 
connestable,  et  pour  ce  que  pendant  ces  irrésolutions  et 
dilaymcns  ledit  messire  Jehan  d'Evreux,  qui  commandoit 
pour  le  roy  d'Angleterre  en  cette  ville,  avoit  ordonné  à 
Philippe  Mancel,  capitaine  au  chasteau  de*  cette  ville  pour 
l'Anglois,  de  lui  envoyer  une  partie  des  soldats  de  la  garni- 
son dudit  chasteau,  ce  qu'il  auroit  faict,  les  maire,  esche- 
vins  et  pairs  et  habitans  de  la  ville,  considérant  que  audit 
chasteau  n'estoit  resté  que  quelque  cent  hommes  bons  et 
maulvais,  se  résouldèrent  finallement  d'exécuter  ce  que  de 
longtemps  ils  avoient  projette,  et  la  surprinse  dudit  chas- 
teau. 

Les  moyens  en  ont  esté  tels  qui  furent  projettes  et  dextre- 
ment  exécutés  par  ledit  Jehan  Chauldrier,  maire  et  capi- 
taine, sçavoir  est  qu'il  fit  entendre  audit  Mancel,  capitaine 
du  chasteau,  qui  ne  sçavoit  lire  ny  escripre,  qu'il  avoit  reçu 
lettres  du  roy  d'Angleterre  par  lesquelles,  sur  les  advis  qu'il 
avoit  qu'on  formoit  des  dessains  contre  celte  ville,  il  luy 


*r- 
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commandoit  pour  pourvoir  à  la  seurelé  d'ycelle,  de  faire 
montre  tant  de  gens  de  guerre  qui  estoient  au  chasteau  que 
des  habitans  de  la  ville  qui  pourroient  porter  les  armes  pour 
luy  en  demander  bien  emplement  Testât,  préjugeant,  ledit 
maire,  que  sur  ledit  avis,  ledit  Mancel,  capitaine  du  chas- 
teau, feroit  sortir  pour  lesdites  monstres  les  soldats  du  chas- 
teau en  quelque  place  de  ladite  ville. 

Ce  qui  succéda  selon  que  ledit  maire  s'estoit  projette: 
car  ledit  Mancel,  estant  crédulle  à  cet  advis,  ne  fault  point 
de  se  trouver  chez  le  maire  au  jour  qu'il  lui  vouloit  faire 
entendre  les  commandemens  cy-dessus,  et,  souppant  avec 
luy,  ledit  sieur  maire  luy  faict  voir  quelques  lettres  scellées 
du  sceau  et  armes  de  l'Anglois,  que  ledit  Mancel  recon- 
gnut  fort  bien  ;  et  quoyque  lesdites  lettres  fussent  pour 
aultre  subject,  ledit  sieur  maire,  feignant  en  faire  la  vraye 
lecture,  rapportoit  la  substance  desdites  lettres  à  l'advis  et  au 
sens  de  ce  qu'il  avoit  faict  entendre  audit  Mancel  et  au 
commandement  que  faisoit  le  roy  d'Angleterre  au  maii^  de 
faire  faire  lesdites  monstres  généralles  de  la  ville  et  du  chas- 
teau. Ce  que  le  capitaine  Mancel  croyoit  estre  véritable, 
ne  pouvant  discerner  la  vérité  desdites  lettres  pour  ce  qu'il 
ne  sçavoit  lire  ny  escripre. 

Auxquelles,  pour  obéir,  jour  fut  prins  entre  ledit  Mancel 
et  le  maire  pour  lesdites  monstres  qui  fut  au  jour  de  Noslre- 
Dame,  huictiesme  de  septembre  de  cette  année,  pour  lesquel- 
les, en  ce  jour,  les  habitans  estant  armés,  tous  les  soldats 
du  chasteau,  sauf  dix  ou  douze  délaissés  en  yceluy,  ne  fail- 
lirent point  de  sortir  ;  après  la  sortie  et  issue  desquels  ledit 
maire  faict  jouer  le  ressort  de  son  dessain  par  quelques 
deux  cens  habitans  armés  qui  estoient  cachés  en  de  vieilles 
murailles,  près  les  portes  et  pont-levis  dudit  chasteau,  les- 
quels se  saisirent  aussitôt  desdites  portes,  levèrent  sur  eulx 
les  ponts  pour  en  fermer  l'entrée  audit  Mancel  et  ses  sol- 
dats qui  en  estoient  sortis  par  la  façon  que  dessus,  tous 
lesquels  se  voyant  surprins  et  déceus  firent  quelque  effort 
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pour  l'ciilrer  au  cliasfcaii,  mais  se  voyant  prossfe  par  les 
habîLaiis  armés,  ce  fui  ii  eulx  de  raetlre  les  armes  bas  et  de 
se  rendre  il  la  mercy  des  liabilaiis  qui  les  reccurent. 

Ceulx  qui  esloienl  restés  au  chastcau  firetil  quelque  résis- 
Lancc  à  se  rendre,  mois  comme  ils  n'estoicut  que  dix  ou 
douze  qui  ne  pouvoient  tenir  la  place  par  menaces  qu'où 
faisait  d'ofîenser  leur  chef,  et  les  aullres  soldats  qui  estoienl 
6s  mains  des  habilans  par  l'espéraucc  aussi  qu'on  leur  don- 
noit  de  les  conserver  et  renvoyer,  les  ungs  et  les  aullres, 
en  seureté  et  sans  mal,  furent  lesdits  soldats  du  chastcau 
contrains  au  mesme  jour  de  le  remettre  es  mains  dudit 
sieur  maire,  qui  dès  lors  et  à  l'instant  fut  rompeu  et  des- 
moly  par  les  habilans,  prenant  le  temps  et  cette  occasion 
parce  qu'ils  estoient  comme  à  eulx-mesmes  et  comme  sei- 
gneurs de  la  place,  vu  l'aliiénalion  qu'en  avoit  (aide  le  roy, 
père  de  Charles,  V^  du  nom,  pour  lors  roy  de  France,  à 
Edouai'd  111,  roy  d'Angleterre,  par  l'accord  de  BréLigny,  et 
qu'ils  s' estoient  rédimés  du  commandement  anglois  par  eulx 
mômes,  et  fn'ent  les  habitants  conduire  la  gai'nison  angloise 
à  Bourdcaulx,  la  Vie  saulve,  les  ayant  faict  mener  par 
mer. 

Ces  choses  ainsi  passées  au  vui«  de  septembre  de  cette 
année  1370'  quoyque  divere  authcurs  et  historiens  croyent 
que  ce  fut  seulement  en  1372,  ce  qui  peut  ne  estre  parce  que 
tous  les  mesincs  historiens  s'accordent  en  cela  que  ce  fut  en 
la  mairie  de  Jehan  Chauldriei',  qui  estoil  en  l'année  présente 
et  non  eu  l'an  1372,  et  que  d'ailleurs  il  paroisl  par  tiltres 
estant  au  tlirésor  de  cette  ville  qu'au  mois  d'aoust  1372,  le 
roy  Cliarics  V  concéda  quelques  privilèges  aux  maire,  esche- 
vins  et  pairs  en  conséquence  de  leur  fidélité  et  de  ce  qu'ils 
s'estoicnt  réduicts  en  son  obéissance,  qui  montre  que  cette 


ii  Voir,  sur  la  reddilioti  de  U  Rochelle  et  sur  la  dalc  vèritnbii!  (1373),  la 
disKcrlalioLi  du  p^rt:  Arcâru  dans  son  llittoire  de  La  Bochelle,  tinlc  \\, 
p.  (i03  du  I.  1". 
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action  estoil  précédente  et  en  cette  année  par  la  remarque 
des  plus  véritables  histoires. 

Les  habitants  de  cette  ville  n'ayant  auUre  intention  que 
de  se  remettre  en  l'obéissance  du  roy,  députèrent  aussitôt  six 
pei^onnes  du  corps  de  ville  et  des  habitans  au  lieu  dit  du 
Treuil  au  Secret,  près  de  Boui^neuf,  où  estoient  les  princes 
et  ducs  susdits  et  ledit  seigneur  Bertrand  Du  Guesclin,  con- 
nestable^  pour  leur  donner  advis  de  ce  qui  estoit  adveneu 
en  cette  ville,  auquel  lesdits  députés  ayant  faict  entendre  ce 
qui  s'y  estoit  passé,  l'expulsion  des  Anglois,  la  chose  trou- 
vée bonne  et  advouée  par  eulx,  qui  représentèrent  que 
quelque  aliénation  qui  eut  été  faicte  au  roy  d'Angleten*e  par 
le  susdit  traité  de  Brétigny,  que  ledit  roy  d'Angleterre  ayant 
manqué  à  l'exécution  d'yceluy,  les  naturels  subjects  du  roy 
estoient  désobligés  de  l'observation  d'yceluy  et  se  pouvoient 
remettre  en  l'obéissance  de  leur  prince;  que  lesdits  de  La 
Rochelle  s'estant  retirés  de  la  domination  et  puissance 
angloise,  quoyque  par  eulx  mesmes,  debvoient  remettre 
ladite  ville  entre  les  mains  de  leur  roy  naturel  et  que  s'ils 
refusoient  de  le  faire,  lesdits  seigneui's,  princes  et  connes- 
tablc  les  y  contraindroient  et  ne  parliroient  du  lieu  où  ils 
estoient  que  la  ville  ne  fut,  par  force  ou  aultrement,  remise 
soubs  son  obéissance  et  authorité. 

Ces  parolles  n'estonnèrcnt  pas  grandement  les  personnes 
envoyées  de  cette  ville,  lesquelles  n'ayant  auUre  dessain  que 
celluy  qui  leur  estoit  proposé,  voulurent  se  montrer  ung  peu 
i*etenus  au  commandement  qui  leur  estoit  faict,  afin  de 
prendre  occasion  d'améliorer  par  privilèges  et  exemptions 
la  condition  de  leurs  concitoyens  de  la  ville,  c'est  pourquoy 
aulcun  d'eulx  avec  asseurance  et  respect  néantmoins,  répli- 


i.  Les  députés  de  La  Rochelle  ne  traitèrent  pas  directement  avec  les  prin- 
ces et  Je  connétable,  comme  le  dit  Barbot  ;  ils  se  rendirent  auprès 
du  roi  pour  arrêter  avec  lui  la  condition  de  leur  soumission.  Délayant,  Hist. 
des  BochelaiSy  t.  icr,  p.  91. 
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quii  audit  coiiiieslable  qu'il  n'estoit  si  aysc  qu'il  pensoit 
d'entrer  en  cette  ville,  ni  chose  si  lost  preste,  ce  qui  anima 
et  mil  en  courroux  ledit  seigneur  qui  dupliqua  que  les  habi- 
tans  le  fissent  tant  difficile  et  impossible  qu'ils  voudroient,  il 
leur  asseuroit  que,  si  le  soleil  y  enlroit,  il  y  enlreroit  aussi. 

La  continuation  de  telles  poinctes  et  paroUes,  dont  ledit 
seigneur  connestable  estoit  aigri,  pouvoit  estre  nuisible  aux 
habitans  de  cette  ville,  c'est  pourquoy  lesdils  députés  repre- 
nant un  aultre  stil  pour  manifester  leur  intention  à  l'obéis- 
sance et  le  désir  à  Tacomodemcnt  du  bien  des  habitans  et 
de  la  ville,  repartirent  audit  connestable  qu'ils  n'auroient  pas 
lant  de  peine  qu'il  se  promeltoit  à  l'occasion  de  ladite  ville 
en  accordant  à  ses  habitans  une  chose  qui  n'estoit  d'aulcune 
despences  au  roy  et  quelques  aultres  demandes. 

Sur  laquelle  ouverture  ledit  seigneur  connestable  leur  dit 
qu'il  voyoit  bien  qu'ils  vouloient  demander  estre  gardés  en 
leurs  franchises  et  libertés  et  francs  d'impositions,  auquel 
fut  répondu  que  c'estoit  vrayement  cela  en  partie,  mais  qu'ils 
désîroient  une  obéissance  perpétuelle  de  toutes  les  choses 
faicles  par  eulx,  et  mesmement  de  la  desmolion  du  chasteau 
qu'ils  avoient  mis  par  terre  pour  n'eslre  plus  soubs  la  tyran- 
nie de  ceux  qui  y  commandoient,  et  au  lieu  d'yceluy,  pour 
ce  que  c'estoit  la  maison  du  roy  e»  cette  ville,  ils  lui  feroient 
bastir  ung  pallais  pour  la  demeure  des  roys  et  leurs  lieute- 
nants, telle  que  le  bastiment  seroit  advisé,  moyennant  qu'il 
fut  sans  forteresse,  ce  qui  fut  accordé  auxdils  députés  pour 
les  habitans  de  cette  ville,  et  encore  les  aultres  choses  deman- 
dées et,  entre  ycelles,  que  la  ville  et  pais  d'environ  demeu- 
reront unis  et  incorporés  au  domaine  de  la  couronne  sans 
pouvoir  estre  aliénés  pour  quelque  cause  que  ce  fut,  qu'en 
ladite  ville  on  auroit  droict  de  battre  et  forger  monnoye  ^ 


i.  Jourdan  {Bph.,  i,  ii,  p.  333,  et  l.  ler,  p.  281)  établit  que  Charles  V  no 
fit  que  Confirmer  ce  droit  qu^avaient  antérieurement  les  Rochelais  et  qui 
était  tombé  en  désuétude. 
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qu'ils  seroient  exempts  de  toutes  garnisons  et  gouverneui^s 
de  ladite  ville  et  païs  d'ycelle,  ce  que  lesdits  princes  et  con- 
nestable  se  soubrairent  de  le  faire  avoir  pour  agréable  au 
roy,  bien  que  plusieurs  de  ceulx  qui  estoient  à  leur  conseil 
croyoient  ces  denriandes  préjudiciables  à  son  authorilé  et  au 
bien  de  son  service,  mais  il  fut  recongneu  par  lesdits  prin- 
ces et  connestable  qu'il  estoit  nécessaire  pour  le  bien  de 
Testât  d'accorder  lesdiles  demandes,  la  réduction  de  cette 
ville  estant  importante  au  roy  pour  s'asseurer  le  Poictou  et 
la  Guienne,  voire  la  plus  part  de  la  France  qui  s'affermiroit 
en  l'obéissance  par  l'exemple  de  cette  ville. 

Sur  la  parolle  donnée  de  l'octroy  desdites  conditions,  dont 
on  tenoit  pour  asseurée  l'exécution  et  d'en  avoir  les  provi- 
sions nécessaires,  les  habitans  de  cette  ville  se  soubmettent 
en  l'obéissance  de  Charles  V©,  dit  le  Sage,  roy  de  France, 
aussitost  que  la  conclusion  du  traiclé  et  rapport  d'yceluy 
leur  fut  faict  par  leurs  députés  et  fut  donnée  entrée  pour  le 
roy  en  ladite  ville  aux  susdits  princes  et  connestable  qui  fut 
telle  : 

Sçavoir  est  que  les  princes  et  ducs  de  Berry,  de  Bour- 
gongne,  de  Bourbon,  le  connestable,  le  comte  de  Sancerrc, 
les  sires  de  Clisson,  de  Rochefort,  messire  Jehan  de  Leslrc, 
de  Rancy,  Jehan  de  Vienne,  accompagnés  de  deux  mille 
hommes  d'armes,  rangés  en  bataille,  vinrent  armés  jusqu'aux 
portes  de  ladite  ville,  les  enseignes  déployées,  au-devant 
desquels  furent  les  maire,  eschevins,  pairs  et  habilans  por- 
tant les  clefs  de  ladite  ville,  sans  aulcuncs  armes,  ainsi  seu- 
lement hautbois,  flustes  et  instruments  d'esjouissance  pour 
mettre  lesdites  clefs  es  mains  du  duc  de  Berry  et  l'asseurcr 
d'ung  bon  accueil  et  réception  en  ladite  ville  pour  et  au 
nom  du  roy  de  France. 

Et  comme  lesdits  princes  furenl  à  la  porte  pour  leur  en- 
trée fut  tendu  au  devant  d'ycelle  un  fillet  de  soye  comme 
pour  bamère  et  empeschement  de  ladite  entrée,  selon  qu'il 
est  accouslumé  de  faire  aux  entrées  des  roys  en  ladite  ville, 


jiis(|u'it  ce  qu'ils  ;iyen!  i'aicl  sonnunl  de  conserver  les  privi- 
lèges; au-dcvaiil  duquel  tillet  lesdits  princes  et  ducs  et  ledit 
connestablc  ayant  faict  serment  de  maintenir  les  fianchiscs 
et  libertés  de  la  ville  et  de  n'exiger  rien  plus  que  ce  qui  se 
levoil  du  temps  du  roy  sainet  Louis,  fut  ledit  filet  levé  pour 
laisser  l'entrée  de  ladite  ville  entièrement  libre. 

Et  s'enquerranl  ledit  conneslable  pourquoy  ledit  lil  avûit 
esté  tendu  au  devant  d'euix,  le  maire  ne  représentant  point 
ce  qui  estoil  de  la  vraye  cause  et  signification  d'yceluy,  mais 
le  voulant  adapter  es  la  nouvelle  obéissance,  fidélité  ou  sub- 
jeclion  en  laquelle  la  ville  entroit  vers  le  roy,  fil  responsc 
que  c'csloit  une  démonstration  que  cette  ville  et  les  habilans 
de  bonne  foy  tst  sans  dissirai dation  se  soubmettoient  au  roy 
et  que  contre  luy  on  ne  doibl  fermer  portes  ni  hausser  pont; 
que  si  malemonl  on  faisoit  il  est  en  sa  puissance  de  les  rom- 
pre tout  de  mesme  comme  le  filet,  de  quoy  ledit  conneslable 
cl  dits  seigneurs  les  princes  furent  extresmement  contons. 

Ils  fui'cnt  d'advantage  esjouis,  entrant  en  ladite  ville,  de 
voir  que  sur  les  portes  publicques  et  rues  d'ycelle  les  fleurs 
de  lys,  qui  sont  les  armes  de  France,  avoient  esté  dcsjii 
remises,  et  le  léopard  des  Anglois,  miset  ranversé  par  terre 
et  encore  plus  de  ce  qu'ils  apperçeurent  que  les  habitans 
en  abondance  et  le  clergé  alloient  en  procession  au  devant 
d'culx,  pleuroient  de  joye  en  chantant  des  cantiques  d'es- 
jouissance  de  leur  entrée  pour  le  roy,  et  que  les  enfants 
crioienl  à  Iiaulte  voix  et  incessamment  au  devant  d'eulx  :  Vive 
le  roy  !  Vive  le  roy  de  France  !  remarquant  en  cela  que 
leur  réduction  esloient  Iranclie  et  par  amouiqu'ils  portoient 
à  leur  prince. 

Lesdits  princes  et  connestables  séjournèrent  eu  cette  ville 
l'espace  de  quatre  jours  entiers,  pendant  lesquels  ayanl  advis 
qu'au  cbasleau  de  Benon,  au  gouvernement  de  celte  ville, 
il  y  avoit  une  forte  garnison  angloise,  en  laquelle  comman- 
doit,  pour  le  captai  de  Butz,  le  capitaine  David  Ollegrave, 
des  plus  viiillauls  cl  cx'iérimentés  qui  fussent  au  service  do 
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TAnglois,  ledit  coiinestable  serésoult,  îiu  parti  de  cette  ville, 
d'assiéger  ledit  chasteau  pour  les  grandes  courses  et  desgats 
que  faisoit  ladite  garnison  à  plus  de  vint  lieues  de  tour,  de 
quoy  ledit  capitaine  Ollegrave  adverty,  et  que  le  chasteau 
de  cette  ville  avoit  esté  surprins  sur  TAuglois  par  les  habi- 
tans,  il  se  saisit  de  six  jeunes  soldats  qui  estoicnt  en  sa 
garnison,  originaires  de  cette  ville,  auquels  il  faict  coupper 
le  nez  et  les  oreilles  à  tous,  et  les  envoya  par  mespris  et 
dérision  en  ce  lieu,  mandant  aux  habitans  qu'ils  estoient 
tous  trahistres  et  que  ils  seussent  de  luy  que  s'il  les  tenoit 
en  sa  jouissance,  il  leur  en  feroit  à  tous  aultant  qu'à  leurs 
compatriotes. 

Ce  qui  irrita  merveilleusement  les  habitans  de  cette  ville 
contre  luy  et  à  amener  ledit  seigneur  connestable  pour 
investir  et  prendre  la  place,  à  la  prière  desquels  habitans 
ledit  seigneur  fit  acheminer  son  armée  devant  ledit  chasteau 
de  Benon,  qui  dès  le  lendemain  fut  prins  de  force  et  d'as- 
sault,  tous  ceulx  qui  se  rencon Usèrent  pour  y  résister,  ayant 
esté  mis  au  fil  de  l'épéc  sans  aulcune  exception,  et  ceulx 
qui  se  rendirent  après  avoir  tenu  quelque  temps  une  tour, 
pandus,  et  estranglés  en  haine  de  l'opprobre  fliict  par  le 
chef  aux  six  soldats  mantionnés  ci-dessus,  et  pour  ce  que 
en  la  nuit  précédente,  ceulx  de  ladite  garnison  ayant  faict 
une  sortie,  auroient  surprins  a  despourveu  et  tué  dans 
urfe  chapelle  qui  estoit  à  la  veue  dudit  chasteau,  nommée  la 
chapelle  de  ,  messire  Geoffroy  Pcan,  chef  des  Bretons  qui 
estoient  en  l'armée  royalle,  parent  proche  du  seigneur  de  Clis- 
son,  Thomas  de  Lucerne,  normand,  et  Jehan  Botercl,  qui 
estoient  des  plus  vaillants  capitaines  de  l'armée  des  princes  ^et 
qui  avoient  fait  de  signalés  exploicts  au  service  du  roy,  de  la 


1.  D'après  Froi^sarf,  «  de  ce  chaste!  estoit  capitayne,  de  par  le  captai  de 
iHug,  un  écuyer  de  la  comte  de  Foix,  appelé  Guillaume  de  Pans,  et  avecq  luy 
un  chevallier  de  Naples,  appelé  messire  Jacques  sans  surnom.  »  (l.   l,  p. 

311). 
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mort  desquels  le  seigneur  de  Clisson  fut  tellement  irrité  en 
son  particulier,  et  principalement  au  subject  de  son  parent, 
que  des  premiei's  qui  sortoient  de  ladite  tour  à  discrétion, 
il  en  tua  avec  une  hache  de  sa  propre  main  jusqu'au  nom- 
bre de  quinze,  dont  il  fut  pourtant  blasmé  comme  d'estre 
par  trop  cruel  et  inhumain  K 

Cette  place  prinse,  le  fut  aussi  peu  de  jours  après  le 
chasleau  de  Surgères,  en  ce  gouvernement,  par  composition, 
et  ainsi  fut  cette  ville  et  toute  cette  province  remise  en 
l'obéissance  du  roy,  qui  fut  en  exemple  et  en  crainte  à 
Fontenay,  Thouars,  et  à  plusieurs  places  du  Poictou  et 
Guienne,  que  ledit  Bertrand  du  Guesclin,  connestable  de 
France,  remit  en  la  subjection  de  sa  majesté. 

Comme  ledit  seigneur  s'acheminoit  vers  Poictiers,  et  s'ap- 
prochoit  du  lieu  où  esloit  le  roy,  les  maire,  eschevins  et 
pairs  de  cette  ville  le  firent  suyvre  par  douze  députés  de 
cette  ville  qu'ils  envoyèrent  au  roy,  aux  fins  d'obtenir  de  luy 
ce  que  lesdits  seigneurs  princes  et  connestable  leur  avoient 
promis  pour  récompense  de  leur  fidélité  et  semce  envers 
le  roy  et  cette  couronne,  ce  qu'ils  obtinrent,  et  dont  les 
provisions  et  lettres  sont  expédiées  en  l'année  cy-après 
1372.  Voyez  sur  ce  que  dessus  Froissard  et  Ai'gentré  en 
son  histoire  de  Bretaigne  sur  cette  année,  Belleforest, 
Nicolas  Gilles  qui  le  rapportent  en  1372,  et  mal  à  propos 
comme  il  est  dict  cy-dessus. 

1371.  —  Me  Guillaume  Boullard  l'aisné,  soubs  le  règne 
de  Charles  V,  dit  le  Sage. 

Les  maire,  eschevins  et  pairs  dé  cette  ville,  n'estimant  pas 
à  peu  d'honneur  que  cette  ville  soit  tellement  au  roy  qu'il 
n'y  ayt  comte,  vicomte,  baron  ou  chastellain  qui  y  ait  droict, 
ont  esté  toujours  curieux  de  conserver  celte  prérogative  et. 


1 .  C'est  peut  être  ce  trait  de  férocité  qui  fil  donner  à  Olivier  de  Clisson  le 
surnom  de  Boucher. 


—  206  — 

en  conséquence,  n'ont  voullu  souffrir  à  aulcun  ny  prison 
particulière,  ny  exercice  de  leur  jurisdiction  en  ycelle,  si  C3 
n'esloit  par  quelque  grande  nécessité  comme  en  guerre,  et 
d  aultant  que  sur  ce  prétexte  ils  auroient  aultrefois  souffe!! 
à  l'évesque  de  Xainctes  tenir  sa  court  d'église  en  ladite 
ville,  y  avoir  ses  prisons  en  sa  mayson  épiscopale,  comme 
par  lieu  emprunté  néantmoins,  es  années  1350  et  57,  l'éves- 
que se  voullant  faire  continuer  comme  par  droict,  et  en  celte 
année  faict  dresser  auditoire  en  sa  maison  pour  y  exercer 
jurisdiction  et  y  avoir  prison,  lesdits  maire,  eschevins  et 
pairs  le  firent  prier  de  s'en  désister  et  de  desraolir  les 
sièges  de  son  auditoire,  faire  cesser  l'exercice  de  jurisdiction, 
aultrement  qu'il  en  seroit  empesché  de  voie,  et  de  faict  et 
par  deffences  sur  peine  d'apleigement  et  saulve  guardc 
brisée,  ainsy  qu'on  parloit  de  ce  temps,  et  que  le  lieutenant 
du  séneschal  et  procureur  du  roy  seroient  sommés  de 
requérir  et  ordonner  ladite  deffense  pour  ce  que  ladite 
ville  est  de  l'héritage  du  seigneur,  (c'est-à-dire  le  roy)  où 
l'évesque  n'a  aulcune  jurisdiction,  de  quoy  l'évesque  offensé 
en  faict  escripre  par  le  duc  de  Lancastre  auxdits  maire, 
eschevins  et  pairs,  et  à  ce  qu'on  le  laissast  jouir  de  la  juris- 
diction qu'il  disoit  avoir  en  cette  ville;  mais  par  délibération 
il  fut  aiTesté  de  continuer  à  r(;mpeschement  et  de  procé- 
der à  la  desmolition  de  l'auditoire  préparé,  dont  réponse 
seroit  faicte  audit  duc,  et  que  ledit  évesque  n'avoit  aulcune 
jurisdiction,  ainsi  qu'il  se  voit  de  ce  que  dessus  au  recueil 
des  statuts  desdits  maire,  eschevins  et  pairs  dont  le  livre  fut 
arresté  l'an  1454,  aux  feuillets  118  et  119  *. 

1372.  —  Syre  Pierre  ^ Les  affaires  du  roy  luy  ayant 

bien  succédé  depuis  la  réduction  de  cette  ville  en  son  obéis- 
sance, non  seulement  en  Poictou  et  Xaintonge,  mais  encoi^ 


1.  L'évêque  de  Saintes  était  alors  Bernard  du  Sault  qui,  d'après  Froissart, 
aurait  contribué  à  remettre  sa  ville  épiscopale  entre  les  mains  des  Français». 

2.  4  avril  1372.  S.  Pierre  Boudré  (D.). 


I  Bretaignc,  au  dcsadvanlage  ilii  duc  qui  esloit  joinct  avec 
l'Anglois,  \'Q  roy  prenant  le  temps  de  récompenser  ses  bons 
snbjecis  des  fidellcs  sei-vices  qu'ils  luy  avoient  rendus,  les 
maire,  esclievins  et  pairs  pour  eulx  et  les  habilans  de  celle 
ville  qui  luy  avoient  rendus  do  signalés  eflecls,  recerchent 
en  cette  année  la  confirmation  de  leurs  privilèges  et  des 
choses  noi/vellenieut  concédées  pour  la  réduclion  de  cette 
ville  en  l'obéissance  du  roy  dès  l'année  1370. 

Et  pour  ce  que  l'une  des  choses  qui  leur  esloit  de  plus 
de  conséquence  estoii  de  tenir  la  ville  munie  d'hommes  de 
giieiTC  à  la  deiTense  d'ycelle  contre  les  enlreprinses  que 
pourroienl  faire  les  Anglois,  ayant  esgard  que  par  les  guerres 
passées  ladite  ville  osloil  grandement  affaiblie  desdils  gens 
de  guerre  habilans  de  ladite  ville  qui  en  avoient  esté  tirés 
ils  obtiennent  du  roy,  estant  à  Paris,  ce  privilège  qu'aulcuns 
arbalestriers  et  hommes  d'armes  ne  seroient  à  l'adveuir  tirés 
ni  ostés  de  ladite  ville  ',  mesme  pour  le  service  du  roy,  et  où  il 
vouldroit  faire  le  contraire,  enjoincl  auxdits  maire,  esclievins 
et  pairs  n'y  obéir,  selon  les  lettres  du  mois  d'aoust  de  celte 
année  estant  au  Ihrésor  en  la  caisse  C,  collées  xj. 

L'ung  des  principaux  subjects  qui  porta  les  habitans  de 
cette  ville  à  se  libérer  du  joue  de  l'Anglois  fut  !e  dessain  de 
la  desmolition  du  chasteau  2,  de  la  garnison  duquel  les  ha- 
bitans esloient  incommodés,  et  c'est  pourquoy  se  remettant 
en  l'obéissance  du  roy  ce  fui  une  des  principales  conditions 
qui  leur  fut  accordée,  qu'ils  ne  seroient  recercliés  de  la  des- 
molition d'yceluy,  comme  on  voit  en  l'année  d  370.  De  quoy 
poui'  estre  perpétuellement  guarantis,  les  maire,  eschevins 
et  pairs  de  celle  ville,  et  pour  les  habitans,  obtinrent  lettres 
du  roy  en  cette  année,  par  lesquelles  toute  l'offence  qu'ils 
pouvoieut  avoir  encouru  de  ladite  desmolition  leur  est  remise 


t.  Lal'BIÈre.  Ordonnançât  des  roit  de  France,  l.  v,  p.  C3C. 
2.  ABCBBE,  Bill,  de  U  Boeh.,  I.  ||^^  p.  200.  Délayant,  Bill,  dei  Rock., 
.  1".  |i.  '-II.  JuuitbAN,  Bph.,  1.  IPi",  p.  16. 
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avec  promesse  que  dores  en  avant  il  n'y  aura  aulcun  chas- 
teau  dans  ladite  ville,  ny  issue  hors  d'ycele,  réservant  ledit 
seigneur  les  quatre  tours  estant  lors  audit  chasteau  pour 
mettre  les  prisonniers,  comme  il  paroist  par  vidimus  desdites 
lettres  au  thrésor,  en  la  caisse  G,  cottées  xxviij,  et  qu'il  en 
est  fait  mantion  au  vieil  et  nouveau  inventaire  soubs  la  lettre 
F,  au  nombre  cotté  v.  ^ 

La  Xainctonge  et  le  Poictou  ayant  esté  remis  en  l'obéis- 
sance du  roy,  partie  par  l'exemple  de  cette  ville  et  partie 
par  les  armes,  le  xv  décembre  de  cette  année,  le  roy  pour 
recongnoistre  les  susdites  provinces  des  bons  offices  qui  luy 
avoient  esté  rendus;  youllut  et  arresta  par  privilège  que  tous 
les  susdits  desdites  provinces  demcureroient  francs  et  quites 
de  toutes  tailles  et  impositions,  duquel  privilège  général  les 
habilans  de  cette  ville  se  peuvent  ressentir  pour  ce  qu'elle 
estoit  anciennement  comprinse  soubs  la  comté  de  Xainc- 
tonge, lesdites  lettres  furent  par  eulx  receues  et  employées 
au  thrésor  qui  ne  se  trouvent  point  à  présent,  ains  en  est 
faict  mantion  au  vieil  et  nouveau  inventaire  lettre  F,  nombre 

•  • 

Et  pour  ce  que  de  longtemps  les  maire,  eschevins  et  pairs 
habitans  et  bourgeois  avoient  plusieurs  aultres  privilèges,  le 
viij  de  janvier  de  cette  année,  lesdits  maiie,  eschevins  et 
paii's  obtinrent  du  roy  la  confirmation  générale  de  tous  et 
chascuns  leurs  dits  privilèges  qu'ils  avoient  eu  des  roys  pré- 
cédents, des  lettres  de  laquelle  confirmation  il  est  faicl 
mantion  au  vieil  et  nouveau  inventaire  soubs  la  lettre  E, 
nombre  i. 

Et  le  mesme  jour  obtinrent  lesdits  maire,  eschevins  et 
pairs  dudit  roy  les  lettres  et  provisions  duement  expédiées 
des  nouveaux  privilèges  à  eulx  concédés,  par  lesquels  en  con- 
sidération de  la  grande  loyauté  et  ferme  obéissance  qu  eulx 
et  les  habitans  de  la  ville  ont  tousjours  heus  à  ses  prédé- 
cesseurs et  à  la  couronne  de  France,  de  laquelle  ils  auroient 
réitéré  des  preuves  suffisantes,  par  leur  soubmission  en  lo- 
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■  béissance  du  roy,  de  laquelle  ils  avoient  csli  distraicts  par 
'  l'alliénation  (aide  par  son  père,  il  leur  donnu  pour  la  for- 
tification de  ladite  ville  les  deux  soûls  par  thonncau  de  vin 
qu'il  avoil  accouslumé  de  lever  par  les  recepveui's  sur  le  vin 
entrant  par  mer  ou  par  terre  en  ladite  ville;  plus,  exemple 
les  bourgeois  des  dix  soûls  pour  tlionneau  et  cinq  soûls  par 
pipe  de  vin  qui  se  vaud  en  ladite  ville  et  cominunaulx  d'ycelle 
pour  transporter  hors  le  royaume,  et  des  quatre  deniers  pour 
livre  des  marchandises  sortant  de  ladite  ville,  liera,  estfaict 
don  aux  maire,  eschevins  et  pairs  du  di'oit  de  barrage  '  pour 
l'entretien  des  diemins  et  pavés,  consistant  ledit  droÎL^ten 
quatre  deniei"»  pour  charrette  vide  ou  chargée  entrant  en  la 
ville,  ung  denier  pour  cheval  à  bas  el  une  maille  pour  asne  ; 
plus  esiablissant  droicl  de  battre  monnoye  en  celte  ville, 
faicl  don  audit  maire,  eschevins  et  pairs  d'une  moitié  du 
profit  d'ycele,  avec  pouvoir  d'y  mettre  une  contregarde. 
Item,  pour  les  raesmes  ibrlifications  et  encore  en  cas  d'ur- 
gente nécessité,  permet  auxdils  maire,  eschevins  et  pairs 
d'imposer  tant  sur  les  bourgeois  et  habitans  de  la  ville  cl 
banlieue,  telles  aides,  tailles  et  subventions  qu'ils  verront 
estre  à  laire  el  nécessaire  par  l'espace  de  vingt  ans,  sans  aul- 
tm  commission  du  roy,  ne  qu'ils  soient  tenus  de  rendre 
compte  desdits  deniers  qu'à  culx-mesmes  ou  à  leui-s  dépu- 
tés et  cumniis.  Item,  leur  donne  pouvoir  de  contraindre 
ceuix  de  la  banlieue  de  taire  garde  en  ladite  ville  jour  et 
nuit,  plus  que  les  officiers  du  roy,  monnoyeurs  et  aullres  de 
quelque  condilion  qu'Us  soient,  ayant  domicilie  en  ladite 
ville,  seront  contrains  par  les  maire,  eschevins  et  pairs,  au 
guet  et  yarde  de  ladile  ville,  soit  de  jour  ou  de  nuict,  et  aux 
contributions  nécessaires  aux  dites  forlificalions;  que  Icsdits 
maire,  eschevins  et  pairs  ne  seront  contrains  de  rendre 
compte  de  leurs  deniere  de  quelque  nature  qu'ils  soyent 


).  Joiirdan,  Sjih,,  1. 1",  p.  265,nole,ra|iporiclii  confirmalion  par  Charles 
Vl[  i)u  droit  lie  barrage  par  paleoles  du  12  août  1U3. 
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ailleurs  que  par  devant  eulx-mesmes,  leurs  dits  commis  ou 
députés.  Item,  que  tous  les  habitans  de  cette  ville  de  quel- 
que qualité  qu'ils  soient  auroient  pouvoir  de  retirer  leurs 
biens  meubles  ou  immeubles,  prins  et  occupés  pendant  les 
guerres,  en  quelque  lieu  qu'ils  soyent  ;  que  les  biens  desdits 
habitans   ne  peuvent   estre  prins  pour  la  fortification  du 
chasteau  du  roy,  de  la  royne  ou  des  enfans  de  France,  et 
où  les  officiers  feroient  le  contraire,  permet  sa  majesté  aux 
dits  habitans  de  n'y  obéir.  Plus  sont  lesdits  habitans  des- 
chargés de  tout  subsides  et  gabelles,  dixièmes,  trezièmes  et 
tout  aultres  impositions  pour  ne  pouvoir  estre  mis  sur  eulx 
ne  sur  leur  héritage  en  quelque  lieu  qu'ils  soyent  scitués, 
que  de  leur  consentement  et  volonté.  Item,  qu'aulcun  sub- 
side ne  pourra  estre  mis  sur  leui^  vins  en  quelque   lieu  du 
royaulme  qu'ils  puissent  estre  transportés,  et  les  habitans 
de  ladite  ville,  leurs  serviteurs  et  facteurs  déclairés  exemps  et 
deschargés  par  toute  la  France  de  toute  exaction  et  péages 
pour  leurs  marchandises  ;  plus,  que  cette  ville  ne  pourroit 
estre  alliénée  de  la  couronne,  ains  demeureroit  à  perpétuité 
et  immédiatement  joincte  au  domaine  du  roy  pour    estre 
inséparablement  chambre  de  la  couronne  ;  plus,  que  si  il 
advenoit  que  ladite  ville  fut  assiégée,  promettoit  le  roy  d'y 
envoyer  des  gens  de  guerre  en  nombre  suffisant  pour  lever 
le  siège;  plus,  adjoinct  le  roy  au  ressort  et  gouvernement 
de  ladite  ville,  l'isle  d'Oleron  et  le  chasteau  et  chaslelainie 
de  Benon  K  Item  veult  que  le  prévost    de  ladite  ville  ne 
taxe  aulcune  amende  qu'en  la  présence  de  deux  notables 
bourgeois,  et  finalement  confirme  les  franchises,  libertés  et 
longues    observances    desdits    maires,  eschevins  et  pairs, 
bourgeois  et  habitans,  qu'il  prent  leurs  biens  et  familles  en 
sa  protection  et  spécialle  saulvegarde,  comme  il  paroist  des- 


1.  iourdan.  Éphémé rides,  L  i^f y  p.  453,  mentionne  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  La  Rochelle  d'après  lequel  la  juridiction  du  comté  de  Benon 
se  sciait  étendue  sur  soixante  paroisses. 
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jKtes  lettres  qui  sont  au  thrésor,  avec  la  vénDcalion  du  la 
lambre  des  comptes  et  l'attache  du  gouverneur  on  la  jus- 
Ëce  de  cette  ville,  en  la  caisse  E,  nombre  xj,  eL  qu'il  en  est 
wct  mantion  en  la  confirmation  de  Charles,  duc  de  Guienne 
1  -UGU,  estant  aussi  au  thrésor  en  la  caisse  iv  collée  ni. 
El  pour  ce  que  ù  l'occasion  ùu  pouvoir  donné  auxdits  mai- 
re, eschevins  et  pairs,  envere  les  habitans  de  la  banlieue 
celle   ville,    pour   les   contraindre  d'y   faire   la  garde 
lanlionnée  au  pi-écédent  privili>ge  el  encore  pour  d'aullres 
Iroicls  qui  pourroieul  estre  pour  ou  contre  ceulx  de  ladite 
lanlieue,  il  esioit  très  expédient  de  reigler  ce  qui  esloit  de 

Keslendue  d'ycelle,  lurent  obtenues  le  niesme  jour  par  les- 
iits  maire,  eschevins  et  pairs,  lettres  du  roy  en  lorine  de 
ratantes  contenant  la  confrontation  de  ladite  banlieue,  des- 
[uelles  il  se  voit  qu'elle  prent  :  sçavoir  depuis  la  porle 
tainct-Nicolas,  prenant  touLc  la  cosic  de  la  mer,  jusqu'à 
Ihastclaillon,  el  depuis  Chaslelaillon  jusqu'au  premier  ponl 
l'Yves,'  et  dudit  ponl,  à  la  main  senesire,  à  Thairé  yceluy 
mclus,  el  dudil  lieu  à  l'Uoutneau  de  Forges,  par  de  là  l'uy- 
drouai'd,  et  dudïl  lloumeau  de  Forges  y  comprenant  les 
paroisses  d'Aigrefeuilles,  de  Saint-Ghrislophe  et  de  Saincl- 
Médard,  venanL  jusqu'au  paire  de  Fraise,  et  dudicL  paire, 
comprinsles  maroys  d"yceluy,  venant  à  Vérines  etAngliers, 
comprenant  le  village  de  Fonpastour,  jusques  à  la  lin  du 
rairé  de  Nuaillé,  el  dudil  paire  venant  el  renfermant  les 
narois  et  la  paroisse  de  Longesve  et  du  Breuil-Brelin  el 
jSe  Sainct-Ouen,  jusques  à  la  fin  du  paire  de  Péngny  el 
Audit  paire  suyvanl  le  cours  de  l'eau  à  Esnandes  y  compre- 
lanl  les  bourgs  d'Andilly,  et  dudit  bourg  d'Ësnandes  suyvanl 

'  que  se  porle  la  cosle  de  la  mer,  jusqu'à  Chef  de  Bojs,  y 
coraprins  la  rive  de  la  mer  el  d'ycelle  droict  jusqu'à  ladite 
porte  de  Sainl-Nicolas  ;  voulant  par  lesdiles  lellres  (pie  la- 
lite  banlieue  demeure  ainsi  sciluée,  sans  y  eslre  rien  innové, 
somme  il  se  voit  par  la  teneur  d'ycelles  scellées  du  grand 
sceau  estanl  au  thrésor  de  celle  ville  en  la  caisse  E,  collée 
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par  le  nombre  iiij  et  par  le  vidimus  d'ycelle  estant  au  thré- 
sor  en  la  caisse  G,  coltée  xxvij. 

Au  mesine  jour,  par  lettre  séparée  fut  concédé  et  octroyé 
aux  maire  et  eschevins  de  ladite  ville  le  privilège  de  noblesse 
tant  à  eulx  qu'à  leur  postérité  née  et  à  naistre  ^  dont  le  vidi- 
mus en  bonne  forme  desdites  lettres  avec  rattache  du  pré- 
vost  de  Paris  est  au  thrésor  en  la  caisse  D,  cotté  xxxj. 

Le  roy  Charles  le  Quint  ayant  mis  sous  son  obéissance  la 
plus  grande  part  de  la  Guienne,  et  principalement  tout  le 
Poictou  et  toute  la  Xaintonge,  par  l'adsistance  et  service 
personnel  des  ducs  de  Berry  et  d'Anjou,  pour  les  récompen- 
ser délaissa  en  cette  année,  au  duc  de  Berry  le  comté  de 
Poictou,  pour  appanage  à  sa  vie  el  usufruict  comme  les 
comptés  de  Xaintonge  et  d'Angoulmois. 

Et  pour  ce  que  cette  ville  et  gouvernement  avoit  tousjours 
estésoubsla  Xaintonge  et  comprins  en  la  province  dudit  com- 
pté etquecette  aliénation  subsistant  généralement  ainsi  qu'elle 
esloit  faicte,  ce  seroit  chose  préjudiciable  au  privilège  octroyé 
aux  habitans  de  cette  ville,  le  vm^  du  mois  de  janvier  de  celte 
année,  par  lequel  elle  estoit  inaliénable  de  la  couronne  et  deb- 
voit  faire  domaine  et  chambre  de  ladite  couronne,  les  mai- 
re, eschevins  et  pairs  de  cette  ville,  le  xxij  du  susdit  mois  de 
janvier,  obtiennent  déclaration  du  roy  en  forme  de  privilège 
par  laquelle  cette  ville  et  ressort  d'ycelle  est  desclarée  exceptée 
dudit  compté  de  Xaintonge  et  de  son  aliénation,  le  roy  la 
réservant  avec  son  ressort  pour  estre  gouvernement  séparé 
et  tenir  sans  moyen  de  la  couronne  de  France,  et  ordonna 
que  le  siège  des  apellations  et  ressort  d'ycelles  pour  ledit 
gouvernement  seroit  en  ladite  ville  de  La  Rochelle,  par  de- 
vant le  gouverneur  d'ycelle,  comme  il  a  paru  par  les  lettres 
qui  en  ont  esté  données  à  Paris  aullrefois  au  thrésor  et  qui 


i.  Arcère,  HUi,  deLaEoch,^  t.  i^r,  p.  261  ;  Délayant,  HUt.  des  Roch.y 
t.  icr  ;  Dupont,  Hist.  de  La  Rochelle^  p.  36  ;  Jourdan,  i.  lO"*,  p.  5. 


^Bbpi'éscnlnese  trouvent  plus,  aitisea  est  seulement  faiclinan- 
^^Kon  en  l'ancien  et  nouveau  inventaire  soubs  la  lettre  F,  au 
^HBombrc  vj  ;  depuis  laquelle  concession  cette  dite  ville  et 
^^pon  l'assort  ont  tous  jours  falot  gouvernement  et  pt-ovincc. 
^H    1373.  —  Syre  Jehan  de  Xaintosge  qui  cust  pour  coes- 
^^beus  Jehan  Chauldrier,  cy-devant  maire  en  1370,  et... 
^H    En  laquelle  année  ledit  de  Xainctongc  veillant  à  la  pollicc 
^B|^  nicusniers  qui  commetLcnt  coustumièremcnt  des  exuc- 
^"tioiis  sur  le  peuple,  comme  il  auroit  esté  statué  que  lesdits 
"meusuiers  prendraient  le  bled  dos  habilans  à  certain  poids 
cstably  par  les  maire,  eschevius  et  pairs,  et  le  rendroient  à 
^^^esme  poids  en  payant  par  les  proprié  lai  ics  de  bled  quatre 
^HBcuici'S  de  debvoîr  a  la  ville  pour  septicr  de  bled  et  farine, 
^^Bt  que  les  propriétaires  des  moulins  se  seroient  opposés  à 
^^Vexéculion  de  ladite  ordonnance;  néanlnioins  par  requcste 
^BfM^sentée  par  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs,  le  susdit  sta- 
tut auroit  esté  coniinné  par  le  roy  en  celte  mairie  et  année 
pour  eslre  gardé  perpétuellement,  avec  injonction  au  gou- 
^^  verneur  en  la  justice  de  cette  ville  de  les  faire  garder  selon 
^KJes  lettres  du  mois  de  juing  de  cette  année,  n'estant  nu  tbié- 
^■lor  â  présent,  ains  seulement  mantionnées  au  vieil  et  nou- 
^"veau  inventaire  soubs  la  lettre  F,  nombre  i,  et  desquelles  est 
faict  mantion  en  la  confirmation  du  duc  de  Guieniie  estant 
au  thrésor  en  la  caisse  N,  cottées  iij. 
^L    Les  extorsions  que  faisoienl  de  longtemps  les  ecclésiasti- 
^^Ruesdesparroissesctd'Aulnis,  et  l'évesque diocésain  pour  leurs 
^^Hroicts  prétendus  de  dixmes  sur  les  laïcs  dont  les  comman- 
^H^mens  furent  en  l'année  1307  et  procès  pour  ce  commancé 
^^%D  la  court  de  Rome  en  l'an  1310  contre  les  maire,  esche- 
vins  et  pairs,  commançoient  h.  reprendre  cours  et  de  s'aug- 
manter  sur  ce  que  l'évesque  et  les  curés  et  recteurs  des  pa- 
roisses  de  la  banlieue  avoient  obtenu  deux   jngemens   et 
ttntcnces  en  court  de  Rome,  par  lesquels  les  habitans  du 
.  de  la  ville  leur  esloienl  condempués  de  payer  les 
;  de  leurs   fruicls  pour   en   riivenir  à  l'évesque,  une 
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quarte  partie  à  cause  de  la  dignité  épiscopale,  et  les  aultres 
trois  quarts  auxdits  curés,  desquelles  sentences  lesdits  éves- 
ques  et  recteurs  se  voulant  prévalloir,  ils  exigeoient  par 
force  les  fruicts  de  ladite  dixme  contre  Toposition  formée  à 
l'exécution  de  ladite  sentence,  et  de  plus  prononçoit  ledit 
évesque  les  excommunications  contre  ceulx  qui  s'opposoient 
&  leurs  dessains,  ce  qui  occasionna  les  habitans  de  cette  ville 
et  du  pais  de  faire  plainte  au  roy  contre  ledit  évesque  et 
son  clergé  sur  laquelle  ce  mesme  jour,  xin  de  juing  de 
cette  année,  furent  obtenues  lettres  du  roy  par  lesquelles  il 
est  mandé  au  gouverneur  de  cette  ville  ou  son  lieutenant 
d'enjoindre  audit  évesque  et  aultres  gens  d'église  de  cesser 
toutes  leurs  exactions  et  entreprinses  et  d'oster  aux  subjects 
du  roy  toute  occasion  de  se  plaindre  d'eulx,  desquelles  il  y  a 
vidimus  au  thrésor  en  la  caisse  M,  cotté  par  le  nombre  ij. 

Le  xvij  dudit  mois,  le  roy  estant  au  bois  de  Yincennes, 
lesdits  maire,  eschevins  et  pairs  obtinrent  lettres  patantes 
par  lesquelles  il  leur  permet  de  prendre  tous  les  matériaux 
qui  estoient  de  la  démolition  du  chasteau  de  la  ville  en 
1370,  pour  les  employer  au  mur  nouveau  qui  se  faisoit  à 
Sainct-Nicolas,  tant  à  la  porte  dudit  lieu  qu'au  pant  de  mu- 
raille qui  est  depuis  ladite  porte  jusque  à  la  grosse  tour  de 
Sainct-Nicolas  ;  selon  que  de  ladite  permission  il  paroist 
aux  lettres  qui  sont  au  thrésor  en  la  caisse  F,  cotlées  xxviij. 

Et  d'aultanl  qu'en  menant  en  ce  lieu  les  matériaux  de  la 
démolition  dudit  chasteau  on  passoit  vers  le  pont  de 
Sainct-Saulveur,  où  se  vendoient  lors  les  mondes^  dont  le 
debtail  se  faict  à  présent  par  la  ville  et  au  port,  il  s'en  est 
fait  une  ancienne  rime,  qui  est  encore  en  proverbe,  en  ces 
mots  :  «  Par  dessus  le  pont  Moucler  passe  le  chasteau  Vaul- 
clair  ^  »  qui  est  l'ancien  nom  du  chasteau  de  cette  ville. 


1.  Barbota  écrit  a  Maucler  »;  mais  c'est  évidemment  une  erreur,  puisque  à 
a  page  43  ci-dessus  il  donne  lui-môme  l'étymologie  du  château  de  Vau- 
clair^  Valdè  clarum. 


Au  mois  d'aoust  suyvant  de  cette  année,  le  roy  octroya 
■ùasi  qu'en  la  précédente  que  tous  les  arbalestriers  qui  es- 
toienl  en  cette  ville  et  y  scroieut  à  l'advenir  résidens  en 
lycelle,  ne  seroient  tenus  d'en  sortir  hors  ladite  ville  pour 
■quelque  chose  et  quelque  commandement  que  ce  fut,  par 
lettres  et  paiantcs  qui  ne  sont  point  à  présent  au  ihrésor, 
r'ains  en  est  niantion  au  vieil  et  nouveau  inventaire  lettre  E, 
lau  nombre  xiij. 

Le  pape  Grégoire  XI  estant  au  diocèze  d'Avignon,  sur  ce 

;ue  les  maire,  esclievins  et  paire,  pour  les  Iiabitans  de  cette 

«ille  et  ceulx  de  ta  banlieue,  se  plaignoient  de  la  sentence 

'excommunication  donnée  par  l'ôvesque  de  Xainctcs  de  ce 

^ique,  à  la  conservation  de  leurs  droicts,  ils  s'opposoient  k  la 

"  ivée  des  dixmes  et  exécutions  des  sentences  mantionnécs 

articles  précédens,  octroya  bulles  aux  plaintifs,  du  mois 

septembre  de  cette  année,  par  lesquelles  il  suspend  l'exé- 
ition  desdites  sentences  d'excommunication,  ainsi  que  les- 
i^dites  bulles  paroissent  au  thrésor  en  la  caisse  M,  qui  sont 
■eoltées  des  nombres  xvi  et  xvii,  et  par  aultre  bulle  ledit 
Grégoire  mande  à  l'abbé  de  la  Grâce-Dieu,  en  ce  gouverne- 
jment,  d'absouldre  de  cette  excommunication  tous  ceulx  con- 
tre lesquels  elles  ont  esté  données,  dont  les  lettres  sont  au 
ithrésor  en  la  caisse  M,  collées  xrx. 

Le  premier  de  décembre  de  cette  année,  ledit  de  Xain- 
■tonge,  maire  et  capitaine  de  cette  ville,  décéda  en  l'exercice 
<de  sa  charge;  après  le  décès  duquel  et  yceluy  enterré  selon 

solemnités  accoustumées,  ses  coesleus  estant  présentés  au 
gouverneur  de  celte  ville,  ledit  Jehan  Chauldricr  fut  par  luy 
accepté  pour  maire  et  capitaine  de  ladite  ville  et  parachever 
ladite  année.  En  l'administration  duquel  le  roy  envoya  let- 
tres en  celle  ville  portant  pouvoir  d'affermer  pour  deux  ans 
les  droicts  de  la  prévosté  qui  luy  appartiennent,  ipii  sont  les 
"e  deniers  pour  livrer  des  marchandises  sortant  ù  la 
ihaisne,  afin  de  payer  desdits  deniers  les  habilans  de  cette 
Jville  qui,  en  leur  particulier,  avoient  fourni  argent  et  aullrcs 
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choses  nécessaires  au  roy  à  l'entretiennemenl  de  ses  gens 
de  guerre  après  la  réduction  de  cette  ville  en  son  obéissance, 
pour  chasser  les  Anglois  des  places  circon voisines  de  celte 
ville,  dont  a  esté  parlé  en  1370,  lesdites  lettres  du  xvii  dé- 
cembre, dont  il  y  a  vidiraus  au  thrésor  en  la  caisse  T,  cotté 

IX. 

L'évesque  de  Xainctes,  recteurs  et  curés  de  la  banlieue  de 
cette  ville,  n'ayant  voulu  cesser  leui's  vexations  sur  quelque 
commandement  qui  leur  en  eust  esté  faict  par  mandement 
et  lettres  du  roy,  cy-devant  raportées,  pour  obvier  que  quelque 
esmotion  n'en  advint,  les  maire,  eschevins  et  pairs  obtinrent 
aultres  lettres  soubs  le  nom  et  remonslrances  du  procureur 
général  par  lesquelles  il  enjoinct  aux  ecclésiastiques  de  faire 
cesser  les  confusions  qui  estoient  apportées  de  leur  part  au 
pais  d'Aulnis,  et  desclaira  ennemis  du  repos  public  ceulx 
qui  contreviendront  à  ces  dites  lettres  du  m  mars  de  cette 
année  qui  sont  au  thrésor  en  la  caisse  M,  cotlées  iiij  et 
xxvij  *. 

1374.  —  Syre  Jehan  du  Puitz.  Pour  ce  que  les  doubles 
lettres  et  jussions  obtenues  en  Tannée  précédente  contre  Té- 
vesque  de  Xainctes  et  son  clei^é  ne  les  avoient  peu  retenir 
de  fatiguer  les  laïcs  et  d'exiger  d'eulx,  soubs  prétexte  des  ju- 
gemens  par  eulx  obtenus  pour  le  payement  des  dismes,  sur 
les  plaintes  des  habitans  de  cette  ville,  et  que  les  ecclésias- 
tiques s'estoient  pourveus  par  excommunication  contre  les 
laïcs,  oultre  Tenlôvement  qu'ils  faisoient  de  leurs  fruicts,  à 
la  requeste  du  procureur  général  du  roy,  furent  obtenues 
aultres  et  troisiesmes  lettres  de  sa  majesté  du  xii^  jour 
d'aoust  de  cette  année,  par  lesquelles  le  roy  défendoit  très 
expressément  aux  ecclésiastiques  de  n'user  plus  d'entre- 
prinses  sur  ses  subjects  avec  permission  de  courir  sus  sur 
ceulx  qui  troubleroient  le  repos  public  comme  rebelles  et 


1.  Voir  sur  cette  affaire  des  dîmes  une  note  étendue  du  père  Arcère  dans 
son  Sût.  de  La  Rochelle^  p.  608,  note  x\i,  1. 1•^ 


^  lett 


déiiobéissaiis  au  roy,  selon  qu'il  se  voit  par  vidimus  desdites 
lettres  au  thrésor  caisse  M,  cottées  xxij. 

El  daultaiil  qu'en  Tannée  1372  celte  ville  et  son  ressort 
avoieiit  esté  establis  par  le  roy  en  gouvernement  et  province, 
et  estabii  le  siège  principal  de  la  justice  et  des  appellations 
dudit  ressort  en  cette  ville,  et  annexé  en  yccluy,  oulire  l'isle 
d'Olleron,  le  chasteau  et  ch.islelainie  de  Benon,  où  il  s'estoit 
trouvé  quelque  empescheinent,  pour  ladite  chastclainie  de 
Benon  estre  du  ressort  de  Sainct-Jchau  d'Angi5ly,  duquel  il 
relève,  par  sa  première  inféodalion,  pour  lever  les  susdits 
cinpeschements,  et  accroistre  encore  par  le  roy  le  ressort  et 
gouvernement  de  celle  dite  ville,  par  lettres  données  au 
bois  de  Viucennes  le  xxiv  jour  de  novembre  de  celle 
année,  sa  majesté  auroit  réuny  au  ressort  et  gouvernement 
de  cette  ville,  de  rechef  le  chasteau  et  chastclainie  dudit 
Benon,  et  de  nouveau  celuy  de  Rochefort-sur-Cha renie  elle 
bailliage  de  Marepncs,  avec  toutes  jurisdictions,  revenu?  et 
émoluments,  nonobstant  que  le  chasteau  de  Benon  et  clias- 
telainie  d'yceluy  eust  auparavant  son  ressort  séparé  et  tut 
tenu  d'aullre  jurisdietion,  et  que  le  bailliage  de  Marepncs 
fut  aussy  du  ressort  de  Xaincles,  estant  mandé  par  lesdiics 
lettres  que  les  l'ecepveurs  du  roy  à  La  Rochalle  ayent  â  re- 
ipvoir  et  tiennent  compte  des  droicts  auxdils  sieurs  appar- 
iant es  dits  lieux,  sans  qu'ils  puissent  jamais  eslre  séparés 
du  ressort  de  la  couronne  de  France,  et  sont  lesdites  lettres 
au  llu'ésor  dans  la  caisse  E,  collées  v,  et  raportées  eu  la 
confirmation  de  Charles,  duc  de  Guienne,  estant  audil  tliré- 
en  la  caisse  N,  collées  iij. 
1375.  —  Me  Jehan  Girard,  de  la  lamille  duquel  sont 
lUS  les  seigneurs  de  Bazauges. 

1876.  —  Syre  Jehan  Poussard,  d'où  sont  venus  les  ba- 
ins de  Fors,  en  Poictou. 

1377.  —  Syre  Jehan  l'Espagnol.  Les  conlantions  et 
ibats  d'entre  Bernard,  évesque  de  Xaincles,  et  son  clergé, 
l'un  enver^   les  aultres  et  d'eulx   tous  enseniblemenl. 
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contre  les  maire  et  habitans  de  cette  ville,  Guillaulme 
L'Archevesque,  syre  de  Parthenay,  seigneur  de  Chastellail- 
lon,  tant  pour  luy  que  ses  subjects  de  Chastellaillon  et  les 
habitans  des  aultres  paroisses  du  pais  d'Aulnis,  sur  l'exécu- 
tion des  sentences  obtenues  par  le  clergé  en  court  de 
Rome,  soubs  le  pontificat  de  Grégoire  XI,  pour  le  payement 
des  dismes  par  eulx  prétendues,  se  continuoient  et  craissoient 
de  jour  en  jour  sur  l'opposition  que  les  laïcs  formoient  h 
l'exécution  des  susdites  sentences,  sur  lesquelles  se  voulant 
maintenir  en  liberté  et  exemption  qu'ils  prétendoient  desdiles 
dismes,  veu  mesme  les  lettres  qu'ils  avoient  obtenues  du  roy 
es  années  1373  et  1374,  et  lesdits  ecclésiastiques,  enlever 
les  fruicts  et  procéder  contre  les  laïcs  par  excommunication 
et  censures  ecclésiastiques,  il  estoit  grandement  à  craindre 
une  révolte,  sédition  des  ungs  contre  les  aultres  en  l'altéra- 
tion en  laquelle  se  portoient  les  espns  les  ungs  contre  les 
aultres. 

Ce  qui  estant  préveu  par  le  roy  Charles  pour  réunir. le 
tout,  estaindre  les  animosités  jusqu'en  leurs  causes,  et  pour 
assoupir  les  procès  qui  estoient  meus  sur  lesdites  dismes  dès 
l'année  4310,  comme  il  est  remarqué  cy-dessus,  il  voulut 
composer  et  transiger  le  tout  entre  les  parties  contandantes, 
et  pour  ce  que  le  procès  avoit  esté  pendant  en  court  de 
Rome,  et  que  la  matière  contancieuse  estoit  de  cognoissance 
ecclésiastique,  il  envoya  en  cette  année  par  devers  le  pape 
Grégoire  pour  luy  en  donner  advis  et  ramener  à  concorde 
les  parties. 

Lequel  pape  Grégoire  XI,  ayant  pour  agréables  les  sus- 
dites ouvertui'es  en  donna  tous  pouvoii's  au  roy,  envoya  par 
devers  luy  pour  cet  effect  frère  PieiTe  Courtois,  pénitencier 
de  Rome,  de  Tordre  des  frères  prescheure,  suyvant  lequel 
pouvoir  donné  au  roy,  sa  mnjesté  appelant  à  soy  les  parties, 
l'évesque,  les  curés  recteurs  de  ce  pais  y  ayant  comparu, 
furent  aussi  envoyés  députés  de  celte  ville  pour  les  bourgeois 
et  habitans  d'ycelle  et  pour  ceulx  des  paroisses,  lesquels 


I*yant  esté  pleinement  ouys  par  devei?  le  roy  el  n'ayant  peu 
l  s'accorder,  elles  se  seroient  condescendues  d'en  sortir  par 
^'le  jugement  qui  en  seroit  faict  par  le  roy. 

Aquoy  pour  parvenir  avec  cognoissance  de  cause  aussitost 

l  en  celte  aunée,  le  i-oy  députa  et  envoya  en  cette  ville  Me 

Grégoire  Langlois,  lors  chantre  du  Mans,  maître  des  requestes 

3  son  hôtel  (et  depuis  évesque  de  Sens),  el  maislre  Louys 

,  président  des  requesies  du  palais  à  Paris  pour  s'en- 

1'  sur  les  lieux  des  voyes  et  moyens  les  plus  convenables 

lour  ledit  accord.  Lesquels  commissaires  ayant  trouvé  qu'il 

commancer  par  les  contantions  qui  estoient  entre 

ledit  Bernard,  évesque  de  Xainctes,  le  chapitre  de  Xainctcs 

joincl  avec  luy,  el  les  curés  recteurs  des  églises  d'Aulnis, 

pour  les  prétentions  respectivement  prétendues  parchascun 

Ld'eulx  es  susdites  dismes  contancieuses,  soit  en  exécution 

Idcsdits  jugements  de  Home  ou  aullremcnt  de  droict. 

Lesquels  commissaires  assemblés  en  celle  ville,  au  lieu 

Ides  Jacobins,  par  plusieurs  et  divers  jours,  es  mois  de 

■Janvier  el  febvrier  de  cette  année,  arrestèrent  les  dilTérens 

dudit  évesque  et  des  curés  et  recteurs  qui  avoil  esté  joincts 

Ifcvec  luy  au  procès  desdiies  dismes,  contre  les  habitans  de 

jette  ville  et  des  paroisses  des  champs,  en  telle  sorte  quo 

lour  tout  droict  desdites  dismes  qui  seroient  adjugées  et 

àespeus  prétendus  par  lesdils  curés  et  recteurs,  en  auroient 

Kuleraent  que  le  roy  donnoit  de  ses  propres  deniere,  les 

lommcset  rautlies  cy-après  exprimées.  Sçavoir,  la  paroisse  de 

Nieules  xiii  livres  de  renie  annuelle, admortissables  pour  cent 

llrentc  francs  ;  celle  de  Périgny,  xii  1.  admoitissables  pour  cent 

ingt  francs;  celle  de  Saint-Ouëo,  viii  I.  admorlissables  poui- 

jualrc  vingts  livres;  celle  deSainct-Xandre,  XV  I.  admortissa- 

l-bles  pour  cent  cinquante  francs;  celle  de  Dompierre,  xiii  l. 

«draortissablos  pour  cent  trente  francs,  celle  de  Saintc-Soulle 

ix  1.  X  s.  admorlissables  pour  cent  cinq  livres  ;  celle  d'Aistré 

Ixui  1.  admorlissables  pour  cent  trente  livres,  celle  de  Lalou 

|x  1.  admortis:^^bles  pour  cent  vingt  livres;  celle  de  Saliil- 


miJ 
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Vivien,  xu  1.  adinoitissables  pour  cent  vingt  livres  ;  celle  de 
Nostre-Dame  de  Cougne  hors  les  murs  de  cette  ville,  xvi  1. 
admorlissable  pour  cent  soixante  livres;  celle  de  Villedoux, 
VII 1.  admortissables  poiir  soixante  dix  livres;  la  Jarrie,  xiii  L 
admortissables  pour  cent  trente  livres;  Esnandes,  xv  1.  admor- 
tissables pour  cent  cinquante  livres;  Saint-Rogatien,  ix  1. 
admortissables  pour  quatre  vingt  dix  livi'es;  Longesve,  m  1. 
admortissables  pour  trente  livres;  Mai^silly,  xii  1.  admortis- 
sable  pour  cent  vingt  livres;  La  Gord,  ix  1.  admortissables 
pour  quatrevingt  dix  livres;  Saint-Médard,  iv  1. admortissables 
pour  quarante  livres  ;  Montmy,  vi  1.  admortissables  pour  soi- 
xante livres;  Saint-Christophe,  vi  livres  admortissables  pour 
soixante  livres;  la  Jarne,x  1.  admortissables  pour  cent  livres  ; 
Andilly,  les  Marais,  vi  livres,  admortissables  pour  soixante 
livres;  Marans,  x  1.  admortissables  pour  cent  hvres;  Vérines, 
m  1.  admortissables  pour  trente  livres  ;  Saint-Maurice,  x  1. 
admortissables  pour  cent  livres  K 

Quant  aux  curés  des  paroisses  de  Sainct-Saulveur,  Saincl- 
Barthélemy  et  Sainct-Nicolas  de  cette  ville,  pour  ce  qu'elles 
ne  s'estendent  point  hors  le  renclos  de  celte  ville,  ne  leur 
fut  rien  assigné  pour  n'avoir  esté  joinctes  au  procès  et  ne 
prendre  aulcuns  droicts  de  dismes  par  leur  propre  déclara- 
tion; comme  aussi  ne  fut  rien  adjugé  au  prieur  curé  de 
Courson,  qui  n'estoit  joinct  au  procès,  ny  à  celuy  de  Saincl- 
Saulveur  de  Nuaillé,  tant  pour  ce  que  dessus,  que  pour 
estre  en  possession  de  tout  temps  immémorial  de  jouir  des 
dismes  en  leurs  paroisses,  dont,  de  tout  ce  que  dessus  fut 
faict  procès-verbal  pour  estre  porté  au  roy,qui  se  trouve  inséré 
au  concordat  du  centiesme  estant  au  thrésor  en  la  caisse 
cottée  par  M,  cottée  par  le  nombre  vij,  et  en  oultre  estant 
en  mesme  caisse  cottée  vuj. 


1.  Dans  le  ms.  de  Dorbot   le  nom  de  toute  ces  paroisses  se  trouve  rcpélô 
à  la  marge. 


1378.  —  Me   Jacques  Poussard,    d'où  sonl  venus  les 
leigneui'S  el  barons  de  Foi-s  en  Poictou. 
En  laquelle  année  se  retirèrent  les  commissaires  du  roy 

f^nus  en  celte  ville  pour  l'accord  de  l'évesque  de  Xainctes, 
avec  ses  ecclésiastiques,  el  encore  d'eulx  envers  les  laïcs  de 
la  banlieue  de  cette  ville,  qui  ne  se  peut  terminer  en  cette 
dite  année,  combien  que  dès  le  xnj  d'apvril  d'ycelle  les 
prieurs  et  curés  d'Aix,  tl'Esnandes,  de  Saincl-Médard,  de 
Saincl-Ouën,  de  Périgny,  de  Saincl-Maurice,  de  Marsilly,  de 

|fiainclc-Soulle,  de  Villedoux,  de  Dorapiene,  de  Nieul,  de 

Prennes,  de   Coiignes,  d'Aislré,  de    Saine t-Ghrisloph le,   de 

La  Jarne,  de  la  Janie,  de  Monl-Roy,  de  La  Gord,  de  Salles 

et  d'Andilly-le-Maroys,  se  fussent  assemblés  en  celte  ville, 

en  l'église  Nostre-Dame  de  Cougnes,  et  eussent  passé  procu- 

ttion  pour  acquiescer  à  ce  qui  leur  estoit  pour  leur  droit 

disme    des    choses    qui    leur   estoienl    adjugées    par 

'îes  susdites  sentences  de  Rome,  mantionnées  en  l'année 
précédente,  l'empeschemenl  du  susdit  accord  ayant  esté 
aporlé  à  rayson  du  décès  de  Grégoire  XI",  pape  de  Rome, 
adveuu  le  xxvui  de  mars  précédent,  après  lequel  décès  le 
siège  fut  tenu  comme  vaccant  par  les  diverses  élections  de 

I Barthélémy,  archevesque  de  Bar  ',  appelé  Urbain,  qui  ayant 
tsté  promeu  au  papal  par  quelques  cardinaulx  qui  esloient 
It  Rome,  par  la  crainte  des  Romains,  sans  appeler  les  six 
nui  esloient  en  Avignon,  ne  fui  agréable  à  tous  les  cardi- 
naulx par  la  pluralité  desquels  auroit  esté  faict  aultre  et 
sreconde  du  cardinal  de  Genesvre  **,  surnommé  Clément  VII, 
|en  laquelle  diversité  d'esleclion  y  ayant  eu  grande  contan- 
llions  on  ne  pouvoil  valablement  faire  émologuer  l'accoj'd 
qui  fut  faicl  selon  les  taxes  cy-dessus,  entre  l'evesquc  de 
Xainctes,  el  son  clergé  d'Aulnis,  dont  leur  légation  et 
approbation  estoit  nécessaire,  ainsy  que  ce  que  dessus  se  peull 


1.  Banhélenir  Prignnni,  frequc  de  Bari. 
%  lioh'rl  dn  Ceoèvre,  élu  k  9  aoill  1378. 
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voir  de  la  Clémentine  ou  bule  estant  au  thrésor  en  la  caisse 
M,  cottée  VII  et  vm,  et  par  Belleforest,  Nicolas  Gilles  et 
aultres  sur  cette  année. 

1379.  —  Me  Jehan  Girard  duquel  sont  venus  les  sei- 
gneurs de  Bazauges. 

Le  roy  ayant  esté  porté  à  l'eslection  de  Clément  Vil,  et 
non  pas  de  celle  d'Urbain,  le  recongnoissoit  pour  pape  et 
chef  de  l'Eglise  ix)maine  comme  faisoient  tous  ses  subjects 
et  le  clergé  de  France,  c'est  pourquoy  y  ayant  un  pape 
recongneu  sur  la  différente  eslection  faicte  en  l'année  der- 
nière, qui  pourroit  confirmer  et  authoriser  les  accords  qui 
esloient  encommencés  par  le  roy  entre  l'évesque  de  Xainc- 
tes,  son  clei^é  et  d'eulx  contre  les  habitans  de  cette*  ville 
et  banlieue  pour  reprendre  les  erres  des  deux  années  pré- 
cédentes pour  la  composition  des  dismes,  les  chanoines  et  cha- 
pitre de  Xainctes,  le  xxix  d'octobre  de  cette  année,  passèrent 
procuration  pour  sortir  de  leurs  prétentions  sur  lesdites  dismes 
par  l'arrest  qui  en  seroit  donné  par  le  roy,  comme  aussi,  au 
moys  de  febvrier  de  celte  mesme  année,  les  curés  et  recteurs 
des  paroisses  d'Aulnis,  qui  avoient  esté  au  procès,  estant  assem- 
blés en  l'église  Nostre-Dame  de  cette  ville,  passèrent  procu- 
ration pour  ester  des  susdits  différens  d'eulx  conti-e  leur 
évesque  et  le  chapitre  de  Xainctes  et  encore  contre  les  laïcs 
par  ce  qui  en  seroit  décis  par  sa  majesté  ;  et  quand  est  des- 
dits maire,  eschevins  et  pairs,  représentant  tout  le  commung 
de  cette  ville,  le  xv«  du  mesme  mois  de  febvrier,  assemblés 
en  conseil,  èsleurent  pour  leurs  procureui^s,  auxquels  ils  don- 
nèrent mesme  charge  que  dessus,  ledit  Girard,  maire  et 
capitaine  de  cette  ville,  et  syre  Jehan  Du  Poix  et  maistre 
André  Gillebert,  eschevins  de  ladite  ville,  auxquels  les  habi- 
tans de  toutes  les  paroisses  d'Aulnis  qui  avoient  esté  aux- 
dits  procès  des  susdites  dismes,  donnèrent  semblable  procu- 
ration et  pouvoir,  dont  les  actes  furent  expédiés  audit  mois 
de  febvrier  de  cette  année,  ainsi  que  de  tout  ce  que  dessus 
il  consle  par  la  bulle  ou  clémentine  estant  au  thrésor  en  la 
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caisse  M,  coUâe  vii  oi  viij,  et  par  l'accord  depuis  faicl  par 
II!  l'oy  en  l'année  suyvante,  cslanl  en  la  caisse  M,  collé  i. 

Pendant  que  tous  ces  préparatits  se  faisoient  pour  avoir 
un  reiglemenl  certain  sur  les  desbats  et  contanlions  cy-des- 
sus,  ledit  Berti'and  ',  évesque  de  Xaînctes,  se  vuulanl  immlsser 
en  la  jouissance  de  la  disine  contantieuse,  voyant  que  par 
les  années  passées,  1373  et  74,  les  maire,  eschevins  et  pairs 
de  cette  ville  avoient  oblenu  lettres  du  roy  pour  einpescher 
les  exécutions  des  sentences  que  lesdits  évesque  et  curés 
avoient  obtenues  en  court  de  Rome,  yceluy  Bertrand,  éres- 
que  susdit,  obtient  du  roy  obreptissement  quelques  lettres 
préjudiciables  aux  précédentes,  par  vertu  desquelles  il  se  vou- 
loit  efforcer  de  recueillir  lesdiles  dismes  par  luy  et  ses  ecclé- 
siastiques prétendues,  et  mesme  d'en  faire  payer  dedans  les 
maisons,  treuils,  celliers  et  granges  où  les  propriétaires  de 
domaines  avoient  transporté  leurs  fruicls.  De  quoy  les  maire, 
eschevins  et  pairs  advertis,  considérant  le  préjudice  qui 
seroil  laict  par  ce  moyen  à  leurs  possessions  et  aux  précé- 
dentes lettres  par  eulx  obtenues,  se  pourvoyent  de  rechef 
par  devers  le  roy,  duquel  ils  obtiennent  aultres  lettres,  du 
dernier  jour  de  novembre  de  cette  année,  par  lesquelles  le 
roy  desclaire  ne  vouloir  qu'il  soit  adjoulé  aulcune  (oy 
aux  lettres  précédentes  obtenues  par  ledit  évesque,  déclai- 
rant  d'abondant  par  ycelles  que  son  intention  n'a  esté  de 
préjudicier  auxdits  habitants,  comme  il  se  voit  par  lesdites 
lettres  estant  au  thrcsor  eu  la  caisse  M,  cottées  iij. 

La  Guienne  n'estant  point  encore  toute  paisible  soubs 
l'obéissance  du  roy,  et  le  cliasteau  de  Bouiteville  en  Angoul- 
mois  tenant  pour  l'Anglois,  Heliot  de  Plaisac  qui  y  com- 
doit  *  laisoit  ordinairement  faire  ses  coui'ses   par  ses 


!..Lis«E  Stniard. 

t.  Helyot  de  Plaiwac,  l'Iessau  ou  riaisac.  Arcêhe,  Hitt.  de  La  liochelle, 
1.  II,  p.  2(11;  Hassiuu,  Iliâl.  de  Saintonge  et  d'Aunis,  1.  m,  p.  177; 
Délavant,  BUt-  de»  Roehtlait,  l.  r-',  p.  !t7  ;  Dui'Ont,  Hist.  de  La  UoeAelle, 
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soldats  qui  y  estoient  de  cent  ou  de  six  vingt  lances  angloises, 
vers  Sainct-Jehan  d'Angély  et  cette  ville,  qui  y  faisoient  plu- 
sieurs captures  des  habitans  des  susdites  villes  et  de  leurs  mar- 
chandises, de  telle  sorte  qu'on  n  osoit  soitir  et  aller  hors 
qu'en  cachette,  ce  que  considéré  par  ceulx  de  cette  ville  et 
consulté  avec  les  seigneurs  de  Poictou,  de  ce  gouvernement 
et  Xainctonge,  le  seigneur  de  Thouars,  messire  Jacques  de 
Surgères,  messire  Hue  de  Vivonne,  et  aultres  chevalliers, 
firent  assembler  en  cette  ville  environ  deux  cens  lances,  en 
celte  année,  pour  courir  sus  et  faire  une  embuscade  aux 
Ânglois  de  Boutteville,  et  comme  ils  eurent  advis  que  ledit 
Heliot  de  Plaisac  entroit  en  ce  gouvernement  pour  y  faire 
ses  courses  et  prendre  quelqu'un,  lesdits  seigneurs  firent 
sortir  de  nuict,  de  celte  ville,  les  lanciers,  sans  que  ledit 
Heliot  en  eust  congnoissance  et  fut  advisé  que  dès  le  matin 
suyvant  le  bestail  qui  estoit  en  ville  et  bourgs  prochains 
d'ycelle  seroit  mis  hors  par  les  camps  pour  servir  d'apast  et 
attirer  les  lanciers  dudit  Heliot,  ce  qu'ils  firent  aussi tost, 
et  coururent  jusqu'au  Râteau  et  portes  de  cette  ville,  rava- 
geant tout  ce  qu'ils  trouvoient,  qu'ils  avoient  déjà  emmené 
à  plus  d'une  lieue  de  cette  ville,  mais  ils  se  virent  aussitost 
environnés  et  chargés  par  les  lanciers  sortis  de  cette  ville, 
qui  obligea  les  Anglois  au  combat,  ce  que  voyant  Heliot  de 
Plaisac,  il  fit  mettre  pied-à-terre  à  tous  ses  gens,  pour  se 
combattre  main  à  main,  leur  représentant  que  si  la  journée 
estoit  pour  eulx  ils  auroient  assés  de  chevaulx,  et  que  si  elle 
estoit  contre  ils  s'en  passeroient  bien  tous;  ce  qui  obligea  les 
Poictevins  el  Xainctongeois  sortis  de  cette  ville  de  se  mettre 
aussi  à  pied  et  tous  estant  ainsi  disposés  y  eust  un  furieux 
combat  qui  dura  longuement,  mais  les  Poictevins,  Xaincton- 
geois et  ceulx  de  cette  ville  en  obtinrent  la  victoire,  furent 
les  Anglois  desconfits  et  tous  morts  ou  prins,  toute  la  proye 
qu'ils  avoient  faicte  estant  rescouvrée,  et  Heliot  de  Plaisac 
prins  et  emmené  prisonnier  en  cette  ville,  ce  qui  causa  la 
réduction  de  Boutteville,  pour  ce  que  les  seigneurs  victorieux 
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furent  dovanl  ce  cliasleau, lequel,  dénué  de  garnison, fut  aus- 
sitost  prins.  Froissart  sur  cette  année. 

1 380.  —  Me  André  (ou  selon  aulcuns  Adrien)  Gu.ledert. 

Au  mois  de  juing  de  celte  année,  ledit  Bernard,  évesque 
de  Xaincles,  les  chanoines  du  chapitre  dudit  lieu,  les 
curés  et  recteurs  des  églises  parrochiales  d'Auinis,  les  maire, 
eschevins  et  pairs,  pour  les  liabitans  de  cette  ville,  el  ceulx 
des  parroisses  du  pais,  ayant  esté  ouys  par  le  roi  Charles  V, 
dit  le  Sage,  et  veu  par  luy  ce  qui  avoit  esté  faict  en  ce  lieu 
entre  les  ecclésiastiques  par  les  coraraissaires  envoyés  et 
députés  par  sa  majesté,  l'an  1377,  sur  le  diflérend  de  toutes 
les  parties,  fut  donné  arrest  par  le  roy,  de  l'advis  de  son 
grand  conseil,  contenant  sommairement  ce  qui  s'ensuyt  : 

io  Que  l'évesque  de  Xainctes  qui  estoit,  et  ses  successeurs 
&  cause  de  l'église  et  d'gnité  épiscopalc  de  Xainctes,  pour 
tous  droicts  à  eulx  appartenant  ou  qui  leur  pourroit  appar- 
tenir pour  cause  cl  occasion  de  quelques  disraes  p-édialies 
ou  personnelles  dedans  les  fins,  hmiles  et  lieux  dont  le  des- 
bal  a  esté  (qui  sont  les  paroisses  exprimées  ès-années  1377 
et  78)  auront  et  percepvronl  el  à  tous  jours  el  perpétuelle- 
ment la  centiesme  partie  de  la  vandange  el  bleds  qui  crois- 
tront  et  du  sel  qui  sera  faicl  en  tout  le  terrouer  des  lieux 
desdites  fins,  el  icelle  feront  prendre  et  lever  en  temps  de 
la  cucillelte  desdits  fruicLs  es  lieux  où  yceulx  fruicts  cioislront 
■et  seront  amassés,  c'est  à  sçavoir  le  cenlicsme  de  la  vandange 
et  raisins  sur  les  lieux  el  vignes  où  les  raisins  croistront  cl 
seront  cueillis  es  cuves  el  aulires  vaisseaulx  où  yceulx  rai- 
sins ou  vandange  seront  assemblés,  es  diles  vignes,  par  la 
manière  et  forme  que  l'on  a  accoustumé  payer  décimes  es 
pais  ci rcon voisins,  et  la  centiesme  partie  des  bleds,  es 
champs  où  ils  croistront,  au  monceau  où  les  gerbes  seront 
assemblées  es  champs,  et  le  centiesme  du  sel,  i^  la  saison 
qu'il  sera  mis  hors  des  aires  des  salines,  sur  les  bossions, 
une  part  auprès  des  monceaux  où  les  seigneurs  desdites 
salines  assembleront  leur  dit  sel  surlesdits  bossions,  lequel 
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centiesme  des  fruicts  sera  payé  audit  évesque  en  recompen- 
sacion  de  disme  et  pour  cause  d'ycelle,  loyalement  et 
entièrement,  sans  fraulde,  diminution  ou  défalcation  aulcune, 
ledit  évesque  demeurant  tenu  de  lever  son  sel  mis  à  part 
dedans  le  jour  de  la  Sainct-Remy  (en  octobre)  chascun  an. 

Item,  que  ladite  centiesme  seroit  payée  et  levée  des  vignes, 
terres  et  salines,  estant  es  fins,  termes  et  metes  dessus  des- 
clairés,  desquelles  mesme  on  n'auroit  accousljimé  le  temps 
passé  de  payer  décime  ou  aultre  chose  représentant  expres- 
sément décime  ou  pour  cause  et  raison  spéciallement 
d'ycelle. 

Plus  qu'audit  évesque  seroit  payé  réaniment  et  tous  fruicts, 
arresrages,  décimes,  courtages,  missions  de  faict  et  despens, 
en  quoy  les  defîendeurs  au  procès  pourroient  estre  tenus 
envers  luy  ou  à  la  dignité  épiscopale  de  Xainctes,  les  prenant 
pour  tout  le  temps  passé  et  advenir  jusques  audit  jour  qu'il 
commancera  prendre  et  lever  le  centiesme,  tant  pour  cause 
de  décimes  que  aultre  quelconque  contenues  audit  procès, 
la  somme  de  douze  mille  francs  d'or,  desquels  lesdits  maire, 
eschevins  et  pairs,  bourgeois  et  habitans  de  La  Rochelle,  et 
aultres  de  païs  comprins  audit  accord,  payeroient  audit  éves- 
que et  à  ses  gens  six  mille  francs  d'or  aux  termes  accordés, 
et  le  roy  deux  mille  francs,  dont  ledit  évesque  seroit  assi- 
gné sur  la  recepte  générale  de  Xainctonge,  et  par  spécial 
sur  le  grand  fief  d'Aulnis,  à  deux  termes,  la  moitié  à  la  Tous- 
sainst  de  cette  année  et  l'aultre  moitié  à  la  Toussainst  de 
l'année  suyvante  et  que  les  aultres  quatre  mille  francs  luy 
seroient  payés  par  lés  paroissiens  habitans  de  Sainct-Chris- 
tophe,  de  Sainct-Saulveur  de  Nuaillé,  de  Courson,  de  Marans, 
de  Sainct-Médard,  de  Sainct-Cyr  et  de  Verines,  en  cas  qu'ils 
eussent  agréable  cet  accord,  en  quoy  faisant  ils  seroient 
quittes  comme  les  aultres  dont  il  y  avoit  procuration,  de  tous 
droicts  de  décimes,  en  payant  le  centiesme  de  leurs  vendan- 
ges, bleds  et  sel  par  la  manière  cy-dessus  dite. 

Item,  pour  ce  que  le  chapitre  de  Xainctes  se  disoit  avoir 
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:  aulciins  di'oicls  ôs  susdiles  dismcs,  lant  par  vigueur  du  droict 
escript,  comme  par  bulle  du  pape  Clément  V,  et  que  les 
Irois  quarts  des  susdits  décimes  fussent  cy  devant  adjugés 
en  court  de  Rome  par  lesdiles  sentanccs  aux  prieurs  curés 
d'Aulnis,  pour  obvier  aux  discors  qui  ou  avoienl  esté,  le  roy 
ordonna  pour  le  bien  de  la  paix,  que  en  ladite  centiesmc 
les  doyens  et  cliapitre  de  Xaincles,  prieurs,  chapelains  et 
curés  susdits  desnommés  auxdils  procès,  et  leui's  succes- 
seui-s,  ne  pourroienl  demander  ou  réclamer  paciion  pour 
quelque  lillre  ou  occasion  que  ce  fut  aux  susdites  dismes 
réduictes  en  centiesme  qui  appartiendra  aux  évesques 
de  Xainctes  lant  seulement;  moyennant  que  pour  récom- 
pense de  tous  droicis  qui  pouvoit  appartenir  en  ce  audit 
chapislre,  il  leur  seroil  payé  réaulment  el  de  faicl,  trois 
mille  francs  d'or,  sçavoir  par  les  maire,  eschevins,  pairs, 
bourgeois  et  liabilans  di;  celte  ville,  deux  mille,  et  par  les- 
dites  parroisses  de  Sainct-Chrislophe,  Sainct-Saulvcur  de 
Nuaillé,  de  Coui-son,  de  Marans,  Sainct-Médard,  Sainct-Gyre 
etdeVérines,  mille  francs;  et  semblablemenl  aux  prieurs, 
curés  et  recteurs  des  aultres  paroisses  qui  esioient  au  pro- 
cès, trois  mille  francs,  dont  aussi  les  habitans  de  celle  ville 
payeroient  deux  mille  francs  et  les  susdites  parroisses  qui 
n'ont  fourni  de  procuration  les  aultres  mille  francs;  laqnclle 
somme  de  six  mille  francs  seroil  pour  loul  droict  de  décime 
prédialle  ei  personnelle,  pour  tous  fruicts  arresrages,  dom- 
mages, inlérests,  courtages,  missions  et  despens,  en  quoy 
lesdits  dcffendeurs  au  procès  et  leurs  héritages  et  posses- 
sions pouvoient  à  présent  ou  pour  le  temps  à  venir,  eslre 
tenus  à  présent  ei  à  l'advenir,  pour  toutes  causes  con- 
tenues es  dits  procès,  lesquels  six  mille  francs  seroient 
convertis  en  six  cenls  livres  de  rante  pour  les  églises  et 
bénéfices  dudit  chapitre  et  curés,  que  le  roy  prometloit 
leur  admorlir  sans  prendre  aulcune  finance. 

Et  fut  accordé  par  le  roy  qu'en  cas  que  lesdits  prieurs, 
curiîs  et  recteui-s  desdites  paroisses  comprinses  au  présent 
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accord  ne  payeroient  aulcuns  droict  dudit  centicsme,  ny 
leurs  successeurs  bénéficiers,  pour  les  domaines  de  leurs 
bénéfices,  tenus  à  leur  main  ains  seulement  de  ceulx  qu'ils 
auroient  en  propre. 

Et  qu'en  cas  que  lesdites  paroisses  de  Sainct-Christophle 
Sainct-Saulveur  de  Nuaillé,  de  Coui^on,  de  Marans,  de 
Saincl-Médard,  de  Saint-Cyr  et  de  Vérines  vouldroient  estre 
refusantes  de  payer  les  six  mille  livres  à  quoy  elles  estoienl 
taxées,  de  quatre  à  l'evesque  et  deux  aux  doyens,  chapitres, 
curés  et  recteurs  susdits,  que  les  sentences  cy-devant  jugées 
au  profit  des  ecclésiastiques  en  la  court  de  Rome  pour  la 
dixme  seroient  exécutées,  et  les  habitans  desdites  parroisses 
convenus  de  faire  payement  de  ce  dont  ils  estoient  condemp- 
nés  par  toutes  voyes  dues  et  raisonnables. 

Plus  est  arresté  que  si  aulcuns  des  habitans  de  cette  ville 
et  parroisses  qui  exécutent  ledit  accord  ont  lors  d'jceluy 
ou  par  cy  après  ou  leurs  sucesseurs  quelques  possessions  ou 
héritages  es  parroisses  qui  ne  vouldront  estres  audit  accord, 
qu'eulx  et  leurs  héritages  et  successeurs  seront  quites  de 
toutes  dixmes  en  payant  ledit  centiesme. 

Moyennant  lesquelles  choses  susdites  fut  de  plus  arresté 
que  tous  procès  faicts  en  court  de  Rome  ou  aultre  part  par 
les  parties,  qui  estoient  commancés  depuis  l'année  4310, 
avec  toutes  sentences  interlocutoires  ou  définitives  seroient 
cassées  par  le  pape,  et  tous  les  défendeurs  morts  ou  vifs 
absouls  des  excommunications  et  anathesmes  contre  eux 
dits  et  prononcés;  que  le  roy  promettoit  faire  confirmer  et 
avoir  pour  agréables,  à  ses  propres  cousts  et  dépens  au  pape, 
dont  seroient  faictes  trois  bulles  toute  d'une  teneur,  dont 
l'une  demeureroit  pardevers  sa  majesté,  et  les  aultres  vers 
les  maire,  eschevins  et  pairs,  pour  tout  ceulx  qu'il  peut  et 
pourra  appartenir,  se  réservant  le  roy  et  sa  court  de  parle- 
ment, la  con  tan  lion  et  desbats  de  tous  les  procès  qui  pour  lors 
ou  à  l'advenir  naistroient  de  l'exécution,  explication  ou  modi- 
fications dudit  accord  ainsi  qu'il  paroist  par  l'arrest  pro- 
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incé  par  le  roy,  estant  au  thrésor  eu  la  caisse  M,  coltée  i 
inné  à  Crécy  en  Brie,    scellé  du  grand  scel,  et  par  les 
ux  bulles  portant  confirmaLion  dudit  accord  estant  aussi 
tU  thrésor  en  la  mesme  caisse  M,  et  coltées  vij  et  viij. 
Par  cet  accord,  le  roy,  les  maire,  eschevins  et  pairs  de 
ilte  ville,  le  seigneur  de  Partlienay,  seigneur  de  Chastel- 
laillon,  s'eslanl  obligés  et  pour  les  causes  dudil  accord,  de 
payer  aux  ecclésiastiques  y  dénommés  la  somme  de  dix 
huict  mille  francs  d'or,  au  mois  d'aoust  de  celte  année,  le 
Mpc  Clément  VII,  vers  lequel  on  s'estoil  pourveu  pour  en 
•voir  la  confirmation,  par  lettres  expédiées  au  pont  de  Sor- 
gues,  au  diocèze  d'Avignon,  donna  charge  h  Jehan  Pillard, 
chanoine  d'Amiens,  de  recepvoir  la  part  et  portion  dont  les 
maire,  eschevins  et  pairs  de  celte  ville  estoient  tenus  en  la- 
ite somme,  ainsi  qu'il  se  voit  par  la  lettre  estant  au  thré- 
ir  en  la  caisse  M,  cottée  sxxj. 

En  cette  année  Guillaume  de  l'Espine,  accusé  d'homicide 
en  la  personne  de  Aymery  Ghaulderon,  comme  ils  estoient 
en  la  terre  du  prieuré  d'Yves,  en  ce  gouvernement,  par  arrest 
de  la  court,  fut  envoyé  par  devant  les  maire  et  capitaine  de 
La  Rochelle  et  le  gouverneur  d'yceile  ou  son  lieutenant,  pour 
cstj'e  parfaict  son  procès  et  yceluy  absouidrc  et  condempner 
me  ils  aviseroient  par  justice  ;  qui  est  une  approbation 
la  jurisdiction  criminelle  des  maire,  eschevins  et  pairs, 
et  encore  de  la  qualité  de  capitaine  en  la  personne  dudit 
maire,  l'arrest  cy  dessus  et  vidimus  du  procès  estant  au  thré- 
sor en  la  caisse  Q,  soubs  le  nombre  v,  du  vie  de  décembre 
cette  année. 

Les  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville  ayant  heu  pro- 
cès avec  le  sieur  d'Esnandes,  grand  et  petit  Plom,  pour  rai- 
son du  courtage  des  navires  qui  se  chargent  es  dits  lieux 
d'Esnandes  et  le  Plom,  seroit  intei-venu   arrest  adjugeant 
lit  droict  au  maire,  eschevins  et  pairs,  sur  l'exécution  du- 
lel,  les  parties  plaidant  en  cette  année  elles  seroient  fmale- 
lent  tombées  en  accord  et  irauKaction  qui  auroient  esté 
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faicts  et  confirmés  par  lettres  données  l'onziesme  de  décem- 
bre de  cette  année,  qui  sont  au  thrésor  avec  ledit  arrest  et 
accord  en  la  caisse  F,  lesdites  pièces  cottées  ix  et  x. 

Le  roy  Charles  V,  dit  le  Sage,  estant  tombé  malade  au 
mois  de  septembre  de  cette  année,  décéda  le  xvie  jour 
d'yceluy  au  chasteau  de  Beaulté,  près  le  bois  de  Vincennes  ^ 
lequel  pendant  sa  maladie,  prévoyant  le  bas  aage  de  Char- 
les et  Louys,  ses  enfans,  et  que  suyvant  la  loy  par  luy  faicte 
le  XXVI  de  may  1375,  sur  le  couronnement  et  majorité  du  roy, 
Charles,  son  fils  aîné,  ne  pouvoil  estre  couronné  roy  pour 
n'avoir  l'aage  de  44  ans  accomplis,  ordonne  que  le  duc 
d'Anjou,  son  frère,  auroit  le  gouvernement  et  l'administra- 
tion du  royaulme,  et  que  Phelippe,  duc  de  Bourgongne,  son 
plus  jeune  frère,  avec  le  duc  de  Bourbon,  frère  de  la  défunte 
royne,  auroient  l'administration  de  la  personne  du  roy  de 
France,  Charles,  Vie  du  nom. 

Selon  laquelle  ordonnance,  les  oncles  de  Charles  VI  ne  se 
pouvant  accorder,  chascun  désirant  avoir  l'administration  et 
de  Testât  et  de  la  personne  du  roy,  dont  il  y  avoit  grande  ru- 
meur et  commancement  de  gueiTC  en  France,  pour  y  obvier, 
par  le  conseil  des  princes,  barons,  prélats  et  gens  du  con- 
seil du  royaulme,  fut  arresté  que  ledit  Charles,  fils  aisné  du 
roy,  seroit  couronné  quoyque  il  n'eust  que  l'aage  de  treize 
ans  accomplis,  qu'il  feroit  toutes  les  actions  d'ung  roy  ré- 
gnant sans  aulcun  régent  et  recepvroit  en  sa  pei'sonnc  les 
hommages  des  vassaulx  et  seroit  entièrement  gouverné  le 
royaulme  en  son  nom  comme  on  voit  en  l'histoire  de  cette 
année. 

Suyvant  quoy  les  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville 


1.  Charles  V  mourut  le  3  septembre  et  non  le  16  septembre  1380.  Le  châ- 
teau de  Beauté  était  silué  entre  Nogent-sur-Marne  et  Joinville-le-Pont.  Eus- 
tache  Deschamps  le  décrit  dans  sa  ballade  lxi.  (Voir  Œuvres  complètes 
d*Bustache  Deschamps^  publiées  par  le  marquis  de  Queux  de  Saint-llilaire, 
t.  lef,  page  155). 
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lenvovùient  dcpuliis  de  leur  pari  vois  le  loy  Clmrles,  Vl"^  du 
nom,  pour  avoir  la  confirmaLion  de  leurs  privilèges  el  mesroe 

le  ceulx  qui  leur  avoient  esté  octroyés  de  nouveau  par  sou 
■père  ie  roy  Charles,  V^  du  nom,  en  l'année  1372.  Laquelle 
confirmation  lut  octroyée  par  paLantes  du  mois  de  febvrier  de 

itle  année,  données  et  scellées  en  Berry,  contenant  par  le 

lenu  et  spécifiquement  lesdits  privilèges,  comme  la  confir- 
[mation  gdnéralle  des  privilèges  anciens,  que  celte  ville  se- 
■ïoil  inalliénable  de  la  couronne,  par  eschange,  mariage, 
fipanagc,  pour  rançon  de  roy  et  aultrcs  causes  que  ce  soit, 
■demeurant  ladite  ville,  in  specialem  cameram  corontp  Fran- 
cité, que  le  gouverneur  de  La  Rochelle  seroil  conservateur 
des  privilèges  de  cette  ville,  que  les  biens  des  habitans  ne 
peuvent  eslre  prins  pour  les  munitions  des  places  du  roy, 
■que  les  roys  presteront  toute  adsistance  à  cette  ville  en  cas 
Qu'elle  fut  assiégée  pour  la  libérer,  que  les  habitans  d'ycelle 
demeurent  exemps,  au  païs  d'Aulnis  el  Xainclongc,  de  toutes 
impositions,  gabelles,  dixiesmes,  treiziesmes  et  aultres  quel- 
conques, qut;  l'isle  d'Oleron,  le  chasteau  et  chastelainie  de 
Benon  demeurent  au  ressort  de  cette  ville,  que  le  juge  pi*é- 
vost  ne  peut  coudempner  en  aulcune  amande  les  habitans 
de  cette  ville  qu'en  la  présence  de  deux  boui'geois,  que  le 

ineschal  ou  gouverneur  à  la  Juslice,  sou  lieutenant,  les 
advocals  et  procureurs  du  roy  et  les  monnoyeui-s  ayant  do- 
micile en  celle  ville,  seront  contraints  d'y  faire  la  garde  et 
porter  les  contributions  de  la  ville,  que  les  habitans  de  cette 
ville  deraeurcut  exempts  des  dix  soûls  par  Ihonneau  de  vin 
el  quatre  deniers  pour  livres  (qui  sont  la  traicle  foraine)  que 
Jes  vins  de  ce  gouvernement  vendus  dedans  le  royaulme 
sont  exemps  de  lous  debvoirs  pour  la  première  vante,  et  les 
maire,  eschevins  et  paii-s  d'ycelle  exemps  de  comptes  de 
leurs  deniei-s  par  devant  aultres  que  par  devant  eulx  et  ceulx 
par  eulx  commis,  ainsi  que  du  tout  il  paroisl  par  ladite  con- 
firmation estanl  au  Ihrésor  en  la  caisse  E,  collée  i,  dont  il 
y  a  vidimus  en  la  caisse  G,  au  nombre  xvij. 
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4381.  —  Syre  Jehan  L'Espagnol.  Charles,  Vie  du  nom, 
régnant. 

En  laquelle  année,  le  pape  Clément,  VII^  du  nom,  con- 
firme l'accord  faicl  sur  le  différent  des  dismes  entre  l'éves- 
que  de  Xainctes  et  les  curés  de  cette  banlieue,  et  d'eulx  tous 
envers  les  laïcs  de  cette  ville  et  parroisses  de  ladiUî  banlieue, 
qui  estoient  au  procès,  ledit  accord  faict  par  le  roy  Charles 
V  es  années  précédentes  4379  et  4380,  par  lequel,  moyen- 
nant les  finances  y  mantionnées,  les  curés  des  paroisses  y 
exprimées  ne  prennent  aulcunes  dismes,  ains  seullement 
Tévesque  diocésain,  et  qui  pour  son  regard  sont  réduites  au 
centiesme  du  bled,  vin  et  sel,  ainsi  qu'il  se  lit  es  dites  deux 
années  dernières  et  aultres  y  mantionnées,  desquelles  bulles 
et  confirmations  appellées  clémentines  il  conste  au  thrésor 
en  plusieui*s  pièces  et  actes  estant  en  la  caisse  M  et  mesme 
en  celles  cottées  soubs  les  nombres  vij,  viij,  ix,  x,  xiiij, 
xviij. 

Et  d'aultant  que  pour  le  susdit  accord,  les  maire,  esche- 
vins  et  pairs  pour  les  habitans  de  cette  ville  et  ceulx  des 
paroisses  de  la  banlieue,  avec  aulcuns  seigneurs  des  dites 
paroisses,  comme  Guillaume  l'Archevesque,  sire  de  Parlhe- 
nay,  seigneur  de  Chastellaillon,  estoient  condempnés  de  payer 
pour  l'évesque  de  Xainctes  et  ses  recteurs  et  curés  des  pa- 
roisses comprinses  es  dit  accord,  la  somme  de  dix-huict 
mille  francs  d  or,  par  bulles  dudit  pape  appellées  clémenti- 
nes, charge  est  par  luy  donnée  à  Jehan  Pillard,  chanoine  d'A- 
miens, de  prendre,  recepvoir  et  lever  la  susdite  somme  dont 
les  lettres  sont  aussi  au  thrésor  en  ladite  caisse  M,  cottées 
des  nombres  xxij  et  xxiij.  Par  vertu  de  laquelle  charge  la 
confirmation  dudit  centiesme  estant  faicte  par  ledit  Clément 
VII,  les  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville,  sur  la  somme 
cy-devant  dite  de  48,000  fr.  entrèrent  en  payement  de  celle 
de  six  mille,  es  mains  dudit  Pillard,  lequel  en  retire  lettres 
dudit  pape  Clément  VII,  et  comme  il  luy  auroit  délivré,  don- 
nées lesdites  lettres  au  pont  de  Sorgues,  diocèse  d'Avignon,  le 


VI'-  (le  septembre  de  celle  année,  c&lanl  au  Lliiésui-  en  la  caisse 
H,  collées  xiij. 

El  comme  entre  les  clauses  et  convenances  dudit  accord, 
l  il  cstoil  expressément  arresté  que  loules  excommunications 
I  soroient  levées  sur  les  laïcs  habilans  de  celte  ville  et  des 
[  Busdiles  parroisses  avec  lesquelles  il  y  avoit  heu  procès, 
l'émologation  faicte  dudit  accord  et  yceliiy  exécuté  on  par- 
lie  par  le  payement  du  précédent  article,  le  pape  Clément 
I  VII  susdit,  par  bulle  el  clémcnline  bien  et  duemenl  expé- 
idiée,  lève  en  cette  année  el  oste  toutes  excommunicalioiis 
Iqui  avoicnl  esté  faicles  sur  les  habilans  du  pais  d'Aulnîs,  à 
[  raison  des  susdits  procès  el  contantions,  dont  les  lettres  sont 
I  au  thrésor  en  la  caisse  M  et  collées  xvi. 

Cette  année,  le  compté  de  Benon,  qui  estoit  domaine  du 
I  ïoy  et  incorporé  au  gouvernement  de  celle  ville  par  Charles 
\  V  dès  l'année  ,  fut  faicl  domaine  particulier  et  mis  en 

i  maison  du  seigneur  de  Thouars  (où  il  est  encore)  par  le 
t  jnoyen  de  l'eschange  que  le  roy  fit  avec  Tristan  et'  Péron- 
*  nclle,  vicomle  et  vicomtesse  de  Thouars,  pour  le  comté  de 
Drenx  qui  leur  apparlonoil,  et  pour  en  eslre  pleinement  in- 
vestis lesdits  Tristan  et  Péronnelle  lurent  receus  à  la  faction 
de  l'hommage  dudit  comté  de  Benon  par  le  roy  le  xxiij''  jour 
I  de  juing  de  celte  dite  année. 

1382.' — Syre  Jehan  Dupuis.  En  laquelle  année  l'éves- 

I  dié  de  Xaincles  ayant  changé  d'évesquo,  et  au  lieu  de  Ber- 

Inard,  précédent  titulaire,  avec  lequel  s'esloienl  faicts  tous 

lies  accords  des  dismcs  au  cenliesme,  arreslés  l'année  1380, 

et  le  nommé  Hélies  *  ayant  succédé  audit  Bernard,  comme 

\  toutes  les  convenances  dudit  accoi'd  n'esioient  encore  piei- 

nemenl  exécuiées,  les  maire,  eschevins  el  pairs  de  cette  ville, 

pour  les  habilans  d'ycelle  et  de  la  banlieue,  firent  confirmer 

I  le  susdit  accord  audit  Hélies,  évesquc  de  Xaincles,  duquel 

I  furent  obtenues  lettres  approbatives  des  bulles  du  pape  pour 
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ledit  centicsine  qui  sont  au  thrésor  en  la  caisse  M  et  cotises 
XX  et  xxviij. 

Plus  en  ladite  année  fut  parachevé  le  payement  des  dix- 
huict  mille  livres  que  les  habilans  de  cette  ville  et  de  la 
banlieue  debvoient  donner  à  Tévesque  de  Xainctes  et  aux 
recteurs  et  curés  des  paroisses  de  ladite  banlieue,  par  ledit 
accord  du  centiesme,  lequel  parachèvement  de  payement 
estant  de  la  somme  de  dix  mille  livres  s'obligèrent  d'yceluy 
faire  les  nommés  ,  soubs  laquelle  obligation  fui  donné 

quittance  entière  aux  maire,  eschevins  et  pairs,  el  aultres  pre- 
mièrement obligés,  comme  il  se  voit  par  conlract  au  thrésor 
en  la  caisse  M,  cotté  xxvj. 

Et  pour  ce  que  ladite  somme  promise  (à  la  réception  de 
laquelle  avoil  esté  commis  par  le  pape  Clément  VII  le  nommé 
Guillaume  Pillard,  chanoine  d'Amiens,  comme  il  se  voit  aux 
années  1380  el  4384),  le  pape  auroit  touché  la  somme  de 
dix  mille  livres  des  mains  dudit  Pillard  et  que  pour  sa  des- 
charge Il  estoit  de  nécessité  qu'il  y  eust  recongnoissancc  du 
pape  dudit  receu,  ledit  Clément  VII,  par  bulle  duement  ex- 
pédiée, baille  quittance  de  ladite  somme  en  celle  année,  à 
laquelle,  et  soubs  le  scel  d'ycelle,  est  attachée  la  confirnialion 
par  luy  faicte  de  l'accord  des  dismes  au  cenliesmc,  dont  le 
tout  est  au  thrésor  en  la  caisse  M  Gt  collé  par  les  nombres 
xj  el  xij. 

L'année  4350,  par  Taccord  fait  entre  les  maire,  eschevins 
et  paii*s  de  celte  ville,  et  messire  Arnaud  de  Pressigny,  sei- 
gneur de  Marans,  il  auroil  esté  arresté  que  les  habilans  de 
cette  ville  demeureroient  exempts  et  affranchis  d3  tous  deb- 
voirs  pour  leurs  marchandises  qui  passeroient  audil  lieu,  en 
payant  seulement  pour  chascun  fardeau  d'escarlatte  huict 
deniers,  de  laquelle  franchise  lesdils  habilans  de  celle  ville 
ayant  longuement  joui  et  esté  en  possession  depuis  le  sus- 
dit accord,  y  ayant  depuis  quelque  temps  eslé  troublés  par 
la  dame  vicomtesse  de  Thouars,  comtesse  dudit  Marans, 
les  maire,   eschevins  et  pairs  de  cette  ville,  pour  la  conser- 


(le  la  liberté  desdits  li;ibitans  sur  les  susdits  troubles, 
auroient  formé  cottiplaînle  dont  l'irislaiice  estant  dévolue  en 
la  court  de  parlement  à  Paris,  arrest  y  seroit  intei-venu  le 
premier  jour  de  décembre  de  cette  année,  par  lequel  lesdits 
maire,  eschevins  et  pairs,  auraient  esté  deffmilivemenl  main- 
tenus es  droicts  et  possession  de  ne  payer  aiilcuns  debvoirs 
audit  Marans,  sur  les  danrées  apparlenans  aux  marchans  de 
cette  ville,  sauf  des  Imict  deniers  par  balle  d'escarlatle, 
comme  il  se  voit  par  ledit  arrest  au  Ihrésor  en  la  caisse  T, 
uolté  xiiij,  et  par  vidiinus  en  ladite  caisse,  cotté  xxv. 
K  Et  pour  ce  que  ledit  arrest  gisoil  en  exéculion  pour  la 
*Teslitulion  de  deux  aulnes  d'escariatte  qui  auroient  esté 
prinses  par  les  seigneure  de  Marans  pour  deux  chaires  d'es- 
cariatte au  lieu  de  huict  deniers  pour  chascune  d'ycelle,  qui 
avoit  esté  le  subjcL  du  procès,  la  commission  d'exécution, 
tant  pour  ladite  restitution,  que  pour  jouir  à  l'advenir  des 
bénéfices  dudit  arrest,  auroil  esté  addressée  à  messire  Guil- 
laume Broyé,  gouverneur  de  ta  justice  de  celle  ville,  sur 
laquelle  les  vicomte  et  vicomtesse  de  Thouars,  seigneurs  de 
Marans,  estant  assignés,  ils  seroienl  ihiallemenL  tombés  en 
accord,  et  payé  le  prix  de  ladite  escarlatle  comme  il  se  voit 
au  procès  verbal  faict  par  ledit  gouverneur,  qui  est  un 
acquiescement  à  l'arrest  et  coufirmalion  de  l'exemption  des 
habitans  de  celte  ville  audit  Marans,  ledit  procès  verbal  est 

P1U  thrésor  en  la  caisse  T,  cotté  xiiij,  comme  l'arrest. 
1383.  —  M<^  Ja.ques  Poussard,  docteur  en  lois. 
1384.  —  M«  Jehaij  Girard.  De    la  (amille  duquel  sont 
les  seigneurs  de  Basaugos  dont  le  nom  et  les  biens  sont  en 
la  famille  des  Poussard,  seigneurs  de  Fors. 
1385.  —  Me  Guillaume  de  *.  Par  le  décès 

i  Louys  de  Maies  *,  comte  de  Flandres,  arrivé  l'année  der- 
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nière,  Phelippe,  fils  de  France,  duc  de  Bourgogne,  l'un  des 
oncles  du  roy,  fut  receu  comte  et  prince  de  Flandres  le  xxvj 
d'apvril  de  l'année  dernière,  en  la  ville  de  Bruges,  comme 
estant  conjoinct  par  mariage  avec  Marguerite,  unique  fille 
et  légitime  et  seule  héritière  dudit  Louys,  dernier  décédé, 
lequel  dit  Phelippe  et  son  épouse  estant  mis  en  paisible 
jouissance  dudit  comté,  de  la  plus  part  duquel  le  père  avoit 
esté  dépossédé  par  les  révoltes  populaires  commancées  par 
les  Gantois  qui  avoient  eu  pour  chef  Artevelle,  en  iiiS%  les 
maire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville  qui  de  longtemps 
avoient  obtenu  des  privilèges  pour  les  habitans  de  ladite 
ville  au  païs  de  Flandres,  et  mesme  dudit  Louys,  dernier 
comte,  décédé  en  4331,  obtinrent  confirmation  des  susdits 
privilèges  dudit  Phelippe,  duc  de  Bourgongne,  comte  de 
Flandres,  et  de  la  comtesse  son  épouse  ^  en  cette  année 
4385,  et  mesmemenl  de  celuy  par  lequel  les  habitans  de 
cette  ville  avec  leurs  famihers  et  marchandises  sont  mis  au 
sauf  conduict  et  sauvegarde  du  comte,  donné  en  4264,  plus 
de  celuy  qui  porte  que  nulle  imposition  nouvelle  ne  peut 
eslre  mise  sur  leurs  marchandises  pour  aulcunes  nécessites 
qui  pourroient  advenir,  et  de  celuy  par  lequel  les  marchands 
et  leure  marchandises  ne  sont  subjects  au  droict  de  nau- 
frage audit  lieu  de  Flandres,  comme  il  se  voit  aux  lettres  de 
confirmation  au  thrésor  en  la  caisse  L,  cottées  j,  rapportées 
en  aullre  confirmation  de  Jehan,  duc  de  Bourgongne,  comte 
de  Flandres,  aussi  au  thrésor  en  ladite  caisse  L,  cottée  xiij. 
En  ladite  année  le  roy  fut  en  guerre  en  personne,  en 
Flandres,  pour  dompter  le  tumulte  et  sédition  des  Flamans, 
et  quoyque  son  armée  fut  composée  d'environ  quatre-vingt 
mille  combattans,  si  est  ce  qu'il  laisse  en  Guienne  une  armée 


i.  Marguerite  de  Flandres,  duchesse  de  Bourgogne,  comtesse  d'Artois,  fille 
de  Louis  H  de  Maie  et  de  Marguerite  de  Brabant,  femme  de  Philippe  de 
Bouvre  et  en  deuxièmes  noces  de  Philippe-le-Hardi  :  née  en  1350  morte  à 
Arras  en  1405. 
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contre  \ù  remuement  du  Breton  et  île  l'Anglois  de  laquelle 

I  esloit  chef  Louys  de  Bourbon,  son  oncle,  qui  avoit  avec  soy 

[  le  comte  de  la  Marche,  Jehan,  comte  de  Vendosme,  le  comte 

B  Tonnerre,  le  syre  de  Pons,  les  seigneurs  de  Parlhenay,  de 

\  Montendre,  de  Lignac,  séneschal  do  la  Xainctonge,  de  Bar- 

I  bezieulx,  de  Jarnac,  Henry  de  Thouars,  séneschal  de  Limoziii, 

Ifaisanl  tous  jusqu'au  nombre  de  sept  cents  lances  françoises, 

Isansles  Genevois,  dont  toute  l'armée  faisoit  deux  mille  com- 

pbaltans,  lequel  duc  de  Bourbon,  ceulx  de  la  susdite  année, 

ayant  prins  MonLiieu  et  aullres  places  de  la  Guienne,  vint 

en  cette  année  assiéger  la  ville  et  chasleau  de  Taillebourg, 

,  en  Xainctonge,  possédé  par  l'Anglois,  et  auquel  commandoit 

|-le  nommé  Diuandon  ',  par  les  incomodilés  qu'en  reeepvoient 

Ile  pais  cl  celte  ville,  en  laquelle  nul  navire  ou  barque  ne 

Iveuoit  de  Cliaranle,  qu'il  ne  fut  dépiédé,  ou  du  moins  ne 

rpayast  de  grands  (rais  et  debvoirs  et  pour  ce  que  cette  place 

liestoit  grandement  fortifiée  par  les  Anglois  el  Gascons,  il  fal- 

llut  que  cette  ville  fournil  de  divers  navires  pour  ledit  siège, 

l-qui  furent  armés  el  appareillés  tant  de  munitions  que  d'ar- 

ïbaleslriers  et  gens  de  guérie  par  l'adsisiance  desquels  les 

Lponts  de  Taillebourg  Turent  incontinent  conquis  et  dedans 

tneuf  sepmaines  la  forteresse  cl  chasleau,  avec  plusieurs 

|beaux  exploits  el  laicls  d'armes,  dît  Froissait!  sur  cette  année. 

En  ladite  année,  sur  fa  fin  d'ycelfe,  fe  v  mars,  les  maire, 

leschevins  et  paire  obtiennent  privilège  du  roy  pour  l'exemp- 

llion  des  bourgeois  el  habitans  des  dix  soûls  pour  Ihonneau 

^de  vin,  V  soûls  pour  pipe,  iv  deniers  tournois  pour  livre  et 

Il  denîei'S  obole  pour  thonneau  de  vin  qui  est  la  traicte  à 

présent  appelée  foraine,  ainsi  que  desdiles  lettres  il  paroist 

au  vieil  et  nouveau  invantaire  en  la  letlre  G,  soubs  le  nombre 


■  l)e  laquelle  forteresse  Dioandan  de  la  Perale,  un  gascon,  esloit  capU 
I lafDc  >  FitotssAHT,  1 II,  c.  15!).  Uassiou,  Hât.  de  Saint,  el  d'Aunû,t.  m, 
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1886.  —  Syre  Guillaume  Ballon. 

1387.  —  Syre  Jehan  Dupoix.  Auquel  an  et  dernier 
jour  de  décembre,  les  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette 
ville  firent  d'abondant  confirmer  à  Phelippe  le  Hardi, 
duc  de  Bourgongne,  comte  de  Flandres,  les  privilèges 
que  les  bourgeois  et  habilans  de  ladite  ville  avoient  audit 
pays  de  Flandres,  tant  de  luy  que  de  ses  prédécesseurs, 
et  mesme  celuy  pour  ne  mettre  es  Païs-Bas  aulcun  nou- 
veau subside  sur  les  vins  de  ce  pais  ou  aultres  marchan- 
dises comme  il  se  voit  par  les  lettres  au  thrésor,  caisse  L, 
cottées  xvL 

4388.  —  Me  Pierre  Porchier.  L'année  précédente  le  roy 
Charles  ayant  faict  préparer  une  nouvelle  armée  en  Bretaigne 
pour  descendre  en  Angleterre,  comme  le  connestable  de 
Clisson  et  l'admirai  de  France,  nommé  messire  Jehan  de 
Vienne,  estoient  prêts  de  luy  faire  faire  voile,  Jehan  de 
Moiitfort,  duc  de  Bretaigne,  fabvorisant  l'Anglois,  fit  retenir 
et  constituer  prisonnier  ledit  connestable  pour  dissiper 
ladite  armée  et  dessain  du  roy,  de  quoy  Charles  fut  extresme- 
ment  irrité  et  résolu  d'en  tirer  raison  par  justice,  comme  le 
duc  estant  son  vassal,  ou  par  force  pour  le  crime  de  félonnie, 
de  quoy  se  craignant,  le  duc,  il  auroit  supplié  le  roy  d'Angle- 
terre pour  lequel  il  faisoit,  de  luy  donner  adsistance,  lequel 
pour  le  secourir  auroit  faict  équipper  nombre  de  vaisseaulx 
et  de  gens  de  guerre  conduicts  par  le  comte  d'Arondel  qui 
seroit  venu  es  costes  de  Bretaigne  en  cette  année,  mais  ce 
secours  se  rendit  inutile  par  la  réconciliation  du  duc  de 
Bretaigne  avec  le  roy,  par  l'entremise  et  moyen  des  ducs  de 
Beri7  et  de  Bourgongne,  oncles  de  Charles,  pour  laquelle  le 
duc  de  Berry  se  sei'voit  ordinairement  de  messire  Hélimon 
de  Lignac,  chevallier,  qui  estoit  pour  lors  séneschal  à  la  jus- 
tice, lieutenant  du  roy  et  commandant  aux  armes  en  cette 
ville,  lequel,  a  ce  que  pendant  son  absence  cette  ville  ne 
demeurastpas  sans  conducteur  et  gouverneur,  commit  dumnt 
son  séjour  pour  en  avoir  gouvernement  et  garde,  les  nom- 
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mes  messirc  Pierre  de  Jouy  '  et  messire  Pierre  de  Taillepii^, 
chevalliers,  qui  esloient  de  Beausse. 

Celle  réconcilialioii  dcspleiiL  beaucoup  à  Richard,  comie 
d'Aroiidel,  qui  par  le  conseil  et  concert  des  chevalliers 
et  seigneurs  qu'il  avoit  aveu  luy,  se  résoull  à  faire  du  mal 
el  desgasl  pour  ne  rendre  sou  voïage  infructueux  à  ses  hom- 
mes, car,  levant  l'ancre  du  costé  de  la  Brelaigne  par  des- 
sain et  propos  délibéré  cy-dessus,  ledit  comte  d'Ai'undel, 
avec  grand  nombre  de  vaisseaulx  qui  estoient  navires  plats 
appelés  halainiers,  desquels  il  venoit  jusques  contre  les  teires, 
vinrent  surgir  et  radder  au  mois  d'aoust  jusques  dedans  les 
raddes  el  couslumaulx  de  celle  ville,  ce  qui  mit  giandement 
les  habitans  d'ycelle  en  appréhension  el  alarme  pour  estre 
surprins  en  l'arrivée  dcsdit^  vaisseaulx. 

Ce  qu'ayant  préveu,  ledit  comle  d'Arondel,  il  ireuve  moyen 
de  faire  niellre  pied  à  terre  à  ung  Breton  bretonnant  qui 
esloil  de  sa  troupe,  parlant  françoys  el  aullres  langues,  au- 
quel il  avoil  donné  pour  advis  de  se  dire  marchand  trafi- 
quant vin  en  celle  ville  pour  n'eslre  découvert,  en  sa  légation. 
Lequel  il  envoya  vers  Perrot  le  Béarnois,  qui  estoit  au  païs 
d'Auvergne  el  Limousin,  alfidé  au  service  de  l'Anglois,  pour 
metti'e  sus  ce  qu'il  pourroit  de  gens  de  guerre,  afin 
d'adjoindre  avec  luy  ou  du  moins  empescher  que,  avec  ses 
forcesque  celles  qu'avoit  le  comte  de  Sancerre  en  Guienne,  ne 
puissent  traverser  son  domaine,  de  quoy  prenant  espérances, 
ledit  comle  avec  partie  de  ses  vaissaulx,  se  plaça  sur  les 
voycs  et  au-devant  du  havre  de  cette  ville,  et  du  reste  d'y- 
ceulx  fit  mettre  pied  à  terre  li  deux  ou  trois  cents  hommes 
aux  laisses  de  Marans,  estant  de  ce  gouvernement,  ayant 
entré  en  la  rivière  et  (aicl  leur  descente  près  du  bourg  avec 
de  petites  barques,  esquelles  surprinrent  le  bourg  oiJ  ville,  par 
le  moyen  que  les  habitans  pour  guaranlir  leurs  personnes 


!.  Le  comle  de  Jou;  était  un  des  masques  déguisé*  en  sauTagcs  qui  périrent 
rtiée  dans  une.  (tic  donnée  par  Charles  VI. 
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au  premier  bruit  qu'ils  seurenl  par  la  sentinelle  du  chasteau 
de  lîidite  descente,  se  retirèrent  tous  en  iceluy,  avec  les  pro- 
visions et  meubles  que  le  peu  de  temps  qu'ils  heurent  leur 
permit  d'y  porter,  par  le  moyen  de  quoy  les  troupes  dudit 
comte  d'Arondel  se  voyant  sans  résistance  dedans  l'isle  et 
ledit  bourg  de  Marans,  ils  prinrent  en  yceluy  plus  de  quatre  à 
cinq  cent  thonnaux  de  vin  et  aultant  de  bled  et  chairs  sallées 
qu'ils  voulurent,  pour  un  long  approvisionnement  de  leurs 
armées,  qu'ils  enlevèrent  es  grands  vaisseaulx  qu'ils  avoient  à 
l'embouchure  de  ladite  rivière. 

Ce  taict,  lesdits  Anglois  descendus  et  qui  estoient  dans 
ladite  isle,  de  près  de  quatre  cents  archers  combattans,  oul- 
tre  les  hommes  d'armes,  descendirent  dans  le  plat  païs  jus- 
ques  à  l'approche  de  cette  ville,  dont  les  habitans  dés  villa- 
ges et  bourgs  du  gouvernement  furent  effrayés  et  contrains 
4e  peur  d'estre  rançonnés  de  se  retirer  dedans  la  forest  de 
Benon,  et  aultres  et  tous  les  plus  aysés,  en  cette  ville,  laissant 
tout  leur  bien  à  l'abandon,  par  les  champs,  qui  pouvoit  es- 
tre  ravagés  et  prins,  si  lesdits  Anglois  eussent  heu  chevaulx 
et  harnois  comme  ils  estoient  tous  de  pied,  leur  descente  et 
arrivée  inopinée  ayant  esté  de  si  grande  frayeur  que  le  païs 
ni  ceulxdes  environs  de  ce  gouvernement  ne  songeoient  point 
à  se  ralHer  pour  résister  à  leurs  courses  K 

Les  seigneurs  de  Jouy  et  de  Taillepié  que  le  seigneur 
Hélion  de  Lignac  ^,  sénéschal  et  gouverneur  de  cette  ville  y 
avoit  laissé  pour  commander,  voyant  ce  desgat,  se  résoul- 
dèrentavec  ledit  maire  de  s'opposer  aux  violences  desdits  An- 
glois, de  ceulx  qui  estoient  devant  de  leur  havre  et  de 
ceulx  qui  estoient  en  la  plaine  et  campagne,  et  d'aultant  plus 
que  le  bruict  estoit  que  Perrot  le  Béarnois  ^  les  debvoit  ve- 


1.  Massiou,  Hist.  de  Saint. ^  t.  m,  p.  218.  Arcère,  Hist.  de  La  Bock.,  t.  i, 
p.  264.  Délayant,  Hi«/.  desBoch,,  1. 1,  ip.99,bupom,  Hist.  de  La  Rach, y\i.2Q. 

2.  Barbot  ledénoEome  ci-dessus,  par  erreur  vraisemblablement  «  Hélimon  ». 

3.  Perrot  le  Béarnais,  chef  d'aventurier»,  occupait  alors  le  château  de 
Ghaiusset  en  Limousin. 


Inir  joindre  avec  (junlre  ou  cinq  cenis  archers  et  arbalcslHcrs 
I  dont  la  ville  pourroil  eslre  investie  el  blocquée  par  mer  et 
Ipar  terre. 

Suyvant  laquelle  résolution  les  habitans  de  celte  ville 
t.ayanl  Taicl  ung  gras  d'arbalestriers  el  gens  de  pied  de  mille 
[.&   douze  cents,   avec  quelque  nombre   de  cavallerie,  par 
l  Tadvis  des  sieurs  de  Jouy  et  T;iillepied  qui  commaiidoicnt 
I  en  ce  lieu,  sortie  fut  faicle  de  ladite  ville  sur  Icsdits  Anglois, 
I  et  fit-on  l'aire  quelques  approches  d'aulcuus  desdits  soldats 
1  sur  lesdils  Anglois  pour  les  allircr  au  combat,  lesquels  se 
voyant  picqués  au  jeu,  doniii^renl  sur  la  soi"lie  faicte  de  cette 
ville  d'une  telle  fureur,  que  ledit  comte  d'Aruiidel,  suivy  de 
I  plus  de  quatre  cents  hommes  d'armes,  contraignii  à  grand'- 
'  hasle  les  arbalestriers,  gens  de  pied  et  hommes  d'armes  sor- 
tis de  cette  ville  d'y  rantrer  hastivemenl,  lesquels  ne  peurent 
guagner  la  barrière  de  la  porte  qu'il  n'y  en  eust  plus  de 
quarante,  que  morts  que  blessés,  el  si  en  ladite  reti'aicte 

»  lesdils  seigneurs  de  Jouy  el  de  Taillepied  ne  se  fussent 
portés  courageusement,  il  fut  tombé  plus  grand  eschcc  sur 
les  habilans  de  cette  ville,  l'ung  et  l'aultrc  desdiis  seigneurs 
ayant  esté  blessé  de  flesches  et  d'espées  el  leurs  chevaulx 
morts  au  combat  de  ladite  retraicte  '. 
^K.      Celle  première  sortie  des  habitans  de  celle  ville  ayant  mal 
^H^  succédé,  el  cculx  qui  avoient  commandemenl  en  ycelle  cs- 
^^Ê  tant  blessés  comme  dessus,  lesdils  habitans  se  conservèrent 
^H  pour  la  garde  de  ta  ville  sans  plus  sortir,  se  conlentans  de 
^H  tirer  Iraicls  et  flesches,  coups  de  canon  cl  bombardes  sur 
^H  lesdils  Anglois  qui   s'approchoient  près  des  portes  et  des 
^H    murs  de  la  ville,  sans  plus  sortir  d'ycelle;  par  te  moyen  de 
^V    quoy  les  Anglois  turent  bien  encore  par  l'espace  do  quinze 
jours  en  ce  gouvernement,  pillant  el  ravageant  par  ce  gou- 
vernement, après  le(|uel  SL-jûur  de  quinzaine  ils  se  relirèrenl 


1.  Hassiou,  HUt.  de  la  Saint.,  I.  ii[,  p.  315,  21G,  217.  Délayant,  Hùt, 
de»  tloci.,  1. 1",  p.  toi. 
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de  ce  pais  ayant,  au  préalable,  emporté  tout  ce  qu'ils  peu- 
rent  en  leurs  vaisseaulx,  et  firent  leur  retraicte  par  le  moyen 
qu'il  y  eust  trcsve  entre  le  roy  Charles  et  Richard,  roy  d'An- 
gleterre, qui  fut  contraint  de  la  recercher  sur  ce  que  ses 
subjects  nobles  et  aultres  s'estoient  soulevés  contre  luy. 
Voyez  pour  ce  discours  Froissard,  sur  cette  année,  et  Argen- 
tré  en  son  histoire  de  Bretaigne. 

Les  maire,  eschevins  et  pairs  estant  tombés  en  accord, 
dès  l'année  1380,  avec  Tristan,  vicomte  de  Thouars,  seigneur 
aussi  de  La  Leu  et  Le  Plom,  et  avec  Regnauld  de  Vivonnes, 
chevallier,  seigneur  de  Thou  et  encore  d'Esnandes,  pour  le 
irait  d'ung  thonneau  des  navires  qui  se  chargent  en  susdits 
havres  du  Plom,  Port-Neuf  et  Esnandes,  ont  les  susdits 
maire,  eschevins  et  pairs,  esté  troublés  en  ce  qui  estoit  des- 
dits accords,  d'où  procès  se  seroit  ensuyvy,  sur  lequel  procès 
est  intervenu,  audit  mois  d'aoust  de  cette  dite  année,  arrest 
en  la  court  du  parlement  de  Paris,  par  lequel  lesdits  sei- 
gneurs, vicomte  de  Thouars,  à  cause  du  grand  et  petit  Plom 
et  Port-Neuf,  et  ledit  de  Vivonnes  à  cause  de  sa  seigneurie 
et  port  d'Esnandes,  sont  coudempnés  envers  lesdits  maire, 
eschevins  et  pairs  de  cette  ville,  à  payer  le  courretage  de 
chascun  navire  portant  vingt  thonneaux  qui  auroit  chargé 
dedans  leui^  havres,  et  ce  à  raison  de  ce  qu'ils  recepvroient 
par  thonneau  de  fret  avec  despens;  ledit  arrest  estant  au 
thrésor  en  la  caisse  E,  cotté  viij,  dont  il  y  a  vidimus  en  la 
caisse  S,  cotté  ij. 

La  retraicte  du  comte  d'Arondel,  dont  est  parlé  en  cette 
année,  n'ayant  pas  esté  grandement  esloignée  de  ces  costes 
despuis  son  départ,  environ  la  toussains  de  cette  année,  son 
armée  et  vaisseaulx  furent  extresmement  agités  des  vents  et 
tourmentes  qui  firent  tellement  que  lesdits  vaisseaulx  furent 
escarlés  qui  cy,  qui  là,  et  dix-sept  desdits  navires  èsquels 
estoit  ledit  comte,  vinrent  radder  à  La  Pallice,  estant  des 
coustumeaux  de  cette  ville,  dont  les  habitans  entrèrent  de 
rechef  en  frayeur,  quelques  tresves  qui  fussent  entre  les  roys; 
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après  la  première  arrivée  desquels  en  arrive  dix  aultres  qui 
accreurent  restonnement  desdils  habitans,  d'aultant  plus  que 
le  duc  de  Gueldres,  gendre  du  comte  de  Juliei^,  avoit  faict 
deffier  le  roy  par  lettres,  qui  pour  vanger  cet  oultrage  esloit 
allé  en  Allemagne  et  estoil  hors  du  royaulme^ 

Et  pour  ce  que  messire  Louys,  comte  de  Sancerre,  ma- 
reschal  de  France,  avoit  esté  laissé  par  le  roy,  lors  de  son 
despart  pour  les  AUemagnes,  souverain  capitaine  des  fron- 
tières depuis  le  levant  jusqu'en  cette  ville,  lequel  es  toit  de- 
vant Bouttcville,  en  Angoulmois,  lesdits  maire,  eschevins  et 
paii'S  luy  en  donnèrent  advis,  et  cependant  firent  préparer 
des  vaisseaulx  pour  courir  sus  audit  comte  d'Arondel  pour 
empescher  quil  ne  mit  pied  à  terre  et  fit  un  tel  desgast 
qu'au  mois  d'aoust  précédent.  Sur  lequel  advis  ledit  seigneur 
mareschal  arriva  peu  de  jours  après  en  cette  ville  avec  les 
principaulx  de  son  armée,  ayant  pour  cet  effect  levé  le  siège 
de  Boutteville,  et  si  tosl  son  arrivée  ses  troupes  et  les  ha- 
bitans  de  cette  ville  se  mirent  en  mer  dans  huict  navires 
que  la  ville  avoit  fait  appareiller  de  toutes  choses  nécessai- 
res, qui  firent  lever  l'ancre  au  comte  d'Arondel  et  faire  voile 
sans  combattre,  dont  le  comte  de  Sancerre  et  les  habilans 
de  ce  lieu  eurent  du  desplaisir  pour  estre  bien  préparés. 
Voyez  Froissard  et  Argentré  en  son  histoire  de  Bretaigne 
sur  cette  année. 

1 389.  —  Me  Pierre  de  Condac.  Quoyque  l'arrest  donné 
l'année  dernière  et  les  accords  faits  dès  l'année  1380  entre 
les  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville  et  les  seigneurs 
d'Esnandes,  donnassent  auxdils  maire,  eschevins  et  pairs  le 
droicl  de  courretage  qui  est  la  valleur  d'ung  thonneau  de 
fret  pour  les  navires  chargeant  l'encombrement  de  vingt 
Ihonneaux,  néantmoins  pouvant  advenir  que  lesdits  droicts 
se  perdroient  souvent  pai*  connivance  du  seigneur  dudit  port 


1.  Massiou,  Hist.  de  Saint. y  p.  221.  Abcère,  Hist.  de  La  Bock.,  t.  i«r, 
p.  263.  Délayant,  Hist.  des  Rock.,  i.  ler,  p.  100. 
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en  Iiaine  des  arresls  contre  luy  jugés  ou  aullremenl,  au  mois 
de  jeuillel  de  celte  dite  année,  les  maire,  eschevins  et  pairs 
firent  accord  avec  ledit  seigneur  d'Esnandes,  par  lequel  il  se 
soubmettoit  de  ne  souffrir  que  les  navires  qui  iroient  en  son 
havre  chargeassent  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  payé  le  fret 
dudil  thonneau  pour  ceulx  qui  se  doibvent,  ny  pour  tous 
aullres  navires  qu'ils  n'eussent  payé  tout  aultre  droict  et 
debvoir  de  courretage  ou  baillé  pour  les  ungs  et  pour  les 
aultres  cautions  suffisantes,  pour  le  payement  dudit  droict,  et 
et  où  ledit  sieur  feroil  le  contraire  et  que  les  navires  s'en 
allassent  sans  payer,  est  convenu  que  ledit  seigneur  demeu- 
rera tenu  en  son  nom  privé,  auxdits  maire,  eschevins  et 
pairs,  des  susdits  droicts  de  courretage,  nonobstant  quoy 
lesdits  maire,  eschevins  et  pairs  pourroient  arreslor  les  na- 
vires par  leurs  mains,  qui  seroient  audit  port  d'Esnandes,  à 
quoy  faire  le  seigneur  et  ses  officiers  seroient  tenus  donner 
confort  et  ayde  selon  qu'il  est  contenu  par  les  lettres  estant 
au  thrésor  en  la  caisse  F,  collées  par  le  nombre  xj. 

Comme  ainsi  soit  aussi  que  es  années  de  la  conlantion 
qui  esloil  entre  l'évesque  de  Xaincles  et  les  curés  recteurs 
des  églises  parroissiales  de  celte  banlieue,  cl  mesme  en  l'an- 
née 4379,  ledit  évesque  de  Xaincles  eust  obreplissement  ob- 
tenu lettres  du  roy  Charles  V  préjudiciables  aux  maire,  es- 
chevins et  pairs  de  cette  ville  et  habilans  d'ycelle,  et  de 
ladite  banlieue,  pour  le  faicl  de  la  disme  de  leurs  fruicts, 
nonobstant  l'accord  qui  en  auroil  esté  faict  au  cenliesme  du 
vin,  sel  et  bled  pour  tous  droicts,  en  l'année  4380,  affîn  qu'à 
l'advenir  ledit  évesque  et  son  clergé  ne  peussenl  se  préval- 
loir  desdites  lettres  du  roy  défuncl,  lesdits  maire,  eschevins 
et  pairs  de  celte  ville,  le  xxnj  de  novembre  de  celte  année, 
obtiennent  aultres  lettres  du  roy  Charles  VI  régnant,  par 
lesquelles  il  déclàire  que  si  sur  les  contantions  et  desbals 
desdites  dismes,  ledit  évesque  et  son  clergé  ont  eu  quelques 
lettres  préjudiciables  aux  maire,  eschevins  et  pairs,  que  foy 
aulcune  n'y  soil  adjoutée,  comme  son  inlention  n'estant  point 


Lde  nuire  on  préjudiciel'  aux  liabilans  do  celte  ville  el  de  la 
pjatilieue;  selon  qu'il  se  voit  par  les  lettres  qui  sont  au  thré- 
la  caisse  M,  cottées  xxxvj. 

0.  —  Monsieur  Robert  de  Vair  '.  En  laquelle  année 
fut  octroyé  privilège  du  roy  à  la  poui-suilte  et  recerclie  des 
maire,  eschevins  et  pairs  de  celte  ville,  par  lequel  tout  mar- 

Ichand  eslrangier  de  Flandres,  Normandie,  Picardie,  Bretai- 
gne  ou  païs  plus  lointains,  estrangiei's  ou  regnicoles  et  de 
France,  trafiquans  en  cette  ville,  jouiront  de  l'exemption 
des  droicfs  d'entrée  pour  leurs  marchandises  qui  arriveront 
en  celte  ville  et  se  vendront  en  gros,  ledit  privilège  donné  à 
Paris  le  onziesme  jour  d'octobre,  et  pour  la  jouissance  du- 
quel il  y  a  PU  attache  des  généraux  des  aides,  ainsi  quo  du 
tout  il  paroist  en  la  caisse  T,  les  pièces  cottées  xiij. 

»  Guillaume  de  l'Espine  ayant  commis  homicide  en  la  per- 
sonne d'Aymery  Chauldron,  breton,  qui  fut  par  lui  tué  hors 
Cette  ^ille,  comme  poursuitle  criminelle  s'en  faisoit  pai'de- 
Srant  le  gouverneur  de  La  Rochelle  ou  son  lieutenant,  les 
(naire,  eschevins  el  pairs,  pour  la  conservation  de  leurs 
droicls  de  juridiction,  en  firent  demander  le  renvoy  qui  leur 
fut  octroyé  et  la  cause  renvoyée  par  ledit  lieutenant,  selon 
l'acte  qui  est  au  thrésor,  en  la  caisse  Q,  cotté  xxxij  2. 

Au  moi';  de  (ebvrier  de  la  mesme  année  le  roy  confirma 
aux  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville,  tant  pour  eulx 
L que  pour  les  bourgeois  et  habitans  d'ycelle,  plusieurs  de 
(ijeurs  privilèges  et  leur  en  octroya  quelques  ungs  nouveaux 
lar  les  mesmes  lettres  qui  ne  sont  point  au  thrésor,  ains  en 
Ht  seulement  laict  mantion  par  le  nouveau  et  vieil  inven- 
lajre  en  la  lettre  C,  cotté  par  x. 

En  ladite  année  fut  entièrement  parachevée  la  tour  neulve 
de  la  Chaisne,  qui  est  la  grosse  tour  et  première  estant  sur 
la  muraille  de  la  Chaisne. 


PI.  10  avril  1390.  M«  Robert  de  Van  {D.). 
2.  Barbol  avail  déjà  rapporté  ce  fait  dans  la  i 
GUIeberL  en  13âû. 


e  d'André  ou  Adrien 
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1391.  —  Monsieur  Jacques  Poussard.  Le  xviiie  jour  de 
septembre  de  laquelle  année  le  roy  estant  à  Paris,  donna 
privilège  à  celte  ville  (semblable  à  celuy  de  Tannée  pré- 
cédente pour  les  marchandises  vendues  en  gros),  à  ce 
que  celles  qui  seroient  amenées  pour  eslre  vendues  en 
danrées,  les  marchans  estrangiers  et  regnicoles  fussent 
exemps  de  tous  droicts  d'entrée  pour  certain  temps,  pour 
la  jouissance  desquels  attache  a  esté  donnée  par  les  géné- 
raux des  aides,  ainsi  qu'il  paroîst  au  thrésor  en  la  caisse  T, 
cottée  I. 

Gomme  ainsi  soit  que  lors  de  la  prinse  du  chasteau  de 
cette  ville  et  desmolition  d'yceluy  par  les  habitans  de  la  ville, 
soubs  les  Anglois  en  1370,  les  meubles  et  choses  trouvées 
audit  chasteau  appartenant  aux  Anglois,  eussent  été  dissipées 
et  prinses  par  divers  habitans,  le  nommé  Harpedanne^ 
qui  avoit  commandement  audit  chasteau,  perdit  tout  ce  qu'il 
y  avoit";  et  pour  ce  que  le  roy  Charies  V,  soubs  lequel  advint 
ladite  prinse,  donna  la  confiscation  des  biens  dudit  Harpe- 
danne  à  Jehan  d'Harpedanne,  son  nepveu,  qui  a  esté  seigneur 
de  la  baronnie  de  Nuaillé,  en  ce  gouvernement,  par  lettre 
d'octroy  que  luy  en  fit  le  roy,   ledit  Jehan  d'Herpedanne 
auroit  longuement  poursuivi  pour  aulcuns  desdits  meubles, 
le  nommé  Jehan  Dupoix,  échevin  de  cette  ville,  bien  qu'il 
y  eust  approbation  et  adveu  du  roy  de  tout  ce  qui  csloit 
advenu  en  ladite  reprinse,  qui  auroit  occasionne  les  maire, 
eschevins  et  pairs  de  cette  ville  d'intervenir  au  procès  et  de 
se  rendre  partie  pour  ledit  Depoix,  pour  la  conséquence 
du  faict  pour  lequel  ayant  esté  longuement  plaidé    en  la 
court    du    parlement ,   commandement    fut    fait    par    le 
roy  aux  dits  Harpedanne  et  Dupoix  de  s'en  accorder  par 
lettres    qui  leur  furent  escriptes,  quoi   voyant  les  maire, 
eschevins  et  pairs  de  cette  ville,  faisant  pour  ledit  Depoix, 


1.  Jean  de  Harpedanne,  connétable  d'Angleterre. 


transigèrent  pour  lesdils  meubles  avei;  ledit  Harpedanne, 
Je  IV*  de  janvier  de  cette  année,  comme  il  se  voit  par  la 
transcalion  et  contract  qui  est  au  thrésor  en  la  caisse  P, 
colté  55. 

1392.  —  M"  André  Gillebert.  En  laquelle  année  et  le 
Kvme  de  juing,  le  roy  oclroya  aux  maire,  eschcvins  et  pairs, 
'SUyvanl  leur  privilège,  qu'ils  ne  seroient  tenus  de  rendre 
;,_*ulcun  compte  des  deniers  à  eulx  octroyés  par  luy  ou 
[:ies  prédécesseurs,  aux  recepveurs  ordinaires  de  Xainclonge, 
dont  les  lettres  ont  esté  vérifiées  en  la  chambre  des  comptes, 
iqui  toulesfoys  ne  sont  au  tbrésor,  mais  en  est  taict  nianlion 
au  vieil  et  nouvel  inventaire  soubs  la  lettre  B,  au  nombre 
xxiij. 

-1393.  —  Syre  Jehan  Dupoix,  eschevin.  Auquel  an,  ung 

certain  personnage  de  la  Xainclonge,  prisonnier  es  prisons 

royales  du  chasteau  de  cette  ville,  ayant  brisé  les  prisons  se 

retira  pour  seureté  et  sauf  conduict  de  sa  personne  au  pais 

et  duché  de  Bretaigne,  dont  le  roy  ayant  heu   advis    et 

congnoissance,  estima  estre  chose  préjudiciable  h  son  autho- 

rilé,  veu  que  le  duc  de  Bretaigne  esloit  son  vassal,  avec 

lequel  il  n'eslimoit  avoir  aulcune   contantion   depuis  ses 

soubmissions,  et   que    le  roy  l'avoil   receu   en  grâce  en 

i388.  C'est  pourquoi  sa  majesté  manda  aux  sénéchaulx  du 

luché  et  mesme  à  ceulx  de  Rennes  et  de  Nantes,  qu'ils 

eussent  à  délivrer  le  fugitif,  le  prendre  et  représenter  à  la 

justice,   doit  celui  de  Nantes  fil  refus  absolument,  disant 

que  le  duc,  son  seigneur,  esloit  aussi  bien  souverain  en  son 

lïs  que  le  roy  en  son  royaulme,  dont  le  roy  fut  extresme- 

lenl    irrité,    prinl    cela   en    tesmoignage  que  Jehan   de 

[ontfort,  duc  de  Bretaigne,  estoit  irrité  et  porté  de  van- 

nce  contre  luy,  de  ce  que  le  roy  avoit  porté  les  intérests 

ma  connestable  de  Clisson  pour  faire  resparer  au  duc  l'em- 

irisonnement  injurieux  qu'il  en  fit  en  1387.  Duquel  légier 

eommancement  et  rétention  du  personnage  ci-dessus,  qui 

auroit  brisé  les  prisons  de  celte  ville,  et  pour  aultres  actes 
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semblables  de  desni  de  justice,  on  tient  que  se  sont  formées 
les  guerres  qui  ont  continué  plusieurs  années  entre  le  roy 
et  le  duc  de  Bretaigne,  dit  Ai^entré,  en  FHisloire  de  Brc- 
taigne  sur  celte  année. 

1394.  —  Me  Jehan  Girard,  chevallier,  d'où  sont  ve- 
nus les  seigneurs  de  Bazauges  dont  les  biens  et  le  nom 
sont  en  la  famille  des  Poussard,  seigneurs  de  Fors  en  Poic- 
tou. 

1395.  —  Syre  Regnault  le  Camus.  Celte  année  les 
maire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville,  estant  en  contanlion 
et  débat  avec  maître  Pierre  Jarmingault  et  Jehanne  Boulard, 
sa  femme,  pour  raison  des  quais  et  vases  qui  appartenoient 
à  la  ville,  accord  fut  faict  entre  les  parties  en  cette  ditte 
année,  qui  est  comme  ung  reiglement  faisant  conséquence 
pour  tous  les  antres  quais;  lequel  est  au  thrésor  en  la  caisse 
collée  par  P  sous  le  nombre  vij. 

1396. —  Me  Robert  de  VAm.  En  laquelle  année  et  soubs 
la  mairie  du  précédent  maire,  le  xive  d'apvril,  furent  faicts  et 
arrestés  plusieurs  accords  et  convenances  entre  les  maire, 
eschevins  et  pairs  de  cette  ville,  ceulx  de  Sainct-Jehan 
d'Angély  et  les  bourgmestres,  eschevin  de  Dam  en  Flandres, 
pour  les  franchises  et  libertés  dont  ceulx  de  cette  ville  y 
debvoient  jouir,  selon  que  le  tout  est  spéciffié  par  la  pièce 
estant  au  thrésor  en  la  caisse  Z,  collée  ij. 

Le  bailly  du  grand  fief  d'Aulnis  ayant  faict  le  procès 
criminel  à  quelques  particuliers  pour  raison  des  crimes  par 
eulx  commis,  les  maire,  eschevins  et  pairs  de  celle  ville  en 
prétendirent  la  congnoissance;  mais  comme  ledit  juge  bailly 
y  donna  jugement,  afin  que  par  yceluy  il  ne  fut  faict  aulcun 
préjudice  à  la  jurisdiclion  criminelle  desdils  maire,  esche- 
vins et  paii's,  ils  tirèrent  dudit  juge  bailly,  le  xxvi®  de  juing 
de  celte  année,  ung  acte  par  lequel  il  est  dit  par  ledit  juge 
qu'il  a  donné  le  susdit  jugement  sans  préjudice  des  droits 
desdils  maire,  eschevins  et  paii^;  selon  qu'il  paroist  dudit 
acte  en  la  caisse  Q,  collé  xx. 
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1397.  —  Syre  Hector  Brethommé^  En  laquelle  année 
pour  ce  que  de  longtemps  les  officiers  du  roy  en  la  justice 
avoient  faict  plusieurs  entreprinses  contre  les  droicls  et  ju- 
risdiclion  desdits  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville, 
yceulx  obtinrent  commission  du  roy  adressante  à  maistre 
Pierre  Le  Febvre  et  Pierre  Bussière,  conseillers  en  la  court 
de  parlement,  par  laquelle  pouvoir  leur  fut  donné  d'informer 
desdites  entreprinses  faictes  par  lesdits  officiers,  et  encore 
d'informer  des  usages,  privilèges,  franchises,  libertés  et  aul- 
tres  droicts  appartenant  aux  dits  maire,  eschevins  et  pairs, 
et  remettre  les  parties  en  leur  premier  estât  et  deu;  ainsi 
qu'il  se  voit  de  la  pièce  estant  au  Ihrésor  en  la  caisse  Q, 
cottée  par  le  nombre  xxviij. 

Cetle  mesme  mairie  et  année  lesdits  maire,  eschevins  et 
pairs  passèrent  contract  et  accord  avec  Pierre  Morin,  pour 
les  frais  et  advances  qu'il  avoil  faict  pour  euh,  estant  envoyé 
de  leur  part  en  Avignon  lors  de  la  poursuite  de  l'esmologa- 
tion  et  ratification  de  l'accord  faict  de  la  disme  ordinaire 
au  centiesme  avec  Tévesque  de  Xainctes,  curés  et  recteurs  des 
paroisses  de  la  banlieue,  dont  est  faict  mantion  es  plusieurs 
années  précédentes  et  de  ce  règne  et  du  roy  précédent;  le 
susdit  accord  estant  au  thrésor  caisse  P,  cotté  du  nombre 
xxij. 

Plus  en  ladite  année  les  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette 
ville,  veillant  au  bien  et  liberté  des  bourgeois  et  habitans 
d'ycelle,  obtinrent  conjoinctement  avec  ceulx  de  Sainct- 
Jehan  d'Angély,  de  Phelippe,  fils  de  Jehan,  roy  de  France, 
oncle  de  Charles  le  Vie,  régnant,  et  duc  de  Bourgongne,  à 
cause  de  sa  femme,  oultre  l'octroy  et  confirmation  qu'ils 
eurent  de  luy  de  leurs  privilèges  en  l'année  1385,  la  con- 
firmation du  privilège  par  lequel,  si  aulcuns  vaisseaulx 
chargés  de  marchandises  ou  denrées  appartenant  aux  bour- 


i.  29  avril  1397.  S.  E^ilor  Bertkommé,  dit  Lombard  (D.). 
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geois  el  habitans  de  cette  ville  font  naufrage  à  costé  du 
païs  de  Flandres,  lesdites  denrées  et  marchandises  doibvent 
estre  randues  auxdits  marchands,  leurs  serviteurs  ou  fac- 
teurs, pourveu  qu'audit  vaisseau  naufragé,  soit  trouvé  aulcune 
beste  vivante,  auquel  cas  ne  pourront  lesdites  marchandises 
estre  saisies  ne  confisquées  par  les  officiers  dudit  seigneur 
es  lieux  où  le  naufrage  sera  faict  ;  ainsi  qu'il  paroist  par 
lesdites  lettres  données  à  Lille,  le  unziesme  jour  de  feb\Tier 

de  cette  année,  estant  au  thrésor  en  la  caisse  L,  cottées 

•  •  • 
xnj. 

1398.  —  Me  Jehan  Bernon  qui  eust  pour  coesleus  les 
nommés  Arnauld  Charruau  el... 

Quelques  exemptions  et  franchises  que  les  habitans  de 
cette  ville  eussent  au  lieu  de  Marans  pour  leurs  marchan- 
dises, qui  leur  auroienl  esté  concédées  et  accordées  par 
Arnauld  de  Pressigny,  lorsqu'il  en  esloit  seigneur,  et  selon 
qu'il  est  rapporté  en  l'année  1350;  lesquelles  auroient  encore 
esté  confirmées  aux  habitants  de  cette  ville  par  arrest  de  la 
court  de  parlement  en  1382,  et  comme  il  se  voit  en  ycelle, 
et  sur  l'exécution  duquel  pardon  et  accord  auroit  esté  faict 
confirmalif  de  la  même  liberté  entre  les  maire,  eschevins  et 
pairs  pour  les  habitans  d  ycelle,  et  lesdits  seigneur  et  dame 
de  Marans,  en  la  mesme  année  1382,  néantmoins  les  habi- 
tants de  cette  ville  ne  laissant  d'être  inquiétés  par  les  sieur 
et  dame  de  Marans  qui  prenoient  de  force  sur  eulx  des 
debvoirs  qu'il  ne  leur  estoient  loisibles  par  lesdits  privi- 
lèges, arrests  et  accords,  qui  estoient  en  effet  une  exaction 
et  concussion,  les  maire,  eschevins  et  pairs,  pour  y  pour- 
voir et  faire  conserver  aux  habitants  de  cette  ville  la  fran- 
chise et  liberté  qui  leur  estoit  requises  par  les  actes  susman- 
tionnés,  se  pourveurent  par  devers  le  roy,  auquel  ayant 
exposé  les  exactions  faictes  par  les  violences  desdits  sieur 
et  dame  de  Marans,  ils  obtinrent  en  cette  année  de  sa 
majesté,  permission  pour  informer  des  violences  et  exac- 
tions desdits  seigneur  et  dame  de  Marans  contre  les  mar- 
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chauds  de  celte  ville  et  sur  leui^  dites  marchandises  passant 
audit  lieu  de  Marans,  dont  les  lettres  sont  au'lhrésor,  quoy 
que  ce  soit  le  vidimus  d'ycelles,  en  la  caisse  T,  collées 
xxiij. 

Suyvant  laquelle  commission,  information  ayant  esté  faicte 
preuve  plus  que  suffisante  de  la  plainte  desdits  maire, 
eschevins  et  pairs,  le  tout  raporlé  au  roy,  veu  par  sa  majesté, 
lesdits  maire,  eschevins  et  pairs,  obtiennent  de  luy  lettres 
par  lesquelles  le  roy  veult  et  ordonne  que  les  bourgeois  et 
habitans  de  cette  ville  jouissent  des  libertés  et  franchises  à 
eulx  cydevant  octroyées  par  lesdits  Regnault  de  Pressigny 
et  aullres  seigneurs  de  Marans,  et  qu'en  la  possession 
d'ycelles  ils  soient  maintenus;  selon  qu'il  se  voit  par  lesdites 
lettres  du  second  jour  de  jeuillet  de  celle  année,  en  la  caisse 
T,  collées  xxiiij. 

El  comme  ainsi  soit  que  les  maire,  eschevins  et  pairs  de 
celle  vil  le  ayent  la  pollicc  et  juridiction  d'ycelle,  mesmement 
pour  le  bournoyement  et  pavement  des  rues,  ayant  faict 
paver  en  celte  année  au-devant  de  la  maison  du  nommé  , 
sur  le  refus  qu'il  en  auroit  faict,  et  le  propriétaire  de  ladite 
maison  diféré  d'en  vouloir  faire  le  payement,  lesdits  maire, 
eschevins  et  pairs  de  cette  ville,  pour  le  payement  dudit 
pavé,  firent  procéder  par  décret  et  vante  judiciaire  de  ladite 
maison,  de  laquelle  par  après  ils  firent  nouvelle  baillette 
au  nommé  Phelippon  de  Maresne,  selon  qu'il  paroist  par  le 
contrat  du  xxvi  de  novembre  de  cette  année,  au  thrésor  en 
la  caisse  E  et  collé  xxix. 

Les  privilèges  que  les  bourgeois  et  habitans  de  cette  ville 

ont  heu  en  Flandres  pour  leurs  marchandises,  mesmement 

en   la  ville  de  Dam,  qui  leur  ont  esté  octroyés  par  les 

comptes  et  entre  aullres  par  Louys  de  Maies,  en  Tannée  ^ 

et  confirmés  par  son  successeur  immédiat  Phelippe 


1.  La  concession  est  du  22  novembre  1331. 
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ducdeBourgongnc,  comte  de  Flandres,  du  chef  de  Marguerile, 
fille  et  seule  héritière  dudil  Louys,  ladite  confirmation  faicte  en 
Tannée  1385,  n'estoient  pas  si  exactement  observée  qu'il  est 
à  soubhaiter  pour  le  bien  des  habitants  de  celte  ville,  pour 
ce  que  ceux  de  Dam  n'en  avoient  voullu  souffrir  la  publica- 
tion; c'est  pourquoy,  en  cette  ann(^e,  les  maire,  eschevins  et 
pairs  de  cette  ville,  obtinrent  dudit  Phelippe,  duc  de  Bour- 
gongne,  le  xxie  jour  de  febvrier,  lettres  patantes  adressantes 
au  bailly  et  escoutette  de  Bruges,  confirmatives  desdits  privilè- 
ges, de  ceulx  de  cette  ville  es  Pays-Bas  par  lesquelles  de  plus  leur 
est  mandé  et  commandé  de  faire  lire  et  publier  à  son  de  trompe 
et  cry  publics,  une  fois  ou  plusieurs  en  ladite  ville  de  Dam, 
la  confirmation  desdits  privilèges,  aux  fins  que  nul  n'en  pré- 
tende cause  d'ignorance,  et  pour  estre  les  bourgeois  et  habi- 
tans  de  cette  ville  maintenus  en  la  jouissance  d'yceulx  en 
ladite  ville  de  Dam  ;  et  sont  lesdites  lettres  au  thrésor  en  la 
caisse  Z,  cottées  xv. 

Plus  en  ladite  année  furent  obtenues  du  roy  certaines 
lettres  en  forme  de  patantes  contenant  que  , 

qui  sont  gastées  et  corrompues  estant  au  thrésor  en  la  caisse 
R  cottées  xxvi. 

1399.  —  Me  Jehan  Duchillou,  licencié  es  loix. 

La  France  estant  en  paix  avec  l'Anglelene  par  le  moyen 
du  mariage  arrcsté  et  solemnisé  d'entre  Richard,  roy  d'Angle- 
terre, avec  madame  Ysabeau  de  France,  fille  du  roy,  en  Tannée 
1395,  les  resjouissances  et  esbaltements  qui  se  faisoient  en 
ung  des  royaulmes  se  communiquoient  en  Taultre  pour 
s'en  faire  participant;  c'est  pourquoy  Richard,  roy  anglois, 
ayant  proposé  de  faire  des  joustes  et  combats  solemnels  au 
païs  et  royaulme  d'Hybernie,  aultrement  d'Irlande,  envoya 
de  sa  paît  ung  hérault  par  plusieurs  bonnes  villes  de  ce 
royaulme  pour  en  faire  la  publication  ;  lequel  estant  arrivé 
en  celte  ville,  au  mois  de  may  de  la  présente  année,  fit  de 
la  part  dudit  Richard  les  proclamations  desdiles  joustes 
par  tous  les  quantons  et  quarrefoui'S,  le  vie  dudit  mois  de 


■oy,  losqucllus,  il  assigne  ei)  la  ville  de  Dublin,  audit  pais 
"d'Ii'lande,  au  xvic  jour  d'après  la  Saincl-Micht;!  suyvant, 
pour  csraouvoir  tous  chevaliers  et  escuyers  de  se  Irouver 
es  susdits  combats,  exercices  et  resjouissaiiccs.  Mais  comme 
Dieu  dispose  aullremenl  des  hommes  qu'ils  ne  se  proposent 
le  plus  souvent,  telles  apparences  et  attentes  dejoye  furent 
converties  en  peine  et  tristesse  pour  le  roy  anglois,  et  en 
peine  et  travail  pour  la  France,  généralleraent  et  particuliè- 
rement pour  cette  ville. 

Car,  comme  aiusy  soit  que  Richard,  en  l'année  1398,  soubs 
quelques  défiances  et  soubçons,  eust  fait  exécuter  à  mort  le 
duc  de  Cloceslre  et  le  comte  d'Arondel,  banny  de  la  couri, 
Henry  de  Lancastre,  comte  d'Erby,  nepveu  du  susdit  duc,  et 
le  comte  Mareschal,  dont  ledit  Henry  s'estoit  retiré  en  France 
vers  le  roy,  Richard,  s'estant  acheminé  au  royaulme  d'Irlande 
dès  le  mois  d'aoust  de  cette  année  pour  lesdites  joustes,  ses 
subjects  anglois, en  son  absence,  par  les  pratiques  des  parents 
du  duc  de  Clocestre  et  du  comte  d'Arondel,  se  rebellèrent 
tellement  contre  luy,  qu'estant  contraint  de  rebrousser  clie- 
niin  et  de  laisser  tes  joustes,  ils  se  saisiront  de  sa  personne, 
le  constituèrent  prisonnier,  et  firent  finallement  mourir  ; 
desquelles  émotions  Henry  de  Lancastre,  dès  le  comraance- 
ment  d'ycutle,  prenant  advanlagc,  se  retira  secrettement  de 
Fmnce,  et  retournant  en  Angleterre,  se  fit  recongnoistre  et 
couronner  peur  roy,  en  laquelle  dignité  estant  parvenu,  tant 
s'en  fault  qu'il  recongnust  les  debvoirs  d'humanité  et  d'hospi- 
talité dont  il  avoist  esté  favorisé  par  nostre  roy,  lorsqu'il  se 
retii'a  à  Paris  pendant  son  exil  et  banissement,  qu'il  retint 
prisonnière  la  royne  d'Angleterre,  fille  de  France  et  du  roy 
Charles  régnant,  lesquels  changemens  faisant  rupture  de  la 
tresve,  le  roy  estimant  estrc  en  guerre  avec  ledit  Henry,  roy 
d'Angleterre,  il  fit  diligence  de  toutes  pars  de  faire  réparer  ses 
villes  frontières  et  les  munir  des  provisions  nécessaires  à  la 
guerre  pour  attaquer  ou  défendre,  tellement  qu'en  celte  ville 
on  répara  fiasiivement  et  en  plusieurs  lieux  ce  qu'on  jugea  en 
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avoir  besoing,  et  furent  faicles  les  barbacanes  et  portaux 
avec  ouvertures  ou  cannonniëres  pour  tirer  le  canon  et  les 
arbalestes,  tout  à  l'entour  des  murailles  de  la  ville  qui  n'en 
avoient  poinct,  avec  ordonnance  d'adsisler  aux  gardes  et  faire 
le  guet  exactement  tant  à  cheval  qu'aultrement,  de  jour  et  de 
nuicty  pour  seureté  de  ladite  ville;  et  pour  la  mieux  pourvoir 
d'armes  fut  ordonné  de  laire  venir  des  Flandres  es  voitures  par 
terre  le  harnois  de  cent  hommes,  plus  fut  commancé  à 
baslir  les  sept  tourettes  de  Moureilles,  et  les  murs  d'entre 
deulx,  qui  est  le  pan  tirant  du  coing  de  la  grand'  bou- 
cherie le  long  de  Maulbec  ou  de  Sainct-Saulveur;  et 
fut  commancé  à  bastir  en  ladite  année  la  lourde  Moureilles, 
où  est  de  présent  le  thrésor  et  lillres  de  cette  ville,  ainsi 
appelée  à  cause  qu'elle  fut  bastie  et  assise  et  la  susdite 
muraille,  en  ung  fond  qui  estoit  de  l'abbaye  de  Moureilles, 
prins  par  les  maire,  eschevins  et  pairs,  en  eschange  de 
quelques  rantes  qui  leurs  furent  données  en  ladite  ville,  dont 
l'abbé  jouit,  et  ne  fut  toutefois  ladite  lour  et  mur  par- 
achevés que  l'an  4400. 

Le  reclam  de  la  jurisdiction  du  maire  estant  immédiate- 
ment par  devant  les  eschevins,  lorsqu'anciennement  il  y  en 
avoit  deux  degrés,  le  nommé  Jehan  Guierre  s'estant  porté 
pour  appelant  d'ung  jugement  donné  par  ledit  maire  dont 
l'appel  avoit  esté  relevé  omisso  mcdio,  en  la  court  de  par- 
lement de  Paris,  les  eschevins  de  cette  ville,  pour  la  conser- 
vation de  la  jurisdiction,  en  ayant  requis  le  renvoy  par  airest 
de  la  court  donné  en  cette  année,  la  cause  leur  fut  renvoyée 
selon  qu'il  se  voit  au  vieil  et  nouveau  inventaire,  soubs  la 
lettre  Q,  au  nombre  xl. 

4400.  —  Sire  Jehan  ^ 

4404.  —  Pierre  Bon  2,  sage  en  droict.  Plusieurs  con- 


1.  25  avril  1400.  S.  Jehan  Mosiram  (D.). 

2.  10  avril  1401.  M»  Pierre  Bouhei,  sage  en  droit  (Délayant). 
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lantions  et  débals  s  estant  meus  en  celte  année  1401, 
pendanl  la  recheute  et  maladie  du  roy,  malade  d'esprit,  entre 
son  frère  Louys,  duc  d'Orléans,  et  leur  oncle  Phelippe  le 
Hardy,  duc  de  Bourgongne,  pour  la  régence  et  gouvernement 
du  royaulme  et  administration  des  fmances  d'yceluy,  le  tout 
fut  aulcunement  assoupi  par  le  reiglement  que  donna  le 
roy  reveneu  en  convalescence,  sur  fin  de  ladite  année  pour 
ce  qu'il  déclaira  Louys,  duc  d'Orléans,  son  frère,  pour  ré- 
gent et  son  lieutenant  général,  par  toutes  ses  terres 
et  seigneuries,  et  quant  aux  finances,  qu'elles  seroienl  admi- 
nistrées conjoinctemenl  par  ses  dits  frères  et  oncle,  les  ducs 
de  Berry  et  de  Bourgongne,  enfans  du  feu  roy  Jehan  el  frère 
de  Charles  V©. 

Suyvant  lequel  pouvoir  donné  sur  le  faict  desdiles  finan- 
ces, les  ducs  auroient  voulu  assubjectir  les  maire,  eschevins 
et  pairs  de  cette  ville  à  compter  des  deniers  qu'ils  auroient 
reçeus  par  octroy  par  les  mains  du  recepveur  du  roy,  et  ce 
par  arrest  des  généraulx  des  comptes,  contre  les  anciens  pri- 
vilèges desdits  maire,  eschevins  et  pairs,  lesquels  pour 
s'exampter  des  susdits  reiglements  et  ordonnances  se  pour- 
veurent  par  devers  sa  majesté  en  cette  mesme  année,  pour 
avoir  les  provisions  convenables  pour  estre  conservés  en 
leurs  privilèges,  telles  qu'elles  paroistront  en  Tannée  suy- 
vante. 

4402.  —  Syre  Jehan  Foulquier.  Au  commancement  de 
laquelle  année,  le  roy  ayant  reçeu  les  humbles  supplications 
desdits  maire,  eschevins  et  pairs,  sur  ce  qu'on  leur  vouloit 
faire  compter  en  la  chambre  des  comptes  de  leui's  deniers 
d'octroy,  dont  ils  auroient  esté  poursuyvis  Tannée  précédente, 
ordonna  par  patantes  du  m©  apvril  de  ladite  année,  adres- 
sées aux  ducs  d'Orléans,  de  Berry  et  de  Boui'gongne,  ayant 
la  souveraine  administration  et  gouvernement  de  toutes  les 
finances  du  royaulme,  que  quelques  deniers  qu'eulx,  leurs 
recepveurs,  thrésoriers  ou  commis  auroient  receus  par  les 
mains  du  recepveur  du  roy,  et  leur  auroient  esté  donnés 
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comme  deniei^  d'octroy,  et  que  tous  aultres  qu*iis  recep- 
vroient  à  l'advenir,  eulx,  ni  leurs  recepveurs,  commis  ou 
thrésoriers,  ne  seroient  tenus  de  randre  aulcuns  comptes 
d'yceulx  pardevant  les  officiers  et  généraulx  de  la  chambre 
des  comptes,  ains  seulement  à  ceulx  qui,  de  par  lesdits 
maire,  eschevins  et  pairs  seroient  commis  à  l'audition  des- 
dits comptes,  et  par  la  manière  et  comme  ils  ont  àccouslu- 
més  de  compter  de  leurs  aultres  deniers  commungs  en  leur 
eschevinage  ;  voulant  ledit  sieur  roy,  par  lesdites  lettres  et 
arrest,  que  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs  soient  et  demeu- 
rent deschai^és  de  toute  aultre  reddition  de  compte,  enjoi- 
gnant aux  ducs  d'Orléans,  de  Berry  et  de  Bourgongne  et  ses 
officiers  de  la  chambre  des  comptes,  les  laisser  jouir  du 
bénéfice  desdites  lettres,  et  ne  les  molester,  empescher  ne 
recercher  sur  leurs  dits  comptes;  comme  il  paroist  par  les- 
dites lettres,  données  en  forme  d'arrest  au  privé  conseil  du 
roy,  où  adsistoient  les  susdits  seigneurs  ducs,  et  Louys  duc 
de  Bourbon,  le  connestable,  et  aultres,  le  np  jour  d'apvril 
cy-dessus;  conformément  auxquelles  lettres  et  mandement, 
le  vue  du  mesme  mois  d'apvril,  an  présent,  lesdits  seigneurs 
ducs  d'Orléans,  de  Berry  et  de  Bourgongne,  donnèrent  leurs 
lettres  d'attache,  portant  consentement  pour  l'enthérinement 
desdites  lettres  au  profit  desdits  maire,  eschevins  et  pairs  ; 
sur  lequel  lesdites  lettres  furent  vérifiées  en  la  court  des 
aides  à  Paris,  le  ixe  jour  dudit  moisd'apvril  de  cette  année; 
comme  desdites  lettres,  attaches  et  desclarations,  il  paroist 
au  thrésor  en  la  caisse  J,  le  tout  cotté  xvi. 

Lesdits  maire,  eschevins  et  paii^s  considérans  que  par 
plusieurs  années  passées  ils  n'avoient  peu  demander  aulcunc 
chose  au  roy  pour  pourvoir  à  leurs  nécessités,  attandu  la 
malladie  frénétique  dont  il  estoit  détenu  depuis  l'année 
1393,  qui  luy  donnoit  peu  d'intervalle,  le  rendoit  sans  au- 
thorité,  et  que  pendant  lesdits  temps  ils  eussent  peu  malai- 
sément avoir  ce  qui  leur  estoit  nécessaire  pour  le  bien  de 
cette  ville,  de  par  les  régens  et  gouvernement  de  Testât,  à 


—  2fi7  — 

^cause  des  contanlions  qui  estoient  entre  eulx  pour  la  fonc- 
lion  de  celle  qualité,  le  roy  désirant  que  ce  fut  le  duc  d'Or- 
léans, son  frère,  par  la  desclaration  mesnie  qu'il  en  fil 
l'année  passée,  el  les  estais  généraux  de  France  pour  le  bas 
aage  dudit  duc  d'Orléans,  ayant  arresté  que  Phelippe  le 
Hardy,  duc  de  Bourgongne,  oncle  du  roy  et  du  duc  d'Or- 
léans, auroit  le  gouvernement  du  royaulme,  les  susdits 
maire,  eschevins  et  pairs  se  servant  du  lemps,  prenant  occa- 
sion de  la  reconvalescencc  du  roy  en  cette  année,  ne  luy 
demandent  pas  seulement  la  conservation  et  enlretien  de 
leui's  privilèges  pour  le  faicl  des  lettres  cy-dessus,  mais 

,  encore  le  requièrent  de  leur  octroyer  la  moitié  des  aides 

I  qui  se  levoient  en  ladite  ville  et  banlieue  pour  en  esLre,  les 
deniers  prccédans  employés  aux  réparations  et  fortifications 
de  ladite  ville,  ce  que  sa  majesté  leur  octroya  pour  le  temps 
de  sans  que  desdits  deniers  ils  soient  tenus  en  rendre 

.  compte  qu'à  eulx  mesmes  et  à  ceulx  qu'ils  commetLenl  pour 
Taudition  d'yceulx,  ainsi  par  la  manière  qu'ils  ont  accoustumé 
de  faire  de  leurs  aultres  deniers,  avec  probibilion  aux  gens 
des  comptes  de  ne  les  conti-aindre  de  compter  aultrement, 
estant  defïendeu  aux  généraux  et  à  tous  auUres  olficiurs  du 
roy  qui  s'entremettent  des  finances  du  roy,  de  faire  sur  ladite 
moitié  des  aides  aulcune  assignation,  et  permission  donnée 
auxdits  maire,  escbevins  et  pairs,  de  commettre  ung  homme 
de  par  eulx  pour  voir  à  quel  prix  lesdites  aides  seront  don- 
nées, et  d'eslablir  et  nommer  ung  recepveur  qui  en  fasse  ta 
recepte  divisément  de  la  portion  du  roy,  mandant  sa  majesté 
par  lesdites  lettres  à  ses  frères  et  oncles  les  ducs  d'Orléans, 
de  Boui^ongnc  et  de  Berry,  souverains  gouverneurs  de  ses 
finances  venues  et  à  venir,  de  faire  jouir  lesdits  maire,  esche- 
vins  el  pairs  du  susdit  octrojr;  comme  du  tout  il  paroist  par 
lettres  données  à  Paris  le  mesme  jour  que  les  précédentes 
me  d'apvril  de  cette  année. 

Selon  lesquelles,  te  iv^  jour  dudit  mois,  lesdits  seigneurs 
ducs  donnèrent  leurs  lettres  d'attache  avec  mandement  aux 
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généraulx  des  aides  de  les  vérifier,  ce  qui  fut  par  eulx  faict 
le  vednditmois  d'avril, ainsi  qu'il  paroisl  desdites  lettres  d'oc- 
troy,  attache  et  vériffication  qui  sont  au  thrésor  de  cette 
ville  en  la  caisse  Q,  cottées  xxvj,  et  en  la  caisse  T,  aux  piè- 
ces cottées  ij. 

Et  pour  ce  que  les  susdites  lettres  de  don  et  octroy  por- 
toient  faculté  auxdits  maire,  eschevins  et  pairs,  de  faire  la 
recepte  des  choses  données  par  eulx,  et  tel  qu'ils  y  vou- 
droient  establir  pour  recepveur,  pour  entièrement  jouir  du 
bénéfice  du  susdit  octroy,  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs 
firent  nomination,  pour  leur  recepveur,  de  maistre  Estienne 
de  la  Porte,  bourgeois  de  cette  ville,  ce  que  le  roy  ayant 
agréable  luy  en  donna  les  provisions  le  mesme  jour,  me 
d'apvril  de  celle  année,  avec  mandement  à  sesdits  oncles  et 
frère,  adminislraleui's  de  ses  finances,  de  le  faire  mettre 
et  installer  audit  office;  comme  il  se  voit  des  vidimus  des 
provisions  estant  au  thrésor  en  la  caisse  P,  cottées  viij,  en 
la  caisse  T,  cottées  iij. 

Pour  lesquelles  provisions  faire  valloir  sans  contredit  à  la 
nomination  desdits  maire,  eschevins  et  pairs,  à  la  recepte  de 
ce  qui  leur  estoit  donné,  comme  ainsi  soit  que  de  longtemps 
il  y  eust  ung  recepveur  pour  le  roy  qui  faisoit  la  recepte  en- 
tière des  aydes  en  Xaintonge,  cette  ville  et  ce  gouvernement 
de  La  Rochelle,  appelé  maistre  Jehan  Barry,  à  ce  qu'il  n'eust 
à  troubler  le  recepveur  desdits  maire,  eschevins  et  paii^, 
lettres  sont  aussi  données  par  sa  majesté,  expédiées  audit 
moys  d'apvril  de  cette  année,  par  lesquelles  il  est  mandé  audit 
Barry,  de  ne  s'immisser  plus  à  recepvoir  les  deniers  desdites 
aides  qui  se  lèvent  au-dedans  ladite  ville  et  banlieue,  qu'une 
moitié,  pour  ce  qu'il  avoit  auparavant  permis  auxdits  maire, 
eschevins  et  pairs  qu'ils  commissent  qui  bon  leur  sembleroit 
pour  ladite  recepte  en  la  part  qu'il  leur  auroit  donnée  selon 
qu'il  paroist  des  susdites  lettres  dernières  au  thrésor  de 
ladite  ville,  en  la  caisse  P,  cottées  lx. 

1403.  —  Me  Pierre  de  Beaumanoir,  licencié  es  droicts. 
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Dès  le  premier  mois  de  laquelle  année  et  le  \\\^  d'apvril, 
furent  vérifiées  en  la  chambre  des  comptes  de  Paris,  selon 
les  poursuitles  qui  en  furent  faictes  Tannée  précédente,  les 
lettres  obtenues  du  roy  l'année  dernière  pour  ne  contraindre 
les  maire,  eschevins  et  paire  de  celte  ville  à  rendre  compte 
de  leurs  deniers  d'octroyen  ladite  chambre  des  comptes, 
ains  seulement  randre  lesdits  comptes  pardevant  eulx  et 
ceulx  qu'ils  commettent  à  celte  (in;  comme  il  paroist  de  ladite 
vérification  à  l'attache  desdites  lettres,  estant  au  thrésor  en 
la  caisse  J,*cotlées  xvi. 

Jehan  de  Montfort,  IV«  du  nom,  duc  de  Bretaigne,  sur- 
nommé le  Conquérant,  comme  celui  qui  ayant  perdu  son  pays 
le  reconquist  à  force  d'armes,  voire  contre  le  roy  Charles  VI, 
par  le  secours  des  Anglois,  se  voyant  mallade,  comme  il 
mourut  le  premier  du  mois  de  novembre  4399,  au  chasleau 
de  Nantes,  institua  par  son  testament,  pour  curateur  de  ses 
enfants  et  de  Jehanne  de  Navarre,  son  espouse,  qui  estoient 
Jehan,  Arthus,  Richard,  Gilles,  et  trois  filles,  Phelippe  le 
Hardy,  duc  de  Bourgongne,  son  parent,  et  Olivier  de  Clisson, 
pour  le  recongnoistre  entier  et  fidèle,  bien  qu'il  lui  eust  tous 
jours  esté  ennemy  à  cause  de  la  guerre  qui  estoit  entre  lui 
et  le  roy  Charles  ;  et  pour  ce  que  de  tout  temps  cette  ville  a 
heu  grand  accès  et  commerce  avec  la  Bretaigne,  pour  lequel 
entretenir  les  maire,  eschevins  et  pairs  désiroient  avoir  per- 
mission dudit  seigneur  duc  de  Bourgongne,  ayant  la  gai'de 
et  administration  principalle  de  Jehan,  Vc  du  nom,  duc  de 
Bretaigne,  et  le  gouvernement  de  Testât  et  duché,  ce  qu'ils 
firent,  et  obtinrent  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs,  lettres  du 
xixe  de  juing  de  cette  année,  par  lesquelles  il  permit  aux 
marchans  de  Bretaigne  de  transporter  des  bleds  à  La  Rochelle 
et  aux  marchans  de  cette  ville,  d'en  charger  aux  pais  de 
Bretaigne  pour  les  amener  en  ce  lieu,  avec  pouvoir  et  per- 
mission auxdits  maire,  eschevins  et  pairs  que  s'ils  trouvoient 
aulcuns  marchands  du  pais  de  Bretaigne  menant  bleds  à 
Bourdcaux  ou  aultres  lieux  occupés  par  aulcuns  des  ennemis 
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de  cette  couronne,  de  les  prendre  et  retenir;  les  susdites 
lettres  estant  au  thrésor  en  la  caisse  L,  cottées  xvii. 

Le  xxuie  d'aoust  de  cette  année,  lesdits  maire,  eschevins 
et  pairs  veillans  à  augmenter  le  commerce  de  cette  ville  el 
y  attirer  les  marchans,  obtinrent  lettres  patantes  du  roy 
Charles  VI  par  lesquelles  toutes  marchandises  venant  en  cette 
ville  des  païs  lointains  et  estrangiers  sont  desclairés  exemptes 
de  tous  droicts  d*entrée  pour  le  temps  et  espace  de  ans, 
lesdites  lettres  données  à  Paris,  estant  au  thrésor  en  la  caisse 
T,  et  collées  iiij. 

Il  se  voit  par  les  dons  et  oclroys  faicts  par  le  roy  Charles 
à  ceulx  de  cette  ville,  raportés  en  l'année  précédente, 
comme  la  moitié  des  aides  de  celle  ville  et  banlieue  avoit 
este  octroyée  aux  maire,  eschevins  et  pairs,  par  patantes  en 
bonne  et  due  forme  consenties,  vériffiées  et  par  qui  il  a  esté 
de  besoing,  et  comme  il  esloit  défendu  au  recepveur  d'em- 
pescher  que  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs  ne  fissent  la 
perception  par  les  mains  de  leur  recepveur,  la  nomination 
duquel  le  roy  avoit  heue  agréable,  ce  nonobstant  les  i*ecep- 
veursdu  roy  ne  laissèrent  pas  de  troubler  lesdits  maire,  esche- 
vins et  pairs  en  la  jouissance  dudit  don;  au  moyen  de  quoy  ils 
obtinrent  nouvelles  lettres  el  provisions  données  à  Paris  le 
ixe  de  novembre  de  celle  année,  par  lesquelles  le  roy  veull 
que  tous  empeschemenls  oslés,  ils  jouissent  paisiblement  de 
la  moitié  des  susdites  aides,  auxquelles  lettres  fui  données 
mandement  pour  les  faire  enregistrer  el  exécuter  par  le  sieur 
de  Malicome,  gouverneur  pour  le  roy  en  cette  ville,  du  pre- 
mier jour  de  décembre  de  celle  année;  estant  le  tout  au 
thrésor  en  la  caisse  S,  collé  iiij. 

1404.  —  Syre  Nicolas  Caillât  ^  En  l'année  1365,  lors 
de  la  guerre  qui  esloit  entre  le  roy  Charles  V«,  Edouard,  roi 
d'Angleterre  et  Edouard  prince  de  Galles,  son  fils,  dont  est 


1.  6  avril  1404.  S.  Nicolas  CaUiet  (D.). 
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faict  niantion  en  la  susdite  année,  advenue  sur  l'inexécution 
du  traiclé  de  Brétigny,  la  Guienne  ayant  esié  le  lliéasire 
où  se  joiioîent  les  principauU  jeux,  la  ville  de  Congnac-sur- 
Charante,  tenant  pour  les  Anglois,  fut  assiégée  par  le  connes- 
ble  Bertrand  Duguesclin  pour  le  quel  siège  celte  ville 
itant  conti-ainle  de  lui  presler  la  somme  de  cinq  mille 
[ivres  d'or,  le  prest  luy  en  fust  faict  soubs  le  nom  de 
Louys  Chauldrier,  esehevin  de  cette  ville,  auquel  ledit 
connestable  s'obligea  de  ladile  somme  et  donna  pour  cau- 
lîon  Guillaume  Perrière  et  Jehanne  Fronchais,  sa  femme; 
laquelle  somme  ayant  esté  restituée  depuis  la  mort  dudil 
sieur  connestable,  les  curateui's  des  enllans  mineurs  dudit 
Chauldrier,  voyant  que  ladite  obligation  estoit  conceue  au 
proflit  et  soubs  le  nom  dudil  Cliauldrier  firent  refus  de  la 
casser,  c'est  pourquoy  pour  la  décharge  des  tiériliers  dudit 
connestable  iirent  poursuitte  et  obtinrent  sentence  eu  la 
court  du  gouvernement  de  cette  ville  en  cetle  année  1404, 
contre  messire  Jehan  Herpedanne  *,  chevallier,  sénéchal  de 
Xaintonge,  seigneur  de  Belleville  (desquels  sont  descendeus 
ceux  de  la  maison  de  Nuaillé  en  ce  gouvernement),  et  contre 
Robert  de  Vair,  hcencié  es  loys,  curateur  des  enfants  dudit 
Chauldrier,  par  laquelle  il  est  dit  que  ladite  obligation  sera 
cassée,  estant  ladite  sentance  au  thrésor  on  la  caisse  P, 
cottée  i,xxx. 

Cette  mesme  année  ■1404,  le  roy  Henry  d'Angleterre,  qui 
auparavant  s'appelloit  comte  d'Erby,  et  despuis  le  décès  de 
son  père,  duc  de  Lancastre,  avant  son  advèneraent  à  la  cou- 
ronne, fut  fort  mal  avec  le  duc  d'Orléans,  et  Valéranl, 
comte  de  Sainct-Paut   pour  ce  qu'il  se  fit  desclarer  roy 


1.  JebnD  llarpedanne,  seigneur  de  Believilie,  Nuaillé  etMonUndre,  acquit 
f  «1  1400  de  Jenn  l'Archevêque  la  chillellenie  de  Tnilloliourg  ;  il  éiail  neveu 
[  de  Jean  llarpedanne,  connétable  d'Ajiglelerre,  mariù  à  Jennnede  Clissou;  sou 
I  Ua  ijtousa  Harguerile  de  Valais,  fille  naturelle  de  Charles  V|  et  d'OdeUe  de 
l'CtiampdÎTen. 
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d'Angleteirè  par  les  estais  du  pays,  à  la  desmission  de  Richard, 
qu'il  fit  retenir  prisonnier  et  mourir  en  prison,  combien  qu'il 
fut  le  légitime  roy  du  païs,  et  successeur  d'Edouard  III,  son 
ayeul,  le  parti  duquel  Richard,  ledit  duc  d'Orléans,  et  comte 
de  Saint-Paul,  se  portoient,  pour  se  ressentir  de  ses  injures, 
tant  pour  ce  qu'il  esloit  nepveu  par  alliance  dudit  duc 
d'Orléans,  ayant  espousé  sa  propre  niepce,  Ysabeau  de 
France,  fille  du  roy  Charles,  que  pour  ce  que  ledit  duc  auroit 
marié  Charles,  son  fils,  avec  ladite  vefve  de  Richard,  sa 
niepce,  qui  se  sentoit  intéressée  en  la  démission  faicte  du 
royaulme  à  son  mary  et  en  sa  mort  ignomignieuse,  et  ledit 
comte  de  Sainct-Paul,  pour  ce  qu'il  estoit  allié  dudit  Richard, 
ayant  espousé  sa  sœur. 

Laquelle  haine  et  inimitié  fut  cause  que  ledit  Henry  avoit 
coustumièrement  divers  vaisseaulx  en  mer,  pour  la  deffense 
de  ses  costes,  lesquels  souvent  volloient  et  pilloient  tous 
les  marchans,  et  bien  que  le  sieur  de  Penhouet,  admirai  de 
Bretaigne,  messire  Guillaume  du  Chastel  et  Olivier  de  CHs- 
son,  connestable,  se  fussent  mis  en  mer  défaict  partie  des 
susdit  vaisseaulx,  avec  perte  de  deux  mille  hommes  Anglois, 
que  morts  ou  prisonniers,  néantmoins,  Guillaume  de  Villefort- 
admirai  d'Angleterre,  ne  laisse  pas  de  prendre  jusques  aux 
nombre  de  quarante  vaisseaulx  venant  de  cette  ville, 
chargés  de  fer,  vin,  huille,  jusqu'à  la  quantité  de  mille 
thonneaux,  qui  fut  une  extresme  perte  à  ladite  ville.  Voyez 
l'histoire  de  Dargentré,  de  la  duché  de  Bretaigne,  et  Belle- 
forest  qui  le  rapporte  soubs  l'année  1403. 

Les  forces  des  vaisseaulx  que  Henry,  roy  d'Angleterre, 
tenoit  en  mer,  cy-devant  mantionnées,  avoient  pour  principal 
prétexte  l'inimitié  du  duc  d'Orléans  et  compte  de  Sainct- 
Paul,  toutes  fois  l'une  des  principales  causes  d'ycelles 
estoient  les  prétentions  que  le  roy  d'Angleterre  avoit  sur  la 
duché  d3  Bretaigne,  pour  le  douaire  de  Jeanne  de  NavaiTe, 
qu'il  avoit  espousée  peu  de  temps  après  le  décès  de  Jehan 
de  Montfort,  IVe  du  nom,  duc  de  Bretaigne,  dernier  décédé» 


«^ 


I 


—  iiVi  — 
bien  qu'elle  y  eust  renoncé  el  qu'elle  l'eust  quille  au  duc 
de  Bourgongne,  curaleur  da  Jelian  de  Monlfort,  duc  de 
Bretaigne,  et  cinquiesme  du  nom,  son  fils;  c'est  poiirquoy 
quelques  Lresves,  qui  fussent  entre  les  Anglois  et  les  François, 
la  guerre  se  faisoit  tous  jours  entre  les  subjects  dudit  roy 
Henry  el  les  principaulx  de  Brelaigne,  et  comme  ledit  Guil- 
laulme  du  Cliaslel  descendit  à  d'Hartune  aullreinent  d'Her- 
teumc  ',  pour  brusier  el  piller  le  pais  en  prenant  vengeance 
du  desgast  que  ledit  de  Villelort,  admirai  d'Angleterre,  avoit 
faict  à  Penneniarck  et  aultres  endroicts  de  Brelaigne,  et  que 
ledit  du  Chaslel  fut  tué  par  les  communes  des  champs, 
Tanneguy  du  Cliaslel,  son  frère,  s'en  voullaiit  vanger,  fit 
équipper  quelques  vaisseaulx;  de  quoy  pour  se  guarantir  les 
Anglois  leurent  receus  à  couvert  en  celte  ville,  celle  année 
1404',  par  riutelligeuce  du  comte  de  Beaumont  *,  ayant 
quelque  crédit  envers  plusieurs  bourgeois  et  habitants 
d'ycellc  qui  leur  y  donnèrent  entrée  d'où  ils  s'en  allèrent 
peu  de  temps  après,  s'embarquèrent  en  mer  pour  surpren- 
dre Brest  en  Bretaigne  pai'  le  conseil  du  baslard  d'Angle- 
terre qui  congnoissoit  It-  pais  et  les  adveneues,  et  avoit 
aultrefois  commandé  audit  chasleau  de  Brest,  ainsi  que  tout 
ce  que  dessus  se  remarque  en  l'histoire  de  Bretaigne,  en 
cette  année,  faietc  par  Argentré,  dont  les  mesmoyres  sont 
lires  de  Valsingan,  historien  anglois  ^. 

1405.  —  Me  Robert  de  Vair,  licentié  es  loix. 

En  laquelle  année  les  maire,  eschevins  et  pairs  voyant 
que  le  grand  vicaire  de  l'évesque  de  Xainctes  el  aultres 
ecclésiastiques  de  cette  ville,  ne  lenoient  compte  de  lever 


1.  Usez  <  Dannouth  »,  Voirsarr,ellecxpédilioDChronisve de  Sainl-Denis, 
\   I.  wiv,  diBpili'e  vil. 

9.  Il  s'agit  sans  doulc  de  Jean  II,  duc  d'Alcn^on,  comie  du  Perche,  Ticntnte 
1  de  Reaumont,  roiisin  du  dauphin  ;  rc  fut  1ui|qui  ruçut  Ciinrlus  VU  chevalier  le 
f  jour  DiAme  de  son  sacre  ;  c'i^st  lui  <|u<:  la  pucdle  apjiclait  le  (  beau  duc.  i 

■J.  Thomas  Wulsin^'ljau).  nioiiit;  W'iii'iJii'liii  du  l'abbaye  de  Saint -Albuns. 
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les  jugements  et  sentences  d'excommunication  donnés  contre 
les  habitans  de  cette  ville  et  banlieue  d'ycelle  à  raison  du 
procès  et  différens  qui  avoient  esté  par  longues  années  pour 
les  dismes,  entre  les  laïcs  et  gens  d'église,  quoyque  lesdites 
excommunications  eussent  esté  levées  par  les  bulles  des  pa- 
pes, comme  le  tout  est  représenté  es  années  précédentes,  firent 
yceulx  dits  maire,  eschevins  et  pairs,  sommer  ledit  vicaire  et 
aultres  gens  d'église,  soubs  le  nom  du  procureur  du  roy, 
de  lever  les  susdites  excommunications;  comme  il  paroist 
par  l'acte  en  estant  au  thrésor  en  la  caisse  M,  cotté  par 

XXXV. 

1406.  —  Messire  Guillaume  de  Guy  ^,  chevallier.  Les 
officiers  du  roy  de  cette  ville,  sçavoir  les  lieutenans,  prévost 
et  procureur  de  sa  majesté,  ayant  apporté  plusieurs  empes- 
chements  aux  droicts  des  maires  et  de  leurs  jurisdiction  ^, 
sur  la  plainte  qui  en  fut  faicte  de  leur  part  à  Pierre, 
seigneur  de  Villaine  3,  lors  gouverneur  pour  le  roy  et  capi- 
taine de  cette  ville,  les  parties  plainement  ouyes,  il  donna 
jugement  et  sentence  le  xix«  d'octobre,  par  lesquelles,  en  con- 
firmant les  usages,  coustumes  et  longues  observances,  fi*an- 
chises  et  libertés  desdits  maire,  eschevins  et  pairs,  octroyées 
par  les  roys,  qu'il  veult  et  entend  estre  maintenues  et  gardées, 
il  ordonna,  que  lesdils  lieutenant  et  prévost  feroient  leur  ren- 
voy  des  causes  des  bourgeois  de  cette  ville  et  de  leur  fami- 
liers en  la  jurisdiction  desdils  maire,  eschevins  et  pairs,  sur  la 
déclaration  que  les  assignés  feroient  de  leur  qualité  de  bour- 
geois, et  en  quelque  estât  que  fust  la  cause,  jusqu'à  sentence 
définitive,  que  lesdits  eschevins  et  pairs  feroient  leurs  in- 


1. 18  avril  1406.  M<)  Guillaume  Dehan,  chevalier.  (Délayant). 

2.  Délayant.  Hist,  des  Roch,^  t.  i,  p.  114. 

3.  Pierre  Le  Bègue,  seigneur  de  Vilaine,  était  un  compagnon  d'armes  de 
Duguesclin  ;  il  avait  fait  prisonnier  Pierre  le  Cruel  à  la  bataille  de  Montiel,  et 
fut  un  des  marmousets,  nom  donné  par  le  duc  de  Bourgogne  aux  anciens  con- 
seillers de  Charles  V,  que  Charles  VI  avait  appelés  auprès  de  lui. 


_  nlaires  de  leui-s  boui^eois,  sauf  quand  ils  se  feroienl  par 
vertu  des  lettres  du  piince,  pour  bénéfice  d'inventaire  ;  qu'ils 
auroient  la  conguoissancc  des  chevaiilx  et  charrettes  courant 
sur  le  pavé  pour  condempner  les  maislres  et  seigneur  en 
l'amende,  la  pollice  du  netloyement  dos  rues,  et  enlignement 
des  bastimeuls,  toute  junsdtction  criminelle,  sauf  des  cas 
privillégiés,  que  la  confiscaliou  n'auroit  point  lieu  en  celle 
ville  et  gouvernement,  et  ne  se  pouroit  juger  par  ledit  lieu- 
tenant et  prévost,  sauf  pour  crime  de  tèze  majesté;  que  les 
bourgeois  ne  pouiTOnl  eslre  contraints  par  iesdits  lieute- 
lenanlsetprévosts  d'adsister  aux  exécutions  de  mort  qui  se 
font  par  vertu  de  leurs  jugements;  plus,  que  Iesdits  lieute- 
nant et  gens  du  roy  ne  pourroient  rien  ordonner  ny  statuer 
qui  i-egarde  le  publiq  soit  pour  la  ville  ou  pais  d'environ,  que 
par  le  consentement  desdiis  maire,  eschevins  et  paii-s,  et 
finallement  que  l'on  ne  pûurroit  chasser  par  les  vignes  et 
terres  d.i  ce  gouvernement  depuis  le  mois  de  febvrier  jusques 
après  vendanges;  comme  il  se  voit  par  ladite  sentence  au 
thrésor  en  la  caisse  Q,  cottée  xj. 

1407.  —  M«  Reghauld  Girard,  licentié  es  loix,  dont  le 
nom  et  la  seigneurie  qui  esloit  Bazoges,  et  la  famille,  sont 
aujoui'd'hui  en  celle  des  Poussard,  qui  est  la  maison  do 
Fors,  en  Poictou. 

1408.  — ,Syre  André  d'A.ngle'.  Les  débats  et  coutan- 
tions  sur  lesquels  sont  intervenus  les  reiglements  donnés  en 
l'année  passée  par  le  gouverneur  et  lieutenant  du  roy  de 
celte  ville,  an  profil  des  maire,  eschevins  et  pairs,  pour  les 
enireprinses  faictes  sur  leurs  droicts  de  jurisdiclion  et  aul- 
tres,  par  le  lieutenant  du  gouverneur  à  la  justice,  le  prévost 
et  les  gens  du  roy  anismèrenl  fort  Iesdits  maire,  eschevins 
et  pairs  et  les  gens  du  roy  les  ungs  contre  les  aultres,  telle- 
ment que  ceulx  de  la  justice  ordinaire,  le  xe  ào  décembre 


,  1.  22  avril  li08.  S.  André  Ddanglt  (II.). 


de  cette  année,  obtinrent  lettres  de  commission  adressantes 
à  maislre  Aymery  Guyard,  lieutenant  du  gouveraeur  à  la 
justice,  et  Jehan  Piault,  sommelier  du  corps  du  roy,  pour 
faire  informer  de  la  plainte  faicte  au  roy  des  excès,  extor- 
sions, abus  de  justice,  faulx  contracts  et  usuraires  et  aullres 
griefs  faicls  par  lesdits  maire,  eschevins  eV  pairs,  aux  offi- 
ciers royaulx  et  aultres;  en  laquelle  commission  lesdits 
commissaires  voulant  travailler,  lesdits  maire,  eschevins  et 
pairs  leur  auroient  faict  apparoir  que,  par  les  privilèges  de 
cette  ville,  aulcun  ne  pouvoit,  par  commission  ou  aultre- 
ment,  procéder  à  réformation  de  ce  qui  estoit  en  habitude 
et  possession  en  ladite  ville  ;  sur  lesquels  privilèges  les- 
dits commissaires  cessèrent  l'exécution  de  leur  dite  commis- 
sion; ainsi  qu'il  paroist  au  procès  verbal  attaché  auxdiles 
lettres  estant  au  thrésor  en  la  caisse  Q,  cotté  le  tout  par 
xvj. 

Au  mesme  temps  aussi,  et  le  xxiije  dudit  mois,  lesdits 
maire,  eschevins  et  pairs,  pour  se  relever  des  blasmes 
qu'on  leur  donnoit,  ne  se  contentant  point  d'avoir  faict  leur 
plainte  au  gouverneur  et  lieutenant  du  roy  de  celte  ville, 
des  enlreprinses  que  leur  faisoit  ledit  lieutenant  du  gouver- 
neur à  la  justice,  les  prévost  et  gens  du  roy  présentèrent 
leurs  plaintes  et  doléances  des  entreprinses  faictes  sur  eulx 
par  lesdits  lieutenant  et  prévost  et  gens  du  roy,  contenant 
Lxx  articles,  qui  concernent  leurs  principaulx  droicts  et  pri- 
vilèges, sellon  que  le  tout  est  contenu  par  les  pièces  estant 
au  thrésor  en  la  caisse  Q,  cotlées  par  xij  et  xiiij. 

4409.  —  Me  Jehan  Doriolle.  De  la  famille  duquel  est 
provenu  le  chancelier  de  France  Doriolle. 

Soubs  laquelle  mairie  et  année,  les  maire,  eschevins  et 
pairs,  ayant  fait  représenter  au  roy  combien  il  leur  falloit 
veiller  et  quel  soing  et  peine  ils  avoient  ordinairement  pour 
la  garde,  conduite  et  administration  de  la  ville  et  pollice 
d'ycelle,  ils  furent  exemptés  et  deschargés  de  toutes  com- 
missions, tant  royales  que  aullres,  par  patanlcs  données  u 
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Paris,  le  XVI  de  janvier  de  cette  année,  estant  au  thrésor  en 
la  caisse  G,  collées  vi. 

Et  comme  ainsi  soit  que  durant  les  guerres  advenues  du 
règne  du  roy  et  aultres  années  précédentes  entre  les  Fran- 
çois et  Anglois,  ceulx  de  cette  ville  eussent  faict  diverses 
actions  qui  sembleroient  estre  subjectes  à  recercher,  lesdits 
maire,  eschcvins  et  pairs  recerchèrent  encore  d'avoir  lettres 
du  roy  par  lesquelles  ils  ne  peussent  estre  inquiétés  ny 
molestés  de  tout  ce  qui  auroit  esté  par  eulx  fait;  expédiées 
lesdites  lettres  à  Paris  le  xxvi  de  mars,  dont  il  paroist  au 
thrésor  en  la  caisse  Q,  cottées  ij. 

1410.  —  Syre  Hugues  Bellot.  Le  roi  aiant  donné  et 
par  appanage  à  Louys,  son  fils  aisné,  daulphin  du  Viennois, 
le  duché  de  Guienne,  toutes  ses  appartenances  et  deppen- 
dances,  donna  mandement  aux  gouverneurs  des  villes, 
chasteaux  quelconques  et  forteresses,  d'obéir  audit  seigneur 
duc  de  Guienne,  et  luy  faire  le  serment  de  fidélité,  sur  quoy 
ledit  seigneur  commet  et  députe  messire  Bernard,  évesque 
de  Xainctes,  messire  Renauld,  seigneur  do  Pons,  et  messire 
David,  seigneur  de  Rambures  \  avec  maistre  Jacques  Gelu, 
conseiller  en  la  court  de  parlement  de  Paris,  pour  recepvoir 
en  son  nom  le  serment  de  fidélité,  tant  des  gens  d'église, 
nobles  que  aultres  de  toutes  les  villes,  chasteaux  et  forte- 
resses estant  en  et  au-dedans  de  ladite  duché,  expédier  les 
lettres  de  commission  à  Paris  le  xiv«  jour  d'apvril  de  cette 
année  ;  estant  au  thrésor  avec  les  lettres  d'octroy  dudit 
appanage  en  la  caisse  T,  cottées  par  x. 

Le  vidimus  desquelles  lettres  lesdits  prieurs  commissaires 
envoyèrent  peu  de  temps  après  en  cette  ville,  pour  prépaier 
lesdits  maire,  cschevins  et  pairs  et  habitans  au  susdit  ser- 


i.  Bernard  de  Chevenan,  évoque  de  Saintes,  reçut  oetfe  môme  année,  le  9 
juillet  1410,  au  nom  du  dauphin,  le  serment  de  fidélité  du  consul  de  Mon- 
tauban  (Gall.  christ,,  n,  col.  1878-79),  Regnault  VI  de  Pons.  David  de  Kam- 
bures,  grand  maîircdcs  arbalétriers,  fut  tué  à  Azincourt. 
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ment  ;  mais  comme  les  susdits  sieurs  commissaires  fussent 
venus  en  cette  ville  pour  cet  effect,  les  maire,  eschevins  et 
paii^,  pour  empescher  la  prinse  de  possession  et  prestation 
du  serment  qu'on  vouloit  prendre  de  la  ville  et  des  habitans 
soubs  le  nom  dudit  seigneur  duc  de  G  uienne,  firent  remons- 
trer  par  le  procureur  de  ville  à  maislre  Pierre  Limouzin, 
assesseur  et  lieutenant  particulier  pour  le  roy  en  la  justice 
de  cette  ville  et  gouvernement,  vers  lequel  ils  se  seroient 
transportés,  qu'entre  les  beaux  et  grands  privilèges  de  la 
ville,  elle  estoit  d'ancienneté  chambre  royale  du  propre 
domaine  du  roy,  unie  à  la  couronne  de  France,  sans  que 
jamais  elle  en  peut  estre  séparée,  dont  les  privilèges  auroient 
esté  confirmés  de  roys  en  roys  et  vérifiés  es  courts  de  parle- 
ment et  chambre  des  comptes,  au  moyen  de  quoy  quiconque 
estoit  maire,  à  son  advènement  estoit  tenu  de  jurer  par 
serment  au  gouverneur  en  la  justice  de  ladite  ville  et  gou- 
vernement, ou  son  lieutenant,  de  garder  ladite  ville  au  roy, 
ou  son  hoir  masle,  auxquels  privilèges  contrevenant  l'exécu- 
tion et  prinse  de  possession  que  s'efforçoient  faire  les  com- 
missaires dudit  seigneur  duc  de  Guienne,  lesdits  maire, 
eschevins  et  pairs  auroient  sommé  ledit  Limousin,  assesseur, 
de  leur  faire  droict  sur  leurs  remonstrances  pour  empescher 
la  possession  que  vouloient  prendre  lesdits  commissaires, 
dont  les  susdits  maire,  eschevins  et  paii^s,  auroient  prins  acte, 
au  thrésor  en  la  caisse  Q,  cotté  xxiv,  datte  du  xive  jour  de 
may  de  cette  année. 

Et  pour  ce  que  telles  remontrances  et  protestations  ne 
consernoient  point  lesdits  maire,  eschevins,  pairs  et  habitans 
de  cette  ville,  si  la  possession  d'ycelle  eust  esté  prinse  par  les 
susdits  commissaires,  ils  empeschèrent  de  faire  ladite  prinse 
de  possession,  et  pendant  les  susdits  empeschements  envoyè- 
rent par  devers  le  roy,  auquel  ayant  faict  entendre  leurs 
privilèges,  et  que  d'ailleure  La  Rochelle  et  gouvernement 
d'ycelle  ne  sont  point  comprins  en  la  Guienne,  ils  obtiennent 
de  luy  une  desclaration  en  forme  de  patante,  du  xxvijc  jour 


d'aoust  de  cette  année,  par  laquelle  le  roy  desclaiie  que  son 
intention  n'avoit  jamais  esté  de  comprendre  audit  transport 
de  Guienne,  ladite  ville  de  La  Rochelle  ',  comme  il  paroist 
desdites  lettres  au  thrésor  en  la  caisse  F,  cottées  xviij. 

Les  seigneure  de  Marans  et  leurs  fermiers  troublant  aussi 
en  cette  année  les  liabitans  de  cette  ville  qui  sont  exempts 
de  payer  aulcune  imposition  audit  lieu,  sur  ce  qu'on  les 
contraignoit  de  payer  le  (rcit  ^,  estably  pour  la  réparation 
et  entretien  de  la  chaussée  qui  est  entre  ledit  lieu  de  Marans 
et  Sérigny,  appelé  le  Bot,  se  pourveurent  par  devere  ledit 
seigneur  roy  Charles  VI,  duquel  ils  obtinrent  lettres  données 
à  Paris,  le  xxxe  dudit  mois  d'aoust  de  cette  année,  par  les- 
quelles lesdits  habitans  sont  desclairés  exemps  de  payer 
ledit  Ireu,  avec  injonction  au  gouverneur  en  ia  justice  de  La 
Rochelle  et  gouvernement,  ou  son  lieutenant,  de  contraindre 
ceulx  qui  auroient  faict  la  recepte  dudit  Ireu,  à  rendre  compte 
de  ce  qu'ils  en  auroient  receu,  et  de  l'aire  employer  es  répa- 
lions  de  ladite  chauesée  lesdits  aultres  deniers;  ainsi  qu'il 
se  voit  par  ladite  patante  estant  au  thésor  en  la  caisse  P, 
collée  Lxxxiv. 

Cette  année,  en  la  mairie  dudit  Hugues  Bellot,  lurent 
parachevées  les  sept  tours  appellées  de  Moureilles,  qui  sub- 
sistent encore  pour  la  plus  part,  et  qui  sont  en  ia  courtine 
et  muraille  de  ville,  qui  est  depuis  la  grosse  tour  de  Mou- 
reilles jusques  k  la  porte  Cougnes,  ensemble  la  tour  de 
Moureilles  dont  le  tout  avoit  esté  commencé  en  l'an  1399. 
1411.  —  M"*  Guillaume  de  VAm,  licentié  es  loix.  En 
laquelle  année,  messire  Pierre,  seigneur  de  Villayne,  s'estant 


i.  AltCÈne.  HUi.  de  La  Tiochellt,  l.  i,  p.  267. 

i.  Voir  sur  l'élymologie  de  ce  mot  Arcére,  HUt.  de  La  Rock.,  1. 1 
note.  —  L'explicalion  de  U.  Pellelier  est  d'aulsul  plus  admissible  qu'oi 
eDcore  en  Saiolonge  treu  ou  Ireue  le  lube  en  bois  à  l'aide  duquel  oi 
le  vin  du  tonneau,  tren  pourrail  doue  désigner  un  passage  étroit  e 


p.  207, 
appelle 


CBOîll.  Tru  est  aussi  un  nncienmot  français  sync 
—  bution  abusive,  d'où  le  mot  trtMwf. 


e  d'impAt  forcé,  conlri- 
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desmis  et  résigné  son  estât  et  office  de  gouvernement  de 
cette  ville  et  gouvernement,  pour  le  faict  des  armes,  à  mes- 
sire  Jacques  Pierre  de  Hély  S  chevallier,  mareschal  de 
Guienne,  qui  estoit  l'ung  des  favoris  de  Jehan,  duc  de 
Bourgongne  ;  ledit  sieur  chevallier  et  mareschal  en  print 
possession  et  fut  installé  audit  office  le  xxvij  de  febvrier  de 
cette  année. 

Fut  aussi  en  ycelle  faict  tout  à  neuf  le  premier  portail  de 
la  porte  de  Gougnes,  estant  dedans  la  ville,  et  dont  la  voulte 
première  faisant  la  porte  et  les  tours  dudil  portail  parois- 
sent  encore  de  présent. 

4412. —  Me  Pierre  Limousin,  licencié  ès-loix,  lieute- 
nant et  assesseur  particulier  du  séneschal  et  gouverneur  à 
la  justice  de  cette  ville  el  gouvernement. 

Gelte  année  les  maire,  eschevins  et  paii*s  obtinrent  du  roy 
certaines  lettres  et  patentes,  scellées  du  grand  sceau,  du 
xxve  de  février,  par  lesquelles,  pour  abolir  les  aides  et  subsi- 
des qui  avoient  cours  et  esloient  establis  en  la  ville  de  plu- 
sieurs années  par  le  moyen  des  guerres,  ils  sont  desclairés 
exemps,  et  les  bourgeois  et  habitans  d'ycelle,de  toutes  impo- 
sitions, gabelles,  dixiesmes,  treiziesmes  et  de  tous  au  1  très 
subsides,  promettant  par  ycelles  sa  majesté,  de  n'asseoir  ny 
imposer  sur  eulx  aulcuns  desdits  subsides  n'y  aultres,  si  ce 
n'est  de  leur  consentement  et  vollonté,  estant  lesdites  lettres 
au  thrésor,  en  la  caisse  E,  cottées  par  xxij,  dont  il  y  a  un 
vidimus  en  la  mesme  caisse,  cotlé  P,  lesquelles  lettres 
auroient  été  vérifiées  en  la  chambre  des  comptes  au  mois 
de  mars  suyvant;  estant  ladite  vérification  en  la  inesme 
caisse  cottée  par  xj. 

4413. —  Messire  Renauld  Girard,  chevallier,  seigneur 
de  la  tour  d'Anguytard,  conseiller  et  chambellan  du  roy  et 


1 .  Jacques  de  Helly,  chevalier  bourguignon,  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille 
d*Azincourt;  il  combattit  comme  allié  des  Anglais,  et  fut  battu  le  20  novembre 
1430,  à  Germiny,  par  Xaintrailles. 
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de  monsieur  le  duc  de  Guiennc,  Louys,  daulphin  de  Viennois; 
le  nom  et  (amille  duquel  Girard  est  aujourd'huy  en  celuy 
du  Poussard,  et  en  la  maison  du  sieur  de  Fois  en  Poictou, 
et  eust  pour  coesleus  ledit  maire  Jehan  Doriolle  et... 

Les  années  précédentes  s'estant  passées  en  de  grandes 
guerres  par  les  contanlions  d'entre  Jehan,  duc  deBoingongne, 
et  de  Louys,  duc  d'Orléans,  qui  avoicnt  esté  héritiers  de  la 
haine  de  leur  père  Phelippe,duc  de  Bourgongne.et  de  Louys, 
duc  d'Orléans,  et  laquelle  ils  avoient  beaucoup  augmentée, 
sur  ce  que  ledit  Jehan,  duc  de  Boui^ongne,  auroit  (aict 
assassiner  à  Paris  ledit  Louys,  duc  d'Orléans,  le  xxije  jour  de 
novembi-c  1407  '  et  sur  ce  que,  à  raison  du  susdit  homicide, 
à  la  poursuilhe  de  Valentine,  vefve  dudit  Louys,  duc  d'Or- 
léans, et  de  Charles,  son  fils  et  successeur  audit  duché,  et 
auitres  ses  frères,  arrest  auroit  esté  donné  en  la  mesrae 
année  portant  quelque  marque  d'oprobre  contre  ledit  Jehan, 
duc  de  Bourgongne,  lesdites  contautions  ne  peuvent  si  bien 
eslre  assoupies  et  les  guéries  qu'elles  engendroient  estainles 
par  les  appoinclements  et  réconsiliations  que  y  apporta  le 
roy,  par  la  paix  faicte  entre  eulx  et  tous  les  princes  du  ro- 
yaulme,  suyvans  l'ung  et  l'aultre  party,  solemnellement  jurés 
en  l'église  et  devant  Nostre-Dame de  Chartres  en  l'année  1408, 
et  à  ce  subjet  dite  la  paix  de  Chartres,  que  lesdites  guerres 
et  troubles  ne  fussent  prompiement  reprins  à  cause  que 
Jean,  duc  de  Bourgongne,  estant  remis  en  grâce  par  le  roy 
sur  l'oubliance  qu'il  faisoit  de  l'homicide  de  Louys  d'Or- 
léans, son  propre  frère,  vouloit  gouverner  tout  le  royaulme 
pendant  la  foiblesse  d'esprit  du  roy,  et  pendant  son  authorité 
et  gouvernement,  il  contrevenoit  entièrement  aux  choses 
qu'il  avoit  promises,  traictoit  si  mal  ceulx  qui  avoit  suyvy 
le  party  du  duc  d'Orléans,  qu'ifit  mourir  injustement,  soubs 


1.  Le  duc  d'Orléans  fui  asiassiné  non  le  ti  mais  le  33  novembre  liOT, 
eu  la  rue  Vieille-du-Temple,  près  de  l'bAiel  Barhelle,  habile  par  Y^nbenu 
de  Raviirc, 


ma 


i 
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les  formalités  de  justice,  Jehan  de  Montaigu,  grand  maistre 
de  rhostel  de  France  ^  tellement  que  ledit  duc  d'Orléans, 
ses  frères  et  aultres  princes,  par  délibération  prise  à  Gyen- 
sur-Loire, reprinrent  les  armes  en  l'année  4440,  pour  venir 
assiéger  Paris,  résister  au  Boui^uignon  qui  tenoit  le  roy,  la 
royne  et  leurs  enfans  comme  en  sa  subjection  et  captivité, 
en  appellèrent  à  leur  secoui^  Henry  IV,  roy  d'Angleterre,  qui 
les  adsista  par  Thomas,  duc  de  Clarance,  son  fils. 

Laquelle  guerre  demeurant  encore  assoupie  par  la  paix 
arrestée  en  l'année  4442,  à  Auxerre,  le  xvj  de  juillet,  appel- 
lée  la  paix  de  Bourges,  pour  ce  qu'elle  se  fit  sur  le  siège  de 
la  ville,  la  reprinse  fut  aussitost  faicte  desdits  troubles  et  en 
cette  présente  année,  par  les  émotions  que  le  duc  de  Bour- 
gongne  fit  faire  à  Paris  par  les  bouschiers  et  escorcheurs  de 
la  ville,  pendant  la  convocation  des  estats  qu'il  y  fit  faire, 
par  permission  du  roy,  soubs  l'apas  du  bien  publiq  pix)posé 
par  le  Bourguignon,  qui  constituèrent  prisonnier  la  plus  part 
des  officiers  du  roy,  de  la  royne, du  daulphin  et  des  princes, 
desquels  ils  firent  mourir  plusieurs  de  ceux  qui  estoient 
portés  d'afïection  vers  le  daulphin  et  ledit  duc  d'Orléans,  et 
ses  associez,  retenant  au  cours  de  leur  furie  le  roy,  la  royne 
et  aultres  princes  en  craintes  et  appréhensions  de  sembla- 
bles événements,  pour  auxquels  obvier  ils  furent  contrains 
de  prendre  le  chapperon  blanc,  signal  et  marque  des  sédi- 
tieux. 

Du  malheur  desquelles  émotions  les  Anglois  venus  en 
France  au  secours  du  duc  d'Orléans  prenant  advantage  sur 
les  mescontentemenls  qu'ils  avoient  de  la  paix  faicte  et  de 
ce  qu'ils  n'estoient  payés,  se  mirent  à  faire  plusieurs  captures 


i.  Jean  de  Montaigu,  grand  maistre  de  la  maison  du  roi,  iils  d*an  notaire 
de  Paris,  annobli  par  le  roi  Jean  en  1 363,  avait  une  forte  grosse  fortune  ;  son 
fils  venait  d'épouser  la  fille  du  connétable  d*Albret,  laquelle,  par  son  père  et  sa 
mère,  était  cousine  du  roi.  Rarantb,  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne^  t.  in^ 
p.  253. 


prinses  de  personnes  en  Guienne  pour  la  rançonner,  entre 
lesquelles  ledit  Girard  fut  faict  leur  prisonnier  et  mené  à 
à  Bordeaulx  ',  pendant  laquelle  reLenlion  ledit  Jehan  Doriolie, 
coesleu,  exercea  la  mairie  de  celle  ville,  comme  il  se  voit 
au  livre  des  statuts,  (ol.  iOO,  p.  %  et  fol.  102,  p.  %  arl. 
dernier. 

Le  septiesme  jour  d'octobre  de  celte  année,  fust  leu  et 
enregistré  en  la  court  de  celle  ville  et  gouvernement  la 
patante  d'exemption  de  toutes  impositions,  gabelles,  dixies- 
mes  et  treîziesracs,  pour  les  habiians  de  cette  ville,  obtenue 
du  roy  et  vérifiée  eu  l'année  dernii^re;  ainsi  qu'il  paroisl  de 
J'acLe  de  publication  au  thrésor,  eu  la  caiseeP,  collé  xiiij. 
I  Celle  année  aussy,  messîre  Françoys,  seigneur  de  Grey- 
'■naulx,  ayant  esté  pourvu  de  l'office  de  gouverneur  à  la  jus- 
tice et  séneschal  de  celte  ville  et  gouvernement,  fut  mis  et 
installé  en  possession  le  dernier  de  febvrier,et  reçu  à  la  fasson 
accouslumée,  ayant  au  préalable  t'aict  sermant  entre  les 
mains  dudil  Girard,  maire,  de  conserver  les  privilèges  de 
ladite  ville. 

1414.  —  SirePo.NS  du  Four*. 

1415.  —  W  Jehak  Doriolle,  licenciées  lois. 
Le  décès  de  Henry,  IV^  du  nom,  roy  d'Angleterre,  estant 
venu  en  l'année  1412  3,  Henry  V^  son  fils  aisné  cl  suc- 

lesscur  audit  royaulme,  imitant  les  exemples  de  défunct  son 
re  qui  esloil  de  vouUoir  profitter  au  malheur  de  nos  guer- 
f|«s,  se  porloit  à  fomenler  les  conlantions  de  cel  estât  et  se 
jettoiL  toujours  dans  le  parly  le  plus  faible  qui  le  mandoil, 
c'est  pourquoy  estant  dans  les  remuements  du  duc  de  Bour- 
gongne   exercés  l'année  dernière,  cuydant  ledit  Henry  V^ 

I incommoder  le  roy,  le  faict  sommer  de  luy  faire  raison  de  la 
1.    Délayant,  Sist.  des   Boe/t..  I.  i,  p.  103,  esl  le  seul  des  liislaricus 
Mcbelais  qui  menlionne  renlêvemenl  du  maire  Gliarfl. 
2.  ISarril  1514.  Noble  liouime  sire  Pons  Ilufour  (il.). 
3.  Henri  IV  dWngIc terre  inourui  le  -20  mars  UI3  (ii.  s.). 
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restitution  de  Normandie,  Anjou,  Poictou,  Guienne  et  le 
Maine;  à  quoy  le  roy  ne  voulant  entendre,  ledit  Henry  en  fit 
guerre  ouverte  au  roy,  vint  assiéger  Harfleur  en  Normandie, 
ce  qui  depuis  attira  de  part  et  d'aultre  lesdits  roys  fort  avant 
aux  prinses,  ayant  chascun  une  grande  et  puissante  armée, 
desquels  ils  firent  l'un  sur  l'aultre  plusieurs  assiègements  et 
se  donnèrent  une  furieuse  bataille  au  lieu  d'Azincourt,  en 
Picardie,  en  laquelle  les  François  ayant  pressé  l'Anglois  qui 
y  estoit  engagé,  contre  les  propositions  qu'il  faisoit  d'une 
paix,  plusieurs  princes  et  seigneurs  (rançois  y  furent  défaicts 
le  xxvie  d'octobre  de  cette  année,  et  sellon  aulcuns  le  xxvi^ 
de  dexembre Set  entre  autres  Anlhoine,  ducdeBrabant;  Phe- 
lippe,  comte  de  Nevers,  frères  du  duc  de  Bourgongne;  messire 
Louys  de  Bourbon,  duc  d'Alençon  ;  Charles,  seigneur  d'Alle- 
bret,  comte  de  Dreux,  connestable  de  France,  qui  fut  une 
des  plus  rudes  et  signallées  défaictes  advenues  de  long- 
temps en  ce  royaulme,  ce  dont  le  roy  fut  exti-esmement 
irrité. 

Et  pour  ce  que  à  son  aide  et  secours  estoit  venu  Arthur, 
comte  de  Richemont,  second  fils  de  Jehan  Ve,  duc  de  Bre- 
taigne,  et  que  le  sieur  de  Parthenay,  surnommé  l'Archevesque 
s'estoit  joint  au  parti  du  duc  Henry,  le  roy  confisqua  tous 
et  chascuns  ses  biens,  qu'il  donna  en  cette  année  audit  comte 
de  Richemont,  moyennant  qu'il  s'en  peut  mettre  en  possession 
par  armes  ou  aultrement,  entre  lesquels  biens  estoient  en 
Poictou,  Parthenay,  Secondigny,  Voulvent,  Mervent,  et  en 
ce  gouvernement  Chastellaillon  qui  despuis  à  tous  jours  esté 
hors  la  dite  maison  des  Archevesques,  aultrement  de  Par- 
thenay ^. 

En  cette  année  et  mairie  fut  faicte  pour  fortification  de  la 
ville  pendant  ladite  guerre  contre  l'Anglois  la  grande  doue 


i.  La  véritable  date  de  la  bataille  d'Azincourt  est  le  25  octobre  1415. 
2.  Jean  de  Parthenay  Larchevôquc  était   aussi  seigneur  de  Soubizc  et  de 
Taillcbourg. 


de  la  porto  des  deux  mouliins,  el  encore  baslie  et  élevée 
jugqucs  h  la  hauUeiir  des  murs  de  la  ville,  la  tour  qui  esl  au 
coing  de  la  Verdière,  appelée  par  ordonnance  du  conseil  la 
leur  de  Sainct-Jehan. 

1416.  —  Me  Robert  dc  Vair  ',  licencié  es  loix,  cl  feu- 
rent  coesleus  sire  Aymard  du  Gué-Charroux  et  maistre  Uegné 
Sautron,  licenciées  loix. 

Le  vr  jour  de  décembre  de  laquelle  année,  ledit  Robert 
de  Vair,  décéda  maire  et  capilaine  de  celte  ville,  lequel  pour 
l'honneur  qui  esloil  deu  à  sa  charge  et  à  sa  personne  fut 
sollemnellement  enterré  en  l'église  de  Salnct-Barlhelémy, 
selon  la  iaçon  accousluraée;  après  le  décès  duquel  les  deux 
coesleus  estant  présentés  au  lieutenant  du  gouverneur  i  la 
justice  fut  par  lui  accepté  ledit  Aymard  de  Gué-Charroux  qui 
paracheva  ladite  mairie. 

Soubs  lu  temps  duquel  fut  donné  arrest  au  parlement  de 
Paris,  le  viu^  de  mars  de  celte  année,  par  lequel  les  maire, 
eschevins  et  pairs,  sur  l'appel  interjette  de  leur  jugement 
par  les  marchans  du  royaulme  do  Castille,  trafiquans  en 
celte  ville,  qui  prétendoient  en  conséquence  de  Ieui"s  privi- 
lèges généraulx  en  ce  royaulme,  estie  exemps  de  tous  droicts 
et  impositions,  ayant  composé  avec  eulx,  ledit  accord  fut 
authorisé  et  approuvé  par  ledit  arrest,  et  en  ce  faisant  dit 
que  lesdlts  marchans  castillans  trafiquans  en  celle  ville 
payeront  les  droicts  qui  sont  deus  h  ladite  ville  pour  l'abot- 
lage  des  cuirs,  les  huit  sols  pour  chascun  thonneau  de  vin, 
et  aultres  dont  on  estoil  en  jouissance,  ledit  arrest  avec  la 
procuration  par  vertu  desquelles  les  accords  de  la  cause  d'ap- 
pel s'esloienl  faicts  cy-devanl  *,  employés  au  vieil  inventaire 
soubs  la  lettre  F,  cottée  ij. 


1.  âÔ  avril  1416.  Nolile  homme  cl  sage  Robert  de  Voir,  el  apri^s  s 
H*  Regnauit  Saullron  (D.)- 

c  culn- le  duc  de  Bretagne  et  le  n 


tille,  deranniel430,ilc3l  dit  que  Ln  Koclielle  éta 


n  des|iorl5l«s  [iliisfrii- 
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4447.  —  Syre  Hugues  Guybert. 

4448.  — Syre  Pierre  le  Camus.  Les  habitans  de  cette 
ville  ont  plusieurs  privilèges  en  Flandres  représentés  es 
années  précédentes  entre  lesquels  toutes  leurs  marchandises 
estant  en  Flandres  sont  sous  la  saulve  garde  des  seigneurs, 
sans  qu'on  y  puisse  mettre  aulcune  imposition  ny  nouvelle 
coustume,  au  port  de  l'Escluse  et  en  la  ville  de  Dam,  et 
mesmement  sur  leurs  vins,  lesquels  il  leur  est  permis  douiller 
et  mesler  avec  tout  aultre  sorte  qu'ils  adviseront  sans  pour  ce 
encourir  aulcune  amande,  pourveu  que  lesdits  vins  ne 
soient  corrompus;  plus  que  les  courratiei^  ne  peuvent 
achepter  aux  costes  de  Flandres  aulcuns  vins  des  habitans 
de  cette  ville  pour  revandre,  ny  estrc  compagnons  d'aulcuns 
des  marchands  ou  achepleurs  desdits  vins,  sur  peine  de 
soixante  livres  parisis;  que  d'ailleurs  il  n'est  permis  ni  loi- 
sible au  bailly  de  ladite  ville  de  Dam,  ne  aultres  officiers 
dudit  lieu  entrer  au  cellier  desdits  bourgeois  et  habitans, 
pour  y  percer  leurs  vins  ;  au  préjudice  desquels  privilèges 
comme  ainsi  soit  qu'on  fit  plusieurs  exactions  el  nouvelles 
impositions,  tant  au  port  de  l'Escluse,  que  dans  ladite  ville 
de  Dam,  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville  s'en 
seroient  plaints  cette  année  à  Phelippe,  fils  de  Jean,  duc  de 
Bourgongne,  comte  de  Flandres,  duquel  ils  auroient  obtenu 
lettres  données  à  Paris  le  vingtiesme  de  janvier  de  cette  dite 
année,  par  lesquelles  il  donne  pouvoir  et  mandement,  tant 
audit  bailly  et  escoutette  de  la  ville  de  Bruges  pour  infor- 
mer des  susdites  exactions  pour  le  faict  estre  décerné  aux 
dits  maire,  eschevins  et  pairs,  telles  provisions  que  de  droict 
sur  leurs  plainctes,  comme  il  paroist  desdites  lettres  et  com- 
missions en  la  caisse  au  thrésor  cottée  L,  ladite  pièce  mar- 
quée xiiij. 


quentés  par  les  Espagnols  et  les  Bretons  il  y  sera  institué  un  tribunal  pour 
juger  leurs  contestations.  (Dom  Lobineau.  Histoire  de  Bretagne). 
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id.  —  MfiJEiiANMÉnicHON'.  L'IiistoiregéiiéralIedespré- 
cédeiUes  amures  aprenl  que  les  divisions  esloient  grandes  en 
Fiiince,  et  f|iie  la  maison  de  Roui^ongne  avec  laquelle  estolt 
uny  llcni'i  V,  roi  d'Anglelerre,  enllasmoit  toute  la  terre  de 
France  par  les  haines  qu'ils  porloienl  à  la  maison  d'Orléans, 
supportées  quelquefois  par  le  roy  et  Charles,  daulphin  de 
France,  voire  que  le  Bourguignon  fut  maistre  de  Paris  par 
la  prinse  qu'en  fil  pour  luy  Jelian  de  Villier,  seigneur  de 
risie  Adam,  avec  sept  ou  huict  cents  chevaulx  seulement, 
1  année  dernière.  Dans  lequel  parti  du  Bourguignon,  comme 
ainsi  soit  que  se  soit  mis  Jelian,  duc  de  Brelaigne,  ceulx  de 
la  maison  et  coinlé  de  Pentliièvre,  entre  lesquels  estoit  Mar- 
gueriiie  de  Clisson,  fille  d'Olivier  de  Clisson,  connestabic, 
el  vefve  de  Jelian  de  Brelaigne,  douairière  dudit  duché  de 
Penthièvre,  Olivier  el  Charles  de  Bloys,  ses  enfans  aisné  et 
puisné,  considérant  que  ledit  duc  ne  seroit  grandement 
adsisté  du  roy  son  beau  p6re,  oy  de  son  beau  irère  le  daul- 
phin, luy  dressèrent  une  telle  parlyc  et  erabusche  que  ledit 
Olivier  de  Clisson,  l'ayant  par  trahison  et  soubs  un  laulx 
convive  attiré  à  visiter  ladite  Marguerite  de  Clisson  à  Chan- 
leauceau,  en  Anjou,  il  y  fut  retenu  et  aulcunsdes  siens  par 
un  longtemps  prisonnier  en  péril  tous  de  la  vie,  au  mois  de 
febvrier,  sur  ce  que  ceulx  de  Penthièvre  prétendoient  qu'il 
les  avoit  spoliés  du  duché  de  Brelaigne,  dont  plusieurs  ont 


i.  23  arril  1419.  Honorable  homme  el  sage  matlrc  Jehan  Hèrichon  (D.). 
Amoa  Rarhol,  ninsi  ipie  les  aulres  chroniqueurs  rochulais,  ne  mentionne  pas  le 
combat  naval  livré  dans  les  eaux  de  La  Iluchclle,  par  la  Qolli:  castillane 
sous  le  commandant  du  bâtard  d'Alunçon  et  de  Robert  de  Draqnemont, 
ancien  amiral  de  France,  à  la  flolle  anglaise  qui  y  perdit  70  à  80  vaisseaux; 
l'expédition  de  Rraquemont  avait  pour  but  de  ramener  d'Ecossse  le  secours 
promis  à  Charles  VII  par  le  duc  d'Albani.  Voir  Chron.  de  Saint-Denis,  livre 
SL,  chapitre  x\ii,  an  1413  ;  Jean  Jotivenel  des  Ursins,  p.  47i,  éd.  de  Th. 
Codefroy,  Paris  16H;  De  Reaucourl,  Hitl.  de  Charles  Vil,  I.  i,  p.  46  et 
313,  et  surtout,  fiiilhf  lit  de  la  société  des  Archives,  I  ii,  p.  353,  un  important 
loirc  de  M.  •Ac  Circourt. 
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estimé  le  daulphin  eslre  consentant,  pour  laquelle  rétention 
et  prison,  comme  ainsi  soit  que  tous  les  barons  et  seigneurs 
de  Bretaigne  se  fussent  mis  en  armes  pour  recouvrer  leur 
duc  et  assiéger  les  terres  de  ceulx  de  Penlhièvre,  et  mesme 
ladite  maison  de  Ghanptoceaux,  fut  ledit  duc  de  Bretaigne, 
amené  au  caresme  de  cette  année  au  chasteau  de  Nuaillé, 
de  ce  gouvernement,  estant  pour  lors  à  messire  Jehan 
d'IIarpedanne,  seigneur  de  Montagu  et  de  Belleville  en 
Poicton,  proche  parent  desdits  de  Bloys,  où  le  duc  fut  guardé 
quelques  temps  par  les  gens  desdits  seigneurs  de  Penthièvre. 
Voyez  l'histoire  d'Argentré  et  Belleforest. 

Î420.  —  Syre  Mathieu  Boutin.  Jehan,  duc  de  Bour- 
gongne,  qui  de  longtemps  en  avoit  contre  le  daulphin  et  la 
maison  d'Orléans,  estant  à  Monterau-Fault- Yonne  pour  con- 
férer avec  le  daulphin  des  moyens  pour  mettre  hors  TAn- 
glois  de  France,  ayant  usé  de  quelques  propos  trop  insolents 
envers  le  daulphin,  fut  tué  audit  lieu  de  Monterau  par 
Tanneguy  du  Ch^stel,  et  avec  luy  plusieurs  seigneurs,  entre 
lesquels  fut  le  nommé  Jehan  Harpedanne,  des  plus  favoris 
du  Bourguignon,  seigneur  de  Nuaillé,  en  ce  gouvernement, 
le  X  de  septembre,  ou  sellon  aulcuns  du  mois  de  novembre 
en  Tannée  dernière  1419  ^  Duquel  assassin  le  daulphin 
Charles, fils  aisné  de  France^,ayant  esté  soubçonné,  Phelippe, 
comte  de  Flandres,'fils  dudit  Jehan,  duc  de  Bourgongne,  en 
sçeut  si  bien  prendre  advantage  que,  se  saisissant  du  roy, 
de  la  royne  et  de  Catherine,  fille  de  France,  il  luy  faict  faire 


1.  Jean-sans-Peur  fut  tué  sur  le  pont  de  Montereau  le  dimanche  10  septem- 
bre 4419. 

2.  Quoique  qualifié  d*atné,  Charles  n'était  que  le  b^  fils  de  Charles  VI  et 
dTsabeau  de  Bavière;  né  le  22  février  1403,  il  était  devenu  Théritier  du  trône 
par  suite  du  décès  de  ses  quatre  frères:  I.  Charles,  né  enl38G,  mort  la  même 
année.  II.  Charles,  né  le  6  février  1393  et  mort  le  13  décembre  1401.  III. 
Louis  que  nous  avons  vu  créé  duc  de  Guienne,  né  le  22  janvier  1397  et 
mort  le  18  décembre  1415,  et  enfin  IV^  Jean,  duc  de  Touraine,  né  le  31  août 
1398  et  mort  le  5  avril  1417. 
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plusieurs  édicts  par  lesquels  le  daulpliia  estant  deshciilé  il 
est  desclaré  inhabile  pour  jamais  de  succéder  au  rojauline, 
et  Phelippe  de  Bourgongtie  desclaré  régent  de  Fmnce, 
par  assemblée  tenue  à  Arras,  oii  pour  exéculcr  les  susdits 
édits,  fut  arresté  qu'on  marieroit  la  susdite  Callieiine,  fille 
de  Fiance,  avec  Heni7  V,  roy  d'Angleterre  ',  ce  qui  fust 
exécuté  au  mois  d'apvril  de  cette  année,  et  par  les  convenan- 
ces du  mariage  accordé,  qu'après  le  décès  de  Charles  VI, 
Heni7  V,  roy  d'Angleterre,  seroil  roy  de  France,  du  chef  du 
sa  femme,  et  pendant  la  malladie  du  roy  tenu  pour  régent, 
de  quoy  le  daulphin  duement  adverly,  pour  maintenir  son 
droict  et  aulhorité  es  quartiei-s  de  Poictou,  Anjou  et  Tou- 
raine,  où  estoienl  quasi  sa  seule  et  plus  asseurée  retraicte, 
érigea  son  parlement  à  Poictiers,  et  pour  avoir  es  dictes  pro- 
vinces quelques  places  ou  domaines  dont  il  peut  pleinement 
disposer  cl  les  fortifier,  achepia  en  cette  année  de  Jehan 
Larchevesque,  seigneur  de  Parthcnay,  plusieurs  terres  qui 
avoient  auparavant  esté  confisquées  sur  luy,  à  la  réquisition 
dudil  sieurdaulphin,  en  l'année  1415,  qui  lui  auroient  été 
restituées  après  la  paix  faicte  avec  l'Angiois,  le  party  duquel 
ledit  Larchevesque  avoit  suivy,  et  entre  lesdites  terres  ven- 
dues audit  daulphin  fut  la  haronnie  de  Cliastellaillon  en 'ce 
gouvernement,  laquelle  avec  les  aultres  terres  fut  unie  et 
incorporée  par  ledit  seigneur  daulphin,  soy  portant  régent, 
nonobstant  la  régence  de  l'Angiois,  au  domaine  et  comté  de 
Poiclou,  comme  il  se  voit  dans  Belleforest  sur  cette  année» 
t.  II,  p.  1061  verso. 
1421.  —  Me  Jehan  Domolle^. 


I,  CaLheriue  de  France,  née  le  27  octobre  1401,  élail  la  siiiéme  fille  de 
Charles  \ï  et  d'Ysabeau  de  Bavière.  Ce  fui  dans  le  Irailé  d«  Troyes  promul- 
gué le  SI  mai  1420,  que  fui  sliptM  son  mariage  avec  Henry  V  d'AngIcl 
.  il  fut  célébrû  le  2  juin  suîvani  dans  l'église  Sainl-Jcan  de  Troyes. 

â.  30inars  i  121. Honorable  hommi:  et  sage  Diallre  JeanDoi'iollc(D.).  Earliot 
n'a  pas  mentionné  le  déljarc)ucment  on  ceUu  année  U21,(ïraisen)blablc]i)cnt 


n 
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4422.  —  Syre  ânthoine  Saulx  ^  du  vivant  de  Charles 
VI  et  au  commencement  du  règne  de  Charles  VIL 

Le  xxixe  jour  d'aoust  de  cette  année,  Henry  V,  roy  d'An- 
gleterre, qui  se  disoit  régent  en  France,  estant  décédé  ^,  les 
guerres  qui  estoient  poursuyvies  contre  le  daulphin  ne  furent 
pas  pour  cela  finies,  car  au  mesme  temps  les  Ânglois,  qui 
avoient  la  supresme  authorité  et  puissance  en  France,  firent 
tant  envers  le  roy  Charles  VI  et  son  conseil,  que  Phelippe, 
duc  de  Bourgongne,  ne  voullant  accepter  la  régence  de  France, 
comme  aulcuns  disent  qu'elle  luy  fut  déférée,  elle  fut  délais- 
sée à  Jehan,  duc  de  Bedfort,  et  au  duc  de  Lancastre,  frères 
de  Henry  V,  roy  d'Angleterre,  auquel  le  tilre  de  roy  de  France 
fut  aussy  conféré,  soubs  la  régence  duquel  duc  de  Bedfort, 
la  guerre  se  continuant  contre  le  daulphin  et  Jehan,  duc  de 
Bretaigne,  portant  et  favorisant  le  party  des  Anglois  contre 
le  daulphin,  quoique  son  beau-frère,  sur  l'advis  qui  fut  don- 
né au  daulphin  Charles,  fils  aisné  de  Fiance,  que  ledit  duc 
de  Bretaigne  se  jettoit  en  Poictou,  cuidant  surprendre  cette 
ville,  ledit  daulphin  y  seroit  survenu  et  entré  en  cette  ville 
au  commencement  d'octobre  de  cette  année. 

En  laquelle  arrivé  et  logé  avec  plusieurs  de  son  conseil 
l'unziesme  dudit  mois,  estant  en  la  tenue  dudit  conseil  en 
certaine  maison  de  cette  ville  qui  esloit  bastie  de  charpen- 
terie  et  que  Ton  dit  estre  la  maison  où  pend  pour  enseigne 
Le  CocÇj  faisant  le  coing  qui  entre  de  la  rue  dite  Chef-de- 
ville  dedans  la  venelle  de  la  Verdière,  toute  la  charpente 
londit,  dont  plusieui's  furent  blessés  et  aultres  tués,  qui 


après  le  combat  naval  livré  en  septembre),  des  cinq  mille  Ecossais  comman- 
dés par  le  comte  de  Buchan,  Jean  Stuart  de  Darley,  son  cousin,  et  Archibald 
Douglas,  comte  de  Wigton.  C'est  par  erreur  qu'Arcère  rapporte  Tenvoi  de  ce 
secours  à  la  date  de  1424,  puisque  le  comte  Buchan  fut  créé  connétable  en 
récompense  de  la  victoire  qu'il  avait  remporté  sur  les  Anglais  à  Baugé  le  22 
mars  /42/.  Délayant  et  Dupont  ont  suivi  la  même  version. 

i.  19  avril  1422.  Honorable  homme  sire  Anthoine  Saur  (D.). 

2.  Henry  V  mourut  à  Vincennes  le  31  et  non  le  29  août  1422. 


esloient  présents  et  adsistans  audit  conseil,  entre  lesquels 
morts  fut  Jacques  de  Bourbon,  seigneur  de  Préaulx,  prince 
d'espérance  et  fort  regretté,  et  peu  s'en  fallut  que,  de  ladite 
cheule  ledit  Charles,  daulpliin  de  Viennois,  ne  courut  pareil 
accident,  dont  il  fust  seulement  garanti  sur  ce  que  la  chaize 
qui  luy  estoit  presparée  pour  place,  lors  de  la  tenue  du 
susdit  conseil,  estoit  renfoncée  dedans  la  muraille  faisant  le 
fonds  de  ladite  maison  et  séparation  de  la  chambre  dudit 
conseil,  qui  estoit  fort  espaisse  comme  estant  l'ancienne  mu- 
raille de  ville,  regardant  sur  la  douve  de  la  Verdière,  au 
moullin  de  la  Gourbeillc  ;  n'esloil  lors  de  cet  accident  ledit 
Charles  que  daulphin  de  France,  selon  la  vérité  des  mémoi- 
res de  ce  temps  et  de  cette  ville,  et  non  pas  roy  de  France, 
comme  aulcuns  l'ont  estimé  '. 

Pendant  le  séjour  que  Charles,  daulphin  de  France,  fai- 
soit  en  cette  ville,  comme  il  estoit  régent  du  rojaulme 
recongneu  et  approuvé  pour  tel  par  ceulx  qui  n'estoient  de 
la  faction  de  l'Auglois,  y  ayant  diverses  conlantions  entre 
les  officiers  du  roy,  les  bourgeois  et  habilans  de  cette  ville 
et  les  maire,  eschevins  et  pairs  d'ycelle,  lesdits  officiers, 
boui^eois  et  habitans,  firent  leur  plainte  audit  seigneur 
daulphin,  sur  lesquelles  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs 
furent  ouïs  ;  mais  comme  le  tout  consistoit  en  faicls  la  plus 
part  callomnicux  par  les  preuves  qu'enlendoientfairc  lesdits 
maire,  eschevins  et  pairs,  la  chose  ne  se  pouvant  terminer 
soudainement,  ains  par  une  grande  congnoissance  de  cause, 
ledit  seigneur  duc  et  daulphin,  commit  pour  l'audition  des 


1,  U  p.  Arcère  (Bitt.  de  LaPoch.,l.  I,  p.  269)  prÉlend  ([ue  la  charpente 
de  ta  maison  où  se  rrouvail  le  dauphin  «  s'écroula  tout  h  coup  pl  l'assemblée 
se  Irouva  eusevelie  sous  ses  débris.  *  Suiranl  llclayanl  (t  I.  p.  104),  et 
Uuponr  (p.  42),  le  pl.incher  de  la  salle  se  serait  effondré;  d'nprés  Barbol  ce 
seraieiil  les  murs  eux-mêmes  <ie  la  maison  <•  fails  en  charpenicrie  ■■  qui  nu- 
raienl  cédi5.  Il  existe  encore  h  La  Rochelle  nu  grand  nombre  de  maisons  de 
bois  du  XV"  siècle,  et  la  version  de  Barbot  semble  la  plus  probable.  Voir 
siJcurdan,  S^MméTtits,  i.  it,  p.  431. 


—  282  — 

parties  contendantes,  l'évesque  de  Béziers,  maislre  Jehan 
de  Vaulx,  premier  président  au  parlement,  Jehan  Giranid, 
maistre  des  requestes  de  l'hostel,  et  Geoffroy  Vassal,  conseiller 
audit  parlement,  pour  le  tout  raporlé  par  devers  luy  eslre 
faict  droict  comme  il  appartiendroit  ;  pendant  lequel  temps 
saisie  et  main  mise  auroient  esté  faicte  de  la  mairie,  corps 
et  collège  desdits  maire,  eschevins  et  pairs,  de  la  justice 
qu'ils  avoient  sur  les  bourgeois,  de  la  garde  et  gouvernement 
de  ladite  ville,  des  clefs,  portes  et  tours  d'ycelle  ;  ainsi  qu'il 
paroist  de  Farrest  intervenu,  cy-après  rapporté  et  qui  est  au 
thrésor  en  la  caisse  E,  cotté  viij. 

En  cette  année  qui  estoit  la  quarante-sixiesme  du  règne 
de  Charles  VI,  yceluy  estant  décédé  le  xx  ou  xxiie  d'octobre  ^ 
Charles,  loi^  daulphin  de  France,  quelque  déshéritation  qui 
fut  faicte  de  luy  par  son  père  à  la  sollicitation  de  sa  mère  et 
du  duc  de  Bourgongne,  fut  recongneu  et  desclairé  pour  le 
vray  et  légitisme  roy  de  cet  estât  par  les  bons  et  naturels 
François,  lors  en  petit  nombre,  et  au  rang  desquels  se  por- 
toient  les  provinces  de  deya  et  cette  ville  mesmement; 
lequel  Charles  VII  fut  fort  traversé  à  son  advènement  pour  ce 
que  peu  de  temps  après  le  décès  de  Charles  VI,  Henry,  VI, 
roy  d'Angleterre,  fils  d'Henry  V  et  de  Catherine  de  France, 
fut  recongneu  et  desclairé  pour  roy  par  la  plus  part'des  Fran- 
çoyset  par  les  plus  grandes  et  puissantes  villes  du  royaulme, 
selon  les  accords  et  convenances  qui  avoient  esté  faicts  en 
faveur  du  mariage  de  ses  père  et  mère,  au  désadvantage  du 
daulphin  et  fils  aisné  de  France,  à  la  sollicitation  de  Phelippe, 
duc  de  Bourgongne,  après  le  décès  de  Jehan,  son  père,  et  de 
Louise  de  Bavière,  propre  mère  de  Charles,  mais  moins  que 
mère  envers  luy,  ainsi  et  comme  il  est  représenté  en  Tannée 
4420,  tellement  que  ledit  Charles  VII  estant  recongneu  par 


i.  Charles  VI  mourut  de  la  fièvre  quarte,  à  Fàge  de  54  ans,  à  Paris,  enThô- 
tel  Saint-Paul,  le  21  octobre  1422. 
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peu  des  objets  esloit  par  dérision  appelé  le  roy  de  Doiinjes 
pour  csire  lo  lieu  de  sa  plus  ancieuiie  relraicte. 

Paris  cl  tous  les  parlernenls  de  Franee  tenant  pour 
ledit  Henry  VI,  roy  trAnglcIerre,  mesme  que  les  chancelle- 
ries de  France  scclloienl  de  son  scel  auquel  esloit  engravé 
DU  roy  assis  en  son  throsne  à  deux  sceptres,  au  bas  duquel 
Êstoit  l'escu  de  France,  à  droicle  et  à  senextre  l'escu  d'An- 
gleterre, escartelé  des  armes  de  France  et  d'Angleterre,  et 
luy  bailloit-on  eu  toutes  lettres  desdites  chancelleries  aiTests 
des  courts  de  parlement,  et  en  la  monnoye  qui  so  laisoit 
soubs  son  aulhorité  la  qualité  :  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu, 
roy  de  France  et  d'Angleterre. 

Mais  quelque  affliction  en  laquelle  il  fut,  cette  ville  qui 
ne  s'est  jamais  divertie  de  l'obéissance  et  fidélité  de  ses 
roys,  pour  la  transférer  ou  rendre  aux  Anglois  le  joug  ou 
subjection  desquels  elle  a  voulu  perpétuellement  secouer, 
se  continua  toujours  en  l'obéissance  qu'elle  debvoit  audit 
Charles,  qu'elle  a  recongneu  pour  seul  et  légitime  succes- 
seur en  cet  estât  après  la  mort  dudil  Charles  sixiesmc,  son 
père. 

Les  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville  estant  altérés 
en  leur  di'oils  et  privilèges  par  l'arrest  donné  par  Chailes, 
de  présent  VI!«  du  nom,  roy,  et  lors  dudil  arrest,  daulphin 
et  régent  du  royaulme,  comme  il  est  dit  cy-desssus,  et  duquel 
arrest  il  est  fait  manlion  cy  devant  ;  en  cette  année  sur  la 
contantion  repiéseniée  d'entre  les  officiers  du  roy,  bourgeois 
et  habiians  de  cette  ville  et  les  maire,  eschevins  et  pairs, 
d'ycelle,  yceulx  dits  maire,  eschevins  et  pairs  apportèrent 
toute  la  diligence  qu'il  leur  fut  possible  pour  faire  terminer 
le  procès  principal  desdites  conlanlions;  sur  lequel  ayant 
esté  produit  respectivement  par  les  parties  entre  les  mains 
des  susdits  commissaires  que  ledit  Charles  estant  daul- 
phin et  régent,  leur  avoit  donnés  à  Bourges  le  iri^  de  janvier 
de  celte  année,  prononçant  sur  tous  les  articles  conlenlieulx. 

I.  Par  lequel  les  parties  au  principal  sont  reiglées  con- 
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traires  à  articuler  leurs  faicls  pour  informer,  et  que  par  ma- 
nière d'estat  et  de  provisions  lesdits  maire,  eschevins,  paii's 
et  conseillei's,  jouiront  de  la  mairie  et  du  collège,  des  esche- 
vins,  conseillers  et  pairs  en  tel  nombre  comme  il  faisoit  au- 
paravant ledit  procès. 

IL  Item,  que  Ton  procédera  à  l'élection  du  maire  d'an  en 
an  ainsi  qu'il  est  accoustumé,  jurant  pour  cette  foys  seulement 
lesdits  maire,  eschevins  et  pairs,  de  garder  les  droict  s  du  roy, 
luy  faire  obéissance  pleinière  comme  il  appartient  à  faire  à 
leur  seigneur  naturel  et  souverain. 

III.  Item,  que  Félection  du  maire  sera  faicte  dorénavant 
sans  affection  ou  fabveur  désordonnée  avec  défense  qu'aulcun 
ne  fasse  promesse  ou  don  pour  estre  eslu  ou  choisi  à  maire 
sur  peine  d'estre  privé  d'yceluy  office  de  maire  et  du  col- 
lège, de  restituer  le  double  que  payé  en  auroil  et  d'estre 
puny  d'amande  arbitraire,  comme  au  cas  appartiendroit. 

IV.  Qu'aucun  ofTicier  royal  en  fait  de  justice  et  des  dépen- 
dances, c'est  à  sçavoir  le  gouverneur  ou  son  lieutenant,  le 
prévost  ou  son  lieutenant,  nos  advocats,  procureui's  et  recep- 
veurSjles  gardes  des  tours  et  les  sergents  royaulxenycelle  ville 
ne  sera  dudit  collège  ou  eschevinage,  et  si  aulcun  en  y  a 
pour  le  présent,  en  leur  lieu  seront  aultres  mis  et  subrogés, 
et  si  aulcun  faict  le  contraire,  il  sera  privé  de  tous  offices 
royaulx,  et  puni  d'amande  arbitraire,  lesdits  officiers  royaulx 
demeurant  en  ladite  ville  pouvant  estre  et  demeurer  bour- 
geois d'ycelle. 

V.  Item,  que  lesdits  maire,  eschevins,  conseillers  et  paii's 
jouiront  et  useront  de  telles  jurisdictions,  justices,  courts  et 
congnoissance  au  regard  des  bourgeois  et  jurés  d'ycelle  ville, 
de  leurs  serviteurs  et  familiers,  pendant  ledit  procès,  comme 
ils  faisoient  auparavant,  excepté  en  cas  d'actions  réelles  et 
pétitoires  dont  le  prévost  congnoistra  pendant  ledit  procès, 
plus  excepté  des  procès  criminels  touchant  lesdits  bourgeois, 
serviteurs  et  familiers,  portant  punition  corporelle  ou  pu- 
blique, desquels  aussi  le  prévost  royal  congnoistra  pour 


rÎDStruction  estanl  admise  à  la  faction  desdits  procès,  de 
leux  conseillers  du  corps  de  ville,  pour  eslre  le  procès,  après 
rinstruction  d'yceluy,  jugé  par  lesdils  maire,  escbevins  et 
,  et  le  pràvost  l'exécutiou  comme  il  a  accousiumè  de 
\  ïaire  des  estrangiers,  demeurant  lesdils  bourgeois  jurés  de 
'  commune   et   leurs  familiers  pendant  l'instruelion  desdits 
procès,  prisonniers  en  l'eschevinage  et  maison  commune  de 
ladite  ville,  l'amande  des  susdits  procès  demeurant  au  roy. 
.      VI.  Item,  que  nul  estiangier  natif  dehors  le  royaulme,  ne 
l'Sera  réputé  bourgeois  s'il  n'a  demeuré  en  la  ville  par  an  et 
pjour,  pouvant  néantmoins  les  maire,  eschevins  et  pairs,  dis- 
penser lesdits  estrangiers  venus  demeurer  en  ladite  ville  pour 
vendre  denrées  en  détail. 

VII.  Item,  que  tous  les  bourgeois  et  jurés  de  cette  ville 
iferoient  serment  au  roy  en  la  manière  que  font  les  maire, 
[•  eschevins  et  pairs  pour  une  fois  seulement. 

VIII.  Item,  que  doresnavanl,  avant  qu'aulcun  nouvel  bour- 
Igeois  fut  receu  à  faire  serment  audit  maire,  il  le  feroil 
Ipremièremenl  au  roy,  en  la  personne  du  gouverneur  ou 
Ison  lieutenant  qui  l'y  recepvront. 

IX.  Que  si  aulcune  amande  échoie  à  cause  du  désar- 
I  mage,  elle  appartiendra  au  roy,  tes  dénonciateurs  et  com- 
J  mis  sur  le  faict  dudit  désarmage  prenant  le  profit  qu'ils 
I  avûit  accoustumé  auparavant  le  susdit  procès. 

X.  Deflensse  estant  faicte  aux  prévost,  eschevins,  con- 
j  seillers  el  pairs,  qu'ils  ne  fassent  aulcune  punition  crimi- 
L  nelle  secrètement,  ains  que  les  criminels  bourgeois  el  aultres 
[  soient  punis  publiquement  aux  us  et  coustumes  de  France, 

XI.  Plus  que  les  maire,  eschevins,  conseillers  et  pairs,  ny 
Faulcun  d'eulx  n'aura  aulcune  court  et  congnoissance  en  cas 
\  de  ressort,  ains  que  les  appellations  du  maire  seront  au 

gouverneur  ou  son  lieutenant,  saul  les  jugements  donnés 
par  le  soubs  maire  dont  on  pourra  afficher  pardevant  ledit 
maire. 

XII.  Item,  est  delfendu  auxdits  maire,  eschevins,  conseil- 
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1ers  et  pairs,  qu'ils  ne  prennent  court  ne  congnoissance  des 
estrangiers  non  bourgeois  de  ladite  ville,  ains  d'en  renvoyer 
la  cause  dedans  ung  jour  naturel  audit  prévost  qu'il  n'en 
soit  pas  requis. 

XIII.  Plus  que  si  aulcun  bourgeois,  leurs  serviteurs  ou 
familiers  estoient  prins  et  emprisonnés  par  les  officiers  du 
roy,  ils  seroient  tenus  de  rendre  lesdits  boui'geois,  familiers 
et  serviteurs  auxdits  maire,  eschevins,  conseillers  et  pairs 
aussy  dedans  un  jour  naturel,  ores  qu'ils  n'en  fussent  requis, 
es  cas  toutes  fois  dont  la  congnoissance  appartient  auxdits 
maire,  eschevins  et  paii^  sur  lesdits  bourgeois. 

XIV.  Auxquels  dits  maire,  eschevins  et  conseillers,  def- 
fenses  sont  faictes  de  ne  mettre  et  prendre  à  prix  aulcune  des 
fermes  de  ladite  ville,  ny  estre  compagnons  ou  parçonniers 
pour  ycelles. 

XV.  Que  lesdites  fermes  seront  criées  et  baillées  dores- 
navant  chascun  an  après  l'élection  des  maire  pour  ycelle 
année  et  non  plus  tost  en  gardant  les  solempnités  accous- 
tumées. 

XVI.  Que  la  ferme  du  huictiesme  du  vin  vendu  au  debtail 
en  cette  ville  de  l'année  présente  seroit  récriée  pour  en 
recepvoir  les  suranchères  dedans  huiclaine  ;  moyennant 
qu'elles  soyent  de  deux  soûls  pour  livre,  remboursant  le 
fermier  précédent  de  ses  advances  et  de  ses  frais  et  sallaires. 

XVII.  Qu'il  seroit  semblablement  crié  et  faict  sçavoir  que 
si  dedans  Pasques  prochainement  venant  aulcun  vouloit 
mettre  enchère  sur  ladite  ferme  pour  l'année  suyvante,  il  y 
seroit  reçu  remboursant  à  ceulx  qui  auroient  prins  ladite 
ferme  la  somme  de  mille  escus. 

XVIII.  Plus  defFenses  sont  faictes  aux  maire,  eschevins, 
conseillers  et  pairs,  de  doresnavant  mettre  sur  aulcunes 
aides,  tailles  et  imposts  en  ladite  ville,  sinon  qu'à  chalcune 
fois  ils  ayent  lettres  et  mandements  du  roy  pour  ce  faire, 
et  qu'il  paroist  par  information  sommaire  que  ce  soit  pour 
la  nécessité  et  utilité  de  ladite  ville. 
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XIX.  Item,  qu'à  mettre  sus  et  imposer  tailles  et  aydes  en 
ladite  ville  pour  la  nécessité  d'ycele,  les  maire,  eschevjns, 
conseillers  et  pairs  seroient  tenus  d'appeler  dix  personnes  au 
moins  de  chascune  paroisse,  des  bourgeois  et  du  commung 
de  ladite  ville,  du  consentement  desquels  ou  de  la  plus  saine 
partie,  ils  mettroienl  sus  lesdites  impositions  qui  seroient 


XX.  Item,  que  les  lettres  royaulx  que  les  maire,  eschevins, 
conseillers  et  pairs  auroient  obtenues  pour  mettre  sur  tailles 
et  impositions  en  ladite  ville  seront  mises  à  néant,  et  ne 
s'en  pourraient  aider  doresnavant  et  quand  le  cas  écherroîl, 
qu'il  conviendi'oit  mettre  sus  pour  la  nécessité  de  la  ville, 
il  seroit  pourveu  au  cas  particulier  comme  il  appartiendroit. 

XXI.  Plus,  que  les  tours  qui  avoient  esté  mises  et  estoient 
es  mains  du  roy  demeureraient  par  provision  en  la  garde 
d'aulcunes  bonnes  pereonnes  que  le  roy  commettoit  dès 
lors  et  jusqu'à  ce  que  auUrementen  lui  ordonné. 

XXII.  Plus,  que  les  maire,  eschevins,  conseillers  et 
pairs  auroient  la  garde  des  clefs  des  portes  de  ladite  ville, 
pourveu  que  le  gouverneur  ou  son  lieutenant  ou  aultres 
personnes  eussent  contre-clefs  desdiles  portes  sans  lesquel- 
les on  ne  pourroit  clorre  ou  ouvrir  ycelles  portes. 

XXIII.  Item,  que  lesdits  maire,  eschevins,  conseillers  et 
pairs  auroient  au  surplus  la  garde  de  la  ville  de  jour  et  de 
nuit,  et  la  poUice  et  gouvernement  d'ycelle,  la  congnoissance 
des  alimens,  el  jouiroient  des  possessions,  usages  et  saisines 
dont  ils  jouissoient  et  usoient  auparavant  ledit  procès,  sauf 
et  excepté  des  cas  et  articles  cy-dessus  exceptés  par  manière 
de  provision,  sans  préjudice  des  droicts  du  roy  et  des  parti- 
culiers. 

XXIV.  El  est  de  plus  arresté  qu'au  regard  des  bout^eois 
particulière  de  celle  ville  non  ouys  et  aultres,  que  l'on  vou- 
droit  charger  el  accuser  d'aulcuns  faicts,  ils  seroient  appe- 
lez et  onys  pour  estre  faicl  droict,  estant  mandé  aux  com- 
missaires qui  auroient  inslruict  el  apporté  ledit  procès  de 
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procéder  à  rexécution  dudit  arrest,  et  au  gouverneur  de 
La  Rochelle  et  son  lieutenant  ;  ainsi  que  de  tout  ce  que 
dessus  il  paroist  par  ledit  arrest  provisoire  estant  au  thré- 
sor  en  la  caisse  E,  cotté  par  le  nombre  viii  ;  duquel  arcest 
lesdits  maire,  eschevins  et  pctirs  n'estant  pleinement  resta- 
blis  en  ce  qui  estoit  de  leurs  anciens  droicls  et  privSAges, 
ils  ont  depuis  tellement  pressé  le  jugement  defïinitif  qu'ils  . 
ont  esté  entièrement  réintégrés  en  leurs  droicts,  ainsi  qu'il 
se  voit  cy-après  en  l'année  1424. 

1423.  —  Noble  homme  Jehan  le  Bourcier,  escuyer. 

En  laquelle  année  les  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette 
ville  obtinrent  dudit  roy  Charles  VII,  la  confirmation  de 
leurs  privilèges,  coustumes  et  longues  observances  et  entre 
aultres  se  firent  desclairer  exemps  de  la  traicte  des  dix 
soûls  pour  thonneau  de  vin,  et  cinq  soûls  pour  pipe,  et  des 
quatre  deniers  pour  livre  de  toutes  marchandises  qu'ils 
chargent  en  cette  ville,  et  de  compter  par  lesdits  maire, 
eschevins  et  pairs,  de  leurs  deniei^s  que  par  devant  eulx  et 
ceulx  qui  pour  ce  sont  par  eulx  commis,  ladite  confirmation 
et  desclaration  donnée  le  xvj  de  mai  de  celte  année;  comme 
il  se  voit  au  viel  inventaire  soubs  la  lettre  B,  en  la  cotte 
xxij,  et  dont  le  privilège  est  au  Ihrésor  en  la  caisse  B,  cotté 
par  xij. 

Et  pour  ce  que  les  plus  beaux  privilèges  de  cette  ville 
sont  de  Charles  V,  et  mesme  celui  donné  à  Paris  le  viii  de 
janvier  1372,  que  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs  auroient 
faict  particulièrement  confirmer  par  Charles  VI,  en  Tannée 
1380,  au  mois  de  febvrier,  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs, 
le  firent  encore  particulièrement  par  Louis  XI,  petit-fils 
dudit  Charles  VI,  sa  majesté  estant  à  Salles,  en  Berry,  le 
xvi  de  mars  de  cette  année  1423,  par  laquelle  confinnation 
le  roy  veult,  sellon  les  privilèges  de  son  ayeul  et  bisayeul, 
que  cette  ville  soit  inalliénable  de  la  couronne,  par  rançon, 
mariage  ou  aultrement,  que  les  murs  d'ycelle  et  sa  forteresse 
ne  puissent  estre  démolis,  que  ses  privilèges,  coutumes  et 
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longues  observances  de  la  ville  ayent  lie»,  que  les  habitants 
d'jcelie  soyeiit  en  la  protection  du  roy,  que  leurs  biens  ué 
puissent  estre  prins  pour  répai'aU'on  des  forteresses  du 
royaulme,  qu'en  cas  de  siège  le  roy  secourra  la  ville,  que  les 
lilans  sont  exemps  de  toutes  impositions  sur  leurs  mar- 
idises  et  fruicls,  que  l'isle  d'Oleron  et  Benon  demeurent 
du  ressort  de  celte  ville,  que  le  prévost  ne  peut  condempner 
ou  amender  les  bourgeois  qu'en  présence  de  deux  d'yceulx, 
que  les  officiers  du  roy  et  monnoyeurs  sont  contraignables  à 
la  garde  et  aux  impositions  de  la  ville,  que  les  habitants  de 
celte  ville  sont  exemps  des  dix  soûls  pour  ihonneau  devin, 
de  la  Iraicte  et  des  quatre  deniers  pour  livre  de  la  traicle 
foraine,  qu'ils  sont  aussi  francs  de  toutes  impositions  sur  les 
vins  de  leur  creu  et  aultres,  raporlés  par  la  vérification  de 
cette  dite  année,  dont  les  lettres  sont  au  thrésor  en  la  caisse 
G,  cotises  par  le  nombre  iij. 

142'i.  —  Sire  Aymaut  du  Guyciurroux  *.  Au  comman- 
cemenl  de  laquelle  année  et  au  mois  de  may,  les  maire, 
eschevins,  conseillers  et  paire  obtinrent  arrest  donné  an  la 
court  de  parlement  contre  monsieur  le  procureur  du  roy, 
ledit  parlement  estant  pour  loi-s  à  Poictiers,  pour  l'occupa- 
tion que  faisoit  l'Anglois  de  la  ville  de  Paris,  et  des  aultres 
principalles  de  ce  royaulme,  par  lequel,  en  confirmant  les 
anciens  privilèges  de  cette  ville,  il  fut  dit  que  les  habitans 
d'ycelle  sont  exeraps  de  toutes  exactions,  tailles  el  péages, 
tant  par  mer  que  par  terre,  et  de  payer  subvention  pour 
raison  des  mariages  des  fdies,  sœurs  el  niepces  de  France, 
el  pour  ce  que  le  substitut  qui  lore  estoit  du  procureur  du 
roy,  avoil  faict  faire  quelques  tailles  en  ladite  ville  quelques 
années  auparavant  à  l'occasion  d'aulcuns  des  susdits  mariages, 
et  par  delfault  de  payement  faict  procéder  par  saisie  et 
arrest,  main-levée  fui  laicte  au  profit  des  habitans  de  cette 


1.  \<"  mai  iiii.  Honorable  homme  sire  Aymarl  Uuguû  Charroux  {I).)> 
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ville,  desdites  choses  saisies  par  le  susdit  arrest  ;  duquel  est 
faict  mantion  au  vieil  invantaire  soubs  la  lettre  G,  cotte  et 
nombre  xvi. 

En  la  mesme  année  aussi  et  au  mois  de  novembre  les 
maire,  eschevins  et  pairs  qui  s'estoient  pourveus  contre  la 
suspension  et  interdiction  de  leur  jurisdiction,  haulte,  moyenne 
et  basse,  et  de  leurs  principaulx  privilèges  obtenus  en  l'an- 
née 1422  à  la  poursuite  et  recerche  du  procureur  du  roy, 
soubs  recellement  et  faulx  donné  à  entendre,  dont  ils 
n'avoientesté  restablis  que  par  provision  et  avec  de  grandes 
limitations,  ayant  faict  juger  définitivement  leur  procès,  obtin- 
rent arrest  du  roy  et  de  son  conseil,  en  formes  de  patantes, 
données  au  chasteau  de  Poictiers,  par  lequel  après  que  les- 
dits  maire,  eschevins  et  pairs  eurent  faict  voir  que  par  leurs 
privilèges  ils  avoient  droict  de  jurisdiction,  haulte,  moyenne 
et  basse,  droict  de  fortifier  la  ville,  et  y  construire  tours,  de 
pouvoir  mettre  tailles  et  imposition  sur  lesdits  habitans  aux 
fins  desdites  fortifications,  la  garde  de  la  ville  de  jour  et  de 
nuict,  ensemble  desdites  tours  qu'ils  auroient,  et  leurs  pré- 
dessesseurs,  faict  bastir  et  construire  à  leui^  propres  coust 
et  despens  pour  le  bien  de  la  ville  et  sûreté  d'ycelle,  et  qu'ils 
avoient  tout  droict  de  police,  il  a  esté  ordonné  par  le  roy, 
qu'ils  auroient  main-levée  et  de  toutes  suspention  et  empes- 
chements  aportés  à  leurs  dits  droicts  en  ladite  année  1422, 
et  que  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs  jouiront  de  leurs  pri- 
vilèges, franchises  et  libertés  tant  de  juridiction,  faculté 
d'imposer  denier,  pour  les  fortifications  que  de  la  garde  de 
ladite  ville  et  des  toui^,  que  de  la  poUice  et  aullres  qui  leur 
peuvent  compéler,  ainsi  qu'il  parroist  du  susdit  arrest  et 
lettres  au  viel  et  nouveau  inventaire,  soubs  la  lettre  F, 
nombre  xvij  et  xv,  et  qu'il  appert  par  le  vidimus  d'ycelles 
pièces  estant  au  thrésor,  en  la  caisse  Q,  cotté  par  le  nombre 
xxij  et  xxix;  l'exécution  desquelles  lettres  et  main  levée  du 
reslablissemenl  des  droicts  desdits  maire,  eschevins  et 
pairs,  fut  faicte  en  cette  mesme  année  selon  qu'il   conste 
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ipar   le  procez  verbal  estant   en  la  caisse  E  el  colté  par 
ledit  nombre  xvij. 

1425. — Sjre  Jeeias  duTreuil  •.  En  liiqiielleannéeArthur, 

lomle  de  Ricliemonl,  Irère  du  duc  de Bretaigne, estant  rédimé 

B  prison  oi!i  il  estoit  soubs  sa  foy  en  Angleterre,  sur  ce  qu'il 

fetinioit  estre  [|uilte  de  sa  promesse  par  la  mort  de  Henry  V, 

poy  d'Angleterre,  et  venu  servir  le  roy  sur  sa  loyauttô  dont 

t  avoit  usé  estant  piisonniei',  et  la  vollonlé  qu'il  avuil  de 

»rvir  le  roy,  ledit  Charles  VII  Iny  ayant  donné  Testai  et 

toftice  de  conneslable  qui  vacquoit  par  le  déeès  du  coniie 

ae  Boucam  -,  escossois,  mort  à   la  battaille  de  Vorneuil, 

iledit  sieur  roy,  pour  de  plus  en  plus  le  graliffier  el  attirer 

(par  le    moyen  de  son  service  ledit  duc  de  Bretaigne,  Iny 

lonna  encoie  les  seigneuiies  de  'Parthenay,    Secondigny, 

youlvent,  Mervant,  Chaslellaillon  scituées  en  ce  gouverne- 

nent  et   toutes  les  aultres  places  qui  avoyent  par  luy  esté 

quiscs  de  Jehan  Larchevesque,  comme   il  est  représenté 

B  années  précédentes,  par  le  moyen  de  quoy  ladite  terre 

,'  cessé  d'estre  domaine  royal  et  dudit  comté  de  Puictou, 

^oubs  lesquelles  elle  avoit  esté  unie  lors  de  la  susdite  acqui- 

iwlion  qui  (ut  l'an  1421.  —  Cecy  est  prins  de  Ihistoii-e  de 

iK.  Gilles  en  ceste  année. 

1426.  —    Honorable  homme   et  sage  M«  Jehan  Méri- 

1427.  —  Honorable  et  sage  M^  Estienne  Giu-ieh  ^. 

1428.  —  Noble  homme  Jehan  Lebouiicier. 

1429.  —  Honorable  homme  et  sage  Hugues  Guibert. 


''*; 


1.  15  avril  1*K.  Honorable  liomrac  sirR  Joan  Du  Trdlo.  (h.). 

i.  Juan  .Sluan,  r.amie  de  Ducbaii,  cuiitiétable  Je  Krancn,  (ué  lu  18  août 
^Hiij  h  la  bataille  du  Verneuil. 

3.  a7arril  1i27.  ilonoralile  et  sage  M' Etienne  Gilliur,  licencié  eu  lois.  (D,). 
'Etienne  (iillier  élRJt  fils  de  tienys  Gilliur,  maire  de  l'oiiiera  en  130^,  I30i  H 

Ï9.  Son  Qls,  dénominé  Etienne  coDinie  lui,  fui  procureur  du  roi  en  Saln- 
Kjlonfte,  pajs  d'Aani.',  ville  el  g;ouTernemenl  de  La  Roclielle,  mariË  à  Andi-ée 
n'Andraull  (  1118),  d'où  Joau  Cillier, ''clgnL-ur  de  Lu  Villedii-ii-d'.\iinny. 
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Les  événements  de  ce  que  les  hommes  se  proposent 
arrivent  souvent  contre  leurs  dessains  et  en  print  ainsi 
auroy  Charles;  car,  comme  il  se  promeltoit  qu'en  gratifiant 
le  comle  de  Richemont  de  Testât  de  connestable  de  Franco 
et  des  aultres  libéralités  mantionnées  en  Tannée  1425  il  se 
consiliei-ait  Tamilié  et  adsistance  du  duc  de  Bretaigne, 
frère  du  comte  et  beau-frère  du  roy  *  pour  fortifier  son 
parti  contre  le  dessain  anglois  en  l'usurpation  de  cet  estât, 
la  promotion  dudit  comte  de  Richemont  à  la  charge  de 
conneslable  fut  une  occasion  d'afîoiblissement  aux  affaires, 
pour  ce  que  ledit  comte  ne  voulut  accepter  cette  chai-ge 
que  par  le  conseil  de  son  frère  le  duc  de  Bretaigne,  et  du 
duc  de  Bourgongne  qui  lui  donnèrent  advis  de  stipuler,  en 
Tacceplimt,  que  tous  ceulx  qui  estoient  près  la  personne  du 
roy,  qui  avoicnt  adsislc  ou  favorisé  le  meurtre  de  Jehan, 
duc  de  Bourgogne,  et  la  capture  et  emprisonnement  du  duc 
de  Bretaigne,  commis  par  ceulx  de  la  maison  de  Bloys, 
aultrement  de  Pentliièvre,  seront  défavorisés  et  chassés 
d'auprès  de  luy;  enlre  lesquels  estoit  Tanneguy  du  Chastel, 
le  président  de  Provence  -  et  aultres  très  affectionnés  au  ser- 
vice du  roy,  ce  que  le  roy  fut  contraint  de  consentir,  dont 
il  advint  tant  d'accidenls  et  de  malh:urs  h  deux  ou  trois 
années  suyvantes  que  les  principaulx  seigneurs  de  France 
jouant  à  se  défavoriser  les  ungs  des  autres,  le  roy  entra  en 
soubçon  du  connestable  et  tous  les  seigneurs  les  ungs  des 
aultres,  jusques  là  que  de  faire  attanter  à  leurs  vies.  Des- 
quelles divisions  TAnglois  print  tel  advantage  sur  les  affaires 
du  roy  qu'en  Tannée  dernière  1428,  le  duc  de  Bedfort  qui 


1.  Jeanne  de  France,  fille  de  Charles  VI  et  d'Isabeau  de  Bavière,  avait 
épousé,  le  19  septembre  4390,  Jean  VI,  duc  de  Bretagne;  elle  mourut  à 
Vannes  le  20  septembre  \^]. 

2.  Jean  Louvet,  l'un  des  chefs  les  plus  énergiques  du  parti  Armagnac  ;  il 
ailla  Tanneguy  Duchîilel  à  enlever  le  dauphin  aux  Bourguignons  ;  il  était 
beau-père  du  bâtard  d*0rléaos. 


Ise  disoil  régent  en  France  pour  Henry  VI,  roi  d'Angleterre, 
■  qu'il  qnalilioit  roy  de  France,  fil  venir  d'Angleterre  le  comte 
Ide  Salbcry  ',  aurjuel  à  l'instance  et  sollicitation  des  parisiens 
I  rebelles  au  roy,  ils  firent  assiéger  la  ville  d'Orléans,  tenue 
l|)ûur  Charles  VII  contre  les  promesses  néanmoins  données 
Ipar  les  Anglois  au  duc  d'Orléans,  estant  pour  lors  leur  pri- 
f  gonnier  ^,  et  ayant  prins  lesdits  Anglois  toutes  les  places  et 
Ivilles  cîrcon voisines  dudit  Orléans,  a'opiniaslrèrent  telle- 
Iment  audit  siège,  et  le  roy  aussi,  qu'il  continua  bien  avant 
l'jusqu'en  ceste  année,  ayant  esté  le  plus  grand  siège  que  nul 
laultre  i|ui  se  fut  veu  auparavant  en  France,  et  le  plus  im- 
Iporlanl,  pour  ce  que  d'yceluy  en  apparence  despendoit  toute 
lia  conservation  ou  reigne  de  cet  estât  pour  le  roy  Charles 
Lou  pour  l'Anglois. 

Mais  comme  Dieu  veille  à  la  conservation  des  throsnes 
I  et  monstre  en  son  temps  les  effects  de  sa  justice,  s' estant 
I  servy  comme  il  faiei  communément  d'instruments  qui  de 
leur  naturel  sont  foibles  pour  faire  grandes  choses,  il  suscita 
l«n  cotte  année  une  jeune  fdic  d'auprès  de  Vaucoulleurs  es 
wmarcbes  de  Barrois,  nommée  Jehanne  La  Pucctle,  qui  vint 
llrouvcr ,  le   roy  à  Chinon,  en  Touraine,  où  il  esloil  pour- 
pvojant  au  mieulx  de  son  pouvoir  audit  siège,  laquelle  ayant 
représenté  au  roy  que  par  inspiration  et  révélation  divines 
elle  estoit  establie  de  Dieu  pour  faire  lever  le  siège  de  ladite 
ville  et  le  laire  sacrer  dedans  Rheims,  détenu  par  les  Anglois, 
et  les  deschasser  hors  du  royaume,  la  chose  conseillée  entre 
les  théologiens  et  ses  olïrcs  acceptées  du  roy,  fit  de  si  mer- 
veilleux exploits  de  guerre,  ayant  avec  elle  le  baslard  d'Or- 


I     1.  IJseï  «  Salisbury  ».  Thomas  de  Honlaigu,  comte  de  Salisbury. 

P  2.  Cliafie<i,  duc  d'Orli^ans,  DU  de  LouU,  duc  d'Orléans,  asfiassiné  en  1407, 
et  de  VnleDliae  Visconli,  uaquil  au  mois  de  mai  1301  à  Paru,  fail  prisonnier 
&  la  balaille  d'Aziucourt,  il  ne  recouvra  la  Uberlé  i|u'en  1440  au  pm  d'une 
ranfon  de  120  mille  éms  d'or.  Il  mourui  à  Amboisc  le  i  janvier  14G5.  C'est 


e  poésies  bien 
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léans,  comte  de  Dunois,  qu'elle  fortifia  d'hommes  et  de 
vivres  ladite  ville  dedans  peu  de  jours,  et  fit  que  Tallebot, 
l'ung  des  plus  vaillants  et  expérimentés  capitaines  anglois, 
abandonna  le  fort  de  l'une  des  quatre  bastilles  faictes  contre 
la  ville,  et  celluy  auquel  il  commandoil,  estant  vers  un 
bout,  dont  les  assiégés  recourent  de  la  liberté  et  gmnd  soul- 
lagement.  Joinct  qu'au  mesme  temps  le  comte  de  Salleberry, 
conducteur  de  l'armée,  fut  tué  dans  la  tonnelle  du  ponte- 
reau,  et  ce  d'ung  coup  de  foconneau,  voulant  recongnoistre 
la  place,  ce  qui  ayant  esté  sceu  et  congneu  par  les  habitans 
de  cette  ville  qui  par  cet  eschantillon  se  promettoient  quelque 
bon  succès  des  affaires  du  roy  et  du  royaume,  de  la  joye 
extresme  qu'ils  en  eurent  firent  incontinent  processions  et 
oraisons  publiques  en  chantant  le  Te  Dmm  laudamus^  et 
aultres  louanges  accoustumées  en  l'église  romaine,  qui 
fuient  continuées  par  quelques  sepmaines,  et  à  deux  foys, 
par  chacune  d'ycelles. 

Et  pour  ce  que  le  commencement  de  bénédiction  fut 
continué  de  la  dellivrance  entière  du  susdit  siège  d'Orléans, 
par  les  assaults  que  fit  donner  la  pucelle  Jehanne  contre 
les  aultres  forts  et  bastilles  faicts  par  les  Anglois  pour  ledit 
assiègement,  qui  furent  toutes  prinses  le  xe  jour  de  mai  de 
cette  année,  et  que  par  ce  moyen  les  affaires  du  roy  alloient 
de  mieulx  en  mieulx,  ce  qui  Tobligeoit  de  rendre  grâces  à 
Dieu,  en  ayant  donné  advis  en  cette  ville,  les  susdites  prières 
et  processions  encommancées  dès  le  commancement  des 
bons  succès   dudit  siège,  furent  recontinués  en  cette  ville. 

Le  roy  ayant  esté  conduict  en  ladite  ville  d'Orléans  par 
ladite  pucelle  après  la  pleine  dellivrance  d'ycelle,  et  par  la 
résolution  prinse  par  le  roy  avec  elle  et  son  conseil,  le  siège 
ayant  esté  mis  devant  Jargcau  et  aultres  places  circonvoisi- 
nes  tenues  par  les  Anglois,  qui  toutes  avoient  été  prinses 
ou  rendues  et  mises  en  la  subjection  du  roy  par  ladite 
pucelle,  le  comte  de  Dunois,  bastard  d'Orléans,  et  aultres 
seigneurs,  mesme  le  duc  de  Suffort,  prins  dans  ladite  ville, 


pde  Jargeau  i,  qui  commandoil  aux  armées  angloises  depuis 
I  que  le  duc  de  Salbery  qui  avoil  commencé  ledit  siège  d'Or- 
k  léans  fut  tué  à  la  tonnelle  de  Pontereau  ^,  le  roy  en  donna 
I  encore  advis  à  ceulx  de  cette  ville  par  lettres  qu'il   leur 
■  escript  et  par  ycelles  mande  tout  ce  qui  avoil  esté  faict  par 
les  exploicts  et  conseils  de  ladite  Jehanne  la  pucelle,  selon 
qu'il  se  peult  trouver  par  les  histoires,  qui  a  esté  employé 
'  tout  au  long  en  l'ancien  papier  du  maire  de  cette  ville,  à  la 
réception  desquelles  lettres  les  maire,  eschevins  el  pairs,  et 
la  plus  grande  part  des  bourgeois  d'ycclle  s'eslant  assem- 
blés en  l'église  de  Sainct-Barthélemy,  il  fut  oi-donné  de  Atirc 
I  gouner  promptemeni  les  cloches  par  toutes  les  églises  de  la 
ville  avec  injonction  à  chacun  de  s'assembler  en  l'église  de 
i  paroisse  pour  rendre  grâces  à  Dieu  du  succès  adveneu 
I  au  roy,  raporté  par  lesdites  lettres,  en  chantant  le  Te  Deum 
'  iaudamus  et  aultres  prières  et  oraisons,  et  le  mesme  jour  au 
I  soir,  en  signe  d'esjouissance  de  telles  victoires,  furent  faicts 
feux  nouveaux  par  les  quarrefours  de  la  ville,  et  le  lendc- 
,  main  l'ut  faict  la  procession  générale  en  l'église  de  Nostre- 
Dame  de  Cougnes,  et  fut  donné  aux  petits  enfans  à  chascun 
d'euix  une  fouace,  affin  qn'ils  criassent  au    devant  ladite 
procession  par  esjouissance  :  Noël!  Noëll  ^ 
Les  principales  actions  de  cette  guerre  angloise  se  faisant 
I  en  France,  Normandie  et  Picardie,  mesmement  après  que 


1 .  Le  comte  de  SulTolk  et  Jeun  De  la  Poie,  son  frère,  furent  tous  les  doux 
bits  prisonniers  à  Gergeau  le  IS  juin  11S9. 

S.  1^  comte  do  Salisbury  fut  blessé  d'un  éclat  do   pierre  à  Tnllaque   du 
pont  d'Oriéans,  le  3  novembre  1428,  el  mourut  huit  jours  apris  â  Moung-sur- 
Loire.  Uonstablet,  c.  53,  p.  19i. 
3.  DeiAYANT,  Bist-  de  La  Roch.,  1. 1".  p.  10 
I  p.  43.  Il  est  étrange  que  le  I'.  Arcére  ne  fnsse  ai 
''•aDcen  publiques  qui  prouvent  l'enthousiasme 
par  les  exploits  de  Jeanne  d'Arc.  Au  surplus, 
sur  elle  :  (  Fille  d'un  caractère  peu  assorti  à  so 
toires  que  celles  qui  l'ont  illustrée,  hardie,  couragcusi 
n  rOle  singulier,..  • 


Dupont,  HUt.  de  La  Boch., 
■Aiaa  mention  de  ces  réjouis- 
ixcilé  dans  toute  la  France 
■oici  le  jugement  qu'il  porte 

sexe,  née  pour  d'autres  vie- 
chargeant 
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le  siège  fut  levé  d'Orléans,  la  Guienne,  soit  de  deçà  ou  au 
delà  de  la  Garonne,  estoit  comme  à  couvert  de  tous  ces  ora- 
ges; mais  cette  province  fut  fort  en  troubles  et  affligée  par 
querelles  et  contantions  particulières,  car  comme  ainsi  soit 
que  le  connestable  fut  disgmcié,  et  en  sa  disgi*ace  se  fut 
retiré  à  Parthenay,  lorsque  le  roy  se  faisoit  sacrer  à  Rheims, 
il  s'engendra  une  inimitié  fort  grande  entre  luy  et  Georges, 
seigneur  de  La  Trémouille,  qui  pour  lors  avoit  toute  Tautho* 
rite  de  France,  par  la  faveur  et  bienveillance  que  luy  por- 
toit  le  roy,  pendant  laquelle  haine  le  seigneur  de  La  Tré- 
mouille qui  avoit  des  prétentions  sur  la  vicomte  de  Thouars, 
saisie  sur  Louis  d'Amboise,  qu'il  avoit  faict  disgracier  du  roy 
et  emprisonner,  s'estant  emparé  de  la  ville  d'ycelle,  expulsé 
et  mis  hors  la  dame  qui  en  jouissoit,  qui  estoit  Péronnelle, 
vicomtesse  de  Thouars,  femme  en  dernières  nopces,  dudit 
Louis  d'Amboise,  proches  parents  d'Arthur,  comte  de  Riche- 
mont,  connestable  de  France,  sur  ce  que  ladite  dame  se 
seroyt  retirée  vere  ledit  sieur  connestable,  ledit  sieur  à  l'ap- 
puy  et  deffense  de  ladite  vicomtesse,  arresta  par  mariage 
Françoise  d'Amboise,  fille  de  ladite  dame,  et  dudit  Louis, 
avec  Pierre  de  Bretaigne,  nepveu  du  connestable,  second  fils 
de  Jehan  duc  de  Bretaigne,  qui  despuis  a  esté  duc  de  ladite 
duché,  par  le  moyen  duquel  mariage  et  que  par  ycelluy  on 
assignoit  audit  Pierre  de  Bretaigne,  quatre  mille  livres  de 
rente  pour  son  dot  à  eslre  prinses  sur  la  chastellenie  de 
Montrichard,  lacomtédeBenon,ct  l'isle  de  Ré,  dont  néant- 
moins  jouissoit  ledit  seigneur  de  La  Trémouille.  Ledit  Pierre 
de  Bretaigne  et  le  connestable,  son  oncle,  s'efTorçant  de 
faire  réparer  les  usurpations  faicfes  sur  Thouars  par  ledit 
sieur  de  La  Trémouille,  et  jouir  de  l'assignation  du  dot  pro- 
mis audit  Pierre,  prinrent  en  cette  année  sur  ledit  sieur  de 
La  Trémouille,  Marans,  l'isle  de  Ré  et  Benon,  estant  en  ce 
gouvernement,  lequel  comté  de  Benon  avoit  depuis  peu 
d'années  auparavant,  et  soubs  Charles  VI,  esté  délaissé  à  Tris- 
tan, vicomte  de  Thouars,  à  cause  de  ladite  Péronnelle,  sa 


propriété,  desquels  empareiiients  desdiles  terres  s'esmeut 
telles  contaniions  en  ce  païs,  que  le  seigneur  d'Alebrel, 
lieutenant  du  roy  en  Guienne,  vint  par  commandement  de 
sa  majesté  et  en  la  faveur  dudit  sieur  de  La  Trémouille,  en 
Poiclou  avec  troupes  et  grand  nombre  de  Gascons,  qui 
reprint  Marans,  l'isle  de  Ré,  et  Denon  sur  le  connestable,  et 
mesme  Chaslellaillon,  estant  pour  lors  du  domaine  du  con- 
nestable dé  Richémont,  par  le  don  que  luy  en  fit  le  roy 
Charles  VII  en  l'année  1425,  dont  le  connestable  receut  un 
extresme  méconlcntement,  se  voyant,  pour  le  recouvrement 
de  ladite  terre  de  Cliastellaillon,  en  estât  d'avoir  guerre 
contre  son  souverain  et  bienfaicteur,  ce  que  les  princes, 
pour  en  empescher  les  funestes  accidents,  trouvèrent  moyen 
d'enipescher,  et  composer  que  Chastellaillon  seroit  randu 
audit  connestable,  et  au  seigneur  Pierre  de  Bretaigne,  mis 
en  séquestre  entre  les  mains  de  Pregent  de  Coêtivy,  nepveu 
de  Tanneguy  Duchastel,  et  qu'au  surplus  chacune  des  par- 
lies  contandantes  jouirait  de  ce  dont  il  ostoit  en  posses- 
sion, à  la  conservation  et  seurelé  de  laquelle  possession  pour 
ledit  seigneur  de  La  Trémouille,  et  pour  empescher  de 
semblables  prinscs  et  reprinses,  qui  avoîcnt  esté  faicles  au- 
paravant, lut  deslaissée  garnison  par  ledit  seigneur  d'Ale- 
brct,  is  dicts  lieux  de  Marans  et  de  Ré,  ce  qui  ne  peut  que 
revenir  au  grand  bien  des  babiians  de  celte  ville  et  gouver- 
nement, qui  pendant  ladite  conlantion  estoient  du  tout  in- 
commodés et  ruynés.  Voyez  Ai^entré  en  Thistoire  de  Bretai- 
gne, et  Belleforesl  en  ses  annales. 

1430.  —  Honorable  et  sage  homme  Me  Jehan  Doriolle, 
de  la  famille  duquel  est  proveneu  le  chancelier  de  France 
nommé  Doriolle.  Cette  année  fust  sacré  à  Reims  ledit  roy 
Charles  par  l'introduction  de  Jehanne  la  Pucelle. 

1 431 .  —  Honorable  et  sage  homme  M^  Raoul  Eslinceau, 
licencier  es  lois. 

En  laquelle  année,  sur   la  remontrance  faicte  par   les 
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maiœ,  eschevins  et  pairs  de  la  grande  dépense  par  euk 
faicle  es  années  précédentes  à  l'occasion  de  laquelle  ils 
avoient  peu  de  denier  pour  subvenir  à  leurs  affaires  publi- 
ques, leur  octroyé  le  ix)y  Charles  VII  qu'ils  jouissent 
pour  un  an  de  la  tierce  partie  de  la  traicte  qui  luy  appar- 
tenoil  de  dix  souIs  pour  thonneau  de  vins  qui  se  chaînent 
en  Xaintonge,  ville  et  gouvernement  de  La  Rochelle,  et  en 
furent  expédiées  lettres  en  formes  le  vi  de  décembre,  données 
à  Âmboise,  dont  les  vidimus  et  l'attache  du  receveur  géné- 
ral des  finances  se  trouvent  au  thrésor  de  cette  ville  en  la 
caisse  E,  nombre  xxj,  et  en  la  caisse  J,  nombre  xxxviij. 

i  432.  —  Syre  Jehan  du  Treulou. 

1433.  —  Jehan  Girard,  escuyer,  seigneur  de  GyvransS 
dont  le  nom  et  les  biens  sont  aujourd'huy  en  les  mains  de 
Poussard,  qui  est  la  maison  de  Fors. 

Les  actions  du  seigneur  de  la  Trémouille  pendant  qu'il 
possédoit  le  roy  Charles,  furent  trouvées  si  insolentes  et 
injustes  que  ceulx  qu'il  avoit  mis  mal  près  du  roy,  comme 
le  comte  de  Richement,  connestable,  Louys,  seigneur  d'Am- 
boise,  vicomte  de  Thouars,  qu'il  fit  longtemps  retenir  pri- 
sonnier pour  jouir  de  son  bien,  comme  des  isles  de  Marans, 
Ré,  du  comté  de  Benon,  en  ce  gouvernement,  ainsi  qu'il  est 
touché  en  l'année  1429,  luy  donnant  la  faulte  de  ce  que  les 
affaires  de  France  estoient  mal  gouvernées,  s'aidant  de  la 
fabveur  de  Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine,  frère  de  la 
royne,  le  firent  pj'endre  prisonnier  au  chasteau  de  Chinon, 
en  cette  année,  ou  mesme  estoit  le  roy;  laquelle  prison 
ils  firent  authoriser  par  sa  majesté,  en  la  tenue  des  estats 
de  Tours,  par  le  moyen  de  laquelle  rentra  en  grâces  le  con- 
nestable, et  fut  mis  hors  de  prison  ledit  Louis  d' Amboise, 
vicomte  de  Thouars,  et  estant  desclaré  absouls  et  innocent 


1.  19  avril  1433.  Noble  homme  Jean  Girart,  écuyer,  sieur  de  Givrans, 
probablement  Givran  ou  Gibran,  seigneurie  en  la  paroisse  de  Saint-Saturoin 
de  Seschaux,  arrondissement  de  Saintes. 


■L! 


i  luy  avûit  esté  mis  sus  par  ledit  seigneur  de 
La  TrémouiUe,  lui  reintégré  en  la  pins  part  de  sa  terre  et  en 
la  jouissance  d'ycelles,  el  principalement  es  dites  terres  de 
Marans,  de  Ré,  de  Benon,  en  ce  gouvernement,  desquelles  le 
l'uy  avoit  faict  jouir  auparavant  ledit  seigneur  de  La  Tré- 
mouillc,  les  f;arnisons  qui  y  avoient  esté  establies  pour  luy, 
en  l'année  1429,  ayant  esté  levées  el  oslées. 

Celle  année  aussi  les  Angloïs,  ceuk  de  Bourdeaulx  et 
auUres  de  Guienne  portant  le  parti  de  Henry  VI,  roy  d'An- 
gleterre, qu'ils  recongnoissoienl  el  approuvoient  pour  roy  de 
France,  s'emparèrent  de  la  ville  de  Mornac  en  Xainctonge, 
la  nuict  du  xiv  au  xv«  jour  de  mars,  qui  approche  de  la 
fin  de  ladite  année.  Ce  qu'ayanl  esté  sceu  par  les  maire, 
eschevins  et  pairs  de  celte  ville,  ledit  jour  xv«  fut  aussilost 
sonné  le  conseil,  par  lequel  l'importance  de  la  place  estant 
considérée,  qui  est  assise  sur  rivière  et  proche  de  cette 
viHe  d'où  l'on  vient  par  mer,  et  que  de  telle  prinse,  celte 
raille  recepvroit  de  grandes  incommodités,  et  qu'on  en  seroit 
«en  allarme  à  toute  heure,  fut  arreslé  d'équiper  cinc  grands 
■basieaux  pour  envoyer  au  devant  de  ladite  ville  el  garder  la 
■iiivière,  ce  qui  fut  si  soudainement  laicl  que  lesdits  basteaux 
"ayant  leurs  uiunilions  de  guerre,  et  en  ycculx  huict  vingt 
hommes  armés,  on  les  fit  sorlir  de  cette  ville  le  xvij  dudil 
mois,  comraaudanl  sur  yceulx  Malhurin  Real,  Jouachiui 
Dubois,  Pierre  Viaull  el  Archarabault  Gasteboys. 

Le  lendemain  encore,  xviije  dudil  mois  de  mars,  furent 

lenés  el  esquipés,  et  le  loul  comme  les  pi'écédents  bas- 
ieaux, aux  despens  de  la  ville,  quatre  grandes  berches  qui 
esloient  en  celle  ville,  ésqiielles  fut  mis  trois  cents  soldais 
commandés  par  messire  Regnault  Girard,  chevallier,  sieur 
de  Bazauges,  messire  Laurent  Poussard,  aussi  chevallier, 
«eur  de  Faye,  qui  esloient  du  corps  de  cette  ville,  qui  par- 
le XIX  de  mars  de  cette  dite  ville  pour  aller  au  secours 

recouvrement  de  ladite  ville  de  Mornac,  prinse  par  lesdits 

iglois  comme  dit  est. 


J 
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Lesquels  seigneurs  de  Bazauges  et  de  Faye  s'estaut  ren- 
dus et  (ayant)  apris  que  de  Bourdeaulx   se  préparoit  une 
armée  par  mer  et  par  teire  pour  faire  lever  le  siège  que  Ton 
mettoit  contre   ladite  ville   pour  la  rescousse  d  ycelle,  ils 
escripvirent  avec  le  seigneur   de  Pons  qui  tenoit  investie 
ladite  ville,  aux  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville,  par 
lettres  du  dernier  dudit  mois  de  mars  qui  estoit  encore  du 
temps  de  la  mairie  dudit  Jehan  Girard,  seigneur  de  Gyvrans, 
à  ce  que  ceste  ville  eust  à  la  secourir  de  gens  de  guerre  et 
de  navires  en  plus  grand  nombre  que  ceulx  cy-dessus  qui 
y  avoient  esté  envoyés,  ce  qui  occasionna  lesdits  maire,  esche- 
vins  et  pairs,  d'envoyer  quérir  les  maistres  de  plusieurs 
grands  navires  Flamands  et  Espagnols  qui  estoient  à  Chef 
de  Bois,  radde  de  cette  ville,  avec  lesquels  s'estant  accomo- 
dés  pour  leurs  vaisseaulx  et  esquipages,  furent  envoyés  aul- 
tres  gens  de  guerre  armés,  habillés  et  avvitaillés  aux  dépens 
de  cette  ville,  ce  qui  cousta  beaucoup  et  fut  d'une  merveil- 
leuse despense.  Ce  qui  ne  fut  pas  infructueux;  car  quoy  qu'il  y 
eust  trois  cent  soixante  Anglois  dans  ladite  ville  de  Mornac, 
qu'elle  fut  defïendue  par  le  maire  de  Bourdeaulx  qui  estoit 
dedans  ycelle  pendant  le  siège  susdit,  par  les  divers  assaults 
qui  y  furent  donnés  et  principalement  du  costé  de  la  mer  où 
commandoient  lesdits  sieurs  de  Bazauges  et  de  Faye,  mes- 
sire  Jehan  Le  Boursier,  Guillaume  Vincent,  escuyer,  Jehan 
Caillerot,  sire  Jehan  de  Trelon,    André   Chaudrier,  Jehan 
Baillie,  tous  de  cette  ville  de  La  Bochelle,  ladite  place  faillit 
d'estre  prinse  comme  elle  l'eust  esté  par  la  bresche  qu'ils 
avoient  faicte,  mais  ils  furent  empeschés  par  la  nuictqui  les 
surprint   et  qui   empescha   que   ceulx  de    cette  ville   ne 
continuassent  leurs  assaults,  par  lequel  la  vigueur  et  cou- 
rage des  assiégeants  au  quartier  ou  ceulx  de   cette   ville 
estoient  placés,  les  assiégés  se  retrouvèrent  tellement  prins, 
qu'en  ladite  nuict  ils  firent  entendre  à  ceulx  de  cette  ville 
qu'en  leur  renouvelant  l'assault  au  lendemain  matin  ils  se- 
roient  contrains  de  se  rendre,  aimant  beaucoup  mieux  tom- 
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Iber  es  mains  de  ceulx  de  celle  ville,  que  de  ceulx  qui 
lenoient  le  quartier  de  la  lerre,  qui  estoienl  les  seigneurs  de 
Pons,  de  La  Roche  et  aulti'es. 

Ce  qui  estant  venu  ù  In  congnoissance  du  susdit  sei- 
gneur de  Pons,  pour  cmpescher  que  ceulx  de  celte  ville  ne 
remportassent  l'honneur  du  susdit  siège  de  Mornac,  et  d'a- 
l  Toir  enlevé  h  place  par  leurs  assaults  et  combats,  pour  ce 
fluc  du  coslé  de  la  terre  oi!i  ils  estoient  il  no  s'en    esloil 
Idonné  ung  seul,  si  tost  que  le  matin  lui  venu  auquel  ceulx 
Ide  celle  ville  s'altendoient  d'emporter  la  place,  il  fil  compo- 
i«ition  avec  les  Anglois  pour  la  reddition  d'ycelle,  par  laquelle 
ils  sortoient  le  baston  à  la  main,  où  ils  pouvoient  tomber  en 
lift  discrétion  de  ceiilx  de  cette  ville  ;  de  laquelle  composi- 
■tion  iesdils  sieurs  de  Bazauges  et  de  Faye,  et  aultres  de  cette 
J*ille,  n'eurent  Jamais  de  cougnoissances,  de  laquelle  ils  furent 
lietlresmement  faschés  pour  ce  que  leur  ennemy  estoit  comme 
Ten  leur  puissance,  et  d'aultant  plus  que  cette  ville  ayant  Taict 
Iles  plus  grandes  despenses  et  les  plus  grands   elTorls  du 
par  leurs  assaults,  où  lurent  blessés  lesdits  messire 
Jehan  deBourcier,  Jehan  Baillie,  André  Chaudrier,  Archam- 
bauld,  Gasleboys  et  Jehan  Caillerot,  ils  esliraoienl  qu'on  leur 
avoit  faict  tort  et  préjudice   à  l'iionneur  de  cette  ville  qui, 
I  pour  sa  dcsponse  et  valleur  dés  siens,  vouUoit  tesmoiguer  un 
[  signallé  service  h  son  prince. 

Mais  comme  en  effet  l'honneur  de  cette  l'éduction  estoit 
t  deu  à  la  vaillance  de  coulx  de  cette  ville  et  à  leur  dextérité 
1  pour  avoir  ingénieusement  trouvé  le  moyen,  pendant  leur 
)  siè(j-e,  d'avvitailler  Jehan  Gast,  cappitaine  de  la  tour  de 
I  Mornac,  qui  demeura  tous  jours  avec  sa  femme,  enfans  et 
I  dix  ou  douze  soldats  en  ycelle  pendant  que  les  Anglois 
\  occupoient  la  ville,  et  qui  estoient  grandement  incommodés 
i  par  ledit  Gast.  Si  lost  que  Iesdils  Angloys  en  furent  hors, 
1  lesdits  sieurs  de  Bazauges,  Poussard  et  aultres  de  ce  lieu 
retii'és  en  cette  ville,  il  fut  ordonné  de  faire  une  procession 
[énéralle  de  tous  les  ecclésiastiques  et  personnes 
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l'église  de  Nostre-Dame  de  Cougnes  ;  et  fust  aux  despends 
des  deniers  communs  mis  devant  l'imaige  de  Nostre-Dame 
de  ladite  église  une  torche  du  poids  de  vingt-cinc  livres,  en 
remerciement  et  action  de  grâces  du  succès  qu'on  avoit  eu 
dudit  siège;  et  comme  entre  lesblessés  cy -dessus  lesdits  Gas- 
teboys  et  Caillerot  seroient  décédés  audit  lieu  de  Mornac, 
peu  de  temps  après  leui-s  blessures,  leui's  corps  ayant  esté 
amenés  en  cette  ville  furent  honnorablement  enterrés  et 
selon  qu'ils  avoient  mérités. 

1434.  —  Syre  Pierre  Caillerot. 

1435.  —  Syre  Guillaume  Massicot.  Les  guerres  et  divi- 
sions auxquelles  ce  royaume  a  esté  par  les  années  précéden- 
tes, mesme  despuis  lexhérédation  que  fit  par  testament 
Charles  VI,  du  royaulme  à  Charles  VII,  son  fils,  et  légitime 
successeur,  réduisirent  le  roy  en  une  extresme  nécessité,  sur 
les  sièges,  prinse  et  reprinse  de  Sainct-Denys  et  aultres  villes 
proches  Paris,  qui  furent  en  l'année  dernière,  et  pour  ce 
que  les  troubles  se  préparoient  plus  grands  qu'auparavan  t 
entre  l'Anglois  et  nostre  roy  Charles  VII,  sur  ce  que  lesdits 
princes  et  le  duc  de  Bourgongne  estant  assemblés  à  Arras,  en 
ceste  année  et  au  mois  de  jeuillet,  par  l'entremise  du  pape 
Eugène  et  de  l'assemblée  au  concile  de  Basle,  ne  purent 
entrer  en  la  paix  qui  estoit  recerchée  entre  eulx,  qui  fut  seul- 
lement  résolue  entre  le  roy  et  le  duc  de  Bourgongne,  et  non 
point  avec  l'Anglois  par  ses  demandes  exhorbitantes,  qui 
se  vouloit  faire  recongnoistre  roy  de  ce  royaume  par  ses  an- 
ciens droicts  vidés  à  son  désadvantage  dès  le  règne  de  Phi- 
lippe de  Valois,  et  encore  par  le  testament  injuste  et  invalide 
du  feu  roy  Charles  VI,  dont  est  mantion  cy-dessus  et  aux 
précédentes  années,  et  de  laisser  seulement  une  portion 
d'yceluy  à  Charles  VII,  légitime  seigneur  du  tout,  et  encore 
à  cette  charge  qu'il  la  tiendroit  et  rôlèveroit  de  la  couronne. 

Le  roy  résolu  de  conserver  ses  droicts  et  son  estât  par  la 
force  des  armes,  fut  contraint  pour  se  subvenir  et  adsister 
de  quelques  deniers,  de  reslablir  et  mettre  sus,  par  l'advis  et 


consentement  des  plus  grands  du  royaulme  et  des  trois  estais, 
les  aides  anciennes  qui  avoient  esté  supprimées,  comme  les 
douze  deniers  pour  livre  sur  toutes  les  marchandises,  la 
levée  du  quart  sur  le  vin  et  aultres,  moyennant  que  le 
quart  du  vin  vendu  en  détail  seroit  réduict  au  huicUesme 
qui  se  lève  encore  aujourd'huy,  ainsi  qu'il  paroist  par  pa- 
lantes  dudil  reslablissemenl  données  à  Poictiers,  le  xxviije 
de  janvier  de  cette  année,  dont  le  vidimus  est  au  thrésor  de 
celle  ville  en  la  caisse  G,  cotlé  xviij. 

El  pour  ce  que,  en  conséquence  des  susdites  patanles  el 
dudit  édict  qui  estoit  général,  il  estoit  nécessaire  qu'on  esta- 
blit  en  celte  ville,  non  seulement  ladite  aide  du  liuictiesme 
du  vin,  mais  toutes  aultres  lestablies  par  lesdile  palantes, 
entre  lesquelles  estoit  l'imposition  des  douze  deniers  sur 
loules  les  marcliandises,  lesdits  maire,  eschevins  el  pairs, 
tant  pour  enlx  que  pour  les  bourgeois  et  habilans  de  la 
ville,  rccerchèrent  d'obtenir  exemptions desdiles  impositions, 
el  obliurenl  le  xviij"  jour  de  mars  de  celle  niesme  année 
lettres  patanles  données  audit  Poictiers,  par  lesquelles  ils 
sont  desclairés  exemps  de  ladite  imposition  de  douze  de- 
niers pour  livre,  lesdites  lettres  estant  au  thrésor  en  la  caisse 
G,  collées  xxiiij. 

1436.  —  Syre  Louis  de  la  Roche'  en  celte  année,  quel- 
ques mois  après  que  Paris,  ville  capitale  du  royaulme,  se  (ut 
mise  en  l'obéissance  du  roy  par  l'entrée  que  fit  le  connesla- 
blc  de  Richemont  qui  fut  au  mois  d'aousl,  la  place  de  la 
petite  rive  de  cette  ville  fut  donnée  par  sa  majesté  aux  maire, 
eschevins  et  pairs,  par  lettres  expédiées  au  mois  d'octobre, 
h  la  charge  de  payer  au  roy  el  à  sa  receple  deux  marcs  d'ar- 
gent de  debvoir  annuel,  comme  il  paroist  par  les  lettres 
estant  au  thrésor  en  la  caisse  P,  collées  par  le  nombre  Liîij 
aux  pieds  desquelles  est  le  regislrata  et  vérilication  de  la 
court  du  pai-lement. 

1,  15  avril  H36.  S.  Loys  Ddamone.  (D.) 
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1437.  —  Syre  Hugues  Guybert. 

1438.  —  Syœ  Jehan  Chandenier.  Ea  laquelle  année,  les 
maire,  eschevins  et  paii^  de  cette  ville  obtinrent  attache  du 
recepveur  général  du  roy  portant  consentement  et  approba- 
tion en  son  regard  de  l'octroy  qui  auroit  esté  faict  cy-devant 
par  le  roy  aux  maire,  eschevins  et  paii^,  du  tiers  de  la 
tmcte  que  levoit  le  voy.  Ledit  don  faict  dès  l'année  1431, 
en  date  ladite  lettre  d'attache  et  d'approbation  du  v^  jour 
de  juing  de  cette  année,  comme  il  paroist  au  pied  du  vidi- 
mus  du  sudit  don  estant  en  la  caisse  S,  nombre  xxxviij. 

1439.  — Syre  Laurans  DESNORP,dont  les  autheurs  estoient 
originallement  Ânglois  et  desquels  sont  proveneus  les  Jar- 
ris  en  la  famille  desquelles  est  le  RouUet,  Youltron  et  aul- 
tres  lieux  et  seigneuries  de  ce  gouvernement. 

Les  bourgeois  de  cette  ville  ayant  plusieurs  grands  et 
beaux  privilèges  pour  leurs  vins  et  marchandises  en  Flan- 
dres, concédés  par  les  anciens  ducs  et  confirmés  du  vivant 
de  Phelippe,  fils  du  roi  Jehan,  duc  de  Bourgongne,  et  encore 
par  Jehan,  duc  de  Bouigongne,  son  fils,  furent  longtemps 
sans  estre  confirmés  de  la  part  de  Phelippe,  fils  dudit 
Jehan,  par  le  moyen  des  guerres  cy-dessus  exprimées  aux 
précédentes  années,  qui  estoient  entre  luy  et  le  roy  Charles 
VII,  en  la  fidélité  et  parti  duquel  cette  ville  a  tous  jours  de- 
meuré, mais  comme  la  paix  fut  arrestée  par  le  traicté  d'Ai- 
ras  entre  ledit  roy  Charles  VII  et  ledit  Phelippe,  duc  de 
Bourgongne,  les  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville 
furent  curieux  de  luy  faire  confirmer  leurs  privilèges  qu'ils 
ont  audit  lieu  de  Flandres,  ce  qu'ils  firent  en  cette  année  et 
en  obtinrent  lettres  de  confirmation  et  patantes  données 
par  ledit  Phelippe,  duc  de  Bourgongne  et  comte  de  Flandres 
et  Saint-Omer,  au  mois  de  juing,  par  lesquelles  les  bourgeois 
de  celte  ville  et  de  Sainct-Jehan  d'Angély,  leurs  facteurs  et 
seiwileurs,  avec  leurs  denrées  et  marchandises  estant  audit 
païs  de  Flandres,  sont  mis  en  la  protection  et  sauvegarde 
dudit  sieur,  et  leur  est  octroyé  que  nul  debvoir  ny  imposition 
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nouvelle  sera  mise  ny  establie  sur  le  vin  qui  sera  transporté 
es  dits  pais  par  lesdits  bourgeois  ;  ainsi  qu'il  paroist  desdi- 
tes lettres  du  thrésor  de  cette  ville,  en  la  caisse  L,  cottées 
par  le  nombre  Xy  confirmatives  lesdiles  lettres  des  précé- 
dentes contenues  en  ladite  caisse  soubs  le  nombre  viij. 

1440.  —  Syre  Laurent  Desnorp  *  fut  continué  jusqu'au 
premier  d'octobre  de  cette  année  par  commandement  et 
ordonnance  exprès  du  roy,  ainsi  qu'il  paroist  de  la  pièce 
estant  au  thrésor  en  la  caisse  V,  cotlée  par  le  nombre  iiij,  et 
par  aultres  dont  sera  parlé  cy-dessous  en  cette  année,  estant 
en  la  caisse  E,  cottées  xiij.  Auquel  premier  jour  d'octobre  de 
cette  année,  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs  procédant  à 
l'eslection  d'ung  maire  le  temps  du  dillayment  apporté  par 
le  roy  estant  expiré,  fut  par  eulx  esleu  en  l'église  de  Saine t- 
Barthelémy  de  celte  ville  le  reste  de  l'année, 

Me  Nicolas  Pignonneau,  ainsi  qu'il  paroist  de  la  pièce 
estant  au  thrésor  en  la  caisse  Y,  cottée  par  le  nombre  x. 

Et  pour  ce  que  ce  dillayment  et  intermission  de  ladite 
eslection  sembloit  estre  une  altération  des  principaux  privi- 
lèges de  cette  ville  concernant  la  constitution  et  establisse- 
ment  du  corps  de  ville,  si  tost  que  lesdits  maire,  eschevins 
et  pairs  de  cette  ville  eurent  congnoissance  de  l'ordonnance 
du  roy  sur  le  dillayment  de  ladite  eslection,  afin  que  par 
l'obéissance  qu'ils  avoient  rendeue  à  ses  commandements  il 
ne  fut  dit  qu'ils  avoient  enfraint  en  quelque  chose  leurs 
privilèges,  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs  firent  supplier  sa 
majesté  de  leur  donner  lettres  par  lesquelles  tels  dillayment 
et  obéissance  ne  peult  nuire  ne  préjudicier  à  leurs  privilè- 
ges concernant  leur  élection,  et  à  ce  que  telle  chose  ne 


1.  4  avril  1440.  Du  4  avril  au  l^r  octobre  Desnorp,  par  ordre  du  roi, 
du  l^c  octobre  M®  Nicolas  Pignonneau.  On  ne  trouve  ni  dans  Arcère  ni  dans 
Délayant  les  motifs  de  cette  intervention  du  roi  dans  les  affaires  particulières 
du  corps  de  ville.  Jourdan  la  mentionne  aussi  (t.  pi",  p.  36),  mais  sans  en 
indiquer  les  raisons. 

90 


—  306  — 

puisse  à  Fadvenir  estre  tirée  à  conséquence,  lesquelles  let- 
tres le  roy  octroya  conformément  à  ladite  demande  le  deu- 
xiesme  jour  d'octobre  de  cette  année  1440,  qui  sont  celles 
cy-dessus  manlionnées  E,  cottées  par  xiij,  et  furent  données 
à  Orléans,  où  le  roy  estoit  venu  pour  l'assemblée  et  tenue 
générale  des  estais  du  royaume  ^ 

Cette  année  furent  encore  obtenues  par  lesditsmaire,csche- 
vins  et  paii's,  lettres  du  roy  à  la  conservation  de  leur  juris- 
diction,  et  à  ce  que  les  bourgeois  justiciables  desdits  maire, 
eschevins  et  pairs  ne  puissent  estre  tirés  en  jugement  par 
les  gens  du  roy  pardevant  le  gouverneur  en  la  justice  de 
cette  ville  et  gouvernement,  ny  son  lieutenant,  comme  il  a 
paru  du  vidimus  desdites  lettres  au  vieil  inventaire  en  la 
lettre  Q,  nombre  xxxix;  et  en  est  faict  mantion  par  le  nou- 
veau sous  la  mesme  lettre  et  nombœ. 

1441.  —  Guillaume  Vincent,  escuyer.  Comme  l'année 
précédente  les  ducs  d'AIançon,  de  Bourbon,  de  Vendos- 
me  et  aultres  princes  du  sang,  et  avec  eulx  les  comtes 
de  Dunois,  Dampmartin,  Georges,  seigneur  de  La  Tré- 
mouille,  sur  la  fin  des  estats  tenus  à  Orléans,  dont  les 
séances  furent  continuées  jusqu'en  l'année  dernièi^,  bien 
que  commancées  dès  la  précédente,  se  fussent  unis  et 
faict  parti  contre  le  roy  par  leurs  mescontentements  par- 
ticuliers, et  pour  fortifier  leurs  dessains  eussent  faict  es- 
lever  Louys,  daulphin  de  France,  contre  le  roy  Charles 
VII,  son  père,  duquel  Louys  ils  se  seroient  emparés  dans 
la  ville  de  Nyort,  où  il  estoit  nourri,  pendant  la  confusion 
des  guerres  précédentes,  et  le  bas  âge  dudit  seigneur 
daulphin,  qui  n'cstoit  que  de  quinze  ans  ou  environ,  firent 
en  ladite  année  dernière  diverses  surprinses  et  assiège- 
ments  de  ville  au  profit  du  parti  du  daulphin  contre  les 
subjects  qui  se  tenoient  en  l'obéissance  du  roy;  cela  oc- 


1.  Les  états  généraux  de  1440  ne  se  réunirent  pas  à   Orléans,   mais  à 
Bourges. 
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casionna  les  maire,  eschevins  et  pairs  de  celte  ville   afin 
(ie  pourvoir  à  leur  seurelé  et  pour  s'erapescher  de  sur- 
prinse,  à  resparer  celle  ville  afin  de  la  conserver,  comme 
elle  avoit  tous  jonrs  esté,  en  l'obéissance  royale. 

Mais  comme  les  fonds  et  les  deniers  leur  raanquoienl 
pour  faire  leurs  forli  fi  cations  nécessaires,  ils  obtinrent  du 
roy  estant  à  Sainct-Denys,  le  x  d'aousl,  de  certaines  let- 
tres par  lesquelles  pour  lesdilcs  fortifications  et  rempare- 
menls  de  la  ville,  il  leur  donna  l'imposition  de  douze  de- 
niers pour  livre  du  vin  vendu  en  gros,  et  sur  toutes 
aultres  marcbandises  vendues  et  revendues  ou  eschan- 
gées,  et  la  moitié  entièrement  de  toutes  aides  qui  se 
levoient  en  cette  ville,  et  ce  pour  certain  temps  comme 
il  paroist  par  les  patantes  mantionnées  en  l'invenlaîre  en 

P caisse  C,  cottées  par  XLiiij,   rapportées  au  vieil  inven- 
re  soubs  la  mesme  lettre  et  cotte. 
Quoyque   les   vins    de    cette   ville   et   banlieue   soient 
exemps  de  debvoirs   en  Bretaigne,  comme  il  est  touché 
es  années  cy-dessus,  mesme  en  l'année  néautmoins 

^Lftn  ne  laissa  point  cy  devant  de  faire  saisie  desdits  vins 
^Kfmdit  pais  de  Brctaigne,  dont  procès  estant  meu  en  la 
^Bpourl  ordinaire  du  gouvernement  de  cette  ville,  sentence 
^Bpsl  intervenue  le  xvin  du  susdit  mois  d'aoust  de  celle  an- 
^^Fnée,  par  laquelle  les  vins  du  pais  d'Âulnis  sont  desclarés 
exemps  desdits  debvoirs,  ainsi  qu'il  paroist  au  thrésor  en 
la  caisse  L,  nombre  ix. 

»  Cette  année,  lesdils  maire,  eschevins  el  pairs  firenl  ferme 
au  nommé  Delacroix,  l'ung  desdils  pairs,  de  l'imposition  des 
douze  deniere  pour  thonneau,  de  l'entrée  du  vin  et  van- 
dange  qui  leur  avoit  esté  concédé,  et  ce  pour  quatre  mille 
francs  par  chascun  an,  par  contract  estant  en  la  caisse  P, 
collé  par  le  nombre  Lxxxvij. 

11442.  —  Me  Guillaume  Massicot.  L'esmolion  faicte  en 
France  par  les  ducs  d'Alençon,  de  Bourbon  el  aullies  man- 
lionnés  en  l'année  précédente,  soubs  l'auclhorité  de  Louvs, 
1 
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daulphia,  fut  quasi  aussitost  esloufTée  que  née,  par  la  paix 
qui  fut  faicte  d'eulx  envers  le  roi,  dès  l'année  dernière,  mais 
comme  ainsi  soit  (ju'en  Poictouet  Xainctonge,restoit  toujours 
nombre  de  soldats  qui  faisoient  de  grandes  pilleries  et  con< 
eussions  particulières,  le  roy  descendit  à  leur  subject,  en  cette 
année,  jusques  à  Sainçt-Jehan  et  à  Xainctes,  où  estant  se  res- 
souvenant de  ce  que  Jacques,  seigneur  de  Pons,  avoit  par  un 
longtemps  favorisé  contre  luy  les  Anglois,  et  Georges,  seigneur 
deLaTrémouille,  le  parti  de  Louys,  daulphin  de  France,  et  que 
les  trouppes  susdites  estoient  en  leurs  places  et  maisons,  se 
saisit  des  susdites  places  comme  des  isles  d'Oléron  et  de 
Marennes,  estant  audit  seigneur  de  Pons,  de  Mareuil  et  de 
Sainct-Hermine  en  Poictou,  de  Royan,  de  Brouhe  et  de  Tail- 
lebourg  en  Xaintonge,  appartenant  au  seigneur  de  La  Tré- 
mouille  ^,  mit  tous  les  soldats  qui  y  estoient  dehors  desdits 
lieux,  et  pour  faire  donner  par  les  ungs  exemple  aux  aultres 
en  haine  du  seigneur  de  la  Trémouille,  envoya  en  cette  ville 
aussitost  après  la  prinse  desdites  places  le  capitaine  et  les 


1.  Nuire  chroniqueur  commet  ici  une  erreur:  ce  ne  fui  pas  sur  Georges 
de  La  Trémoille  que  fut  pris  le  château  de  Taillcbourg,  mais  sur  les  trois 
frères  de  PIusqueHcc,  neveux  de  Henry  de  Plusquellec,  parent  de  Tanneguy 
Duchâtel  à  qui  ce  château  (réuni  au  domaine  royal  depuis  1409)  avait  été 
engagé  par  le  roi  pour  sûreté  de  vingt  mille  écus  d'or  qu'il  lui  avait  prêtés. 
Henry  de  Plusquellec  mourut  en  1431)Jéguant  son  château  de  Taillebourg  à 
Tannoguy  Duchâtel;  mais  ^cs  neveux,  Maurice,  Charles,  Guillaume  et  Henry 
de  Plusquellec,  prirent  parti  pour  ie  dauphin  dans  la  guerre  de  la  Praguerie, 
avec  Jacques  de  Pons  et  Georges  de  La  Trémoille,  et  firent  la  guerre  à  la 
manière  du  temps,  c'est-à-dire  en  parcourant  le  pays  à  main  armée  ;  maî- 
tres, au  moyen  de  leurs  barques,  du  cours  de  la  Charente,  ils  firent  au 
commerce  rochelais  un  tort  considérable.  Ces  faits  nous  sont  révélés  par 
Tinlerrogatoire  des  h'ères  Plusquellec  conservé  aux  archives  de  Thouars  et 
publié  par  Délayant  dans  le  tome  ii  des  Archives  historicités  du  Poitou, 
Ils  sont  présentés  d'une  manière  fort  inexacte  par  Alain  Chartier  et  les  histo- 
riens du  temps.  Maurice  de  Plusquellec,  qu'on  dépeint  comme  un  aventurier 
vendu  à  la  politique  de  l'Angleterre,  avait  élé  page  du  roi  Charles  VI;  il  por- 
tait le  titre  de  seigneur  de  Houlac  en  Bretagne;  et  dans  presque  toutes  les 
expéditions  il  agissait  de  concert  avec  le  sire  de  Pons. 


soldats  qui  esloient  dans  la  forteresse  de  Taillebourg,  pour 
leui"  faire  leur  procès,  lesquels  estant  constitués  prisonniers, 
aulcuns  desdits  soldatz  furent  pendus  et  estranglés,  — 
Voyez  Alain  Chartier  et  Belleforest. 

Celte  descente  du  roy  et  prinse  desdites  places,  porta  les 
maire,  eschevins  et  pairs  à  faire  plusieui-s  despenses,  lelle- 
mcnt  qu'ils  lurent  contrains  en  cette  année  et  es  années 
précédentes,  à  l'occasion  des  guerres  civilles  qui  estoient  en 
France  et  en  ces  quartiers,  de  faire  plusieurs  impositions  de 
deniers  sur  les  habitans  de  ladite  ville  dont  on  les  voulut 
blasmer  et  recercher  en  l'année  liW,  ainsi  qu'il  paroist 
de  rappoinclemenl  de  Marie  estant  au  thrésor  en  la  caisse 
Q,  cotté  XV,  qui  se  trouve  encore  en  la  mesmc  caisse  coltée 
par  xx]. 

1 443.  —  Me  Jeas  Mérichon  '  le  jeune,  licencié  es  lois  et 
conseiller  du  roy  noslre  sire. 

Le  xne  jour  d'aoust  de  cotte  année,  le  roy  estant  à  Pai*- 
ihenay,  donna  aux  maire,  eschevins  et  pairs  de  cotte  ville, 
itaide  ou  subside  appelé  pavage  ou  barrage,  qui  est  de 
[uatre  deniei-s  de  chascune  charrette  chaînée  ou  vide,  pour 
thasque  cheval  à  bas,  ung  denier,  et  pour  chascun  asne, 
Etine  maille,  pour  l'entretien  du  pavé,  comme  il  se  voit  par 

s  lettres  d'octroy  estant  au  thrésor  en  la  lettre  C,  coltécs 
ET,  et  en  est  faict  manlion  par  aultm  confirmation  dudit 


1 .  28  avril  lli3.  Honorable  homme  et  nage  maître  Jelian  Mérichon  (I).).  Jean 
HéridiDii,  eppelË  cinij  fois  â  la  maïriis,  lit,  pendant  la  tiernièrc  .innée  de  sa 
charge,  en  1468,  dresser  la  liste  des  maires  de  Jji  Itoclielle,  en  y  joignant 
une  notice  sur  les  principaux  évËaemenls  qui  s'étaient  passéii  sous  leur 
administration.  L'original  de  ce  manuscrit,  dont  Jourdan  a  reirouvÉ  le  pre- 
mier feuillet,  a  disparu;  mais  il  en  existe  de  nombreuses  copies.  Voir  surMé- 
richon  les  nol°5  données  par  Jourdan  dans  ses  EpMnUrideSt  I.  i"',  p.  128- 
1S1I-I30<  L'IiAlel  d'Uuré  eunsli'uit  par  Hériclion  était  sîtuÉ  dans  la  rue  BaKO- 
ges  ;  le  duc  de  Guyenne  et  Louis  XI  son  frère,  François  V",  Charles  IX,  la 
reine  de  Navarre  et  son  fils  l'habitèrent  successivement.  JoUrdin,  S^lUnU- 
mrida,  I.  Il,  p.  317- 
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octroy,  faite  en  l'aûnée  1451,  estant  en  la  mesme  caisse, 
cottée  xiiij. 

1444.  —  Syre  André  Cuvreterre,  et  pour  ce  que  es 
années  précédentes  les  esleus  ou  recepveurs  des  tailles  de 
Télection  de  Saintonge  et  de  cette  ville  et  gouvernement, 
commettoient  plusieurs  abus  et  malversations  en  leur  charge 
sur  les  habitans  de  celte  ville  et  gouvernement,  les  maire, 
eschevins  et  pairs  en  firent  plainte  au  roy,  de  quoi  lesdits 
esleus  et  recepveui^  advertis  et  indignés,  firent  aussi  plainte 
de  leur  part  au  roy  contre  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs, 
les  accusant  de  faire  plusieurs  levées  de  deniers  sur  la  ville 
sans  avoir  sur  ce  aulcun  pouvoir  ny  commission,  de  sorte 
que,  sur  les  plaintes  respectives,  le  xxije  jour  de  juing  de 
cette  année,  par  ordonnance  du  grand  conseil,  commission 
fut,  par  le  roi,  donnée  à  Arnaud  de  Marie,  maistre  des 
requestes  de  Thostel,  et  à  Helyes  Daluitz,  sieur  de  Tresve, 
conseiller  du  roy,  pour  informer  et  juger  des  susdites 
plaintes,  comme  il  paroist  desdites  lettres  par  vidimus  de 
Tappoinclement  sur  lesdits  différends,  estant  au  trésor  en  la 
caisse  Q,  cottée  par  xvi,  qui  est  encore  sous  le  nombre  xxxj. 

En  celte  mesme  année,  les  maire,  eschevins  «t  paii's  de 
cette  ville  composèrent  et  appoinctèrent  par  accord  du 
différend  qu'ils  avoient  pour  la  manulanlion  et  exécution  de 
leurs  privilèges,  en  la  ville  Dam,  païs  de  Flandre,  avec  les 
boui-guemestre  de  ladite  ville,  comme  il  paroist  par  acte  ex- 
pédié à  Bruges,  le  xiie  d'aoust  de  cette  annnée,  estant  au 
thrésor  de  cette  ville  en  la  caisse  L,  soubs  le  nombi'e  xj. 

Les  dits  de  Marie  et  d'Alluis,  commissaires  mantionnés 
cy-dessus,  estant  venus  en  cette  ville  pour  informer  et  pren- 
dre congnoissance  des  plaintes  respectivement  faictes  au 
roy  par  les  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville,  les 
esleus  ou  recepveurs  pour  le  roy  en  Sainctonge  et  cette 
ville  et  gouvernement,  donnèrent  jugement  en  sentence  le 
ni«  jour  de  septembre  de  celle  année  au  profit  desdits  maire, 
eschevins  et  paii's,  par  laquelle  ils  furent  relaxés  et  envoyés 


»  do  la   pouisuiile  et  plainte  conlru  eulx  faictc  d'avoir  faict 

imposilioii  ei  levée  de  deniers  sans  permission,  attendu  que 

ce  qu'ils  avoient  faict  imposer  sur  lesdils  habitans  n'estoït 

qu'en  conséquence  des  privilèges  qu'ils  ont  représentés  es 

précédentes  années;  consentirent  néantmoins  lesdits  maire, 

eschevins  et  pairs,  de  donner  au  roy  la  somme  de  deux  raille 

I  cinq  cents  livres  sur  les  deniers  qui  leur  revenoient  de  ce  que 

I  le  roi  leur  avoit  donné  à  prendre  sur  les  aides,  dont  Guillaume 

r  Vincent  estoit  recepveur  de  sa  majesté,  en  pouvant  par  eulx 

[  contraindre  ledit  recepveur  de  leur  payer  le  surplus  qui 

I  leur  revenoit  desdits  aides,  et  pour  ce  qu'il  estoit  incertain 

I  si  ce  qu'ils  avoient  à  prendre  sur  ledit  recepveur  pouvoit 

I  revenir  à  celte  somme,  lesdils   maire,  eschevins  et  pairs 

'  passèrent  obligation  au  roy,  le  v^  de  septembre  de  cette  année, 

pour  la  payer,  ou  ledit  Vincent  n'aurait  provision  suffisante, 

estant  mandé  par  ledit  appoinclement,  de  la  part  du  roy  à 

ses  conseillers,  le  gouverneur  de  La  Rochelle,  son  lieutenant 

I  et  le  bailly  du  grand  fief  d'Aulnis,  de  tenir  la  main  à  Texé- 

I  culion  dudit  appoinctement  de   Marie,  comme  le  tout  se 

voit  par  ycoluy  estant  au  thrésor  en  la  caisse  S,  cette  par  le 

nombre  xv  et  encore  soubs  le  nombre  xxxj. 

1445.  —  M«  Pierre  Bragieh  S  licencié  es  loix,  soigneur 

de  Magézie,  Montroy  et  Brisambourg;  en  laquelle  année  et 

mairie,  fut  commancé  d'estrc  bastie  ta  tour  du  Garrot,  de 

cette  ville,  qui  ne  fut  parachevée  que  vingt-trois  ans  après, 

[  comme  il  se  verra  en  l'année  1468. 

144ti.  —  Syre  Pierre  BouTis.  Le  sepUesnie  jourdejuing 
I  de  laquelle  année,  le  roy  estant  à  Ghinon,  les  maire,  eschevins 


1.4  avril  14i5.  Honorable  homme  et  sage  niattre  l'ierre  B rager,  licencié  en 
l^lois  (U).  Pierre  Dragier  élait,  en  1415,  seigneur  de  Brisambourg,  de  Uagésie, 
I  daos  la  banlieue  de  Saintes,  de.Monlroy  pris  de  [.a  Rochelte,  ei  de  Bourg- 
L  mr-Charenie.  l^s  Poussard,  poiisédârent  après  lui  la  lerre  de  Brisambourg 
V  M  la  firent  passer  par  allicince  en  1559  daiu  U  famille  de  Gonlaud-Biron. 
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et  pairs  de  cette  ville  obtinrent  de  sa  majesté,  pour  Tautho  - 
risalion  et  accroissement  de  leur  jurisdiction  en  la  pollice 
qu'ils  auroienl  pouvoir  de  croistre  ou  diminuer  le  pain, 
mettre  le  prix  modéré  sur  yceluy  ou  aultres  vivres,  faire 
statuts  et  ordonnances  polliticques  et  punir  les  contreve- 
nants, civilement  et  criminellement,  el  faire  mettre  à  exécu- 
tion les  sentences  sur  ce  données,  nonobstant  opposition  ou 
appellation  quelconques  et  sans  préjudice  d'ycelles,  jusque 
à  ce  que  aultrement  eost  esté  ordonné  par  ceulx  à  qui  la 
congnoissance  de  Tappel  appartiendroit,  et  est  permis  par 
lesdites  lettres  aux  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville 
de  contraindre  les  habitants  de  tenir  les  mes  nettes  de 
toutes  sortes  d'immondices,  chascun  en  droict  soy,  des- 
quelles patantes,  lectures  et  enregistrement  ayant  esté 
faict  par  devant  le  gouverneur  en  la  justice  de  cette  ville  et 
gouvernenemenl,  le  xv®  jour  d'aoust  de  cette  mesme  année, 
il  est  mandé  à  tous  sergents  royaulx  sur  ce  requis,  de  met- 
tre à  exécution  les  statuts  et  ordonnances  faictes  par  lesdits 
maire,  eschevins  et  pairs  pour  le  bien  de  la  chose  publique, 
nonobstant  oppositions  et  appellations  quelconques  et  sans 
préjudice  d'ycelles,  selon  que  desdites  lettres  et  registre- 
ment  il  est  faict  mantion  par  le  viel  et  nouveau  inventaire, 
soubs  la  lettre  B,  nombre  i,  et  en  appert  par  aultres  patan- 
tes à  mesme  fin  et  ampliation  de  ladite  pollice  du  roy  Char- 
les IX,  estant  au  thrésor  en  la  caisse  Y,  coltée  par  vi. 

1447.  —  Jehan  Girard.  C'est  de  tous  jours  que  cetle 
ville  reçoit  une  grande  incommodité  pour  avoir  des  eaux 
doulces  à  tous  temps  et  heures  pour  la  scituation  et  place 
de  cette  ville,  la  plus  grande  part  d'ycelle  estant  bastie 
dedans  le  marois  ou  aultrefois  a  esté  la  mer,  et  les  eaux 
salines,  c'est  pourquoy  les  maire,  eschevins  et  pairs  ayant 
prins  résolution  en  cette  année  de  faire  une  fontaine  au 
plus  hault  et  ferme  roc  de  celle  ville  et  en  l'approche  des 
doulcins  venans  de  Lafond,  et  au  lieu  que  de  présent  on 
appelle  la  Vieille  Fontaine  ;    se  voyant  destitués  des  de- 
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niers  qui  leur  estoient  nécessaires,  pour  ladite  constnio 
tion,  se  pourveurent  par  devei^s  le  roy  estant  lors  à  Bourges, 
duquel  ils  obtinrent  lettres  du  xxij  d'août  de  celte  année, 
par  lesquelles  il  leur  est  permis  d'imposer  dix  deniers  sur 
chasque  thonneau  de  vin  sortant  hors  la  banlieue  de  cette 
ville,  par  les  ports  et  havres  du  Plom,  d'Esnandes  et  de 
Coudevache  \  pour  estre  convertis  et  employés  à  la  construc- 
tion de  ladite  fontaine,  commç  il  se  voit  dans  la  caisse  F, 
en  la  pièce  cottée  xxij. 

Cette  année  aussi,  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs,  pour 
faire  que  eulx  et  ledit  sieur  maire  fussent  d'aullanl  mieux  servis, 
obtinrent  du  roy,  estant  pour  lors  à  Bourges,  que  les  douze 
sergents  de  la  mairie  de  cetle  ville,  les  canoniers  portiers  et 
tt^ompelles  d'ycelle,  fussent  déclairés  exemps  de  tontes 
tailles,  subsides  et  imposition,  les  quelles  lettres  furent 
registrées  et  vérifiées  par  les  esleus  de  Xainctonge,  de  cette 
ville  et  gouvernement,  le  douziesme  de  décembre  de  celte 
année  1447,  selon  qu'il  paroisl  du  tout,  aux  pièces  du  thré- 
sor  estant  en  la  caisse  0,  cottée  vj. 

Et  pour  ce  que  sur  les  haines  qui  estoient*  entre  lesdits  es- 
leus et  aultres  officiers  du  roy  et  lesdits  maire,  eschevins  et 
pairs,  sur  les  subjects  des  procès  qu'ils  ont  eus  et  des  plain- 
tes faictes  des  ungs  contre  les  aultres,  dont  est  mantion  es 
précédentes  années,  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette 
ville  auroient  craint  qu'on  les^voullut  recercher  pour  la  red- 
dition des  comptes  des  deniers  qu'ils  avoient  droict  de  lever 
pour  la  construction  de  ladite  fontaine,  par  eulx  entreprise, 
le  deuxiesme  jour  de  febvrier  de  cette  mesme  année,  ils 


i.  Le  port  de  Queue  de  Vaêhe  (ou  Coup  de  Vague  d*aprèA  La  Popelinière) 
était  un  port  creusé  Tan  1435,  en  vertu  de  lettres  patentes  de  Charles  VU 
<  en  une  prée  nommée  Queue  de  Vache  y  appartenant  à  Tabbayc  de  Fondou- 
ce  ».  Queue  de  Vnche  fut  érigé  en  fief  relevant  du  roi  le  24  mai  1464  (Ar- 
CÈRE,  HUt,d$  La  Rock,,  t.  i«r,  p.  I4i).  PourEsnandes  et  le  Port  du  Plomb, 
voir  Arcére,  t.  i^r,  p.  138,  et  Jourdan,  Bpkém.,,  t.  ii,  p.  524. 
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obtinrent  du  roy  aultres  lettres  par  lesquelles  ils  ne  peuvent 
être  contrains  ny  tenus  de  rendre  compte  des  deniers  par 
eulx  levés  pour  la  construction  de  ladite  fontaine,  à  aultres 
qu'à  eulx-mêmes,  prohibant  etdeiïendant  le  my  par  ycelles, 
qu'ils  en  soient  recerchés  ou  inquiétés  par  les  officiel^  de  la 
chambre  des  comptes,  ainsi  qu'il  se  voit  par  lesdites  lettres 
au  thrésor,  en  la  caisse  F,  cottées  xxiiij. 

1448.  —  Me  Jehan  Bureau  *,  conseiller  du  roy,  thrésorier 
de  France,  et  pour  ce  que  ledit  sieur  Bureau,  par  l'exer- 
cice de  sa  charge  ordinaire  de  thrésorier,  estoil  contraint 
d'estre  le  plus  soubvent  hors  de  cette  ville,  estant  des  favo- 
ris du  roy,  employé  aux  guerres,  voyre  qu'il  avoit  la  conduite 
de  l'artillerie  aux  armées  royales,  selon  que  remarque  Nico- 
las Gilles,  en  l'année  1450,  et  aultres  cy-dessous,  la  charge 
de  maire  fut  presque  toujours  exercée  par  sire  Jehan  Dar- 
con,  l'uug  de  ses  coesleus. 

En  cette  année  les  maire,  eschevins  et  paii^  admor- 
tirent  plusieurs  rantes  qu'ils  debvoient  au  seigneur  de  Mon- 
treuil-Bonnin,  dont  les  contracts  se  trouvent  au  thrésor  en 
la  caisse  P,  colté  par  xxxj  et  xxxij. 

1449.  —  Me  NiCHOLAS  PiGNONNEAU,  licencié  es  loix,  con- 
seiller du  roy.  Les  tresves  qui  avoient  été  faictes  et  renou- 
velées par  divei^es  fois  es  années  précédentes,  mesme  en 
l'année  1445,  entre  le  roy  et  celuy  d'Angleterre,  son  nepveu, 
pour  parvenir  à  la  paix  qui  estoit  moyennée  entre  eulx, 
furent  plusieurs  fois  enfrainles  par  les  Anglois,  par  la 
prinse  de  Fougères  en  Bretaigne-  et  aultres  places  par  eulx 
prinses  Tannée  dernière,  ce  qui  occasionna  aussi  le  roy  de 


1. 81  mars  li48.  Honorable  homme  maître  Jehan  Bureau,  conseiller  du  roi, 
trésorier  de  France,  et,  en  son  absence,  honorable  homme  N<)  Jehan  Dar- 
tons.  (D.) 

2.  Fougères  fut  surpris  par  Jean  'de  Surienne  dit  TAragonnais,  le  lundi 
24  mars  1449.  Dom  Maurice,  Preuves  de  V histoire  de  Bretagne,  t.  ii, 
p.  1475. 
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e  aultres  places  sur  lesdits  Anglois  sans  que  pour 
eust  dénonciation  de  guerre. 

Mais  comme,  en  cette  année,  lesdits  Anglois  faîsoient 
diverses  courses  sur  les  habîtans  do  ceUe  ville  cl  sur  ceulx 
de  Dieppe  par  lesquelles  ils  esloient  continuellement  piratés, 
les  habitans  de  cette  ville  et  de  Dieppe  en  firenl  grandes 
instances  au  roy,  et  sur  leurs  plaintes  princi paiement 
et  desportemenLs  prfcédenls  desdits  Anglois,  qui  conlreve- 
noient  aux  dites  tresves,  prinl  le  roy  occasion  de  rompre  tout 
ouverlcments  lesdites  tresves  avec  l'Anglois,  et  furent  prinses 
sur  eux  les  villes  de  Congnac  en  Angoulmois  et  de  Saiiit-Mai- 
grin  en  Xainctonge  ',  et  aullres  places  en  aultres  provinces 
dont  ia  guerre  fut  renouvellée,  prenant  résollutiou  le  roy  de 
mourir  plutost  que  de  laisser  plus  d'Anglois  en  son  royaulmc. 
Ainsi  qu'il  lui  est  bien  succédé  peu  de  temps  après  ;  les 
Anglois  advertis  de  celte  résollution,  y  apportent  de  grandes 
résistances  dont  les  elTorts  se  passèrent  en  Normandie  et  au 
siège  de  Rouen,  oii  le  roy  fut  en  personne,  ayant  pour  lieu- 
tenant général  le  comte  de  Dunois^,  qui  lenoil  assiégé  dans 
ladite  ville  de  Rouen,  le  duc  de  Soramerset^,  lieutenant 
général  du  roy  d'Angleterre,  et  Tallebot,  l'ung  des  plus 
vaillants  et  liardis  capitaines. 

Cependant  pour  la  crainte  qu'il  y  avoil  que  pour  faiie 
lever  ce  siège  qui  regardoii  la  libt5ration  entière  de  la  France 
de  ses  anciens  ennemis,  il  ne  so  fit  aulcuns  rcmeuements 
par  les  Anglois  au  pays  de  deçà,  Jehan,  comte  d'Angou- 


1.  Cognac  fiit  pris  au  moiâ  du  mai  lU9(.yArrmeu  DE  Coi!Cï,c.31,  p.  ite). 
Ce  fiiil  n'est  pas  indiiiué  dans  VtîUl.de  Saintoage.At  Hasslou.  Salat-Maigrin 
est  une  commune  du  canton  d'Archiau  (Ctiarenle- Inférieure). 

t.  Jean,  bâlnril  d'Orléans,  comle  Je  Dunois  ut  de  Longueville,  grand 
chambellan  de  France  et  capilaine  général  en  lait  de  guerre.  Les  Iroupos 
françaises  eiilrén'iit  â  Rouen,  le  19  oclobre  1419,  en  vertu  de  lu  capitulation 
conclue  le  11. 

3.  Jean  de  Beaufort,  duc  de  Sommersel,  éluil  débarqué  ù  Cberbout^  dans 
les  premiers  jours  de  l'année  1443. 
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lesme,  qui  estoit  lieutenant  général  du  roj  en  Guienne,  de 
deçà  la  Dordonne,  ne  bouge  point  d'Ângoulmois  et  de 
Xainctonge,  et  comme  il  survint  quelque  disette  de  bled  par 
la  stérilité  qui  avoit  esté  en  la  cueillette  de  cette  année,  à  ce 
que  cette  ville  et  le  pais  ne  fussent  desnués  de  vivres  et  de 
bledy  il  fit  faire  défense  par  le  roy,  de  ne  faire  aulcune 
traicte,  mener  ou  lever  aulcuns  grains  hors  le  pais,  sans 
congé  ou  permission  expresse  du  roy,  qui  furent  publiées 
en  cette  ville,  comme  il  paroist  desdites  lettres  données  à 
Sainct- Jehan,  le  xx©  jour  de  septembre  de  cette  dite  année, 
et  de  ladite  publication  au  thrésor  en  la  caisse  G,  cottée  xj. 

1450.  —  Messire  Jehan  le  Boursier,  chevallier,  conseil- 
ler du  roy  et  général  de  France. 

En  laquelle  année,  le  vingt-*ptiesme  de  novembre,  le  roy 
estant  pour  lors  à  Monlbazon,  les  maire,  eschevins  et  pairs 
de  cette  ville  obtinrent  la  jouissance  pour  quatre  années 
de  la  moitié  des  aides  ordonnées  en  ladite  ville  et  banlieue,  et 
de  la  quarte  partie  de  la  traicte  de  dix  soûls  par  thonneau,  et 
cinc  soûls  pour  pipe  de  vin  chargé  en  cette  ville  et  coustume 
d'ycelle,  qu'ils  pourroient  prendre  par  les  mains  du  recep- 
veur  du  roy  ou  des  fermiers  desdits  droicts  par  leur  simple 
quittance  de  leurs  recepveurs  ou  thrésoriers,  selon  qu'ils 
auroient  accoustumé  de  faire  de  leurs  propres  deniers  et 
revenus,  le  susdit  octroy  faict  pour  en  convertir  les  deniere 
et  revenus  en  réparation  et  réparements  nécessaires  et 
aultres  des  affaires  de  cette  ville,  comme  il  paroist  par  les 
lettres  estant  au  thrésor  en  la  caisse  G  collées  ix. 

1451.  —  Me  Pierre  Doriolle,  licencié  loix,  es  conseil- 
ler du  roy  et  général  de  France. 

Comme  en  Tannée  précédente  la  Normandie,  de  laquelle 
les  roys  d'Angleterre  se  prétendoienl  seigneurs  particuliers, 
oultre  les  prétentions  qu'avoit  Heni^  III,  roy  d'Angleterre, 
d'estre  roy  de  France  sur  Charles  VII,  son  oncle,  eust  été 
entièrement  réduicte  en  l'obéissance  du  roy  Charles  VII,  et 
par  ses  conquestes  remise  à  sa  couronne,  de  laquelle  elle 


[■voit   esté  séparée  par  plus  de  trente  ans  précédents,  la 

LGuiuiine  sur  laquelle  ledit  Henry,  roy  d'Angleterre,  avoit  les 

Irincsincs  prétentions  de  royaullé  et  de  propriété,  estant  de- 

Imeurée  la  dernière  pièce  à  reconquérir,  l'Anglois  la  tenant 

[sa  dernière  retraîcte,  ranima  toutes  ses  forces  à  laconserva- 

'lion  d'ycelle,  et  le  roy  toute  sa  puissance  à  la  reconquérir, 

y  ayant  envoyé  pour  lieutenant  général  de  sa  majesté  en  ses 

armées,  le  bastard  d'Orléans,  comte  de  Dunois,  seigneur  de 

Longueville,  et  donné  la  chaire  et  maistrise  de  l'artillerie 

1  audit  Jehan  Bureau,  thrésorier  de  France,  et  à  Gaspard  Bu- 
reau, son  frère,  qui  estoit  du  corps  de  cette  ville,  et  ledit 
Jehan,  maire  en  l'année  1448.  Voyez  Belleforest  en  cette 
année.  Au  moys  de  juing  de  laquelle  année,  le  roy  estant  à 
Boui^es,  il  octroya  par  privilège  aux  maire,  eschevins  et 
paîiï  de  celle  ville,  d'eslre  exempts  de  toutes  commissions 
tant  royales  que  aultrcs,  comme  il    paroist  par  les  lettres 

(estant  au  thrésor  en  la  caisse  G,  cottées  par  le  nombre 
xvij. 
Le  xije  d'aoust  de  la  mesme  année,  le  roy  estant  à  Par- 
thenay,  fut  confirmé  par  luy  au  profit  desdils  maire,  esche- 
■  vains  et  pairs,  l'octroy  qu'il  leur  avoil  faict  dès  l'an  1 443,  de 
l'aide  des  pavages  et  barrages,  comme  il  appert  de  ladite 
confirmation  par  lettres  au  thrésor  en  la  caisse  G,  sous  le 
nombre  xiij. 

Le  xxij  novembre  suyvant  les  maire,  eschevins  et  pairs, 
firent  bailtette  de  la  mothe  et  place  où  est  de  présent  con- 
slruict  le  mouUin  de  la  Verdière,  pour  y  bastir  ung  moulin  à 
I  vent,  pour  vingt  Uvresderante  dont  lecontractestau  thré- 
I  SOI'  en  la  caisse  Q,  cotté  vij. 

Et  fut  encore  obtenu  par  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs, 
I  le  roy  estant  pour  lors  à  Poictiers,  lettres  pour  jouir  par 
I  eulx  en  personne,  h  leur  nomination  de  l'office  de  balliseur 
I  du  chenal  qui  part  de  celte  ville  à  Chef  de  Boys,  expédiées 
I  lesdites  lettres  du  tx  de  décembre,  en  conséquence  desquelles 
Laultres  provisious  particulières  turent  en  mesme  temps  expé- 


—  318  — 

diées  au  profit  de  celuy  qui  auroit  esté  nommé  pour  exercer 
ladite  chaîne  par  lesdits  maiœ,  eschevins  et  pairs,  ainsi  qu'il 
se  voit  par  lesdites  provisions  première  et  seconde,  estant  au 
thrésor  des  tiltres  de  la  ville  en  la  caisse  6,  cottées  par  les 
nombres  iij  et  encore  iij. 

1452.  —  Syre  Hubert  Pastoureau.  Lors  de  laquelle 
maiiîe,  le  roi  en  confirmant  Toctroy  qu'il  avoit  faict  aux 
maire,  eschevins  et  pairs  du  pavage  ou  barrage  de  cette  ville 
concédé  auparavant  à  certain  temps,  leur  fit  une  proroga- 
tion de  temps  pour  ladite  jouissance  par  lettres  expédiées  le 
me  jour  d'aoust,  qui  sont  au  thrésor  en  la  caisse  G,  cottées 
par  le  nombre  x. 

Etd'aultant  que  par  plusieurs  années  précédantes,  il  s'es- 
toit  remarqué  que  le  caillou  qui  est  hors  du  havre  de  cette 
ville  estoit  souvent  porté  dans  l'ouverture  du  havre  et  entre 
les  deux  tours  d'yceluy,  en  quoy  les  marchands  de  la  ville, 
les  forains  et  estrangiers  recepvoient  une  notable  perte  pour 
la  difficulté  qu'il  y  avoit  de  faire  entrer  les  vaisseaulx,  et  la 
crainte  qu'on  avoit  de  la  perte  d'yceulx,  sur  les  offres  de 
Guillaume  Maynard,  Tung  des  pairs  de  cette  ville,  d'y  appor- 
ter empeschement,  fut  faict  contract  avec  luy  en  cette  an- 
née par  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs,  par  lequel  on  don- 
noit  audit  Maynard  la  somme  de  cinc  cents  livres  et  sem- 
blablement  la  jouissance  de  la  garde  et  capitainerie  de 
ladite  tour  de  la  Ghaisne,  à  laquelle  sont  deus  plusieurs 
droicts  par  les  navires  entrant  et  sortant,  en  exécution  du- 
quel accord  fut  faict  par  ledit  Maynard  une  paulée  '  picquée 
dedans  la  grave,  pour  retenir  ledit  cailloux,  qui  ne  s'est  pas 
trouvée  grandement  utile,  et  néantmoings  de  grande  des- 
pense pour  son  entretien  ;  et  est  ledit  contract  au  thrésor  en 
la  caisse  P,  collé  par  lxix. 


1.  PaïUée^  pàlée^  de  pal,  pieu,  piquet.  Ce  Guillaume  Mesnard  avait  été 
antérieurement  autorisé  par  le  roi  à  creuser  un  port  h  Marsilly.  Jourdan, 
t.  u,  p.  524. 
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Cette  année  les  affaires  du  roy  ayant  heureusement  suc- 
cédé en  la  Guienne  contre  les  Anglois,  pour  les  signalés 
services  que  iuy  rendoient  ses  subjects  soubs  la  conduicte 
du  comte  de  Dunois,  seigneur  de  Longueville,  et  entre  iceulx 
raaislre  Jehan  Bureau,  ihrésorier  de  France,  maistre  de 
l'artillerie  du  roy,  du  corps  de  celte  ville,  et  cy-devant  maire 
d'ycelle  '.  Comme  ta  ville  de  Chastillon-sur-Dordonne,  au 
comté  de  Périgord,  eust  esté  mise  en  l'obéissance  du  roy 
par  le  comte  de  Ponthien,  ledit  Jehan  Bureau  y  fut  establi 
gouverneur,  et  quelques  mois  après  la  ville  de  Bourdeaulx, 
capitale  de  Guienne,  s'estanl  rendue  en  mesme  obéissance, 
le  premier  d'aoust,  et  rendue  au  comte  de  Dunois,  qui  la 
tenoit  assiégée,  le  roy  ayant  confirmé  les  privilèges  de  ladite 
ville,  octroyé  de  nouveau  le  parlement  qui  y  est  de  présent, 
voulant  s'asseurer  de  la  place  et  y  mettre  et  au  païs  bour- 
dclois  personnes  qui  Iuy  fussent  confidentes,  establit  pour 
gouverneur  de  ladite  ville  et  de  Guienne,  le  comte  de  Cler- 
mont,  fils  de  Charles,  duc  de  Bourbon,  Jouachim  Rouault, 
chevallier  [du  nom  duquel  s'appelle  la  seigneurie  du 
Rouault  au  lieu  d'Aystré  pour  avoir  esté  en  ses  biens)  ',  pour 


1.  Jehan  Bureau  de  La  Rivière,  nommé  parlellres  patentes  île  l'an  liJO, 
granil  mallre  de  rariillerie  de  France,  seconda  puissammeul.  avec  son  frère 
tia^pan],  le  roi  Charles  VII  dans  sa  lutte  contre  les  Anglais  ;  il  soumit  le 
premier  le  lir  de  l'artillerie  à  des  règles  pr£ci>cs  ;  it  contribua  à  la  prise  du 
r  marché  dcHeatix  le  iZ  septembre  1430,  h  celle  de  Pontoise  le  15  septembre 
'  1441,  et  &  celle  d'Karlleur  en  décembre  1449.  Jean  Bureau  se  montra  aussi 
habile  négociateur  que  bon  ingénieur  et,  comme  l'indique  Barbot,  Il  hUIa  la 
capitulation  de  Bordeaux,  signée  le  M  juin  1451.  Nommé  maire  de  cette 
ville,  deux  ans  plus  lard  nous  le  retrouvons  duos  l'armée  royale  ;  son  artil- 
lerie contribua  au  gain  de  la  bataille  de  CastJllon,  le  17  juillet  053.  Jean 
Bureau  fut  armé  chevalier  par  le  roi  Louis  \I,  le  jour  même  de  son  sacre  ; 
il  était  né  à  Paris,  et  sa  famille  était  originaire  de  la  Champagne.  Son  titre  de 
memlire  du  corps  de  ville  de  La  llochelle  était  donc  purement  honorifique. 
Bureau  mourut  à  Paris  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint -Jacques-La- Bou- 
cherie. AncBBE,  Hitt.  ié  La  Roek.,  1. 1",  p.  275,  note. 

2-  I.es  Bouauli  appartiennent  h,  la  Saintonge,  sinon  par  leur  origine,  au 
moins  par  leurs  alliances,  tl'aprés  Barbai,  un  llef  dans  la  paroisse  d'Aytré, 
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connétable  et  pour  maire  de  ladite  ville  ledit  Jehan  Bureau, 
cy  devant  maire  de  cette  ville  et  lors  du  corps  d'ycelle,  à 
cause  des  grandes  dilligences  par  luy  faictes  tant  à  la  ré- 
duction et  composition  de  ladite  ville  de  Bourdeaulx  où  il 
fut  employé,  qu'à  Fassiëgement  de  ladite  ville,  ainsi  que 
tousche  rhistoire  de  France  de  Belleforest,  de  Gilles  et  aul- 
très,  qui  revient  grandement  à  Fhonneur  de  cette  ville  en  ce 
que  d'ycelle  et  du  corps  de  ville,  il  y  a  toujours  eu  person- 
nages capables  de  servir  leur  prince,  et  qui  en  ont  rendu 
de  bons  tesmoingnages  et  effects. 

1453.  —  JouACHiM  Girard,  ascuyer,  de  la  maison  de  Ba- 
zauges. 

De  la  réduction  de  Bourdeaulx  et  prinse  de  Fronsac,  de 
Bayonne  *  et  aultres  places  de  Guienne,  en  Tannée  précé- 
dente, le  roy  avoit  remis  en  son  obéissance  tout  son  royau- 
me de  longtemps  disippé  et  entre  les  mains  des  Ânglois, 
sauf  la  seule  ville  de  Calais  qui  leur  demeuroit  encore  et 
sembloil  en  apparence,  vu  les  serments  de  fidélité  et 
d'obéissance  qui  avoient  esté  rendus  par  les  seigneurs  de 
Guienne,  par  les  habitans  de  Bourdeaulx,  ville  capitale  de 
la  province,   où  les   Ânglois   avoient  faict  leur  dernière 


aurait  porté  leur  nom.  Nous  voyons,  en  1379,  André  Rouhaud  ou  Rouault 
chargé  avec  d'autres  seigneurs  de  vider  le  différend  qui  divisait  les  deux 
branches  de  la  maison  de  Surgércs.  André  Rouault,  fils  de  ce  dernier, 
épousa  Jeanne  Poussard,  qui  lui  transmit  la  terre  de  Crazannes  (Voir  U* 
château  de  Saintonge,  Craiannes^àdins  Bulletin,  t.  ii,  p.  305.  Pons,  Noël  Texier, 
1885).  Joachim  Rouault  ot  son  frère  Abei  étaient  certainement  de  la  même 
famille.  Ce  dernier  s'empara  de  Valognes  en  1449.  Son  frère  servit  sous 
Richemond  pendant  son  expédition  en  basse  Normandie,  et  fut  nommé  gou- 
verneur de  Saint-Iiô  qu*il  avait  aidé  à  prendre.  Aussitôt  son  avènement, 
Louis  XI,  par  lettres  données  à  Avesnes  le  3  août  1461,  le  fit  maréchal  de 
France.  (Voir  sur  la  seigneurie  des  Rouaulx  oudesRéaux,  Bulletin  de  la  so- 
ciété des  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  VAunis^  t.  v,  p.  269 
et  55,  article  de  M.  Georges  Musset). 

1.  Fronsac  capitula  le  5  juin  1451.  Bayonne  se  rendit  à  Dunois  après  un 
siège  de  quelques  jours,  le  20  août  1450. 
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demeure,  que  les  troubles  qui  avoient  esté  despuis  cent  ans 
en  cet  estât,  debvoicnt  esire  entièrement  assoupis  et  la  paix 
bien  ralïermie. 

Mais  comme  depuis  en  la  longueur  du  temps  que  les  An- 
glois  avoient  occupé  la  Guienne,  qui  estoit  de  près  de  deux 
cents  ans,  ils  s'estoient  tellement  acquis  la  bienveillance  des 
villes  et  des  principaulx  seigneurs  du  pays,  qu'elle  ne  peust 
estre  oubliée  par  le  peu  de  temps  que  le  roy  fut  à  la  recon- 
queste  d'ycelle,  le  captai  de  Buth,  Gaston  de  Foix,  le  comte 
de  Caudale,  :ion  fils,  chevalier  de  la  jarretière,  qui  est  l'ordre 
du  roy  d'Angleterre,  ne  s'eslant  voulu  assubjectir  au  roi  que 
pour  leurs  terres  et  non  pour  leurs  personnes,  par  l'accord 
iiqu'ils  firent  avec  le  comte  de  Dunois,  lieutenant  général  es 
*'mécs  du  roy  en  Guienne,  pratiquèrent  tellement  pour  le 
roy  d'Angleterre  qu'ils  s'estoient  réservés  de  servir  de  leurs 
personnes,  par  le  susdit  accord,  les  principaulx  de  Bour- 
deaulx,  des  aultres  villes  et  pais  de  Guienne,  que  Tallcbot, 
capitaine  anglois,  ayant  faict,  au  mois  de  septembre  de  cette 
année,  un  amas  de  sept  à  huit  mille  hommes  en  Angleterre, 
qu'il  amena  en  Guienne  avec  vivres  et  munitions  de  guerre, 
au  mois  d'octobre  de  cette  année,  se  saisit  et  s'empara  de 
ladite  ville  de  Bourdeaulx  ',  quelques  huict  mois  après  la 
réduction  d'ycelle,  par  l'infidélité  et  faulx  serment  des  prin- 
cipaulx habilans,  à  l'exemple  de  laquelle  plusieurs  aultres 
villes  et  places  se  remirent  aussi  soudainement  en  l'obéis- 
sance de  l'Anglois. 

De  quoy  le  roy  estant  adverti,  qui  estoit  pour  lors  à  Tours 
il  fut  extrcsmement  esmeu  pour  l'infidélité  de  ceuix  qui  luy 
avoient  preste  depuis  peu  le  serment  de  fidélité  et  d'obéis- 
sance, et  pour  ne  laisser  pas  trop  prendre  pied  audit  Tallc- 
bot, Anglois,  vint  à  Lusignan,  ou  en  dilligence  il    manda 


1.  te  corps  commandé  par  Talbot  n'ft.iit  que  dr;  5,000  Anglui: 
I  rent  h  Rorduniix  le  22  octobre  IKii. 
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d'assembler  toute  sa  noblesse  retirée  chascun  chez  soy,  fit 
convoquer  le  ban  et  arrière  ban  et  pourveust  si  prompte- 
ment  à  l'invasion  el  desgats  desdits  Ânglois,  que  ledit  Talle- 
bot,  chef  et  conducteur  d'yceulx,  ayant  esté  tué,  et  son  fils, 
voulant  faire  lever  le  siège  de  Gaslillon  S  Bourdeaulx, 
assiégé  deux  moys  ou  plus,  fut  de  rechef  rendu,  le  surplus 
des  aultres  places  de  la  Guienne,  dès  les  pi*emiei*s  mois  de 
l'année  suyvante,  toute  la  France  fut  encore  soubs  la  sub- 
jection  du  roy,  hormis  la  seule  ville  de  Calais. 

En  laquelle  oppresse  où  estoit  le  roy  pour  la  repousse 
desdits  Ânglois  et  reconqueste  de  la  Guienne,  celte  ville  fit 
plusieurs  grandes  adsistances,  tant  en  armements  de  navires 
de  guerre  que  aultrement,  comme  il  paroist  de  la  pièce 
estant  au  thrésor  en  la  caisse  G,  cottéepar  iij,  et  par  aultre 
estant  en  la  caisse  F  cottée  par  xix,  et  néantmoins,  tout 
aussitost  que  la  convocquation  du  banq  et  arrière  banq  fut 
faict  à  ce  que  les  habitans  de  cette  ville  tenant  fiefs  sub- 
jects  aux  contributions  dudit  banq,  et  les  nobles  de  la  ville 
et  gouvernement  ne  peussent  estre  contraints  au  service 
contre  leui^s  privilèges,  obtinrent  lesdits  maire,  eschevins  et 
pairs,  lettres  patantes  du  roy  par  lesquelles  ils  sont  desclai- 
rés  exemps  dudit  banq  et  arrière  banq,  lesdites  lettres  don- 
nées à  Lusignan  le  deuxiesme  jour  de  may  de  cette  année, 
qui  sont  au  thrésor  en  la  caisse  G  cottées  par  xx. 

1454.  —  Syre  Jacques  Audouer.  Les  grandes  impenses 
qu'il  auroit  convenu  faire  au  roy  pendant  les  guerres  qui 
ont  eu  cours  en  son  règne,  luy  avoient  faict  imposer  les 
douze  deniers  sur  toutes  marchandises  vendues  et  reven- 
dues, et  restabli  en  tout  la  France,  les  aides  en  l'année 
1435,  ce  qui  revenoit  à  telle  incommodité  en  cette  ville. 


1.  I^  siège  fut  mis  devant  Castillon  le  13  juillet  1453,  trois  jours  après 
fut  livrée  la  bataille  de  Castillon,  où  périrent  Talbot  et  son  fils  Jean,  lord  et 
vicomte  Lisle,  qu*il  avait  eu  de  sa  seconde  femme  Marguerite  de  Beauchamps, 
fille  du  comte  de  Worvick. 


o{\  le  transport  des  choses  nécessaires  ne  se  faisoit  et  ne  se 
feroit  encoie  que  par  la  liberté,  que  sur  la  reraonslrancc 
des  maire,  eschevins  et  pairs,  exemplion  fut  donnée  de 
payer  ladite  imposiiion  sur  les  bleds  et  vins  qui  viendroienl 
en  celle  ville,  el  ce  pour  le  temps  de et  pour  la  pre- 
mière vente  qui  se  feroit  dedans  celle  ville  h  la  charge  que 
la  revente  pour  chai-ger  et  transporter  lesdits  bleds  el  vins, 
le  debvoir  se  payeroil,  ainsi  qu'il  paruist  des  lettres  du  roy 
données  au  Breuil  Doré  le  xxiiij*^  jour  d'aousl  de  cette  an- 
née, estant  au  thrésor  en  la  caisse  G,  coltées  par  i,  dont  la 
vérifficalion  des  généraulx  est  au  pied  du  iv  de  mars  de  cette 
année. 

Celte  année  la  contagion  fut  extresmenient  grande  en  cette 
ville  et  telle  que  des  deniere  publiqs  on  fut  contraint  de 
faire  plusieurs  j-rands  frais  pour  faire  soulager  les  pauvres 
qui  en  esloient  aFIligés. 

Et  comme  en  cette  année  noble  el  puissant  André,  sei- 
gneur de  Villequier,  de  Sainct-Saulveur  le  Vicomte,  et 
vicomte  de  la  Guierche,  qui  estoit  gouverneur  à  la  justice 
el  séneschal  de  celte  ville,  chastellenie  et  ressort  d'ycelle 
fust  décédé  '  et  que  par  son  décès  la  susdite  charge  eust 
esté  conférécà  noble  homme  messire  Jehan  Jambes,  cheval- 
lier, seigneur  de  Montsaureau  ^,  le  deuxiesme  jour  de  décem- 
bre de  cette  année,  ledit  sieur  de  Montsoreau,  accompagné 
de  plusieurs  gentilshommes,  vint  en  cette  ville  pour  entrer 


1.  Antoine  de  Villequier  élait  le  mari  d'Anloinelte  de  Mnîgnelais,  cousine 
d'Agnes  SurcI  i^t  qui  lui  avait  succédé  dans  la  faveur  de  Cliarli-s  VII.  Après 
la  guurre  du  la  Pragucrie,  le  roi  lui  avait  donné  lojs  les  tiîens  cDiirisi|u£B  sur 
Jacquei  di:  l'on». 

i.  Jean  du  Jamiies  ou  Cliambes,  seigneur  de  Fauguernon,  châlelain  d'Ai- 
gues-Morle»,  La  Rocheniorle,  Tallemonl,  premier  inallre  d'hôlel  du  roi  Char- 
les VU,  époux  de  Jeanne  Chahot,  acquit  de  son  bcao-frére,  Louis  Clialinl,  la 
terre  de  Monsoreau  dont  il  porta  le  nom.  (Voir  sur  celle  famille  noie  de 
H.  Audiat  dans  le  Balletin  des  Arckùet  hittorigMcS  dt  la  Sainlo»ge  et  de 
VAnnia,  t.  m,  p.  332-33:î). 


M 


—  324  — 

en  possession  de  son  office  et  charge  de  gouverneur  à  la 
justice  et  de  sénéchal. 

De  quoy  les  maire,  eschevins  et  pairs  ayant  eu  advis,  et 
de  son  approche  de  cette  ville  furent  au  devant  de  luy 
jusques  sur  le  pont  des  Sallines,  pour  l'accompagner  jusques 
dans  la  ville,  ce  que  faisant  et  estant  tous  rendus  à  la  porte 
de  Cougnes,  ledit  sieur  de  Jambes,  gouverneur,  fit  sennent 
entre  les  mains  dudit  sieur  maire,  sur  les  saincts  évangiles, 
de  garder  auxdits  maire,  eschevins  et  pairs  et  habitans  de  la 
ville  les  privilèges  qui  leur  appartenoient,  droicts,  usages, 
franchises,  coustumes  et  libertés  dont  ils  jouissoieni,  qu'il 
promit  et  jura  d'entretenir. 

Après  lequel  serment,  ledit  gouverneur,  accompagné 
comme  dessus,  entra  dans  la  ville  et  fut  avec  ledit  maire  en 
l'église  Sainct-Barlhélemy,  où  ils  ouïrent  la  messe,  laquelle 
estant  dite  furent  lesdits  sieurs  gouverneur  et  maire  avec 
toute  leur  compagnie  en  l'auditoire  royal  et  lieu  où  on  exer- 
çoit  la  justice,  auquel  ledit  seigneur  de  Jambes  estant,  fit 
iceluy  gouverneur  faire  faire  lecture  de  ses  lettres  de  provi- 
sion de  son  office  et  ce  faict,  luy  monté  au  siège  judicial  et 
chaire  qui  faisoit  la  plus  éminenle  place  où  il  représentoit 
le  roy,  comme  ayant  le  gouvernement  et  jurisdiction  pour 
luy  de  la  ville,  banlieue  et  chaslellenie  et  ressort  d'ycelles, 
fit  faire  serment  audit  Audouer,  maire,  pour  et  au  nom 
d'ycelles  et  de  tout  le  commung  et  en  son  propre  nom,  et 
ce,  sur  les  saincts  évangiles,  qu'il  seroit  au  roi  et  à  son  hoir 
masie  et  successeur  en  la  couronne  de  France,  bon,  loyal 
et  obéissant  subject  et  vassal,  sa  vie,  son  corps  et  membres 
garderoyt  et  aussi  son  profict,  biens,  choses  et  ses  droicts, 
mesmement  ladile  ville  de  La  Rochelle,  en  son  obéissance  et 
de  ses  hoirs  masles,  successeurs  en  la  couronne  de  France, 
à  son  loyal  pouvoir,  comme  à  son  souverain  seigneur,  sans 
jamais  avoir  ni  recongnoistre  aultre  souverain,  et  aussi  à 
mondit  sieur  le  gouverneur  et  es  aultres  gouverneurs  et 
ministres  qui  pour  les  temps  advenir  seroient  en  ces  parties. 


1 
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pour  el  nom  de  luy  feraient  les  obéissances  et  services 
aecoustumés  tels  qu'ils  appartiennent,  et  que  bon  et  loyal 
conseil  ils  bailieroient  quand  par  luy  et  ses  aullres  ministres 
ils  en  suroienl  requis,  et  ses  conseils  et  secrets  liendroient 
sans  les  révéler  à  nulli,  ainsy  que  Dieu  et  les  saincts  luy 
veuillent  aider,  garder  et  observer. 

Après  lequel  serment  de  féaulté  ainsy  faict  par  ledit  sieur 
maire  au  roy  entre  les  mains  dudit  gouverneur  en  la  justice, 
iceluy  fit  aussy  et  réitéra  sur  les  saints  évangiles  entre  les 
mains  dudit  maire  au  nom  du  commung  de  ladite  ville,  le 
serment  audit  auditoiie  de  les  garder  et  conserver  en  leurs 
privilèges,  droicts,  usages,  coustumes,  franchises  et  libertés, 
sans  les  enfraindrc  en  quelque  manière  que  ce  soit,  ce  que 
ledit  sieur  De  Jambes  promit  et  jura. 

Ce  (aict,  continuant  la  mesme  action,  honorable  homme 
et  sage  raaistre  Pierre  Foulquier,  procureur  de  la  ville,  à  la 
consei'valion  des  dignités  et  quallités  de  maire  de  cGltc  ville, 
représente  que  le  maire  estoil  capitaine  de  cette  ville,  et  que 
d'ycolle  capitainerie  luy  et  ses  successeui-s  avoient  joui  et 
usé  par  tel  et  si  longtemps  qu'il  n'estoit  plus  en  mémoyre 
du  contraire,  et  affin  que  le  nom  et  tiltres  que  se  dit  avoir  et 
porter  ledit  seigneur  gouverneur,  de  capitaine  de  ladite  ville, 
ne  peut  préjudicier  au  procès  qui  pour  ce  pendoit  depuis 
longtemps  en  la  court  de  parlement  entre  lesdits  maire, 
esclievins  et  paire  et  les  prédécesseurs  dudit  sieur  gouver- 
neur, auroit  ledit  procureur  de  ville  desclairé  qu'il  protestoil 
et  proteste,  et  s'opposoit  k  toutes  fins,  à  dire  en  temps  et 
lieu  à  ce  que  les  qualités  que  s'altribuoil  ledit  gouverneur 
ne  puissent  nuire  ne  préjudicier  auxdits  maire,  cschevins  et 
pairs. 

Par  les  années  1387  et  1398  et  aullres  suyvantes  cy-dessus 
mantionnées,  il  se  voit  comme  celte  ville  a  plusieurs  privilè- 
ges pour  ses  habitans  et  leurs  marchandises  en  Flandres, 
concédés  par  Phelippe,  duc  de  Bourgongne,  fils  du  roy 
Jehan,  et  pai'  Jehan,  duc  de  Uourgongne,  fils  dudit  The- 
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lippéy  et  encore  par  Phelippe,  fils  de  Jehan,  aussi  duc  de 
Bourgongne,  nonobstant  lesquels,  saisie  ayant  esté  faite  de 
quelques  vins  de  ce  païs  sur  lesquels  on  vouloit  faire  payer  les 
impositions  ordinaires  du  paîs,  sentence  a  esté  donnée  au 
profit  des  maire,  eschevins  et  pairs  et  habitans  de  cette  ville, 
par  les  boui^uemestres  de  la  ville  de  Dam,  le  m®  de  feb- 
vrier  de  cette  année,  par  laquelle  les  boui^eois  et  habitans 
de  cette  ville  sont  déclairés  exemps  de  tout  debvoir  en 
Flandres,  estant  lesdites  sentences  au  thrésor  en  la  caisse 
L,  cottées  xij. 

La  despence  faicte  par  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs, 
lors  de  la  contagion  qui  auroit  esté  en  cette  année  en  cette 
ville,  et  encore  pour  les  armements  de  la  guerre  recom- 
mancée  en  Guyenne,  de  laquelle  est  parlé  aux  précédens 
articles,  fit  que  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs  se  pourveu- 
rent  par  devant  le  roy,  pour  en  avoir  quelque  rembourse- 
ment pour  Temploy  de  leurs  nécessités,  duquel  roy  fut 
obtenue  la  somme  de  mille  livres  pour  lever  sur  le  païs 
de  Xainctonge,  dont  lettres  furent  expédiées  auxdits  maire, 
eschevins  et  paii^,  par  le  roy  estant  à  Meung-sur-Loire,  le  x 
de  febvrier  de  cette  année,  qui  furent  vérifiées  et  consen- 
ties par  les  généraux  des  aides,  le  x  de  mars  suyvant,  comme 
il  se  voit  du  tout  au  thrésor,  en  la  caisse  G  et  est  la  pièce 
cottée  par  iij. 

1455.  —  Syre  Laurans  Desnorp  *  d'où  sont  venus  les 
nommés  Jarrie,  seigneur  du  Roullet,  en  ce  gouvernement, 
et  eust  pour  coesleus  syre  Guillaume  de  Combes  et  syre 
Yvon  Le  Ferron. 

Lequel  sieur  maire  et  capitaine  ayant  esté  envoyé  en 
court  et  vers  le  roy,  qui  estoil  à  Bourges,  avec  deux  aultres 
des  corps  de  cette  ville,  pour  affaires  publiques  qui  regar- 


1.  13  avril  1455.  Honorable  homme  S.  Laurent  Desnorp  el,  après  sa  mort, 
eu  octobre,  S.  Guillaume  de  Combes. 


Ldoieiil  le  bien  d'ycelle,  fit  si  bien  qu'au  moys  de  juing  de  cette 
l  année  et  le  dix-septiesme  d'yccluy,  il  obtint  du  roy  par  patan- 
I  les  données  k  Boui^es,  que  l'oclroy  et  prorogation  qui  avoil 
l-esté  auparavant  faict  auxdits  inaire,  eschevins  et  pairs,  du 
I  pavage  et  baiTage  fut  confirmée  et  reconfirmée  ainsi  qu'il 
l  se  voit  èsdites  lettres  estant  au  ihrésor,  en  la  caisse  G,  cottées 
^  par  le  nombre  xvj,  et  acheminé  encore  plusieurs  aultrés 
[^choses  utiles  à  cette  ville;  mais  est  advenue  que  pendant  sa 
l  légation  et  mairie  il  seroit  décédé  au  mois  de  septembre  de 
I  celle  année,  auquel  pour  raison  de  sa  qualité  de  maire  et 
►  capitaine  de  cette  ville,  fut  Taicl  un  enterrement  et  des  ob- 
iques  très  bonorables,  où  comme  son   corps  fut  porté  en 
l'église  des    cordeliers  de  ladite  ville  de  Bombes,  il  fui 
accompagné  par  tous  messieurs  du  grand  conseil  qui  y 
I  -estoient,  et  encore  par  le  seigneur  de  Montsoreau,  gouver- 
neur et  séneschal  à  la  justice  de  cette  ville,  qui  estoit  près 
f  du  roy,  et  en  tous  les  luminaires  qui  se  portoient  auxdits  obsè- 
I  ques  fut  mis  et  porté  le  pannonceau  des  armes  de  cette 
I  ville. 

Elcommepremierquedécéder,  il  ordonna  par  son  testament, 
I  soncoeurestreporlé  en  cette  villectenterréenrégUsedo  Sainct- 
Saulveur,  de  laquelle  il  estoil  parroissien,  ledit  cœurayantcsté 
[  apporté  dans  ung  coffret  de  plombparaulcuns  des  religieux  de 
'  la  ville  de  Boui^'cs,  il  lut  premièrement  délaissé  en  l'église  de 
Sai net- Jehan-Dehors,  où  tous  ceux  du  corps  de  ville  et  princi- 
paulx  d'ycelle  le  furent  prendre  avec  tout  le  clergé,  en  proces- 
sion, avec  leurs  riches  ornemens,  et  comme  le  service  eust 
•  esté  cncommancé  en  parachevant  yceluy  par  la  procession, 
fut  ledit  cœur  porté  par  quaire  des  principaulx  de  la  ville,  sça- 
voir,  l'ung  des  soubs  maire,  procureur,  ihrésorier  et  garde 
de  la  petite  tour,  qui  estoit  sous  un  poisle  porté  par  quaire 
eschevins  de  ladite  ville,  et  pendant  ladite  action  et  service, 

IBonna  tous  joui-s  la  grosse  cloche  de  la  maison  de  ville,  par 
Brdonnance  de  ceulx  du  corps,  tant  par  honneur  qu'en 
témoignage  que  le  chef  de  la  ville  estoit  trespassé,  et  fut  sta- 
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tué  qu'à  Tadvenir  en  cas  pareil,  telles  cérémonies  seroient 
faictes  et  exécutées. 

Pendant  l'absence  dudit  Desnorp,  maire,  et  mort  d'yceluy, 
jusques  à  une  nouvelle  acceptation  de  l'ung  des  deux  coes- 
leus  pour  maire,  fut  la  charge  de  la  mairie  de  cette  ville 
exercée  par  ledit  Guillaume  de  Combes,  et  comme  le  sei- 
gneur de  Montsorreau,  gouverneur  à  la  justice  et  séneschal 
de  cette  ville,  sur  la  mort  dudit  Desnorp  premièrement  ac- 
cepté, pour  son  absence  estant  en  court  près  du  roy,  eust 
donné  charge  à  maistre  Jehan  Mérichon,esleu  en  Xainctonge, 
cette  ville  et  gouvernement,  de  faire  élection  de  l'ung  des 
coesleus  et  soubs  maire,  pour  estre  maire  de  cette  ville,  aux 
six  mois  qui  restoient  de  cette  année,  ledit  Mérichon  accepta 
pour  maire  ledit  Guillaume  de  Combes,  lequel  à  l'instant  de 
l'acceptation  fut  mis  en  possession  de  ladite  mairie,  dedans 
le  corps  de  ville,  par  la  prestation  de  serment  qu'il  fit  et  fit 
aussy  faire  aux  officiers  de  la  ville  qui  avoient  esté  nommés 
dès  le  commancement  de  la  mairie,  y  estant  gardées  partie 
des  cérémonies  qui  s'observent  en  la  première  installation 
de  l'année. 

Cette  mesme  année  aussy  et  le  xxiiije  jour  de  décembre, 
le  roy  eslant  à  Montlusson,  les  maire,  eschevins  et  pairs  de 
celte  ville  faisant  continuer  les  poursuittes  et  sollicitations 
des  gratifications  qu'ils  demandoient  au  roy  et  dont  Tadvan- 
cement  s'estoit  faict  par  ledit  Desnorp,  maire,  qui  y  seroit 
mort  à  la  sollicitation,  patantes  auroient  esté  obtenues  de  sa 
majesté,  par  lesquelles  en  la  considération  de  la  fidélité  de 
ceulx  de  cette  ville  à  la  couronne,  et  encore  à  la  personne 
du  roy,  lors  de  ses  afflictions  et  oppresses,  et  de  la  grande 
despence  faicte  par  le  corps  de  ville  à  la  dernière  recon- 
queste  de  la  Guienne  en  l'année  précédente,  il  donne  aux 
maire,  eschevins  et  pairs,  les  aides,  tailles  et  huictiesme  du 
vin  qui  se  levoit  en  ladite  ville  et  banlieue,  moyennant  la 
somme  de  quatre  mille  cinq  cents  livres  qu'ils  seroient  tenus 
de  fournir  au  roy,  pour  l'entretènement  des  gens  de  guerre, 
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le  loul  du  susdit  oclroy  ô  losdiLes  chaires  pour  le  temps  et 
espace  de  trois  années,  et  pour  lever  et  fournirpar  lesditsmaire, 
esefievins  et  pairs,  la  somme  annuelle  de  quatre  mille  cinq 
cents  livres,  leur  est  donné  pouvoir  d'imposer,  pendant  ledit 
temps,  sur  chascun  thonneau  de  vin  qui  sera  vendu  en  gros 
en  ladite  ville  et  banlieue,  quinze  deniers  tournoys  ou 
aulLre  telle  somme  au-dcssoubs,  qu'ils  adviseront,  ou  sur 
telle  autre  marchandise  qu'ils  jugeront  nécessaire,  moins 
pi'éjudiciable  à  la  ville,  pour  employer  le  tout  es  répa- 
rations nécessaires  à  ladite  ville,  sans  que  des  susdits 
deniers  cl  empioy,  lesdils  maire,  eschevins  et  pairs  soient 
tenus  de  rendre  compte  qu'en  la  forme  et  manière  qu'ils  ont 
accoustumée  de  leurs  aultres  deniers,  parlant  lesditcs  lettres 
que  les  debvoirs  concédés  auxdits  maire,  eschevins  et  pairs, 
seront  payés  comme  deniers  royaulx,  nonobstant  oppositions 
ou  empeschemenis  quelconques,  et  que  le  maire  ou  son  juge 
commis  auroil  toule  congnoissance  et  juridiction  des  dilTé- 

I Tends  qui  surviendroient  à  cause  desdits  deniers,  lesquelles 
■lettres  furent  vérifiées  et  consenties  par  les  Ihrésoriers  géné- 
raulx  de  France,  le  dernier  jour  de  cette  année  145-i,  comme 
il  se  voit  du  tout  en  la  caisse  C,  aux  pièces  coltées  xix 
et  XX. 

11456.  —  M"  PjEnnE  Douiolle,  de  la  famille  du  chan- 
celier Doriolle,  conseiller  du  roy  et  général  de  France,  qui 
cusl  pour  coesicus  maistre  Jacques  Paon. 

Dès  l'instantde  laquelle  mairie,  ledit  Pierre  Doriolle,  maire, 
s'estant  absenté  et  esté  en  la  court,  près  du  'roy,  où  il  passa 
utc  l'année  sans  excrcisse  aulcun  de  sa  charge,  fut  ladite 
^ai^e  exercée  par  ledit  maistre  Jacques  Paon. 

Et  pour  ce  que  quelque  oclroy  qui  (ut  faict  par  le  roy  aux 
naire,  eschevins  et  pairs  en  l'année  dernière,  des  tailles, 
Biiictiesmc  du  vin  et  aides  qui  se  levoient  pour  la  gendar- 
lerie  en  cette  ville  et  banlieue,  ledit  don  (aict  et  vérifié  par 
B  généraulx  en  l'année  dernière,  les  maire,  eschevins  et 
lirs  estoicnt  empeschés  en  leur  jouissance  pour  les  droits 
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eschus  despuis  la  vérification  dudit  don  jusqu'au  xvnp  de 
febvrier  dernier,  le  xix©  d'apvril,  commancemenl  de  cette 
année,  lesdits  eschevins  et  pairs  obtiennent  lettres  du  roy,  par 
lesquelles  il  desclara  consentir  qu'ils  prissent  et  levassent 
lesdits  aides  pour  le  susdit  temps,  et  que  ceulx  qui  les 
avoient  perçus  fussent  tenus  de  leur  payer,  signées  lesdites 
lettres  du  comte  de  Dampmartin,  de  maistre  Jehan  Bureau, 
du  corps  de  cette  ville,  thrésorier  de  France,  et  dudit  Do- 
riole,  aussi  thrésorier  et  maire  et  capitaine  de  cette  ville, 
comme  il  se  voit  par  lesdites  lettres  estant  au  thrésor,  en  la 
caisse  G,  cottées  par  viij. 

Et  au  mesme  mois  de  ladite  année,  obtinrent  les  maire, 
eschevins  et  paii^  de  cette  ville,  lettres  patantes  du  roy  du 
dernier  d'apvril,  par  lesquelles  il  leur  auroit  permis  de  lever 
pour  années,  cinc  deniers  tournois  sur  chasque  thon- 

neau  de  vin  qui  seroit  tiré  de  Xainctonge,  de  cette  ville  et 
gouvernement,  pour  employer  le  provenu  dudit  droict, 
au  procès  que  poui*suivoient  lesdits  maire,  eschevins  et 
pairs  en  Flandres,  contre  aulcuns  marchands  dudit  lieu  et 
Picardie,  qui  auroient  imposé  plusieurs  subsides  sur  les  vins 
et  marchandises  des  marchands  de  cette  ville,  contre  les 
privilèges  qu'ils  ont  en  Flandres,  accordés  par  Phelippe,  duc 
de  Bourgongne,  fils  de  Jehan,  roy  de  France,  et  par  Jehan 
et  Phelippe,  ses  fils  et  petit-fils,  aussi  ducs  de  Bourgongne, 
et  encore  pour  les  employer  à  Fenlretènement  de  la  cha- 
pelle qu'avoient  ceux  de  celle  ville  trafiquants  en  Flandres 
en  la  ville  de  Dam,  lesquelles  lettres  furent^leues  et  regis- 
trées  en  la  court  ordinaire  celte  ville,  et  mandement  donné 
pour  les  exécuter  et  lever  ladite  imposition  par  le  seigneur 
comte  de  Montsaureau,  gouverneur,  séneschal  en  la  justice, 
en  l'année  1461  seulement,  comme  il  se  voit  es  dites  lettres, 
estant  au  thrésor  en  la  caissse  Q,  collée  par  li. 

Le  don  faicl  aux  maire,  eschevins  et  pairs,  par  ledit  Chai-- 
les  VII,  de  l'aide  du  pavage  et  du  barrage  dès  l'année  1443, 
continué  et  confirmé  en  Tannée  i45i,  fui  vériffié  et  mande- 


iiienl  lut  donné  d'eu  souffrir  et  laisser  la  Jouissance,  par  syre 
dii  Jambes,  seigneur  comte  de  Morilsauœau,  gouverneur, 
si'-ncschal  à  la  justice  de  celle  ville,  par  lellres  expédiées 
en  celte  année,  le  xxvij  de  raay,  estant  au  ihrésor  en  la 
caisse  G,  collées  par  xiiij. 

L'oclroy  faicl  par  le  roy  des  aides,  tailles  et  huictiesmes, 
en  l'année  précédente  et  dont  est  Taict  raantion  en  celle-cy 
ne  cause  point  aux  mairc,  csclievins  et  pairs,  la  seule  con- 
laolion  rapportée  par  les  prccédens  articles  de  celle  année, 
mais  hit  tel  don  grandement  altéré  et  diminué,  car,  après 
i  octroy  cy-dessus,  comme  ainsy  (ul  que  lesdils  maire,  esche- 
vins  et  pairs  vouluienL  jouir,  comme  on  faisoit   auparavant 
soiibs  le  nom  des  aides,  de  dix  soûls  pour  thonnean  de  vin, 
qui  se  chargeoit  de  province  en  aultre,  comme  de  celluy  qu' 
_  estoil  chargé  pour  les  royaulmes   esirangiers,  le  roy  estant 
I  au  Chastelliei',  en  Dourbonnois,  desclaira  par  patantes  du 
rxxx  de  jeuillet  de  celle  année,  à  la  poursuiile  et  recerche 
L  de  ses  officiers  et  recepveurs,  que  les  dix  soûls  de  Iraicte 
l  pour  ihonneau  de  vin  qui  se  livre  en  Xainctonge,  ville  et 
gouvernement  de  La  Rochelle,  pour  mener  hors  le  royaul- 
I  me,  estre  son  vray  et  ancien  domaine,  et  se  debvoit  distri- 
Ibuer  par  les  descharges  des  changeurs  du   Ihrésor  et  par 
J'ordonnance  du  thrésorier;  et  au  regard  de  la  traicle  des 
rins  que  l'on  mène  au-dedans  du  royanlme,  soit  en  Flandres, 
Picardie,  Brelaigne,  Normandie  ou  ailleure,  en  quelque  part 
Kque  ce  soit,  au-dedans  du  royaulmc,  eslre  en  la  condition  el 
Inature  des  aides,  et  se  debvoit  distribuer  par  les  ordonnan- 
f  ces  des  généraulx  et  descharges  du  recepveur  général,  qui 
I  ftit  un  extresme  préjudice  à  In  ville,  laquelle  ne  jouit  par 
l-verlu  de  son  octroy  que  de  ce  qui  estoit  de  la  nature  des 
laides  et  non  de  ce  qui  estoil  réputé  domaine,  estant  les  sus- 
Ldites  lettres  patantes  au  thrésor,  en  la  caisse  J,  collées  par 
I  nombre  iiij  et  xxiij. 

Le  xe  jour  d'aoust  de  cette  année,  le  roy  Charles  VII,  con- 
ifirniant  les  privilèges  que  ses  prédécesseurs  avoïenl  octroyés 
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aux  maire,  eschevins  et  pairs  et  habitans  de  cette  ville,  par 
lettres  patantes  données  à  Sainct-Denis,  leur  octroya  qu'ils 
seroient  exemps  du  banq  et  arrière  banq,  comme  il  se  voit 
par  les  lettres  estant  au  thrésor  en  la  caisse  J,  cottées  par  le 
nombre  xxij. 

1457.  —  Me  Jehan  Mérichon,  seigneur  du  Breuil-Bertin 
et  des  Halles  de  Poicliers. 

En  laquelle  année  fust  faicte  la  calle  publique  de  Maubec, 
le  pan  du  mur  des  moulins  qui  y  sont  et  diverses  detfenses 
entre  les  deux  doues,  depuis  l'arceau  de  la  Verdière  jusques 
à  la  porte  Rambault. 

Le  premier  jour  de  septembre  de  ladite  année,  les  maiœ, 
eschevins  et  pairs  de  cette  ville,  pour  composer  et  finir  plu- 
sieurs différens  qu'ils  avoient  avec  les  maistres  bouchiers 
de  la  petite  boucherie  de  la  ville,  tant  pour  les  bancqs  cl 
places  de  ladite  boucherie,  que  pour  les  maistres  bouchiers 
qui  debvoient  estre  en  ycelle,  et  les  formes  et  façons  d'y  eslre 
receu  et  admis,  passèrent  conlracts  avec  les  bouchiere  de 
ladite  boucherie,  pour  quatre-vingts  livres  de  ranthe  et  rei- 
glèrent  tellement  les  bouchiers,  qu'à  l'advenir  nul  ne  seroit 
reçu  si  ce  n'est  en  la  présence  de  deux  ou  trois  des  anciens, 
et  qu'il  soit  jugé  suffisant  et  capable,  comme  il  paroist  par 
les  pièces  estant  au  thrésor,  en  la  caisse  P,  cottées  par  le 
nombre  iij. 

Comme  ainsi  soit  que  l'Anglois  eust  par  ung  longtemps 
affligé  le  royaulme  par  guerres  et  divisions,  et  mesmemenl 
soubs  Henry  V  et  VI,  qui,  prenant  prétexte  des  troubles  et 
de  la  haine  de  Charles  Vie  contre  le  roy  Charles  VII,  son 
fils,  avoient  dessain  de  s'approprier  de  ce  royaulme.  Dieu 
rétribuant  à  cette  nation  et  aux  usurpateurs  de  cet  estât  ce 
qu'ils  pratiquoient  contre  l'aultruy,  suscita  dès  l'année,  1454 
une  telle  division  dans  l'Angleterre,  entre  Richard,  duc 
d'York,  estant  d'une  branche  royale  du  sang  royal,  et  Heni7 
VI,  lors  régnant  et  roy  d'Angleterre,  que  la  guerre  et  dissen- 
tion  s'y  échauffa  de  telle  sorte,  soubs  le  nom  de  partis,  sça- 


voir,  de  celui  de  Lancasire,  d'où  estoit  isseu  le  roy  Henry, 
ei  celuy  de  Clarance,  d'où  estoit  le  diic  d'York,  que  ce 
royaulme  lut  grandement  aifligé  jusqu'en   l'année  présente. 

A  raison  de  quoy  Charles  Vil  ayant  quelque  ressentiment 
des  injures  qu'il  avoit  reçeues,  prenant  aussi  son  temps  de 
leurs  aliliclions,  quelques  affaires  qu'il  eust  en  son  royaulme 
à  cause  de  sou  fils,  daulphin  de  Viennois,  s'efforça  d'entre- 
prendre sur  l'Angleterre,  par  l'advis  et  sollicitation  du  connes- 
table  de  Ricliemont,  nouvellement  duc  de  Bretaigne,  et  y 
envoya  une  armée  par  Pierre  de  Brezay,  séneschal  de  Nor- 
mandie, qui  fut  cause  d'une  desnoncialion  ouverte  de  guerre, 
entre  noslre  roy  et  l'Angloîs,  en  cette  année  1457.  Au  mo- 
yen de  laquelle  bien  que  les  François  n'eussent  pas  faicl 
giand  dégast  ny  séjour  dans  l'isle,  les  Anglois  mii-ent  aussi- 
tost  sur  mer  quelques  vaisseaulx  et  gens  de  guerre,  pour 
courir  sur  les  cosles  de  France,  desquels  aulcuns  vinrent 
radder  en  ces  costes  et  poser  l'ancre  le  jour  de  saincL  Simon 
et  sainct  Jude,  xxviij^  d'octobre  de  cette  année,  où  ils  atta- 
qu/îrent  et  combattirent  ung  grand  vaisseau  de  celte  ville, 
appelé  la  Grosse  nef  de  Pierre  Genlilz,  que  l'on  avoit  faîct 
sortir  bien  armé  sur  l'advis  qu'on  avoit  de  l'approche  disdits 
navires  anglois  qui  fit  telle  résistance  par  les  soldats  et 
munitions  de  guerre  qui  y  estoient,  qu'il  eust  entièrement 
dissipé  lesdits  navires  anglois,  qui  avoient  pour  admirai  l'ung 
des  vaisseaulx  du  duc  de  Laneastre,  si  ce  n'eust  esté  l'orage  et 
tompeste  merveilleuse  qui  survint  et  qui  dura  plus  de  vingt- 
quatre  heures,  qui  fit  perdre  les  bateaux,  ancres  et  amarra- 
ges de  ladite  grosse  nef,  laquelle  de  nuict,  se  vint  perdre  à 
la  costcde  Laleu,  vers  Pampin,  oùmouinirentenycelle,  plus 
de  quatre-vingts  hommes  de  combat. 

Quant  est  desdits  navires  anglois,  estant  demeurés  sans  nau- 
frage, ains  seuUemeut  leurs  mats  couppés,  les  gens  de  guerre 
s'efForcèrenl  de  mettre  pied  à  terre,  ce  qui  fut  empeschépar 
la  pourvoyance  du  seigneur  comte  de  Montsaureau,  gouver- 
■roeurà  la  justice  de  cette  ville  et  gouvernement,  etduditMéri- 
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chon,  maire,  sur  ce  que,  en  toute  dilligence,  ils  firent  armer 
le  plat  pais,  qui  se  trouvèrent  aux  costes,  résistant  aux  des- 
sains desdits  Anglois,  leur  faisant  lever  voile,  tellement 
qu'ils  prinrent  seuUement  pied  à  lerre  en  Tisle  de  Ré  où  ils 
descendirent  le  jour  de  Toussains,  pillèrent  le  bourg  de  la 
Flotte,  duquel  les  habitans  mesme  pour  se  redimer  de  plus 
gi*andes  vexations,  furent  contraints  de  composer  avec  les- 
dits  Ânglois  de  certaines  sommes,  pour  le  paiement  de 
laquelle  ils  donnèrent  quelques  otages  qui  furent  menés  en 
Angleterre. 

Et  pour  ce  qu'on  craignoit  que  telles  courses  et  descentes 
desdits  Ânglois  continuassent  et  qu'ils  fissent  quelques  ravages 
et  surprinses  de  places  estant  en  terre  ferme  de  ce  gouverne- 
ment ou  pais  circonvoisins,  il  fut  alors  faict  par  lesdits  maire, 
eschevins  et  pairs,  divers  reiglements  pour  la  garde  de  la 
ville,  et  faictes  plusieurs  réparations  aux  murailles  de  ladite 
ville,  et  pourveu  à  la  munir  de  vivres,  d'artillerie  et  aultres 
choses  nécessaires,  comme  aussi  ledit  seigneur  gouverneur, 
séneschal  à  la  justice,  messire  Jehan  de  Jambes,  comte  de 
Montsaureau,  avec  les  gens  du  roy  arrestërent  de  leur  part 
plusieurs  ordonnances  pour  les  gens  du  plat  païs  et  banlieue, 
à  la  conservation  et  garde  des  costes. 

1458.  —  Syre  Yves  de  Ferron.  En  laquelle  année,  sur 
les  mescontentements  que  le  roy  avoit  des  procédures  de 
Jehan,  duc  d'Âlençon,  pair  de  Fmnce,  prince  du  sang,  et 
mesmement  de  ce  qu'il  avoit  esté  moteur  de  la  retraicte  et 
armement  de  Louys,  daulphin  de  France,  contre  l'authorité 
du  roy,  procès  ayant  esté  faict  extraordinairement  contre 
ledit  duc  à  Vendosme,  par  arrest  donné  au  privé  conseil  du 
roy,  par  les  princes  du  sang,  pairs  de  France,  et  aulcuns  pré- 
sidens  e1  conseillers  des  parlements,  ledit  seigneur  duc  ayant 
esté  desclaré  duement  attaint  et  convaincu  du  crime  de  lèze 
majesté,  il  fut  condempné  à  la  mort,  dont  l'exécution  seroit 
différée  jusque  à  ce  qu'il  fut  ordonné  par  sa  majesté,  tous  ses 
biens  confisqués  et  yceluy  desclairé  descheu  de  l'honneur  et 
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dignité  (le  France,  lequel  arrest  luy  estant  prononcé  le  X"^  jour 
d'octobre  de  cette  année,  fui  ladite  prononciation  faicte  par 
messirc  llélies  Torretle,  président  en  parlement,  maislre 
Jelian  Boullangier,  conseiller  en  la  court  dudii  parlement,  et 
Jehan  Bureau,  Ihrésorier  de  France,  l'ung  du  corps  de  cette 
ville  et  cy-devanl  maire,  qui  auroil  adsisté  audit  jugement  qui 
revient  à  l'honneur  et  dignité  de  cette  ville,  qui  a  eu  des  per- 
sonnages ife  son  corps  qui  cstoient  relevés  en  dignité  près  du 
roy  et  de  son  conseil  privé;  voyez  Belleforesl  en  l'histoire  de 
celte  année. 

Cet  arrest  donné  et  exécuté  pour  la  plus  grande  part  des 
biens  du  susdit  seigneur  d'Alençon,  tombés  en  confiscation, 
le  roy  en  deslaisse  une  partie  aux  héritiers  el  enfans  dudil  duc, 
à  la  supplication  et  requeste  d'Arthur,  comte  de  Richemond, 
duc  de  Brelaigne,  connestable  de  France,  oncle  du  duc 
d'Alençon,  lequel  connestable  en  faveur  de  cette  gratification 
se  desmil  au  roy,  de  Parthenay,  Second!gny,Vouvant,  Chalel- 
laillon  en  ce  gouvernement,  el  aullres  qui  avoienl  apparte- 
neu  à  Jehan  Larchevesque,  qui,  des  années  précédentes 
avoienl  esté  donnés  par  le  roy  au  susdit  connestable,  par  la 
confiscation  obtenue  au  roi,  de  la  félonnie  et  forfaiclure  dudit 
Larchevesque,  suyvant  le  parti  des  Anglois, comme  il  est  lous- 
ché  en  l'année.... 

Après  laquelle  remise  es  mains  du  roy,  des  susdites  terres 
par  ledit  seigneur  connestable,  en  celle  année,  sa  majesté  dès 
l'instant  redonna  les  susdites  terres,  entre  lesquelles  estoienl 
Chalellaillon,  estant  en  ce  gouvernement,  à  Jehan,  comte  de 
Dunois.bastard  d'Orléans, en  la  famille  et  successeurs  duquel, 
qui  ont  esté  ceulx  de  Longueville,  elle  a  toujoui-s  esté  despuis 
et  jusques  après  de  cent  cinquante  ans.  Voyez  Bellelorest  en 
l'histoire  de  cette  année  '. 

1.  Ciiatellaillon  resla  dans  la  maison  de  Longueville  jusqu'en  15'J6  que 
Marie  de  Bourbon,  duchense  de  longueville  et  d'Estouleville,  veuve  d'Clèo- 
nor,  duc  de  Longueville,  le  vendil  k  Anlhoîne  Couraull,  procureur  du  roi, 
1  jui  [irËsidial  do  La  llochellc.  AncF.EtE,  Hùt.  de  La  BocIteUe,  t.  I,  p.  110. 
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Cette  année  furent  faictes  en  cetle  ville,  quatre  grosses  coul- 
levrines  qui  y  ont  esté  par  un  longtemps  et  ne  se  remarquent 
point  pour  le  jourd'huy  ^ 

1459.  —  Me  Jehan  Desnorp,  licencié  es  loix.  En  laquelle 
année,  vei^  le  dernier  mois  d'ycelle  qui  fut  le  xij  de  janvier,  le 
roy  estant  à  Ghinon,  les  maire,  eschevins  et  pairs  de  celte 
ville,  veillant  au  moyen  de  la  garde  et  seureté  d'ycelle,  obtin- 
rent de  sa  majesté,  privilège  par  lequel  tous  hosteliers  exer- 
çant le  faict  d'hostelerie  en  cette  dite  ville  sont  tenus  par 
chascun  an,  en  chascune  création  de  maire,  de  faire  serment 
au  nouveau  maire  de  luy  rapporter  les  noms  et  surnoms^  par 
chasqae  jour,  de  ceux  qui  surviennent  loger  en  leurs  maisons, 
avec  pouvoir  auxdits  maire,  eschevins  et  pairs,  de  condempner 
à  Tamande  ceux  qui  y  contreviendront,  qui  ont  esté  enregis- 
trées en  cette  ville  et  attache  donnée  pour  les  faire  observer 
par  le  gouverneur  à  la  justice,  le  penultiesme  de  may  de  l'an- 
née 1460,  comme  il  se  voit  du  tout  au  thrésor,  en  la  caisse  C, 
aux  pièces  cottées  vij. 

1 460.  —  Me  Jehan  Mérichon,  conseiller  du  roy,  sei- 
gneur d'Huré,  de  Lagord  et  du  Breuil-Bretin,  eslu  en 
Xainctonge,  cette  ville  et  gouvernement;  et  comme  la  diver- 
sité des  juridictions  et  des  personnes  qui  les  exercent,  qui 
tendent  chascune  à  la  conservation,  voyre  à  Testendue  de 
leurs  droicts,  engendreut  communément  plusieurs  et  divers 
procès,  en  ayant  par  chasque  jour  entre  lesdits  maire, 
eschevins  et  pairs  et  les  officiers  royaulx  de  cette  ville,  tant 
pour  le  lieutenant  du  séneschal  et  gouverneur  à  la  justice, 
que  du  juge,  prévost  et  chastelain  qui  entreprenoient  sur  la 
juridiction  desdits  maire,  eschevins  et  pairs,  sur  les  dilligences 
et  poursuittes  par  eux  faictes,  vers  le  roy,  aux  fins  d*un 


1.  Jourdan,  qui  parle  de  Tancienne  fonderie  de  canons  de  La  Rochelle 
(t.  II,  p.  383),  ne  mentionne  pas  ce  fait,  qui  prouve  que  dès  1458  elle  était 
établie  à  La  Rochelle.  Voir  Délayant,  t.  i^  p.  129. 
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rcigliiiiionL  des  droicts  des  parties  conlandantcs,  vinrent  en 
■Celte  ville  au  corninancement  de  celle  année  et  mairie,  par 

immission  de  sa  majesté,  el  pour  rcffectdudit  reiglement, 
'aiessire  Jehan  de  Jambes,  sieur  comle  de  Montsaureau, 
'jpi'cmier  maislre  d'hoslel  du  roy,  gouverneur  et  capitaine 
de  cette  ville,  maislre  Jehan-Henry  de  Marie,  conseiller  du 
roy  el  maislre  des  requestes,  el  Joacliini  Luard,  notaire  el 
Bccrélaire  du  roy,lesquels  ayant  ouy  les  prétentions  et  con- 
lantions  desdits  maire,  eschevins  et  pairs, el  des  olticiers  du 
roy,  tant  au  faicl  de  la  justice,  que  recepveurs  royaux,  don- 
nèrent leur  appoincleraeni  el  reiglement,  appelé  communé- 
meiil  l'appoinetemenl  de  Marie,  le  xvij"  jour  de  jeuillet  de 
celte  année,  contenant  entre  ses  principaulx  articles:  que  les 
bourgeois  de  la  ville  seront  exemps  des  deux  deniers  obole 
«ur  chascun  thonncau  de  vin  entrant  ou  sortant  de  cette  ville, 
qui  leur  csLoient  demandés  par  les  procureurs  cl  recepveurs 
du  roy,  comme  droit  despendant  de  son  domaine,  que  les- 
dils  maire,  eschevins  et  pairs  contredisoient  pour  Icsdils  bour- 
geois, que  suyvanl  l'octroy  laict  aux  maire  et  eschevins  de 
la  place  de  la  Petite  Rive,  elle  leur  demeurera  en  payant 
annuellement  deux  marcs  d'argent,  qu'ils  demeureront  en 
la  possession  des  courtages  des  navires  pour  en  lever  le  fret 
d'ung  thonneau,  estant  chargés  ou  encombrés  de  vingt-ung 
thonneaux-,  qu'au  regard  de  la  jurisdiclion  elle  leur  dcmeu- 

iroil  haulic,  moyenne  ou  basse,  sur  leurs  bourgois  et  fami- 
liers estant  tués  en  la  ville  el  faulxboup^s  d'ycullo,  Icsdils 
maire,  eschevins  et  pairs  enlèveraient  les  corps,  el  le  pré- 
vost  ceux  des  élrangiers  tués  en  ladite  ville,  que  sur  Icsdils 
étrangler?  Icsdils  maire,  eschevins  el  pairs  ne  pourroient 
faire  aulcune  prinse,  qu'en  flagrant  délit,  ou  de  celluy  qui 
serait  soubçonné  de  l'uitle  sans  pour  ce  prendre  congnois- 
sance  du  crime,  que  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs  en  leur 
eschcvinage,  auroient  congnoissance  des  crimes  qui  se  com- 
metteroient  par  leurs  bourgeois,  et  pouvoir  de  les  déposer 
de  leur  bourgeoisie;  que  sur  le  décès  desdils  bourgeois  et 
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familiers,  ils  pourroient  faire  sceller  et  faire  leui-s  invantaires 
et  conjointement  avec  les  gens  du  roy,  si  le  décédé  avoil 
manié  les  deniers  du  royaulme  ;  que  lesdils  maire,  esche- 
vins  et  pairs  congnoistroient  des  causes  civiles  de  leurs  dits 
bourgeois  et  familiers,  soit  de  bourgeois  à  bourgeois,  ou  de 
bourgeois  contre  Tcstrangier,  le  boui^eois  estant  principal 
partie  deffenderesse ;  que  si  le  lieutenant  général  ou  prévost 
de  la  ville  esloient  saisis  de  telles  causes,  que  le  renvoy  en 
sera  faict  par  eulx  en  tel  estât  qu'elle  soit,  en  desclairant 
par  le  bourgeois  en  quelle  mairie  il  auroit  esté  reçu  que 
des  estrangiers  criminels  prins  par  des  sergents  royaulx, 
desquels  le  prévost  auroit  faict  le  pix)cès,  les  maire,  esche- 
vins  et  pairs  en  donneroient  le  jugement  d'absolution  ou 
condenipnation  en  l'auditoire  royal,  présent  le  prévost  ou  le 
procureur  du  roy,  au  jour  que  ledit  prévost  aura  assigné; 
que  des  crimes  privilégiés,  la  congnoissance  en  appartien- 
dra au  gouverneur  de  la  justice  ou  son  lieutenant,  qu'il  con- 
gnoistra  semblablement  et  non  ledit  prévost  des  causes  où 
le  procureur  de  ville  et  les  maire,  eschevins  et  pairs  sont 
les  seules  parties,  que  le  prévost  sera  obligé  de  luy  en  faire 
le  renvoy,  sauf  de  celles  qui  sont  premièrement  de  sa  con- 
gnoissance, et  auxquelles  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs 
sont  seulement  intervenans;  que  lesdils  maire,  eschevins  et 
pairs  congnoistront  des  maîtrises  jurées  de  tous  artisans, 
et  le  gouverneur  en  la  justice,  ou  son  lieutenant,  de  celles 
de  don  du  roy. 

Et  affin  que  cet  appoinctement  fut  plus  valable  et  stable 
à  la  conservation  du  droict  d'ung  chascun  des  contandants, 
lesdits  maire,  eschevins  et  pairs,  en  celte  année,  lexixe  jour 
de  décembre,  le  firent  confirmer  par  le  roy,  estant  alors  à 
Bourges,  selon  que  dudit  appoinctement  et  confirmation  il 
paioist  au  thrésor  en  la  caisse  II,  es  pièces  cottées  vij,  et 
encore  en  la  caisse  Q,  es  pièces  collées  ii  et  i. 

Ledit  Jehan  Mérichon,  maire  et  capitaine  de  cette  ville, 
fut,  en  cette  année,  et  pendant  sa  charge,  par  un  longtemps. 


en  légation  et  députaiion  par  devers  le  roy  audit  lieu  de 
Bourges,  el  lui  obtenue  à  sa  poursuille  et  dilligence,  la  sus- 
dite confirmation  de  l'appoincLemenl  de  Marie,  et  encore  ie 
ivp  jour  du  mesme  mois  de  décembre,  cy-devant  rapporté, 
la  remise  auxdils  maire,  eschcvins  et  paii-s,  d'une  amande 
de  soixante  livres  parisis,  en  laquelle  ils  avoient  esté  con- 
dempnés  par  arrcsi  de  la  court  de  parlement,  les  lettres  de 
ladite  remise  données  audit  Bourges,  comme  il  se  voit  an 
Uirésor  en  la  caisse  G,  sous  le  nombre  ij,  avec  lesquelles 

Kaont  l'attache  des  généraux. 
En  mesme  voyage  el  année,  ledit  Mérichon,  maire,  obtint 
aussi  du  roy,  paianles  par  lesquelles  il  oclroya  aux  maire, 
eschevins  el  pairs,  pouvoir  de  contraindre,  à  perpétuité,  les 
habilans  du  bailliage  du  grand  fier  d'AuIiiis,  et  des  anltrcs 

(paroisses  de  banlieue  au  guet  el  garde  de  ladite  ville,  et 
encore  l'octroy  de  la  faculté  et  pouvoir  d'amortir  et  abolir  le 
tiers  du  balisage  qui  se  lève  sur  les  vaisseaulx  nouvel- 
lement Taits  estant  de  la  Brataigne. 
■  Pendant  laquelle'  mairie  lut  aussi  baslic  el  édifiée,  par 
les  bouchicrs  de  cette  ville,  la  grande  boucherie  d'ycelle, 
qui  leur  avoil  esté  arranlée  par  l'accord  faicl  enlre  eulx  et 

tiesdils  maire,  eschevins  et  paire,  le  premier  jour  de  septem- 
bre de  l'année  1457. 
Sur  la  fin  de  cette  année  et  au  mois  de  febvrier,  les  thré- 
soiiera  de  France,  vinrent  quoy  que  ce  soit  aulcuns  d'eulx, 
en  cette  ville,  pour  la  confection  nouvelle  d'ung  papier 
censifdn  bailliage  el  grand  fief  d'Aulnis,  sur  ce  que  les 

»recepveurs  du  roy  portoient  par  leurs  comptes  plus  de  deux 
cent  cinquanle  livres  de  non  valioii-s  au  roy,  et  ayanl  com- 
I        mancé,  lesdits  Ihrésoriers,  de  faire  perquisition  des  causes 
des  susdits  non  valloirs,  et  en  dessain  de  faire  ung  arpen- 
tage de  tous  les  tènemenls  dudit  grand  fief,  le  vue  dudil 
.  mois,  ils  commirent  pour  cet  effet  Jehan   Godeau,  aiqia- 
[  ravanl  procureur  du  roy  en  la  baronnie  d'Amboise,  Guil- 
I  laume   Maynard,   lieulenant    du   baillil    dudit    grand    fief 
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d'AuInis,  et  Gobert  Cadiot,  pour  substitut  procureur  du 
roy,  qui  dès  lors  commancèrent  à  faire  l'arpentement  et 
ung  papier  terrier  dudit  grand  fief,  appelé  le  Papier  de 
GodeaUj  ainsy  que  de  ce  que  dessus  il  paroist  par  ledit 
papier  dont  ung  corps  est  en  la  chambre  des  comptes  à 
Paris  et  l'autre  pardevers  les  recepveurs  de  sa  majesté  en 
Xainctonge,  cette  ville  et  gouvernement. 

1461.  —  Me  Jehan  Bérard,  licencié,  es  loix,  conseiller 
du  roy  en  sa  court  de  parlement  à  Paris,  eust  pour  coesleus 
sire  Jacques  Audoer  et...  Dès  le  commancement  de  laquelle 
mairie,  ledit  Bérard,  fut  gi^ndement  mallade  et  par  son 
indisposition  et  absence  pour  changement  d'air,  ledit  Audoer 
exerça  sa  charge  et  fonction. 

Le  roy  Charles  VII  régnant  ayant  esté  longuement  mallade 
de  deffiance  et  mélancholie,  et  plus  de  deux  ou  trois  ans, 
par  le  desplaisir  qu'il  avoit,  de  la  retraicte  faiclc  par  Louys, 
daulphin  de  Viennois,  son  fils  aisné,  qui  s'estoit  retiré  hors 
du  royaulmc  et  en  Genep,  païs  de  Brabant,  terres  de 
Phelippe,  duc  de  Bourgongne,  du  mariage  que  ledit  daul- 
phin, avoit  contracté  avec  Charlotte,  fille  de  Louys,  duc  de 
Savoie,  sans  son  aulhorilé  et  exprès  consentement,  par  les 
appréhensions  et  soubçons  qu'il  prenoit,  tant  de  son  dit  fils 
que  du  duc  d'Alençon,  qui  mesme  luy  alloient  en  accroisse- 
ment despuis  l'arrest  de  mort  qu'il  fit  donner  contre  luy,  en 
l'année  1458,  entre  finallement  en  de  si  grande  deffiance  de 
toutes  choses  que  sur  le  rapport  que  lui  fit  ung  de  ses  capi- 
taines des  gardes  auquel  il  se  confioit,  qu  on  le  voulloit  em- 
poisonner,qu'il  ne  voullust  boire  ne  manger,  quelques  remons- 
trances  que  luy  fissent  les  médecins  des  accidans  qui  en 
arriveroient,  suyvant  quoy  ses  forces  se  deffaillirent  tellement 
que  le  xxiie  de  jeuillet,  et  jour  de  la  Magdeleine  de  cette 
année,  il  mourut  à  Mung-sur-Yèvre  en  Berry,  par  le  décès 
duquel  courriers  estant  acheminés  au  lieu  de  Genep,  pour  en 
donner  avis  à  Louys,  daulphin,  fils  aisné  de  France,  il  vint 
aussitost  recueillir  la  couronne  de  cet  estât  qui  luy  appar- 
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tenoienl  héréditairement,  estant  recongneu  par  tous  les 
princes  et  officiers  de  la  couronne,  qui  le  firent  sacrer  à 
Reims  ^,  par  Jehan  Juvénal  des  Ursins,  archevesque  du 
lieu,  le  xvie  d'aoust  de  cette  année. 

Dès  rinstant  duquel  sacre,  le  roy  venant  à  Paris,  les 
maire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville,  députèrent  tant  ledit 
Bérard,  révenu  à  convalescence,  que  plusieurs  aultres  de 
leurs  corps,  qui  furent  pardevers  ledit  Louys,  unziesme  du 
nom,  pour  lui  prester  et  (aire  le  serment  d'obéissance  et  de 
fidéhté. 

Quelque  temps  après,  et  au  commancement  du  mois  d'oc- 
tobre de  cette  année  le  roy  estant  descendu  en  Touraine,  se 
ressouvenant  que  partie  des  mescontements  qu'il  avoit  heus, 
estant  daulphin,  contre  le  deffunct  roy  Charles  VII,  son 
père,  procédoient  du  peu  d'entretien  qu'il  luy  donnoit, 
appanagea  Charles  de  France,  son  frère,  qu'il  fit  venir  à 
Montrichard,  du  païs  et  duché  de  Berry,  et  donnant  à  la 
royne  blanche  et  douairière,  sa  mère,  Marie  d'Anjou,  soixante 
mille  livres  de  rante  annuelle  qu'il  lui  assigna  sur  les  villes 
et  chasteau  de  Chinon,  audit  païs  de  Touraine,  sur  Pézénas, 
en  Languedoc,  et  sur  le  comté  de  Xainctonge  et  de  cette 
ville  et  gouvernement  de  La  Rochelle,  ce  qui  estoit  contre 
les   privilèges  de  ladite  ville  inalliénable  de  la  couronne. 

Cette  concession  (aicte  par  le  roy  à  la  royne  sa  mère,  et  sa 
descente  audit  lieu  de  Touraine,  fit  que  lesdits  maire,  esche- 
vins  et  pairs,  travaillant  à  la  confirmation  et  amplification 
de  leurs  privilèges,  envoyèrent  de  leur  corps  une  seconde  dépu- 
tation  par  devers  sa  majesté,  pour  le  saluer,  et  comme  il 
estoit  au  chasteau  de  Maillé,  près  de  Tours,  obtinrent  de 
luy,  le  xive  dudit  mois  d'octobre  de  cette  année,  en  ladite 
ville,  lettres  patanles  approbatives,  de  l'octroy  fait  auxdits 


1.  Louis  XI  fit  son  entrée  à  Reims  le  14  août  et  fut  sacré  le  18  et  non  le 
16  comme  le  dit  Barbot. 
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maire,  eschevins  et  pairs,  des  aides  et  tailles  èsquelles 
estoient  eomprins  le  huictiesme  du  vin,  vendu  en  détail  de 
ladite  ville  et  banlieuî,  qui  leur  avoient  esté  octroyées  et  con- 
cédées par  certains  temps  pour  4,500  livres,  par  le  deffunct 
roy  Charles  VII,  son  père,  es  années  1455  et  56,  soubs  les 
conditions  contenues  cy-dessus,  en  ladite  année  1455,  selon 
qu'il  paroist  desdites  lettres  de  confirmation,  au  Ihrésôr,  en 
la  caisse  G  et  pièces  cotlées  par  xix. 

Et  comme  le  roy  fut  à  Tours,  lesdits  maire,  eschevins  et 
paii*s,  tant  pour  eulx  que  pour  les  bourgeois  et  habitans  de 
cette  ville,  obtinrent  aussi  de  luy  par  la  sollicitation  de  leurs 
députés  du  mois  de  novembre  de  cette  année,  la  confirmation 
de  leurs  privilèges  selon  qu'ils  sont  exprimés  par  les  conces- 
sions particulières  de  Charles  Ve,  Vie  et  VII^,  des  aultres  roys  de 
France  et  d'Angleterre,  et  d'Alphonse,  comte  de  Poictou  et 
de  Toulouse,  avec  les  droicts  de  noblesse  des  maires,  esche- 
vins, et  leur  postérité  née  et  à  naistre,  et  toutes  franchises, 
exemptions, libertés,  donations,  procurations,  préhéminences , 
couslumes,  statuts,  ordonnances  et  longues  observances, 
laquelle  confirmation  estant  plus  ample  que  aulcune  autre 
précédente  pour  contenir  soubs  son  contre  scel  la  plupart 
des  concessions  des  privilèges  particuliers,  est  communément 
appellée  le  grand  privilège  du  roy  Louis  XI,  qui  se  trouve 
au  thrésor  avec  ses  vérifications,  es  court  de  parlement, 
chambre  des  comptes  et  court  des  aides,  en  la  caisse  J, 
pièce  coltée  par  le  nombre  i. 

Et  pour  ce  que  nonobstant  pareilles  et  semblables  confir- 
mations, lesquelles  toutes  fois  avec  le  premier  octroy  des 
privilèges  debvoient  exempter  cette  ville  et  banlieue  de  tou- 
tes sortes  de  tailles,  aides  et  subventions,  l'on  n'avoit  pas 
laissé  d'y  cottiser  et  imposer  pour  les  années  passées  ladite 
ville  et  banlieue,  depuis  le  restablissement  qu'auroit  faict  en 
France  desdites  aides,  tailles,  subventions  et  huictiesme  de 
vin,  le  roy  Charles  VII,  en  l'année  1435,  au  lieu  de  l'équi- 
vallent  et  composition  qui  en  auroit  esté  faict  auxdits  habi- 


tans  de  La  Rochelle,  en  l'année  1455,  lesdils  maire,  esche- 
vins  et  pairs  de  cette  ville,  obtinrent  du  roy  Louis  XI,  par 
lettres  expédiées  audit  lieu  de  Tours,  le  dernier  jour  dudit 
mois  de  novembre  de  cette  année,  que  les  habitans  de  cette 
ville  et  banlieue  demeureroient  exemps  de  toutes  tailles, 
aides  et  équivallents,  qu'elles  n'auroienl  plus  de  coure,  mo- 
yennant le  payement  que  leroient  à  la  recepte  du  roy  annuel- 
lement lesdits  maire,  esclievins  et  pairs,  de  la  somme  do 
trois  mille  livres,  payable  par  quartiers,  pour  laquelle  levée 
le  roy  faict  don  et  octroy  auxdiis  maire,  eschevins  et  pairs 
du  huictiesrae  du  vin  vendu  au  deblail  en  ladite  ville  et 
banlieue,  des  deux  soûls  six  deniers  pour  ihonneau  de  vin 
pour  les  non  bourgeois  et  de  quinze  deniers  pour  les  bour- 
geois, sur  le  vin  qui  sera  vendu  en  gros;  pour  les  différens 
et  procès  desquels  droits,  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs, 
auront  toute  jurisdiction  qui  ressortira  mesmement  en  la 
court  des  aides,  ainsi  qu'il  paroist  des  susdits  droicts  et  privi- 
lèges, estant  dans  la  caisse  J,  cottes  iij,  èsquels  sont  atta- 
chées les  approbations  du  gouverneur  à  la  justice  et  lieute- 
nant du  roy  de  cette  ville,  qui  estoit  Jehan,  seigneur  de 
Montauban,  conseiller  du  roy,  chambellan,  admirai  et 
grand  maistre  des  eaux  et  foresls  de  France,  capitaine 
de  celte  ville,  chastellenie  et  ressort  d'ycelle,  des  généraux, 
des  aides  et  des  esleus  de  Xainclonge,  plus  en  la  mesme 
caisse,  en  la  pièce  cottée  xLiij  et  dont  est  faict  mantion  par 
les  pièces  de  la  caisse  N,  cottées  lesdites  pièces  par  le  nom- 
bre iij,  par  celles  cotiées  xxv  en  la  caisse  V  et  par  celles 
cottées  xxj  en  la  caisse  X. 

Sitost  que  le  roy  fut  venu  à  la  couronne,  contre  les  con- 
seils qui  luy  avoient  esté  donnés  par  Phelippe,  duc  de 
Bourgongne,  quand  il  le  conduisit  en  France,  pour  son 
couronnement,  pour  se  vanger  des  anciens  serviteurs  du 
roy  Charles  VII,  son  père,  qui  se  portant  avec  fidélité  envers 
luy,  n'avoient  pas  obéi  ù  Louys  lors  de  ses  disgrâces,  com- 
me il  désiroitjil  desmit  la  plus  part  d'yceulx,  de  leurâ  digni- 
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tés  et  chaînes  et  entre  autres  le  seigneur  de  Buèil,  comte 
de  Sancerre,  de  l'office  d'admiral  de  France,  duquel  il  pour- 
veut  Diessire  Jehan  de  Rohan,  breton,  seigneur  de  Montau- 
ban  *,  l'ung  de  ses  favoris,  auquel  en  outre  il  donna  cette 
mesme  année  Toffice  de  gouverneur  à  la  justice  de  cette 
ville  et  gouvernement,  qui  en  fit  prendre  peu  de  temps  après 
possession  par  procuration  expresse  et  spéciale,  estant 
occupé  aux  guerres  avec  le  roy. 

Les  constitutions  que  le  roy  avoient  faictes  à  Marie  d'An- 
jou, sa  mère,  douairière  de  France,  de  son  dot  à  le  prendre 
sur  la  Xainctonge,  cette  ville  et  gouvernement  et  aultres 
places  raportées  au  commancement  de  cette  année,  attirè- 
rent en  cette  dite  ville,  sur  la  fin  de  cette  dite  année,  ladite 
royne  douairière,  qui  y  passa  quelques  jours,  pour  laquelle 
voir  et  visiter,  le  roy  arriva  en  cette  dite  ville  au  comman- 
cement de  febvrier  de  cette  année,  y  estant  entré  sans 
solemnité,  et  séjourné  trois  jours  seulement,  pour  s'en  aller 
à  Bourdeaulx,  où  il  séjourna  jusques  environ  Pasques  ^. 

Pendant  lequel  séjour  que  fit  sa  majesté  en  cette  ville, 
les  maire,  eschevins  et  pairs  d'ycelle  qui  estoient  redevables 
à  sa  recepte  de  deux  marcs  d'ai'gent,  par  cliascun  an,  à 
cause  de  la  baillette  qui  leur  avoit  esté  faicte  par  le  roy 
Charles  VII,  de  la  Petite  Rive,  comme  il  est  tousché  en 
l'année  1436,  en  poui'suyvirent  Toctroy  et  don  qui  leur  fut 
concédé  sans  en  pouvoir  avoir  les  expéditions  et  lettres 
patantes  qui  leur  furent  données  à  Sainct-Jelian  d'Angôly  3, 


1.  Jean  de  Rohan,  seigneur  de  Montauban  (chef-)ieu  de  canton  du  dépar- 
tement d'ile-et- Vilaine^  arrondissement  de  Mon(fort-sur-Mcu),  était  accusé 
d*avoir  en  1450  étouiïé  Gilles  de  Bretagne^  dont  on  lui  avait  confié  la  garde. 
U  passe  pour  être  l'un  des  auteurs  du  roman  de  chevalerie  intitulé  Le  Jou- 
veucel  (Voir  Siméon  Luce,  Chronique  du  Mont  Saint-Michel,  p.  77,  note). 

2.  Arcère,  Hist.  de  La  Roch.,  1. 1,  p.  278.  Délayant,  1. 1,  p.  125.  Massiou, 
Hist.  de  Saintonge^  t.  m,  p.  326,  dit  que  le  roi,  «  accompagné  de  la  reine 
mère  d,  vint  à  La  Rochelle  au  commencement  de  1464. 

3.  Les  lettres  patentes  rapportées  par  Barbot,  portent  la  date  du  15  février, 
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le  roy  y  passant,  pour  son  voyage  de  Bourdéaulx,  datées 
lesdites  lettres  du  xv  du  mois  de  febvrier,  comme  il  paroifit 
au  thrésor  en  la  caisse  G,  cottées  jiar  xix,  vériffiées  selon 
qu'il  sera  dicten  Tannée  1467  et  dont  il  y  a  vidimus  en 
la  caisse  R,  cotté  par  le  nombre  x. 

4462.  —  Syre  Gobert  Cadiot.  Et  pour  ce  que  cette  charge 
de  mairie  est  relevée  et  plaine  d'honneurs,  il  advint  qu'en 
ladite  année  ung  nommé  Guillaume  de  Taillac  ou  de  Caillac, 
domestique  du  roy  ^  soit  par  ignorance  des  droicts  et  privi- 
lèges de  ceulx  des  corps  de  ville  qui  ont  la  nomination  de 
leur  maire,  ou  pour  troubler  les  maire,  eschevins  et  pairs 
de  cette  ville  en  leurs  dits  droicts  et  possession,  se  fit  pour- 
voir de  ladite  charge  par  le  roy,  qui  luy  en  donna  la  nomi- 
nation et  provision,  ce  qui  estant  venu  en  la  congnoissance 
desdits  maire,  eschevins  et  pairs,  et  que  le  roy  avoit  esté 
surprins,  veu  la  confirmation  récente  de  leui-s  privilèges, 
députèrent  incontinent  par  devers  luy  aulcuns  de  leur  corps, 
lesquels  ayant  représenté  à  sa  majesté,  par  requestes,  leurs 
dits  privilèges  et  confirmation,  le  droict  et  la  possession  en 
laquelle  ils  estoient  de  procéder  à  la  nomination  de  leur 
maire  en  chascun  jour  de  la  quasimodo,  obtinrent  lettres 


le  5  du  luùmc  mois  Louis  XI  signait  à  Saint-Jean  d'Ângéiy  une  ordonnance 
rilalive  aux  appellations  de  la  chambre  des  comptes.  Le  séjour  du  roi  dans 
celte  ville  aurait  donc  été  d'au  moins  dix  jours.  [Ordofinances  des  roù*  de 
France,  t.  xv,  p.  319).  En  partant  de  Saint- Jean  d'Angéiy,  le  roi  se  rendit 
par  Saintes,  à  Blaye  et  à  Bordeaux,  où  il  arriva  le  20  mars  1462,  c'est  pen- 
dant son  séjour  dans  cette  ville,  qu'à  la  date  du  17  mai  1462,  il  échangea 
avec  Jean  du  Pont,  deux  maisons  situées  à  Bordeaux  à  Fentiée  de  la  porte 
du  Caillou,  contre  le  domaine  de  I^  Sauzaie  eu  A  unis  qui  faisait  partie  du 
domaine  de  la  reine  mère  {Arch,  hist.  de  Saint,  et  d*Aun,y  t.  iv,  p.  112). 
C'est  à  tort  que  dans  une  note  M.  de  Richemond  indique  cette  transaction 
comme  ayant  eu  lieu  lors  du  «voyage  de  Louis  XI,  à  Bayonne  pour  vider  le 
différend  entre  les  rois  de  Castille  et  d'Aragon.  Ce  dernier  voyage  n'eut  lieu 
que  Tanné  suivante  1463. 

1.  Le  nom  de  ce  domestique  du  roi  est  diversement  rapporté.  Auguste 
Galland  dans  son  Discours  au  roi  l'appelle  Guillaume  de  Canat;  Délayant, 
t.  lo»",  p.  120,  Canac,  et  Jourdan,  i,  p.  379,  Taillac. 
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du  roy  données  à le  viie  jour  d'aoust  de  cette  année,  par 

lesquelles  il  desclaire  ne  voulloir  que  la  susdite  provision 
dudit  Gaillac  eusl  lieu,  ains  au  contraire  que  lesdits  maire, 
eschevins  et  pairs,  suyvant  leurs  anciennes  usances,  procèdent 
à  l'élection  du  maire,  auxquelles  est  l'attache  du  gouver- 
neur à  la  justice,  qui  loi-s  estoit  Jehan,  seigneur  de  Monlau- 
ban,  admirai  de  France,  qui  en  avoit  consenti  l'entérine- 
ment, comme  le  tout  paroist  en  la  caisse  du  thrésor,  cottée 
par  0,  aux  pièces  cottées  par  x. 

Le  XXV  du  mesme  mois  et  an,  sur  les  trois  heures  du 
soir,  survint  à  La  Pallice  une  armée  navalle  angloise,  com- 
posée de  soixante-dix  voiles,  dont  aulcuns  vaisseaulx  estoient 
grands  et  puissants,  en  laquelle  commandoient  le  syre  de 
Foucamberge,  tous  lesquels  vaisseaulx  ayant  posé  l'ancre 
audit  lieu  de  La  Pallice,  la  plupart  des  hommes  et  soldats 
descendirent  à  l'instant  en  Tisle  de  Ré,  mirent  le  feu  à  une 
partie  de  Tabbaye  et  rançonnèrent  ladite  isle  par  l'espace 
de  quatre  joure  ^  ce  qui  esmeut  le  maire  et  habitans  de 
cette  ville  qui  apportèrent  une  telle  dilligence  à  la  conserva- 
tion des  costes  de  cette  ville  et  terre  ferme  du  pais,  que  le 
canon  fut  aussitost  mené  vers  Sainct-Marc,  de  la  terre  de 
Laleu,  où  les  gardes  se  firent  continuellement  et  tout  le 
long  des  costes,  où  le  maire  alloit  par  chasque  jour,  avec 
plusieurs  de  ceulx  du  corps  de  ville,  par  le  moyen  de  quoy 
fut  la  coste  de  deçà  et  le  païs  conservé  sans  descente  et  mal 
desdits  Anglois,  qui  furent  contrains  de  se  retirer. 

En  celte  mesme  année  et  le  xxixc  de  novembre,  fut  vérifiée 
en  la  court  de  parlement  à  Paris,  la  confirmation  faicte 


1 .  Le  chef  de  la  flotte  anglaise,  c  Falcombridge  le  bâtard  »,  était  un  écu- 
meur  de  mer  qui,  profitant  des  troubles  de  la  guerre  des  deux  roses, 
pillait  un  peu  partout.  En  1471,  il  s*empara  de  douze  vaisseaux  marchands 
portugais  richement  chargés,  ce  qui  faillit  amener  une  rupture  entre  le  Por- 
tugal et  l'Angleterre.  I/abbaye  saccagée  par  les  pirates  anglais  était  Sainte- 
Marie  des  Chaleliers.  Ahcère,  Hist,  de  La  Roch.,  t.  ler,  p.  276;  Relayant, 
Hiit.  des  Roc  hélais^  1. 1^',  p.  121. 
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ges  des  maire,  eschevins  et  pairs  et  liabiians  de 
par  ledit  roy  Luuys  XI,  en  l'année  précédente, 
avec  diverses  modifications  préjudiciables  à  ladite  \ille, 
comme  de  n'es  tendre  le  privilège  que  les  liabitans  de  cette 
lie  ne  seront  ilislraicts  de  leur  ressort,  à  ceux  qui  ont  leurs 
luses  commises  aux  requestes  et  qui  ont  privilège  de  scola- 
rité de  l'université  de  Paris,  plus  que  la  permission  qu'on  a 
d'imposer  sur  les  marchandises  deux  mille  livres  par  clias- 
cnn  an  pour  les  fortifications  de  ladite  ville,  ne  sera  que 
pour  dix  années,  et  plusieurs  aultres  qui  se  peuvent  voir  en 
ladite  vérification,  estant  aux  caisses  du  thrésor  où  est  ladite 
confirmation,  cotiée  lxv  en  l'année  précédente. 

Parle  irespas  du  feu  roy  Charles  Vil,  advenu  en  l'année 
1461,  la  royne  sa  vefve,  douairière,  ayant  heu  pour  douaire 
la  jouissance  su  vie  durant,  entre  plusieui-s  terres  et  seigneu- 
ries de  ce  royaulme,  le  comté  de  Sainctonge  selon  son 
ancien  ressort,  soubs  lequel  esloit  celte  ville  et  le  bailliage 
grand  ûef  d'Aulnis,  duquel  douaire  il  est  fait  maniion 
l'année  précédente,  ladite  dame  et  royne  passa  une 
grande  partie  de  cette  année  en  cette  dite  ville,  sur  la 
fin  de  laquelle,  et  au  mois  de  febvrier,  désirant  faire  con- 
tinuer l'arpentage  qui  avoit  esté  commancé  en  l'année 
ÀÂCtO,  du  grand  fief  d'Aulnis,  elle  en  continua  la  com- 
foission  ù  Jehan  Godeau,  procureur  du  roy  à  Amboise,  par 
commission  donnée  en  cette  ville,  le  ve  jour  du  susdit  mois, 
de  laquelle  il  y  eust  ung  papier  dudit  arpentage  appelé  le 
papier  de  Godeau,  estant  entre  les  mains  des  recepveurs  du 

I  1463.  —  Jeua.n  Mérichon,  sieur  d'Huré,  du  Breuil-Ber- 
tîn,  Lagord  et  des  halles  de  Poictou,  baillif  d'Aulnis,  régnant 
en  France  Louis  XI. 

Quelque  composition  que  les  maire,  eschevins  et  pairs 
eussent  faict  avec  le  roy  dès  son  advènement  à  la  couronne, 
l'année  1461,  pour  se  libérer  et  toutes  les  paroisses  de  la 
boulicue,  des  tailles,  aides  et  cquivalens,  pour  le  paiement 
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qui  luy  est  faict  annuellement  de  trois  mille  livres,  et  néant- 
moins,  sept  des  paroisses  de  ladite  banlieue  qui  sont  Forges, 
Aigrefeuille,  Sainct-Médard,  Sainct-Christophe,  Montroy, 
Vérines  et  Angliei^,  auroient  esté  imposées  et  cotlisées  aux 
tailles  de  Tannée  précédente,  ce  qui  pouvoit  revenir  à  leur 
détriment  et  desdits  maire,  eschevins  et  pairs,  lesquels  à  cette 
occasion  auroient  obtenu  lettres  de  sa  majesté,  du  xvme  d'ap- 
vril  de  cette  année,  par  lesquelles  elle  veut  et  entend  que  les- 
dites  paroisses  demeurent  quittes  et  exemptes  desdites  tailles, 
estant  lesdites  lettres  au  thrésor  en  la  caisse  H,  et  cottées  par 
le  nombre  xij. 

Le  XXI  de  may  de  cette  année,  messire  Jehan  de  Rohan, 
seigneur  de  Montauban,  admirai  et  grand  maistre  des  eaux  et 
forests  de  France,  qui,  en  Tannée  1464,  fut  pourvu  de  Toffîce 
de  gouverneur  et  capitaine,  et  de  Toffîce  de  séneschal  de  cette 
ville  et  gouvernement,  arriva  en  cette  ville  pour  prendre  pos- 
session de  sa  charge  en  personne,  laquelle  il  avoit  auparavant 
prinse  par  procureur,  et  comme  ledit  Mérichon,  maire  et 
capitaine  de  cette  ville,  et  aultres  du  corps  en  eurent  advis,  et 
furent  au-devant  de  luy,  qu'ils  rencontrèrent  accompagnés  de 
plusieurs  seigneurs  entre  Aystré  et  La  Jarrie,  où  lr,dit  seigneur 
fut  salué  par  ledit  sieur  Mérichon,  maire,  et  sa  compagnie  qui 
Tamenèrent  jusqu'à  la  porte  de  Saint-Nicolas,  à  laquelle  ledit 
sieur  maire  fit  faire  le  serment  audit  gouverneur  sur  la 
sainctc  "paterne  ^,  et  en  cette  forme  :  «  Monseigneur,  vous 


1.  \Ap%teriM  était  le  livre  des  évangiles,  sur  lequel  on  plaçait  un  crucifix. 
(JOURDAN,  Bph,^  t.  i^r,  p.  471,  note).  Barhol,  dans  son  «  épître  dédicatoire  au 
corps  de  ville  de  La  Rochelle  »  ci-dessus,  p.  17,  veut  que  ce  livre  soit  ainsi 
appelé,  c  à  cause  qu^il  contient  rcnregistrement  et  matricules  depuis  la 
fondation  de  vostre  corps  de  tous  ceulx  qui  ont  esté  maires  de  ladite  ville, 
qui  ne  peuvent  véritablement  estre  appelé  les  pères.  »  Mais  nous  savons  que 
si  la  liste  des  maires  de  La  Rochelle  avait  été  ajoutée  au  livre  de  la  paterne, 
ce  ne  put  être  que  dans  les  premières  années  du  xv®  siècle,  après  que 
Mérichon  Feut  fait  dresser;  ce  n*est  donc  point  à  cette  liste  des  pères  de  la 
cité  que  le  livre  de  la  «  sainte  paterne  »,  empruntait  son  nom,  nous  croi- 
rions plutôt  qu'il  a  été  ainsi  dénommé  par  assimilation  avec  la  patêno,  vas(» 
sacré,  sur  lequel  est  reproduite  l'image  du  crucifix. 
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promettez  sur  les  saincts  qui  cy  sont  et  en  foi  de  chevallier,  à 
moy  comme  maire  et  pour  au  nom  du  commung  de  la 
ville  de  La  Rochelle,  de  garder  et  entretenir  tous  les  pri- 
vilèges, droicts  et  usages,  franchises  et  libertés  et  longues 
obsei'vances  de  cette  ville,  dont  il  vous  aperra  duement  en 
temps  et  lieu,  sans  aulcunement  les  enfraindre,  et  tout  selon 
la  forme  et  manière  qu'ont  accoustumé  de  jurer  et  faire  mes- 
seigneurs  vos  prédécesseurs,  comme  vray  conservateur 
d'yceulx  à  ce  commis  et  ordonné  par  le  roy,  nostre  souverain 
seigneur.  » 

Ce  qui  ayant  esté  promis  et  juré  par  ledit  seigneur  gouver- 
neur, il  entra  en  ladite  ville  et  conduict  ledit  sieur  maire 
jusqu'en  son  hostel,  où  il  le,  laisse,  demourant  toujours 
accompagné  de  ceux  qui  l'avoient  suyvi  et  de  ceulx  dudit 
corps. 

La  grande  prée  de  la  porte  neuve  qui  esloit  vis  à 
vis  de  l'ancien  chasteau,  estoit  de  longtemps  du  domaine 
du  roy,  mais  elle  fut  ceddée  et  transportée  par  le  roy 
au  nommé  maistre  André  de  Cambray,  pour  deux  cents 
livres  une  fois  payées,  et  cinq  sols  de  cens,  et  le  xxvije  jour  du 
mois  de  may  de  cette  année,  comme  il  s'apprend  des  lettres 
estant  au  thrésor  en  la  caisse  Y,  cottées  par  le  nombre  iv,  qui 
est  la  première  alliénation  de  la  main  du  roy;  depuis,  laquelle 
ladite  prée  est  tombée  au  domaine  desdits  maire,  eschevins  et 
pairs.  Jehan  d'Aragon,  oncle  de  Louis  XI  ^,  s'eslant  trouvé  en 
peine  l'année  dernière,  pour  la  rébellion  de  ceulx  de  Barce- 
lone et  aultres  ses  subjects,  qui  réclamoientet  advouoient,  le 
roy  de  Castille,  eust  recours  au  roy  son  nepveu,  qui  l'adsista 
d'armée  conduite  par  Jacques  d'Armagnac,  duc  de  Nemours, 
et  de  promesse  de  la  somme  de  trois  cent  mille  escus,  soubs 


1 .  Jean  d'Aragon  n'était  pas  oncle  de  îiOuis  XI,  mais  cousin  issu  de  ger- 
mains de  Charles  VII,  comme  ayant  épousé  Blanche,  petite-fille  de  Charles 
le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  gendre  du  roi  Jean. 
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rengagement  que  fit  l'oncle  au  nepveu,  du  comté  de  Rous- 
sillon  et  Cerdagne,  afin  que  desdites  adsistances  le  roy  d'Ara- 
gon peut,  par  armes,  ramener  à  leur  debvoir  ses  subjects,  de 
quoy  Henry,  roy  de  Castille,  se  plaignant  comme  rupture  des 
alliances  qui  estoient  entre  la  France  et  l'Espaigne;  l'armée 
des  François  ayant  reprins  la  cité  de  Girone,  les  villes  de  Per- 
pignan *,  et  aultres  places  de  l'Aragonois,  ne  voulut  jamais 
porter  ses  armes  directement  contre  les  Castillans,  mais  se 
rendre  moyenneur  envers  le  roy  Louys  XI  pour  accorder  le 
différent  entre  l'Aragonois  et  le  Castillan,  desquels  le  roy 
ayant  esté  faict  arbitre,  se  transporta  pour  cet  effect  à  Bayonne 
et  de  là  à  Andaye  *,  terres  de  son  obéissance,  ou  ayant  con- 
féré avec  le  roy  d'Aragon  et  de  Castille,  il  donna  son  jugement 
au  mois  d'apvril  de  cette  année,  entre  les  conditions  duquel 
estant  porté  que  le  roy  d'Arragon  donneroit  quelque  somme 
de  deniers  au  roy  de  Castille,  Louis  XI  luy  en  estant  débiteur 
pour  raison  de  l'engagement  susdit,  il  s'en  obligea  envers  le 
roy  de  Castille  à  la  descharge  de  son  oncle,  de  la  somme  de 
cinquante  mille  doubles  ducats  à  la  bande,  pour  la  moitié  de 
laquelle  somme  les  maire,  eschevins  et  pairs  de  Bourdeaulx 
dévoient  être  establis  pour  caution,  et  les  maire,  eschevins  et 
pairs  de  cette  ville  pour  l'autre  moitié,  dont  ils  receurent 
lettres  patantes  du  roy  du  xive  jour  de  cette  année,  ainsi 
qu'il  en  paroist  au  thrésor,  en  la  caisse  H,  cottées  par  le  nom- 
bre xviij. 

Quoique  le  roi  Louys  XI  ayt  esté  remarqué  et  cogneu  par 
actions  privées,  amateurs  de  subsides  et  impositions,  ayant 


4.  Il  faut  lire  a  Terragone  »,  qui  fut  en  effet  assiégé  par  le  roi  Jean  d'Ara- 
gon. Nous  avons  aussi  rétabli  Girone  au  lieu  de  la  ville  indiquée  par  Barbol 
et  dont  il  est  impossible  de  déchiffrer  le  nom. 

2.  La  sentence  arbitrale  entre  les  rois  d'Aragon  et  de  Castille  fut  prononcée 
par  Louis  XI  à  Bayonne  le  23  avril  1463;  cette  sentence  fut  publiée  le  24  mai, 
après  Tentrevue  de  Louis  XI  et  d'Henri  IV  de  Castille,  non  à  Hendaye,  mais 
sur  les  bords  de  la  Bidassoa;  la  sentence  précéda  par  conséquent  Tenlre rue. 


plus  siircliai'gii  son  peuple  en  son  temps  que  nnl  de  ses  pré- 
décesseurs, et  yceluy  ossubjecti  à  nouvelles  chaînes,  par  l'ef- 
froy  qu'il  donna  aussitôt  après  son  sacre  en  la  ville  de 
Reiras  ^  où  il  fil  exécuter  à  mort  quatre-vingts  ou  cent  per- 
sonnes des  plus  notables  et  apparens  de  ceulx  qui  auroicnt 
luii  les  enchérisseui's  de  la  gabelle  et  bruslé  leurs  contracts, 
si  est-ce  toutefois,  qu'il  s'est  toujours  trouvé  bénin  envers  celle 
ville  cl  porté  à  la  liberté  et  franchise  d'ycelle,  comme  en  l'an- 
née de  son  advèneraenl  pour  la  levée  des  tailles,  et  en  celle 
année  encore  et  plusieurs  aultres  suivantes  en  laquelle  présente 
année,  le  dernier  jour  d'octobre,  par  patanles,  il  abolit  et 
leva  le  subside  de  deux  soûls  pour  livres  de  marchandises 
menées  du  royaulme  de  France  on  Espaigne,  ensemble  de 
celles  qui  seroicnt  amenées  dudit  royaulme  en  France  et  le 
subside  des  deux  soûls  pour  livre  de  tout  le  sel  qui  sortoit 
par  mer  di;  tous  le  païs  de  Poictou  ou  Xainclonge,  establi  en 
la  nécessité  des  alTaires  du  roy  Charles  VII,  son  pèi'e,  ainsy 
qu'il  paroist  desdites  patanlesan  ibrésorcn  la  caisse  H,  collées 
.  par  X. 

Qui  plus  est,  en  cette  mcsme  année,  lesdils  maire,  esche- 

Bos  et  pairs  do  celte  ville,  obtinrent  du  roy  par  la  considéra- 

)on  de  leurs  services,  laids  tant  à  luy  qu'à  ses  prédécesseurs, 

ju'ils  puissent  prendre  la  quarte  partie  de  la  traicte  des  bleds 

t  vins  qui  se  transportent  des  païs  de  Xainclonge,  ville  et  gou- 

f  vernement  de  La  Rochelle,  par  les  mains  des  recepveurs  de 

[  ladite  traicte  et  du  fermier  d'ycelle  pour  en  convertir  les 

1  deniers  en  réparations  et  aultres  aiïaîres  de  la  ville,  sans  on 

itre  tenus  rendre  compte  en  la  chambre  des  comptes,  ains 

l  pardevant   eulx  comme  de  leurs  aultres  déniera  dont  les 

liettres  furent  expédiées  à  Tournay,  le  xne  de  febviier  de 


1.  Ce  fui  te  !•' orlobre  tifil.jour  de  la  Saim-Remy,  qu'éclaltirenl  les 
troubles  lie  ttcims,  à  l'occasion  de  la  inbe  en  ferme  des  aides  et  gabelles. 
,   Joaehim  Rouaull  el  Jean  Bureau  eiercèrent  à  cet!e  occasion  de  sanglantes 
représailles. 
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cette  année,  qui  sont  au  thrésor  en  la  caisse  H,  cottées  ix,et 
dont  il  y  a  vidimus  en  la  caisse  J,  colté  x,  et  aultre  cotté 
xxxiij,  et  en  est  faict  mention  au  tiltre  qui  est  en  la  caisse 
N,  cotté  par  iiij. 

La  royne  douairière  estant  décédée  ^  et  l'usufruit  qu'elle 
avoit  du  connté  de  Xainctorïge,  celte  ville  et  le  grand  fief 
d'Aulnis,  consolidé  à  la  propriété  de  cette  couronne,  le  roy 
voulant  faire  continuer  l'arpantage  encoramencé  dudit  grand 
fief  d'Aulnis,  de  Tan  1460,  et  reprins  en  1462,  en  donne 
commission  aux  thrésoriers  do  France  estant  à  Tours,  par 
patantes  expédiées  en  cette  année,  lesquelles  au  xxj  du  sus- 
dit mois  de  febvrier  de  cette  dite  année,  en  prorogèrent  la 
/Commission  et  substitution  faicte  de  Jehan  Godeau  qui  y 
avoit  travaillé  dès  ladite  année  soixante,  comme  il  se  voit 
par  le  papier  dudit  arpantage  appelle  le  papier  Godeau, 
estant  es  mains  des  recepveurs  de  Xainclonge  et  de  cette 
ville. 

1464.  —  Syre  Richard  Bernage.  Dès  le  commancement 
du  règne  de  Louis  XI,  les  surcharges  qu'il  donna  à  son 
peuple,  la  disgrâce  en  laquelle  il  print  les  princes  el  offi- 
ciers de  la  couronne,  les  privant  presque  tous  de  la  fonction 
de  leurs  charges,  par  la  haine  qu'il  portoit  à  cculx  qui 
avoient  esté  aimés  de  son  père,  et  au  contraire  l'advance- 
ment  qu'il  faisoit  des  petits,  luy  causèrent  la  haine  de  tous 
ces  princes  et  officiers  et  de  la  plus  part  de  ses  subjets, 
tous  lesquels  se  lièrent  et  mirent  contre  luy,  estant  entré  au 
mesme  parti  contre  le  roy,  le  duc  de  Berry,  son  frère,  le 
duc  de  Bourgongne  et  le  comte  de  Charolois,  son  fils,  Jehan, 
duc  de  Bourbon,  Françoys,  duc  de  Bretaigne,  Jehan,  comte 
de  Dunois,  bastard  du  duc  d'Orléans,  le  duc  de  Nemours, 
le  comte  d'Armaignac  et  le  seigneur  d'Allebret,  lesquels  au 


1.  La  reine  Marie  d'Anjou  mourut  à  Poitiers,  le  23  octobre  1464,  au  retour 
d'un  pèlerinage  qu'elle  avait  fait  à  Saint-Jean-de-Compo6telle. 


commancement  de  cette  année  firent  escloire  leurs  dess.iins, 
par  les  armées  qu'ils  mirent  contre  le  roy  soubs  le  tillre  et 
prétexte  du  bien  publicq  ',  par  l'assiégeraent  de  quelques 
places,  pai  la  priiise  de  deniers  du  roy,  et  captures  de  ses 
principaux  officiers,  entre  lesquels  fut  Pierre  Doriolle, 
conseiller  du  roy  ei  général  des  finances  de  France*,  du 
corps  de  cette  ville  et  maire  d'ycellc,  en  l'année  1456,  du- 
quel le  duc  de  Bourbon  se  saisit,  et  de  ses  deniers,  en 
Bourbonnois,  rapporte  Argenlré  sur  cette  année  et  Bellefo- 
rest  en  la  suivante  ;  en  la  (action  desquels  celte  ville  n'es- 
tant point  et  les  maire,  eschcvins  et  pairs  veillant  ji  la  conser- 
vation d'ycelle  en  l'obéissance  du  roy,  lui  firent  demander 
de  l'artillerie  et  pouidres  qui  estoienl  en  cette  ville  amasses 
et  recueillis  soubs  le  règne  de  Charles  Vil,  son  père,  des- 
quels le  roy  fit  don  auxdits  maire,  eschevins  et  pairs,  par 
lelties  données  à  Saulmur,  le  xn";  d'apvril  de  cette  année, 
estant  au  thrésor  en  la  caisse  M,  cottées  xvj. 

Le  courretage  des  vaisseaulx  qui  est  le  prix  du  fret  d'ung 
thonneau,  estant  le  navire  chargé  en  pesanteur  ou  encorabre- 


i .  Le  manifesic  du  duc  de  Bourbon,  t^ous  forme  de  li-ltre  au  roi,  fui  publié 
fn  i3  mars  l-Hii  (».  s.). 

S.  Voir  sur  Doriolle,  H  ai  ngu  et,  Biographie  saitlotgeaise.  Hicn  que  cet  arti- 
cle ni!  été  rédigé  sur  les  notes  de  Dcl.ijr<int,  Il  n'esl  pas  cependant  exempt 
d'erreurs. Od  y  lit  nolammcutâ  propos  de  la  ligue  du  bien  public:  iTouslea 
anciens  servileurs  de  Charles  Vit  et  tlaiiinjarliu,  le  protecteur  de  Doriulle, 
étaient  entrés  dans  ceUu  ligue...  Doriolle  avait  donc  pu  rc  laisser  facilement 
entraîner  sous  lu  bannière  des  mécontents,  b  Doriollt;  fui  arrêté  il  Moulins,  par 
le  due  de  Bourbon,  chef  de  la  ligue  du  bien  public,  et  partagea  la  captifilé 
du  ducdeCrussol.^uyer  du  roi,  et  de  l'uncien  chancelier  des  Crsins,  il  n*étnit 
done  pas  du  parti  des  mécontents.  —  A  t'i^iposilion  de  1883,  au  palais  de 
l'industrie,  M.  Claudin,  libraire  â  Paris,  avait,  dit  la  BiNiotMque  de  Véco'.e 
d«i  Chartei,  I.  xlv,  )>.  102,  envoyé  an  manuscrit  de  Juvénal  qui  avait  élé 
oITert  au  chancelier  P.  noriolle.  Ce  personnage  est  représenté  dans  une  mi- 
niature en  léle  du  volume  ;  on  y  trouve,  en  outre,  uni!  pièce  de  vers  latins 
composée  de  telle  sorte  ijue  la  première  lettre  de  chaijue  vers  forme  ces 
mots  :  a  I*ierre  Doriolle,  chancelier  de  France.  »  BhH.  de  la  soc.  det  Areh. 
Mttoriqutsde  Saintongc  el  d'Aunit,  t.  v,  p.  171. 


—  354  — 

menl  de  vingt-ung  thonneaux  el  an-dessus,  a,  de  longues 
années,  esté  donné  aux  maire,  eschevins  et  pairs,  pour  ce  qui 
se  chargeoit  en  la  ville  et  banlieue  à  Taccroissement  duquel 
debvoir,  au  mois  de  mai  de  cette  année,  le  roy  donna  auxdits 
maire,  eschevins  et  pairs,  pouvoir  de  prendre  ledit  courretage 
sur  les  vaisseaulx  soi*tant  de  Xainclonge,  ports  el  havre  de 
ladite  province  el  des  isles  de  Ré,  Ars  et  Loix,  selon 
les  lettres  qui  sont  au  thrésor  en  la  caisse  Q,  collées  par 
xuv. 

Comme  aussi  en  la  mesme  année,  à  Taccroissement  encore 
desdits  droicls,  lesdits  maire,  eschevins  el  pairs  obtinrent 
de  Charles,  comte  de  Mayenne,  de  Guise  et  Gien,  vîcomple 
de  Chastellerauld,  qui  esloit  seigneur  du  havre  de  Cou  de 
Vache,  le  mesme  droict  de  courretage  sur  les  vaisseaulx  qui 
s'y  chargent,  et  encore  d'y  prendre  deux  soûls  six  deniers  par 
thonneau  de  vin,  sur  les  non  bourgeois,  et  quinze  deniers 
sur  les  bourgeois  et  nobles,  ainsi  qu'il  se  voit  es  lettres  qui 
en  sont  aussi  au  thrésor  en  la  caisse  S,  soubs  le  nombre  xlj. 

En  celle  mesme  année  el  au  mois  de  mars  qui  esloit  la 
lin  d'ycelle,  fut  parachevé  le  papier  el  arpantage  du  grand 
fief  d'Aulnis,  par  Jehan  Godeau,  procureur  du  roy  à  Am- 
boise  et  commissaire  en  cette  partie,  qui  vacqua  à  la  confec- 
tion d'yccluy  depuis  l'année  1460  et  les  suy vantes  jusques 
à  présent,  et  est  arresté  ledit  leriîer  avoir  esté  trouvé  par 
anciens  tiltres  et  desclarations  des  anciens  qu'il  esl  deu  au 
roy,  pour  chascun  quartier  des  héritages  eslantdudit  grand 
fief  d'Aulnis,  douze  soûls  et  demy  pour  cens  et  pour  les  vignes 
dix-huit  deniers  qui  font  onze  soûls  et  huict  deniers  de 
debvoir  au  roy,  pour  chascun  quartier  des  ténemens  dudit 
baillage  qui  est  une  correction  du  debvoir  arresté  par 
Alphonse,  lors  de  la  commutation  du  sixt  des  fruicts  en 
deniers,  estant  seigneur  du  grand  fief  en  l'année  1247,  dont 
le  liltre  est  inséré  au  susdit  papier  terrier  qui  porte  que 
ledit  quartier  dudit  grand  fiet,  doibt  contenir  sept-vingt- 
carreaux  el  chascun  quatre-vingt-deux  mesures  ou  chaisne 


de  vingt-deux  pieds  en  tons  sens,  qui  lûntqiiaLre-vingi-huict 
pieds  en  sens  (|iiarré,  selon  qu'il  paroist  du  tout  au  procôs- 
verbal  dudit  papier  estant  es  mains  du  recepveur  du  roi, 
appelé  le  papier  Godciu. 

1465.  —  M«  PiERHE,  seigneur  de  Magezy  el  du  Puy-Jar- 
reau.  L'institution  du  collège  des  maire,  esclievins  et  paire 
est  telle  que  les  cent  du  corps  de  ville  ont  liberté  et  faculté 
de  faire  eslection  en  chascun  jour  de  quasimodo,  de  trois 
personnes  de  leur  corps,  pour  cstre  l'ung  d'yceulx  ac(;eplé 
à  maire  el  capitaine  de  la  ville,  par  le  roy,  le  gouverneur  à 
la  justice  ou  son  lieutenant,  comme  ils  ont  le  mesme  droit 
d' eslection  pour  leurs  cschevins  et  pairs  et  olficiei-s  establis 
pour  la  garde  et  pollicc  de  ladite  ville,  et  comme  il  n'y  a 
rien  qui  se  doibve  laire  en  plus  grande  liberté  que  ce  qui 
est  de  la  laculté  et  eslection,  néantmoins  lesdits  maire, 
cschevins  et  paira  n'ont  pas  laissé  d'estre  parfois  violentés 
en  cette  liberté,  soit  par  le  commandement  exprès  des  roys, 
ou  d'aullres  puissantes  personnes,  qui  par  leurs  mouve- 
ments et  selon  que  leur  désir  les  portoicnt,  ont  pressé 
lesdits  maire,  eschevins  et  paii-s,  d'eslevcr  à  maire  et  con- 
iérer  leure  anitres  charges  à  tels  qu'ils  n'eussent  pas 
souhaité,  dont  aussi  les  commandcmcnls  leur  pouvoient 
eslre  faicts  par  les  pratiques  et  inductions  de  ceux  qui  se 
voulant  eslever  à  de  telles  charges,  voulloient  esloigncr  les 
aultres,  en  l'ung  et  l'auhre  desquels  cas  y  ayant  du  péril, 
pour  y  obvier  sur  la  poui-suittc  faicte  par  lesdits  maire, 
cschevins  et  pairs,  le  roy  estant  h  Meung-sur-Loire,  ils 
obtiennent  de  luy  lettres  du  xxv  de  may  de  cette  année, 
par  lesquelles  veult  sa  majesté  que  lesdits  maire,  eschevins 
et  pairs  procèdent  à  faire  lesdiles  cslcctions  de  maire,  csche- 
vins ot  pairs  el  aultres  ofûciers  de  la  garde  et  pollice  de  la 
ville,  selon  leur  voUonté  el  eslection,  sans  avoir  esgard  à 
aulcune  rescriptions,  prières  ou  requestes  que  le  roy  ou 
aultres  leur  pourroient  sur  ce  faire,  el  y  procéder  comme  ils 
Ot  accoustumé  de  faire  de  toute  ancicnnoté,  et  qu'il  est 
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contenu  en  leurs  dits  privilèges,  estant  lesdites  lettres  en  la 
caisse  R  et  collées  par  le  nombre  viij. 

Le  lestage  et  le  délestage  des  navires  a,  par  un  longtemps, 
esté  de  la  congnoissance  des  officiers  du  roy  auquel  en 
estoit  deu  quelques  droits,  receus  par  le  recepveur  de 
son  domayne,  voyre  que  quand  on  voulloil  prendre  en  quel- 
que navire  ou  délaisser  d'yceluy  du  lest,  cela  se  faisoit  par 
le  congé  de  sei^enls  royaulx  de  la  prévoslé,  en  quoy  il  se 
commelloit  plusieurs  abus  et  concussion,  et  pour  ce  que 
c'esloit  des  principales  et  plus  importantes  pollices  qu'on 
sauroit  faire,  qui  regarde  Tenlrelien  et  conservation  du  havre 
et  encrages  d'yceluy,  lesdils  maire,  eschevins  et  pairs,  ayant 
eu  par  cy-devant  en  général  la  congnoissance  de  toute  la 
poUice  de  la  ville,  obtinrent  en  celle  année  du  roy  estant  lors 
à  Paris,  et  le  xxv®  d'octobre,  la  congnoissance  et  les  droicts 
dudit  lestage  et  délestage,  et  au  lieu  que  le  congé  se  deman- 
doit  pour  lester  et  délester  aux  sei^ents  du  prévosl,  lesdils 
maire,  eschevins  et  pairs  y  pourvoirront  et  donneront  les 
permissions  ou  defTences,  avec  dcffence  aux  sergents  du  pré- 
vosl de  s'en  immiscer,  à  la  charge  d'employer  par  lesdils 
maire,  eschevins  et  pairs,  le  droict  provenant  dudit  lestage 
et  délestage,  aux  réparations  de  ladite  ville  et  non  ailleurs; 
ainsi  qu'il  paroisl  desdiles  lettres  et  de  rattache  et  consente- 
ment pour  l'exécution  |d'ycelle,  par  Jehan,  seigneur  de  Mon- 
lauban,  admirai  de  France,  gouverneur  à  la  justice  de  celle 
ville  et  gouvernement,  en  la  caisse  N,  collée  par  le  nombre 
xvij. 

Pour  la  confirmation  des  privilèges  et  aullres  oclroys  qui 
auroient  esté  faicls  à  cette  ville  par  le  roy,  dès  son  advène- 
menl  à  la  couronne  jusques  à  présent,  sa  majesté  désirant 
avoir  quelque  satisfaction  et  recongnoissance,  voullul  tirer 
de  ses  subjecls  la  somme  de  quatre  mille  escus,  de  laquelle 
luy  ayant  esté  faicl  promesse  par  Jean  Mérichon,  seigneur 
de  Lagord,  d'Huré  et  des  halles  de  Poicliers,  Jehan  Jouet 
et  aultres  qui  esloienl  du  corps  de  ville,  à  la  poursuitlc  des 


^■■officiers  commungs,  ils  luy  en  auraient  donné  cédulo  en 
leur  propre  al  privé  nom  le  dernier  jour  de  novembre  de 
culte  dite  année,  laquelle  auroil  depuis  uslé  acquilléc  par 
Icsdits  maire,  eschevins  el  pairs,  selon  la  quittance  qui  y 
est  endossé;  ainsi  qu'il  paroist  de  ladite  cédule  ou  acquit,  au 
tlirésor  en  la  caisse  H,  collées  lesdiles  pièces  par  le  nombre 
xvij. 

1466.  —  Syre  Jehan  Darcons.  Dès  le  commancement  de 
laquelle  année  estant  advenu  le  décès  de  Jehan  de  Rohan, 
seigneur  de  Montauban,  admirai  de  France,  qui  estoit  gou- 
verneur h  la  justice  de  celle  ville  et  gouvernement  dès  l'année 
1 461 ,  fut  poui-vu  à  ladite  chaire  Louys  de  Beaumonl,  cheva- 
lier, seigneur  du  Plessis-Massay  et  de  la  Forest,  conseiller  et 
chambellan  du  roy  '. 

Et  comme  à  l'occasion  des  grands  troubles  qui  avoienl 
esté  en  l'année  dernière  el  précédente,  entre  Charles,  lors 
duc  de  Berry,  frère  du  roy,  les  princes  el  principaulx  sei- 
gneurs et  officiei's  de  cet  estât,  soubs  prétexte  de  bien  pu- 
blicq  contre  le  roy,  plusieurs  s'elîorçoient  et  par  inductions, 
conlrainles  el  menaces  de  faire  porter  à  maire  et  capitaine 
de  celle  ville,  par  ceulx  du  corps,  tels  qu'ils  jugeoient  à  pro- 
pos i  leur  party  et  affection,  bien  que  par  cy-devant  les 
maire,  eschevins  et  pairs  eussent  obteneu  lettres  du  roy, 
et  en  l'année  1465  el  dernière  seulement,  par  lesquelles  il 
leur  estoit  permis  de  faire  leurs  esleclions  en  toute  liberté, 
sans  s'arresler  à  aulcune  jussion  ny  commandement,  non 
pas  mesme  du  roy;  néanlitioins,  lesdits  maire,  eschevins  et 
pairs,  pour  eslre  de  plus  en  plus  confirmés  dans  celte  liberté, 
obtinrent  en  celte  année  aullres  et  secondes  lettres,  le  xxvij 


1.  Louis  de  Beaumonl,  de  la  maUon  de.  Deaumont  sur  Bressuire,  seigneur 
de  la  For£l  sur  Sévre,  élail  séniïcbal  de  Poitou  ;  en  li53,  il  se  disliogua  i 
la  balailte  de  Casiillou  el  au  siâge  de  Bordeaux;  son  frère  Louis  de  Ueaumoni 
fiil  appelé  au  siège  épiscopal  de  Paris  en  liTS,  et  son  autre  frère  Thibaut, 

1  gouvernemenl  de  l'Anjou. 
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de  may,  le  roy  eslanl  à  Meung-sur-Loîre,  par  lesquelles  il 
est  ordonné  que  les  esleclions,  tant  des  maire,  escbevins  et 
pairs,  que  aultres  officiers  de  la  ville,  se  fassent  sans  avoir  es- 
gard  à  quelque  mandement,  prière  ou  requestc  que  le  roy 
ou  aultre  pourroit  faire,  par  importunité  ou  aultreraent,  et  que 
si  par  cj  devant  ils  y  avoientobéi  et  obtempéré,  qu'à  l'advenir 
l'exemple  de  telles  obéissances  nepeussent  nuire  ni  préjudi- 
cier  à  leur  privilèges  pour  estre  tiré  à  conséquence,  aux- 
quelles lettres  et  le  xvp  jour  de  juing  de  cette  mesme  année, 
fut  donné  attache  par  ledit  Louys,  sieur  de  Beaumont,  che- 
valier, gouverneur  nouvellement  à  la  justice  de  cette  ville  et 
gouvernement,  pour  les  susdites  lettres  estre  observées  et 
exécutées  selon  leur  teneur;  ainsi  qu'il  paroist  par  les  pièces 
estant  au  thrésor,  en  la  caisse  0,  cotées  par  le   nombre 

xj. 

Le  mesme  jour  encore,  xxvij  de  may  de  cette  année,  le 

roy  estant  audit  lieu  de  Meung-sur-Loire,  désirant  subvenir 
aux  nécessités  de  cette  ville  qui  luy  estoient  représentées 
par  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs,  leur  permit  par  patantes 
d'imposer  cinq  deniers  sur  Ihonneau  de  vin  qui  seroit  chargé 
et  mené  hors  la  ville  et  gouvernement  pour  le  temps  et  es- 
pace de  ans,  pour  l'exécution  desquelles  et  jouis- 
sance du  susdit  droit  fut  aussi  obtenu  lettres  d'attache  dudit 
seigneur  de  Beaumont,  gouverneur  à  la  justice  de  cette  ville, 
du  xvie  de  juing  de  cette  année;  comme  il  paroist  desdites 
pièces  au  Ihrésor,  en  la  caisse  0,  cotlées  par  le  nombre  xiiij. 
Auquel  mois  de  juing,  et  le  xme  d'yceluy  de  cette  année, 
Jehan  Mérichon,  conseiller  du  roy,  seigneur  d'Huré,  du 
Breuil-Bertin  et  Lagord,  pour  et  au  nom  du  seigneur  de 
Beaumont  et  comme  son  procureur  spécial,  quanta  ce,  dont 
la  procuration  fut  lue  et  registrée  enjugemeni,  print  posses- 
sion en  cette  ville  de  la  charge  et  office  de  gouverneur  et  lieu- 
tenant de  roy  et  de  séneschal  de  cette  dite  ville  et  gouverne- 
ment dont  avoit  esté  pourveu  ledit  seigneur  de  Beaumont,  et 
laquelle  possession  prenant  ledit  Jehan  Mérichon,  pour  et  au 


nom  (jue  dessus,  fil  !e  serment  accoustumé  par  lesdits  gou- 
verneurs enlre  les  mains  dudit  sieur  maire,  et  en  celle 
forme  ; 

«  Je,Jehan  Mérichon,  en  nom  elcomme  procureurde  noble 
et  puissant  seigneur  mcssirc  Louys  de  Beaumont»  chevallier, 
seigneur  du  Plessis-Masseî  ei  de  la  Forest,  gouverneur  de  la 
ville  de  La  Rochelle,  promets  et  jure  sur  les  saincls  évangiles, 
qui  cy  sont,  et  à  vous,  monsieur  le  maire,  tant  pour  vous  que 
pour  et  au  nom  du  commung  de  la  ville  de  La  Rochelle,  de 
garder  et  entretenir  tous  les  privilèges,  droicts,  usages,  fran- 
chises, libertés  et  longues  observances  de  cette  ville,  dont 
il  m'apperra  en  temps  et  en  lieu,  sans  aulcunement  les  en- 
haindre.  le  tout  selon  la  forme  et  manière  èsquelles  ont 
accoustumé  de  jurer  et  faire  messieui's  les  prédécesseurs  de 
mondit  sieur  le  gouverneur,  conirae  vray  conservateur  d'y- 
ceulx  à  ce  commis  par  le  roy  uoslre  souverain  sei- 
gneur. » 

Lequel  serment  faict,  ledit  maire,  tant  en  son  nom  que 
pour  le  commung  de  la  ville,  fit  aussi  de  sa  part  le  serment 
accoutumé  par  lesdits  maire,  entre  les  mains  dudit  Mérichon, 
pour  et  an  nom  dudit  seigneur  gouverneur,  comme  ayant  le 
gouvernement  et  jurisdiction  de  la  ville  et  gouvernement  pom' 
le  roy,  qu'il  seroit  au  roy  et  à  son  hoir  masle  et  successeur  à 
la  couronne  de  France,  bon,  loyal  et  obéissant  subject  et 
vassal,  sa  vie,  son  corps  et  membres  garderoil  et  aussi  son 
profit,  biens  et  choses  et  ses  droicls,  nicsmement  ladite  ville 
do  La  Rochelle,  à  luy,  h  son  obéissance  et  de  ses  hoirs  mas- 
les  et  successeui-s  à  la  couronne  de  France,  à  son  loyal  pou- 
voir, comme  à  son  souverain  seigneur,  sans  jamais  avoir  ny 
recongnoistre  aultre  seigneur  souverain,  et  aussi  à  mondit 
sieur  le  gouverneur  et  aultres  ministres  qui  pom'  les  temps 
advenir  se roicnt  en  ces  parties  pour  et  en  nom  de  luy  feroil 
les  obéissances  et  semces  accouslumés,  tels  qu'ils  appartien- 
nent, et  que  bon  et  loyal  conseil  il  donneroit  quand  par  luy 
et  ses  aultres  ministres  il  en  seroit  requis,  et  ses  conseils  et 
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secrets  tiendroit  sans  les  réveller  à  nulli,  ainsi  que  Dieu  et 
les  saincts  le  veuillent  garder  et  observer. 

Sur  la  prestation  desquels  serments  et  yceulx  faicts,  mais- 
tre  Jehan  de  la  Croix,  licencier  es  loix  et  procureur  de  la- 
dite ville,  remonstra  que  ledit  sieur  maire  estoit  capitaine  de 
ladite  ville,  et  que  de  telle  qualité  luy  et  ses  prédécesseurs 
avoient  toujours  joui,  et  heu  l'effet  d'ycelle  et  si  longtemps 
qu'il  n'estoit  mesmoyre  du  contraire,  et  pour  ce  que  par  les 
lettres  de  provision  dudit  seigneur  de  Beaumont,  chevallier, 
seigneur  du  Plessis,  gouverneur  de  ladite  ville  et  gouverne- 
ment, il  s'attribuoit  ladite  qualité  de  capitaine,  auroit  ledit  de 
La  Croix,  protesté  que  la  qualité  de  capitaine  de  la  ville 
attribuée  audit  sieur  gouverneur  par  sesdites  lettres  et  pro- 
visions de  son  office  de  gouverneur,  ne  fit  préjudice  à  la  qual- 
lité  et  aux  droicts  dudit  sieur  maire,  l'intention  duquel  n'es- 
loit  point  d'approuver  ledit  gouverneur  pour  capitaine  de  la 
ville,  ains  de  jouir  du  droict  de  capitaine  ainsi  que  luy  et  ses 
prédécesseui*s  maires  de  ladite  ville  ont  a  l'accoustumé  de 
faire,  dont  acte  fut  donné  audit  de  La  Croix,  procureur  sus- 
dit, enregistré  en  la  court  du  gouvernement. 

Les  grandes  affaires  qu'avait  heues  le  roy  en  Tannée  der- 
nière pour  résister  aux  forces  du  comte  de  Charolois,  fils  du 
duc  de  Bourgongne,  qui  assiégeoit  Paris  et  aultres  principa- 
les villes  du  royaulme,  à  l'armée  duquel  mesme  taschoient 
de  se  joindre  les  ducs  de  Berry,  de  Bretaigne,  le  comte  de 
Dupois  et  aultres  princes,  seigneurs  et  officiers  du  royaulme 
eslevés  contre  le  roy,  soubs  le  prétexte  de  bien  publiq  por- 
tèrent le  roy  à  ramasser  toutes  sortes  de  forces  pour  y  résis- 
ter et  fut  pour  cet  effect  contraint  d'assembler  son  banc  et 
arrière  banc  en  ladite  année  4465,  par  lesquelles  forces  il 
contraignit  tous  ses  partisans,  après  en  avoir  deffaict  une 
partie  en  la  bataille  de  Monthléry  ^  d'entrer  en  l'accord  et 


1.  A  la  bataille  de  Monthléry,  livrée  le  16  juillet  1465,  les  Bourguignons 
avaient  été  battus  à  Taile  droite,  vainqueurs  à  Taile  gauche  et  le  centre  des 
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en  la  paix  appelée  de  Conllaiis,  le  xxviiio  d'octobre  1465,  et 
pour  ce  que  de  telles  convocations  du  banc  et  arrière  banc, 
les  maire,  eschevins  et  paiiï  el  liabitans  de  la  ville  et  ban- 
lieue sonlexemps  par  privilège,  soit  noblos  et  roluriers,à  ce 
que  bresche  ne  fut  laicts  aux  susdits  privilèges,  lesdits  maire, 
csciievins  el  pairs  de  celte  ville  poureuyvirent  dès  ladite  cou- 
vocalion  envers  le  roy,  la  jouissance  du  bénéfice  de  ladite 
exemption  d'où  ilâ  obllnient  lettres  palantes  confirmatives 
du  susdit  privilège,  données  à  Monlar^is,  le  vi»  jour  d'aoust 
de  cette  année,  qui  sont  au  Ihrésor  en  la  caisse  0,  et  collées 
par  le  nombre  i. 

Le  tundy  xij"  jour  de  janvier  de  celle  année,  ledit  Louys, 
seigneur, de  Beaumonl,  chevallier  el  chambellan  du  roy,  gou- 
verneur el  lieutenant  pour  le  roy  en  celle  ville  et  gouverne- 
ment el  séneschal  en  la  justice,  voulant  entrer  en  ycelle  pour 
prendre  possession  en  personne  de  son  office  et  charge,  les 
maire,  eschevins  et  pairs  en  ayant  heu  advis,  accompagnés  de 
plusieurs  peisonnes  notables  entre  lesquelles  estoil  l'évesque 
et  seigneur  do  Maillezay,  '  lurent  au  devant  et  l'ayant  ren- 
contré au  dehors  de  la  porte  de  Cougnes  et  entre  les  deux 
portes,  au-devant  du  ci'ucifix  qui  y  estoit,  ledit  seigneur  gou- 
verneur fit  de  nouveau  en  personne,  entre  les  mains  dudit 
sieur  maire  et  sur  la  paterne,  le  serment  accoustumé  de  gar- 
der tous  les  privilèges  de  la  ville,  franchises,  libertés,  droicls 


deux  urméfl?  s'était  débandé  au  premier  ch>ic;  mais  I^uia  XI  abandonna  le 
rhamp  de  baiaille  i  BCsadTcrsaires,  ce  qui  leur  Ht  s'auriliner  la  victoire;  loin 
de  contraindre  ses  ennumis  &  accepter  la  paix,  comme  le  dit  Barbot,  ce  (ut 
le  roi  qui  se  soumit  aux  conditions  les  plua  humiliantes.  Le  traité  de  ConOanH 
porte  l;i  date  du  5  octobre  li05;  il  fut  .suivi  d'un  accord  à  Saint-Naur-lcs- 
Fassés,  du  29  octobre,  et  la  paix  fut  acceptée  par  le  parlemenl  le  30  du 
tn<ïme  mois. 

1 .  L'évéque  de  Maillezais  était  alors  l^uis  Douhault  de  la  même  famille 
poitevine  que  te  maréclial  de  ce  nom,  il  devait  être  parent  du  gouverneur  de 
1^  Korhelk',  car  il  figure  en  14ti1,  au  contrat  de  mariage  de  ce  dernier  avec 
Eustachc  de  Bellay,  el  le  D  novembre  1172,  A  celui  de  Thibaud,  son  frère, 
[nour  de  la  Forest-sur-Sèrrc  {Gallia  CAriitiana,  t.  ii,  col.  1374). 


—  362  — 

et  longues  observances  d'ycelle,  et  ce  en  la  mesme  forme  et 
soubs  les  mesmes  termes  que  celuy  qu'il  avoit  preste  par 
procureur,  prenant  possession  pour  luy  au  commancement 
de  cette  année. 

Lequel  serment  faict,  ledit  seigneur  entra  avec  ledit  sieur 
maire  en  cette  ville  et  fut  conduict  par  ledit  sieur  maire  jus- 
qu'en l'hosfel  dudit  sieur  d'Huré  auquel  le  gouverneur  lut 
descendre  et  loger. 

Et  advenant  le  lendemain,  mardy,  xiii«  dudit  mois  de  jan- 
vier, ledit  seigneur  gouverneur  fut  en  l'auditoire  royal  de 
cette  ville,  où  estant,  et  au  siège  de  justice,  il  fit  aussi  faire 
audit  Darcons,  maire,  le  serment  de  fidélité  pour  la  garde 
de  ladite  ville,  semblable  et  soubs  les  mesmes  mots  que  celuy 
que  ledit  sieur  maire  avoit  preste  pour  luy  et  pour  le  cora- 
mung  de  celte  ville,  entre  les  mains  dudit  Mérichon,  seigneur 
d'Huré,  prenant  possession  pour  ledit  seigneur  gouverneur, 
après  lequel  serment  de  féaulté  rendu  par  ledit  maire,  il  re- 
print  encore  publiquement  et  en  jugement  le  serment  dudit 
gouvenieur  pour  garder  et  obser\'er  les  privilèges,  droicts, 
usages,  franchises  et  libertés  de  la  ville  desquelles  il  luy  aper- 
rera,  ce  qu'il  promit  et  jura  faire.  Et  ce  faict,  ledit  De  la 
Croix,  procureur  de  ville,  fit  la  mesme  intervention  et  descla- 
ration  qu'il  avoit  faicte  pour  la  quallité  de  capitaine  de  ladite 
ville,  lors  de  la  prinse  de  possession  par  procureur  de  Tof- 
fîce  dudit  seigneur  gouverneur,  soubs  les  mesmes  termes 
que  le  tout  est  escript  cy  dessus,  auxquels  il  adjoule  que  les- 
dits  maire,  eschevins  et  pairs,  oultre  la  possession  en  laquelle 
ils  estoient  de  ladite  quallité,  n'entendoient  desroger  au  pro- 
cès de  longtemps  pendant  pour  mesmes  causes  en  la  court 
du  parlement,  dont  de  tout  lùy  fut  donné  acte. 

1467.  — Me  Pierre  DE  RoussY,  licentié  es  loix,  conseil- 
ler du  roy,  seigneur  du  Gué  et  du  Fresgne. 

L'octroy  et  gratification  faicts  par  le  roy,  aux  maire,  es- 
chevins et  pairs,  dès  l'année  1463,  de  la  quarte  partie  du 
droict  de  la  traicte  ancienne  sur  les  bleds  et  vins  de  Xainc- 


—  3«3  — 
tonge,  ville  et  gouvernement  de  La  Rochelle,  leur  esloit 
comme  inutile,  quoyque,  par  lesdites  lettres  d'oclray,  ils  eus- 
sent droicl  de  prendre  ce  don  des  mains  du  recepveur  ou 
fermier  dcsdiLes  traictes,  sur  ce  que  lesdits  recepveur  et  fer- 
miers différoient  tous  jours  d'en  faire  dellivrance  si 
on  ne  leur  fournissoit  descharge  ou  mandement  du  thré- 
sorier  général  des  financcb,  qui  estoit  une  grande  charge  et 
despence  auxdits  maire,  eschevins  et  pairs;  à  quoy  pour 
obéir  et  jouir  plus  aniplcmenl  de  la  bénéficence  du  roy,  le 
xvi»-'  jour  d'apvrii,  commanceraent  de  cette  année,  sa  majesté 
estant  à  Marmoutiers-lùs-Tours,  leur  octroya  par  patantes, 
qii'yceulx  dits  maire,  eschevins  et  pairs  pourroient  prendre 
la  quarte  partie  de  ladite  ti-aicte  des  fermiers  ou  recepveurs 
d'ycelle,  par  leur  simple  quittance,  ou  de  leur  recepveur  ou 
procureur,  sans  qu'il  soit  besoin  de  mandement  ou  descharge 
du  thrésoiier  général  des  finances  du  roy,  auxquelles  est  l'at- 
tache des  généraulx  des  finances  du  2  de  juing  de  l'année 
1463;  comme  il  se  voit  desdiles  lettres  estant  au  thrésor  en 
la  caisse  J,  cottées  par  le  nombre  xxvj,  etvidimus  d'ycelle  en 
raesme  caisse  coltées  x,  et  aultre  en  la  mesine  caisse  cottée 
par  xxxiij;  et  en  est  faict  mantion  au  privilège  de  Charles, 
duc  de  Guienne,  seigneur  de  La  Rochelle,  estant  en  la  caisse 
N,  cotté  pariij. 

Le  roy  pour  appaiser  les  troubles  qui  estoient  meus  en 
France,  soubs  le  nom  de  Charles,  duc  de  Berry,  son  fi'ère, 
et  ce  par  le  comte  de  Charolois,  les  ducs  de  lîretaigne,  de 
Bourbon  et  aultres  princes,  ayant  esté  contrains  par  la  paix 
de  Conflans,  faicte  au  mois  d'octobre  de  l'année  1465,  de 
laisser  le  duché  de  Normandie  pour  appanage  audit  Charles, 
son  frère,  se  réservoil  tous  jours  eu  soy  mesme,  selon  qu'il 
estoit  prince  dissimulé,  le  droict  de  rescousse  sur  ycelle,  se- 
lon les  occasions  qu'il  trouveroit  à  propos,  lesquelles  estant 
nées  par  la  contantion  qui  survint  entre  Charles  et  le  duc 
de  Bretaigne,  voulant  accompagner  ledit  Charles  en  la  pos- 
session de  ladite  duché  de  Normandie,  de  sorte  que  la  mesme 
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année  1465,  le  roy  remit  àsoy  Rouen,  principalle  et  capitale 
ville  de  la  Normandie,  et  toute  la  province  et  duché  duquel 
il  deschassa  Charles,  son  frère,  qui  fut  réduit  comme  à  men- 
dicité et  contraint  de  se  retirer  encore  entre  les  mains  du 
duc  de  Bretaigne,  lequel  prenant  sa  deffense  le  fit  encore 
adsister  du  comte  de  Charolois,  quoyque  grandement  occupé 
pour  soy  avec  les  Liégois,  et  jetta  à  son  parti  et  deffence  Jehan, 
duc  d'Âlençon,  quoyqu'il  tint  sa  vie,  ses  biens  et  honneui*s 
du  roy,  en  ce  que,  dès  son  advénement,  à  la  couronne,  il  Ta- 
voit  libéré  de  prison,  empesché  Texécution  de  l'arrest  de 
mort  contre  luy  donné  du  vivant  du  roy  Charles  VII  ;  tous 
lesquels  ayant  mis  sus  de  puissantes  armées,  la  guerre  se 
renouvella  en  cette  année  aussi  grande  qu'es  précédentes, 
pendant  laquelle  il  y  eust  commandement  du  roy  aux  maire, 
eschevins  et  pairs  de  cette  ville  de  fermer  et  murer  toutes 
les  portes  des  quais  et  maisons  qui  ont  leur  aspect  sur  le 
havre  de  cette  ville,  sur  les  bruicts  et  soubçons  qu'on  avoit 
donnés  au  roy,  que  leduc  de  Bretaigne  eust  quelque  entreprinse 
sur  cette  ville,  qu'il  voulut  faire  exécuter  par  la  chaisne  et  du 
costédudit  hasvre;  ce  qui  fut faictet  exécuté  par  ung  longtemps. 

De  quoy  les  habi tans  de  cette  ville  ressentant  une  extresme 
incommodité  comme  la  fermeture  de  leur  bouche  et  de 
leur  commerce,  les  maire,  eschevins  et  pairs  furent  con- 
trains d'envoyer  exprès  pardevers  le  roy,  pour  demander 
la  permission  des  ouvertures,  qu'ils  obtinrent  soubs  les 
soubmissions  et  asseurances  de  veiller  soigneusement  à 
la  garde  de  ladite  ville,  comme  il  fut  faict  pendant  les  trou- 
bles de  cette  dite  année  plus  exactement  qu'il  ne  s'estoit 
point  faict  auparavant. 

Le  renouvellement  de  la  guerre  fit  aussi  qu'en  cette  an- 
née on  travailla  grandement  aux  fortifications  de  la  ville  où 
ledit  maire  employa  une  grande  dilligence,  et  fut  grandement 
travaillé  à  la  tour  du  Garrot  plus  que  de  longtemps  ne  s'es- 
toit faict  et  fut  presque  parachevée,  et  celle  de  Saincl-Jehan, 
près  la  Verdière,  dite  à  présent  la  tour  de  Malleboise. 


De  la  reprinsc  des  susdits  troubles  oullre  les  incommodi- 
I  tés  el  despences,  les  habitants  de  cette  ville  en   rcceurent 
i  plusieurs  aultres,  car  ayant  recueilli  plus  grand  nombre  de 
I  vins  en  l'année  précédente  qu'ils  n'avoient  faict  de  plusieurs 
[■  années  auparavant,  ils  ne  peurent  s'en  deflaire,  le  commerce 
estant  entièrement  rompeu,  qui  (ust  une  extrësme  perte  à 
tous  les  habitants  du  païs. 
Qui  plusesl,  le  comte  de  Charolois,  alors  duc  de  Bour- 
I  gogne,  ayant  aulcunemenl  ^  réduit  b.  debvoir  et  obéissance 
(  les  Liégeois,  venant  au  secours  du  duc  de  Berry  et  de  Bre- 
,  laigne,  se  jetta  avec  son  armée  sur  la  Picardie,  dont  le  roy 
ayant  heu  advis,pour  résister  à  ses  dessains,  arresta  par  des- 
claralion  en  (orme  d'esdict  que  pour  foriifficr  les  villes  d'A- 
miens, Beauvais,   Compiègne,  Noyon  et  auUres  esUnt  des 
,  ironlières  de  ladite  Picardie,  il  seroit  levé  sur  chascune  ville 
I  de  son  royaulme,  la  somme  de  trois  mille  escus,  données  ies- 
diles  lettres  à  Amboise  le  24"  de  may  de  cette  année;  les- 
quelles patantes  ayant  esté  envoyées  en  cette  ville,  avec  aul- 
tres lettres  particulières   de  sa  majesté,  par  lesquelles    il 
exhorte  les  habitants  de  cette  ville  de  satisfaii-e  ù  sa  descla- 
ration.  et  qu'en  ce  laisant  il  aura  tous  joui-s  leurs  affaires  re- 
commandées en  obtempérant  aux  susdites  lettres,  payement 
fut  faict  en  cette  année  par  lesdils  maire,  eschevins  et  pairs 
de  cette  ville,  de  la  somme  de  4250  livres  tournois,  soubs  la 
quittance  de  Jehan  Briçonncl,  commis  à  la   recepte,  ainsi 
que  des  lettres  patantes  et  des  particulières  et  de  ladite  quit- 
tance il  paroislauthrésor  en  la  caisse  O,cotté  le  tout  parxvij. 
Telles  parolles  et  promesses  du  roy  lurent  accomplies  et 
eurent  leur  effecl  en  quelque  chose,  car  quelque  temps  après, 
et  le  vie  d'aoust  de  cette  année,  la  confirmation  générale  du 
privilège  de  cette  ville,  l'aicte  par  leditLouisXI,  dès  lecom- 
manceraent  de  son  règne  en  l'année  1401 ,  vitrifiée  en  la  court 


\.  Lisez  ï  unl)iïrcr:mnl  ».  Le  comle  do  Oharolaiï  ^lail  alors  duc  de  Ilour- 
gogne  par  suilc  du  dicés  do  son  père,  arrivé  le  15  juin  1 467, 
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de  parlement  à  Paris  en  Tannée  1462,  fut  vérifiée  en  la  cham- 
bre des  comptes,  qui  ne  Fawit  peu  esU  e,  quelques  frais,  dil- 
ligences  et  poursuites  qui  y  eussent  esté  aportés  par  lesdits 
maire,  eschevins  et  pairs,  depuis  l'oclroy  de  ladite  confirma- 
tion; ainsi  qu'il  appert  de  ladite  vérifiication  attachée  à  la 
susdite  confirmation  estant  au  thrésor  en  la  caisse  J,  cotté 
par  L. 

Et  comme  le  roy  dès  la  mesme  année  1461,  gratifiant  les 
maire,  eschevins  et  pairs,  leur  eust  faict  don  de  deux  marcs 
d'argent  qu'ils  luy  debvoient  annuellement  pour  Talliénation 
à  culx  faicte  de  la  petite  rive,  lequel  don  aussi  a  esté  vériflié 
par  ladite  chambre  des  comptes,  la  vérification  en  fut  sem- 
blablement  faicte  en  cette  année  en  ladite  chambre  ledit  vi^ 
d'aoust;  comme  il  paroist  par  Tarrest  de  ladite  chambre  es- 
tant attaché  audit  don  et  dans  la  caisse  du  thrésor  cotté  H, 
nombre  xix. 

Selon  laquelle  confirmation,  et  depuis  ycelle,  le  recepveur 
du  domaine  du  roy,  comptant  en  la  chambre  des  comptes  et 
portant  en  reprinse  de  son  compte  lesdits  deux  marcs 
d'ai^ent,  en  conséquence  du  susdit  don,  ladite  reprinse  au- 
roit  esté  allouée,  qui  est  une  seconde  vérification  dont  l'ar- 
rest  est  au  thrésor  en  ladite  caisse  H,  cotté  par  le  nombre  xx. 

La  guerre  cy  dessus  mantionnée  se  réchaudanlsur  ce  que 
au  mois  d'octobre  de  cette  année,  le  dac  de  Brelaigne  se 
jette  avec  son  armée  dedans  la  Normandie  pour  y  restablir  et 
maintenir  Charles,  frère  du  roy,  auquel  elle  avoit  esté  par  luy 
donnée  pour  appanage,  puis  ostée,  et  y  ayant  esté  ledit  duc 
de  Bretaigne,surprint  plusieui^  villes  et  places  par  le  passage 
que  lui  avoit  donné  sur  ses  terres,  Jehan,  duc  d'Alençon,  en 
la  faveur  de  Charles,  duc  de  Berry,  contre  l'obligation  qu'il 
avoit  au  roy,  pour  l'avoir  libéré  de  prison,  à  son  advénement 
à  la  couronne,  pour  avoir  mis  à  néant  l'arrest  de  mort  et  de 
confiscation  de  ladite  duché  etaultres  ses  terres  qui  avoienl 
esté  données  du  vivant  de  Charles  VII  ;  le  roy  qui  pour  ré- 
sister à  cette  puissance  et  à  l'effort  du  comte  de  Charolois, 
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duc  de  Bourgorigiie,  esloit  coDtrainl  d'avoir  une  armée  de 
plus  de  lûnquanle  mille  hommes,  fut  nécessité  pour  sub- 
venir à  sa  despense  d'emprunter  de  tous  ses  bons  subjects 
ce  qu'il  pouvoit  et  jusques  à  de  petites  sommes,  et  s'obliger 
envers  eutx  de  la  restitution,  tellement  que  prenant  asseu- 
rance  de  Taffeciion  que  luy  porLoit  celte  ville,  le  xviff  de  leb- 
vrier  de  celte  dite  année,  il  escript  lettres  aux  maire,  eschevins 
cl  pairs,  et  leur  mande  qu'ils  eussent  h  lui  prester  la  somme 
de  quinze  cents  escus,  et  qu'en  rapportant  ladite  lettre  avec 
la  cédule  qui  leur  en  seroil  donnée  des  Ihrésoriers  des  guer- 
res, ils  en  seroient  remboursés  des  deniers  de  ses  finances, 
l'année  prochaine  an  suyvant;  lequel  prest  fui  faict  par  les- 
dils  maire,  eschevins  et  pairs,  et  d'yceluy  tiré  cédule  du 
nommé  Anlhojne  Roguier,  thrésorier  des  guerres;  ainsi  que 
desdiles  lettres  il  paroisl  au  Ihésor  en  la  caisse  0,  cottées 
par  le  nombre  xvj. 

Les  souffrances  et  charges  qu'avoient  journellement  les 
peuples  par  les  nouvelles  guerres  le  faisoient  fort  crier  et 
inurmeurer  contre  le  roy  que  l'on  blasmoit  en  estre  l'aulheur, 
en  ce  qu'il  auroit  spolié  Charles,  son  frère,  de  ladite  duché  de 
Normandie  qu'il  luy  avoit  donnée  par  appanage  par  la  paix 
de  Conllans,  faicte  en  l'année  1465,  ce  qui  le  porta  à  con- 
senlir  quelques  tresves,  entre  luy,  son  frère,  les  ducs  de 
iîourgongne  et  de  Brelaigne,  pendant  lesquelles  pour  rejet- 
Icr  le  blasme  des  guerres  et  dissentions  sur  ledit  Charles, 
son  frère,  il  fit  une  assemblée  générale  des  estais  de  ce 
rojaulme,  pour  y  taire  dire  aussi  que  ladite  duché  de  Nor- 
mandie, pour  la  conséquence  d'ycelle,  ne  pouvoit  estre  don- 
née en  appanage  ny  alliénée  du  domaine  de  la  couronne,  la 
tenue  desquels  estais  estant  assignée  en  la  ville  de  Tours, 
au  \i>^  d'apvril  de  l'année  prochaine,  14G8  ',  et  continuée 


i  i.  Les  SinU  ([éaêraui  de  ■1468  s'onrrircol  le  6  avril  1467  {v.  s.)  dans  la 
inil'snllc  iIp  l'arelift(iclié  de  Tours.  C'élail  en  réalité  une  asscmblcL'  de 
Ubies.  envoyés  [iar()4  villes n  raison  île  Irois  députée  parcliaque  ville.  ■  De 
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jusques  au  xiv^,  furent  députés,  cette  année,  de  celte  ville 
pour  y  adsister,  maistre  Jehan  Mérichon,  seigneur  d'Huré  et 
des  halles  de  Poictiers,  sire  Guillaume  de  Combes  et  mais- 
tre Jehan  Jouehet  qui  y  furent,  comme  cette  ville  et  gouver- 
nement d'ycelle  ayant  droict  d'estre  convoqué  aux  estats, 
depuis  que  par  les  privilèges  de  Charles  V  elle  faict  gouver- 
nement et  province  séparée. 

Ledit  Roussi,  maire,  selon  ce  que  dessus,  n'ayant  rien  ob- 
mis  de  ce  qui  estoit  pour  la  seuretéet  garde  de  la  ville,  pour 
les  fortifications  d'ycelle  et  manutention  de  ses  droicls  et  pré- 
rogatives, se  porta  aussi  avec  tout  soing  et  dilligence,  le  cours 
de  son  année,  à  la  conservation  des  droicts  de  justices,  haulle, 
moyenne  et  basse  qui  compétent  au  corps  de  ville,  tellement 
que  comme  ung  nommé  Vincent  Dorin  se  fut  tué  en  se  pré- 
cipitant, il  fit  faire  par  son  juge  le  procès  au  cadavre  qu'il 
condempna  à  estre  pendu  à  gibet,  après  lequel  jugement,  de 
condempnation  il  le  livra  au  juge  prévost  et  chastelain  royal 
de  cette  ville  pour  en  faire  l'exécution  selon  les  reiglements 
donnés  par  l'appoinctement  de  Marie,  dont  est  parlé  en  l'an- 
née 1460  et  aultres  actes,  reiglements  des  jurisdictions  roya- 
les et  celles  desdits  maire,  eschevins  et  pairs. 

4468.  —  Me  Jehan  Mérichon,  conseiller  du  roy,  sei- 
gneur de  la  Gord,  d'Huré,  du  Breuil  Bertin,  baillif  d'Aulnis, 
qui  fut  sa  cinquiesme  mairie. 

Au  commancement  de  laquelle  mairie,  ledit  Mérichon  fil 
reprendre  le  bastiment  de  la  tour  du  Garrot  de  cette  ville, 
dont  l'ouvrage  avoit  esté  discontinué  par  quelque  temps, 
et  y  fit  telle  dilligence  en  son  année  que  partie  de  la  pointe 
et  aiguille  d'ycelle,  selon  qu'elle  est  de  présent  construicte,  et 
entièrement  la  lanterne,  estant  sur  l'escallier,  pour  servir  de 


chasque  ville,  dit  le  procès-verbal  de  Jean  Prévost,  secrétaire  du  roi, 
il  y  avoit  un  homme  d'église  et  deux  laîcques.  »  Il  ne  paraît  pas  cependant 
que  La  Rochelle  ail  envoyé  d'ecclésiastique.  Cette  assemblée  dura  du  G  au 
14  avril. 


fnre  et  lumière  aux  vaisseaulx  par  le  l'eu  qui  sy  debvoil, 
mettre  la  nuict  en  maulvais  temps,  furent  faites  selon  qu'il 
paroist  par  l'inscriplio:!  apposée  à  ses  armes,  estant  au  hault 
de  ladite  tour,  qui  (ut  en  ladite  année  entièrement  parache- 
vée et  vingt-trois  ans  après  son  commancemenl  qui  fut  en 
l'année  1445;  la  garde  de  laquelle  fut  dès  l'instant  par  or- 
donnance des  maire,  eschevins  et  pairs,  commise  au  désar- 
meur,  à  la  charge  de  prendre  les  droicts  qui  sont  dus. 

La  convocation  des  estats  généraux  tenus  à  Tours  en  l'an- 
née présente,  et  en  laquelle  on  fil  députation  de  celte  ville 
au  mois  de  mars  dernier,  fut  tellement  disposée  par  le  roy 
que  ne  s'y  estant  trouvés  que  ceulx  qu'il  jugcoil  favorables  k 
l'approbation  de  son  dessain,  envers  Charles,  son  frère,  et 
ses  partisans,  il  fui  arreslé  et  conclu  par  lesdits  estais  que 
la  duché  de  Normandie  pour  laquelle  les  guerres  estoienl 
meues  l'année  dernière  ne  lui  pouvoil  demeurer  pour  appa- 
nage  pour  eslre  l'une  des  plus  importantes  provinces  du 
royaulmc  par  le  voisinage  de  l'Angiois,  ancien  ennemi  de 
cet  estât,  et  que  Charles,  duc  de  13ei-ry,  se  contenleroil  de 
douze  mille  livres  pour  tout  appanage  en  assiette  d'aullres 
terres  ou  provinces  qui  portassent  le  tillre  de  duché  ou 
compté,  affin  que  ledit  Charles  eusl  quelque  quallitc  relevée 
et  que  d'ailleurs  il  luy  fut  donné  soixante  raille  livres  de 
pension,  de  quoy  il  seroit  requis  de  se  contenter;  que  le  duc 
de  Brelaigne  qui  le  supportoit  et  esloit  mesme  comme  la 
cause  de  ses  mesconlentements  seroit  sommé  de  se  départir 
de  l'adsister  et  de  rendre  les  villes  qu'il  avoit  prinses  l'an- 
née dernière  pour  ledit  Charles  et  ladite  province  de  Nor- 
mandie; et  que  admonition  seroit  aussi  laicte  au  duc  de 
Bourgongne,  de  ne  favoriser  les  ligues  dudit  Charles,  Irère 
du  roy,  et  qu'au  relTus  de  satisfaire  à  ce  que  dessus  par  les 
ungs  ou  par  les  aullres,  le  roy  lui  con liai nd roi t  par  lous 
moyens  ou  par  force,  les  trois  ordres  desdits  estais  se  soub- 
metlant  k  y  contribuer  à  leurs  vie  et  moyens  pour  cet 
effect. 
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Ce  que  dénoncé  elfaiciconcevoiraudit  Charles  cl  aux  ducs 
de  Bourgongne  et  de  Brelaigne  qui  n'y  auroient  voulu  acquies- 
cer, la  guerre  de  laquelle  y  avoit  eu  quelques  tresves  pen- 
dant la  décision  des  susdits  estais,  commança  à  se  rallumer 
plus  qu'auparavant,  tellement  que  le  roy  renvoya  de  nou- 
velles forces  en  Normandie  pour  se  la  conserver  et  recon- 
quérir ce  qui  avoit  esté  prins  par  le  duc  de  Brelaigne,  le- 
quel s'opposant  à  ce  dessain  arma  semblablement  ce  qu'il 
put  et  pour  la  crainte  que  le  roy  ne  donna  sur  ja  Bretaigne, 
envoya  des  ambassadeur  en  Angleterre  pour  esmouvoir  les 
Anglois,  anciens  ennemis  de  ce  royaulme,  à  se  jeter  sus,  et  y 
faire  quelque  prinse  et  ravages  et  pour  ce  que  le  roy  crai- 
gnoil  que  le  secours  que  donnoitl'Anglois  parlesdites  semon- 
ces ne  se  jeta  et  fondist  en  ces  quartiers,  et  de  la  Guienne,  sur 
ce  que  la  Normandie  et  Bretaigne  estoient  défendeues  d'une 
puissante  armée  qu'il  y  avoit,  et  qu'il  faisoit  estât  de  s'ache- 
miner en  personne  vers  la  Picardie  pour  résister  aux  Bour- 
guignons, ayant  prins  résolution  pour  la  deffense  de  ses 
costes,  de  faire  dresser  une  armée  navalle  en  Guienne, 
Xainctonge,  cette  ville  et  gouvernement  et  le  Poitou,  il  en 
adressa  la  commission  en  cette  année  et  environ  le  mois  de 
may  audit  Mérichon,  maire  et  capitaine  de  cette  ville,  pour 
ce  qui  estoit  du  Poitou,  Xainctonge  et  La  Rochelle,  qui  y 
apporta  telle  dilligence,  que,  par  sa  principale  conduicte  et 
soing,  il  fit  une  armée  de  douze  grands  vaisseaulx  aussi 
bien  armés,  équipés  et  advitaillés  que  s'en  pouvoitvoir,  que 
commança  faire  voile  le  premier  d'aoust  de  cette  année,  le- 
dit sieur  maire  estant  allé  en  personne  jusqu'au  Chef  de 
Boys,  où  il  fit  faire  monstre  aux  gens  de  guerre,  et  puis  par 
vertu  des  pouvoir  et  commissions  qu'il  avoit  du  roy,  commist 
pour  chef  de  ladite  armée,  sire  Guillaume  de  Combes,  es- 
chevin  de  cette  ville,  seigneur  de  Lhoumée,  en  laquelle 
charge  ledit  de  Combes  se  porta  si  vertueusement,  et  toute 
l'armée  si  courageusement,  par  l'espace  de  deux  mois,  que 
par  les  incommodités  qu'elle  donnoit  aux  Bretons  et  Anglois, 
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ledit  duc  de  Bietaignc,  par  eelle  considération,  autant  que 
par  aulcune  aultre  incommodité  qu'il  ressentoit,  (ut  con- 
traint au  comrauncement  de  septembre  de  s'accorder  avec 
le  roy. 

Celte  année  aussi,  ledit  Mériclion,  pendant  sa  charge  et 
mairie  fit  faire  le  gayouer  '  et  abreuvouer  à  chevaulx  estant 
près  l'arceau  de  la  Verdière,  dans  lequel  s'escoulenttousles 
doulcins  venant  devers  la  Fond;  il  fut  laict  un  lavouer 
publiq  qui  s'estendoit  jusques  au  pont  de  la  Verdière,  qui 
fut  trouvé  une  très  grande  commodild  à  toute  la  ville  et  ce 
qui  est  remarquable,  poui-  tous  les  édifices  et  resparations 
cy-dessus  faictes  en  ladite  années,  qui  furent  de  très  grande 
despense,  c'est  que  ledit  iUérichon,  maire,  porté  au  bien  de 
ladite  ville,  en  fit  les  avances  de  ses  propres  deniere  sur  ce 
qu'il  ny  avoit  point  d'argent  entre  les  mains  du  thrésorier, 
.  par  les  despenses  précédentes  et  adsistance  faictes  au  roy 
desdits  deniers. 

Le  vue  jour  de  febvrier  de  cette  année,  lesdits  maire,  es- 
chevins  et  pairs,  sur  les  troubles  et  poursuittes  qui  esloieot 
faicts  contre  eulx  pour  prendre  congnoissance  de  la  despense 
de  leurs  deniers,  obtinrent  lettres  du  roy  par  lesquelles  en 
confirmant  le  privilège  qui  leur  a  esté  diverses  foys  octroyé, 
le  roy  oi'donne  qu'ils  ne  seront  contrains  de  compter  leurs 
deniers  patiimoniaux  ou  d'oclroy.que  pardevant  eulx,  et  par 
ycelle  ordonne  en  oullre,  sa  majesté,  suyvant  aultres  anciens 
privilèges,  que  le  gouverneur  en  la  justice  de  cette  ville  et 
gouvernement  de  La  Hocbelle,  sera  conservateur  des  privilè- 
ges de  ladite  ville,  cotnme  il  paroist  par  lesdites  lettres  es- 
tant au  ihrésor  en  la  caisse  N,  collées  par  xiiij. 

L'accord  susmanlionné  du  roy  avec  le  duc  de  Bretaigne, 
ayant  esté  suivy  d'une  paix  faicte  à  Pèronne,  le  roy  y  estant 


1.  De  ce  vicui:  mot  ■  gnyouer  ■  vient  lîans  doulc  le  verbe  saintongeois 
égayer  qui  sigairie  diviser  l'eou  en  gouUeleUes  par  un  choc. violent  coione 
pi^uvenl  le  faire  des  chevaux  r|iiî  oiilrciil  à  l'atireiivoir. 
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reteneu  en  captivité  et  dangier  de  sa  personne,  en  ladite 
paix  faicle  tant  pour  ledit  duc  que  pour  Charles,  frère  du 
roy,  auquel  fut  donné  en  appanage,  au  lieu  de  la  duché  de 
Normandie,  les  terres  de  Brie  et  de  Champagne,  toutes  cho- 
ses semblant  estre  portées  à  la  tranquilité  en  France,  le  roy 
s'en  vint  à  Tours,  où  se  rendirent  plusieurs  ambassadeui^, 
des  princes  estrangiers,  avec  le  légat  du  pape,  auquel  temps 
lesdits  maire,  eschevins  et  pairs  députèrent  par  devers  luy 
ledit  sieur  Mérichon,  maire,  et  aultres  du  corps  de  ville, 
pour  s'esjouir  de  la  paix  par  luy  donnée  en  France  et  de  la 
libération  de  sa  captivité  et  prison. 

Et  pour  ce  que,  en  ce  temps  dom  Pierre,  prince  de  Por- 
tugal, que  les  Cathalans  et  ceulx  de  Barselonne  avoient 
faict  roy  d'Aragon,  à  l'exclusion  de  Jehan,  leur  roy  légitime, 
estoit  décédé  et  que,  par  son  décès,  lesdits  Cathalans  esleu- 
rent  pour  roy,  René  d'Anjou,  prince  du  sang  de  France  et 
oncle  maternel  du  roy,  lequel  acceptant  sa  charge  pour  s'y 
faire  establir  employa  les  forces  et  l'authorité  du  roy  Louis  XI, 
sa  majesté  désirant  sur  ce  subject  envoyer  des  ambassadeurs 
vers  le  roy  de  Castille  et  d'Espaigne,  donna  charge  dudit 
ambassade  au  cardinal  d'Alby,  et  audit  Mérichon,  maire  de 
cette  ville,  qui  fit  ladite  ambassade  aussitost  sa  mairie  finie 
et  parachevée  ^ 

4469.  —  Sire  Guillaume  de  Combes,  sieur  de  Lhou- 
mier. 

Le  roy  estant  en  liberté  et  hors  des  mains  de  Charles,  duc 
Bourgongne,  par  la  paix  de  Péronne,  faicte  en  l'année  der- 
nière, considérant  que  l'apanage  qui  luy  avoit  esté  requis 
pour  Charles,  son  frère,  du  pays  de  Brie  et  de  Champaigne 


i.  C'est  en  1466,  que  les  Catalans  avaient  appelé  au  trône  René  d*Anjou, 
qui  chargea  son  fils  le  duc  de  Calabre,  de  revendiquer  ses  droits  par  les  ar- 
mes. L'ambassade  du  cardinal  d*Alby  n'avait  point  trait  à  la  succession  de 
l*Aragon,  Louis  XI,  Tavait  chargé  de  négocier  le  mariage  de  son  frère  Char- 
les avec  rinfante  de  Castille,  depuis  Isabelle  la  Catholique. 


ai!  lit;ii  de  la  Normandie,  donlil  cstoil  dépossédé  par  nppi'O- 
bation  des  estats  généraulx  de  France, estoit pour foitifier et 
le  duc  de  Dourgongiie  et  Charles,  frère  du  roy,  par  le  voisi- 
nage de  l'ung  l'aulre,  projeta  dès  le  commancemeat  de  celle 
année,  d'oster  à  sondit  frère  le  susdit  appanage  et  au  lieu 
d'yceluy,  luy  donner  la  duché  de  Guienne  esloingnée  des  ducs 
de  Bourgongne  et  de  Bretaigue,  à  quoy  il  parvinlenvers  son- 
dit  frèi'epar  l'intercession  d'Odet  d'Aydie, seigneur  de  Lescun, 
qui  avoiL  tout  pouvoir  sur  ledit  Charles,  par  la  grande  affec- 
tion qu'il  luy  portoit,  bien  qu'il  lut  dissuadé  de  cet  eschange 
par  lesdits  ducs  de  Bourgongne  et  de  Brelaigne  et  suyvanl 
cet  accord,  furent  expédiées  lettres  au  mois  d'iipvril  de  cette 
année,  par  lesquelles  le  roy  donna  audit  Charles,  son  frère, 
la  duché  de  Guienne  pour  apanage  ',  en  tant  qu'elle  s'esicnd 
mesme  oulti'e  les  rivières  de  Charante,  comme  le  pais  et 
séneschaussée  d'Agenois.celuy  dePéngord,iaséneschaussée 
de  Quorcy,  le  comté  de  Xainctonge,  cette  ville  et  gouverne- 
ment de  La  Rochelle  et  le  pais  elbailliage  d'Aulnis  avec  tou- 
tes les  cités,  chasteaux,  villes,  forteresses,  fleuves,  rivières, 
ports,  havres,  naufrages,  droicts  et  hommages,  fiefs,  arrière- 
fîefs,  hommes,  vassaulx  et  subjecls,  sans  aulcune  chose  en 
'  réserve,  sauf  seulemant  la  foy  et  hommage,  le  ressort  par 
appel,  avec  pouvoir  audit  Charles,  frère  du  roy,  de  pourvoir 
en  ladite  Guienne  et  pays  susdits,  tels  ofiiciere  qu'il  vouidra, 
généraulx  des  aides,  chambre  des  comptes,  deschargeant  le 
roy,  les  habitans  desdits  lieux  du  serment  de  fidélité  qu'ils 
luy  auroient  preste,  pour  jouir  ledit  Charles  desdiles  terres  et 
de  tous  droicts,  impositions  et  revenus  que  y  souloit  prendre 
le  roy,  comme  il  se  voit  es  dites  lettres  dont  le  vidimus  est 
au  thrésor  de  cette  ville  en  la  caisse  S,  cotté  par  xvj. 

De  laquelle  duché  et  païs  susdits  alliéné  pour  l'appanage 
dudit  Charles,  depuis  etcy  après  appelé  duc  de  Guienne,  pour 


1 .  Les  lettres  pËlenlea  rjui  créent  duc   de  Guyenne,  Cbaries,  frère  du  r 
)  uni  datées  d'Amboûe,  y  ariil  li69. 


l'en  molire  en  actuelle  ei  corporelle  possessiou,  le  dernier 
jour  dudit  mois  d'apviil,  le  roy  donna  commission  estant  à 
Amboise,  à  messii-e  Louys,  seigneur  de  Crussol,  pannetier  de 
France,  grand  chambellan  du  roy,  seneschal  du  Poiclou,  pour 
establir  on  possessloo,  et  investir  yceluy  duc  de  ladile  duché 
de  Guienne,  etmesmemenlde  cette  ville  et  gouvernement,  et 
du  païs  et  bailliage  du  grand  fief  d"Aulnis,  comme  aussi  à 
mesme  fin,  ledit  duc  de  Guienne  estant  à  Nantes,  donna  dès 
le  XV  du  mois  de  may  suyvant,  commission,  chaire  et  pouvoir 
audit  Odet  d'Aydie,  seigneur  de  Lescun  ',  de  prendre  pos- 
session pour  luy  de  ladite  duché  et  pays  susdit  et  principale- 
ment de  celte  dite  ville  et  gouvernement,  par  lettres  estant  au 
Ihrésorcn  la  caisse  M,  cotises  par  le  nombre  xj. 

En  ce  temps  le  cardinal  Dalue  -,  qui  avoit  par  diverses 
années  gouverné  tout  le  royaulme,  estant  accusé  d'avoir  trahi 
Testât  et  les  affaires  du  roy,  traictant  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne, ayant  esté  constitué  prisonnier,  fut  condempné  par 
commissaires  que  le  roy  luy  donna,  entre  lesquels  fut  roes- 
sire  Pierre  Doriolle,  thrésorier  général  des  finances,  esche- 
vin  de  cette  ville,  et  comme  ledit  Baiue  fut  dégradé  de  tous 
Iionneurs,  ses  biens  confisqués,  le  roy  donna  sa  bibliolh&iue 
audit  Doriolle  qui  estoit  l'ung  de  ses  favoris.  Voyez  Bellefo- 
rest  en  cette  année. 


1-  (Met  d'Aydie  i^lail  un  ancien  capitaine  de  Charles  VII,  disgracié  «l 
tituë  par  Louis  XI.  Envoyé  par  li;  duc  de  llrelagne  auprès  du  roi  à  Poitiers, 
en  1105,  il  prollla  d'une  absence  de  Loub  XI,  alors  eu  pèlerinage  àN.-D.  du 
Puf  en  Anjou,  pour  décider  son  frère  à  se  rërugier  à  la  cour  du  duc  de 
Bretagne. 

S.  Le  cardinal  I^  Uallue  était  né  eu  1431,  au  bourg  d'Angles,  en  Poitou, 
llls  d'uD  tailleur  d'habile  ;  il  fut  successivement  allactiè  à  ïéviquc  de  Poi- 
tiers et  à  celui  d'Angem,  en  1463,  il  fut  fait  conseiller  au  parlement,  l'aii- 
née  suivante  èvèquc  d'Êrreuit;  et  eal46T,  cardinal,  (invaincu  de s*èlro  laiwé 
gagner  par  Charles  le  Téméraii  e,  son  tilre  de  prince  de  l'église  le  fit  êchaji- 
|>er  A  la  mort  ;  il  resta  dix  aus  enfemiâ  A  la  Basiille  dans  une  cage  de 
fer.  I.a  commission  qui  le  jugea,  et  dont  Doriolle  faisail  partie,  éiail  présidée 
par  Tristau  Lliemiile. 
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L'iiliéiiuliun  et  traiispcirl  de  cuUe  ville  audit  Clmrle?,  duc 
de  Guiennc,  estant  contrôles  privilèges  d'ycolle,  donnés  par 
Charles  V,  on  l'année  1372,  qui  porte  que  la  ville  ne  peust 
cslre  alliénée  de  la  couronne  de  France  par  rançon  du  roy, 
eschange,  mariage,  ny  apanage,  fit  que  les  commissaires  du 
roy  et  dudit  sieur  duc  s'estani  présentés  pour  exécuter  leur 
commission,  le  propre  jour  de  l'Ascension  de  cette  annde,  qui 
estoit  audit  mois  de  may,  que  les  maire,  eschevins  et  pairs 
en  firent  refus  comme  chose  contrevenante  à  leurs  dits  privi- 
lèges, cl  au  serment  qu'ils  font  annuellement  de  garder  la 
ville  pour  le  roy,  son  hoir  màlc,  et  ne  recognoislre  que  luy 
pour  leur  souverain  seigneur,  et  aiïin  qu'ils  ne  tussent  sur- 
prius  par  lesdits  commissaires,  redoublèrent  leurs  gardes 
aux  portes,  y  commirent  d'exlraoï'dinaire  deux  du  corps  par 
chasquc  jour  avec  chaire  de  ne  rien  laisser  entrer. 

Ce  que  venu  à  la  coiignoissance  du  roy  il  mande  aussilost 
ledit  sieur  maire,  pour  venir  par  devers  luy  avec  aulcuns  des 
eschevins  et  pairs,  pour  recepvoir  ses  commandemans  et  in- 
tentions sur  ladite  aliénation,  sur  lequel  commandemant  le- 
dit maire  s'achemina  vers  le  roi  estant  en  Anjou  et  Tour- 
mine,  et  furent  députés  avec  luy  Pierre  Bragier,  sieur  de 
Montroy  et  de  Brisembourg,  sire  Hélie  Pastureau,  Gobert 
Cadiol,  Seguin  Foreau,  mailre  Jacques  Gillier,  dont  sont  la 
maison  de  Puyg^rreau  et  la  Villedieu,  en  Poictou;  Jehan 
Jouet,  Jehan  Mapiard,  Pierre  Pierre,  licenciés  es  loix,  esche- 
vins et  pairs,  qui  furent  chargés  de  mesmoyres  du  corps 
pour  s'opposer  à  ladite  installation  et  prinse  de  possession, 
parla  considération  des  susdits  privilèges  el  du  serment  de 
fidélité  qu'ils  en  avoicnl  rendus,  pendant  laquelle  absence 
dudit  sieur  maire,  sur  ce  que  le  premier  eschcvin  qui  esloit 
ledit  Jehan  Mérichon,  maire  précédent  estoit  aussi  absent  et 
en  Hespagne,  en  ambassade  pour  le  roy,  il  commit  pour 
l'exercice  de  sa  charge  maistre  Pierre  de  Roussy,  licencié 
es  loix,  eschevin  de  la  ville. 

Pendant  le  voyage  desdils  maire  et  aullres  députés  de  la- 


dite  ville,  ledit  sieur  de  Crussol,  soneschal  de  Poitou,  fit 
quérir  ceulx  du  corps  de  ville  de  luy  donner  enti-ée  coi 
particulier,  soubs  les  promesses  et  serment  qu'il  offreil 
faire  en  foy  de  chevallier,  estant  en  yceilc,  de  ne  faire  ai 
cun  employ  de  sa  commission  par  quelque  maiidcmant 
lettres  qu'il  en  eustdii  roy,  se  soubmetlant,  oii  il  feroit 
contraire,  d'eslre  mis  hors  de  la  ville  et  qu'on  fit  telle 
claration  que  lesdils  maire,  eschevins  et  pairs  verroienl 
se  conserve!'  tout  ainsi  et  comme  sy  ledit  sieur  de  Cru: 
n'y  estoit  point  entré,  veu  lesquelles  promesses  el  sermenT 
dont  il  lut  prins  acte  pardevant  deux  notaires,  le  xvie  jour 
dudit  mois  de  may,  ledit  sieur   de  Crussol  entra  en  cel 
ville. 

Ce  qui  ne  fut  pas  une  trop  grande  prudence  ny  sans 
préhension  de  mal  et  de  lY-véïiement  contraire  à  l'empes- 
chement  apporté  par  lesdits  maire,  escfievins  el  paire,  aux 
remonstrances  qu'ils  faisoieut  faire  par  leurs  députés,  pour 
ce  que  le  fils  dudit  seigneur  de  Crussol,  et  peu  après  son 
entrée,  le  seigneur  de  Lescun,  lieutenant  et  procureur  dudit 
duc  de  Guyenne,  accompagné  des  seigneurs  el  gens  de  con- 
seil jusqu'à  sepl  ou  huict  vingl  chevaux,  vouleurent  entrer 
dans  ladite  ville  et  en  curent  prins  possession,  sinon  qu'à  point 
nommé  la  poiie  leur  fui  fermée,  dont  ils  furent  conlr 
de  se  relirer  et  d'aller  coucher  à  Marans. 

Le  roy  ayant  ouy  les  remonstrances  du  maire  et  des 
pûtes  de  cette  ville  estant  à  Bourges,  n'eust  pas  désagré; 
les  procédeures  leneues  sur  le  refus  susmanlionné  el  re 
gnoissoit  que  les  oppositions  des  maire,  eschevins  el  paira 
estoie-nt  jusles,  fondées  en  liltres  el  privilège  qu'il  ne  pouvoit 
combattre  que  par  la  nécessité  de  ses  afïaires  et  pour  ce 
qu'il  avoit  faicl  l'alliénalion  de  la  duché  de  Guiennc,  de 
celle  dite  ville  cl  gouvei-nemenl,  pour  le  bien  de  paix,  pour 
le  repos  el  tranquillité  de  son  estai,  il  fit  entendre  auxdils 
sieurs  maire  el  députés  que  son  intention  et  volonté  abso- 
lue estoit  que  l'alliénalion  par  luy  faicte  eust  lieu,  et  leur 
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coininaiida  Laiil  un  leurs  noms  que  pour  tous  les  habilanls  de 
celle  ville,  de  souffrii*  que  ia  possession  en  fut  prinse  pour 
le  duc  de  Guienneel  l'exécution  do  la  commission  donnée  par 
sa  majesté  audit  sieur  de  Grussol  et  audit  sieur  de  Lescun 
pour  ledit  seigneur  duc. 

Et  comme  cette  réponse  fut  faicLe  par  sa  majesté  au 
mesme  temps  et  le  \ynv-  dudit  mois  de  iiiay  de  celle  année, 
le  roy  estant  à  Baugé,  pour  mesme  subject,  escripvit  aux 
maire,  eschevins  et  pairs  pour  seconde  jussion;  qu'attendu 
ce  transport  qu'il  avoit  l'aicl  au  duc  de  Guienne  de  celte 
yillc,  veules  causes  d'yccluy,  ils  eussent  i  souffrir  que  ledit 
Beigneur  duc  ou  ses  députés  pour  iuy  eussent  à  prendre 
possession  de  ladite  ville,  vcu  que  le  roy  se  rései-voii  le  re- 
clam et  souveraineté  de  ladite  ville,  que  l'alliénalion  qu'il  en 
avoit  faicle  estoil  sans  préjudice  à  leurs  privilèges,  comme 
il  paroist  desdites  lettres  estant  au  Llirésor  en  la  caisse  N, 
collées  par  vij. 

El  afiQ  que  lesdiis  maire,  eschevins  el  pairs,  et  habilans 
de  cete  ville  en  peussent  entrer  en  soubçon  de  la  conserva- 
tion de  leui's  dits  privilèges  en  aullres  choses  que  ce  qui  es- 
toit  de  l'alliénalion  présente,  sa  majesté  escripvant  audit  sei- 
gneur de  Crussol,  séneschal  de  Poitou,  de  metli'e  ledit  duc 
par  Iuy  et  les  siens  en  ladite  possession,  Iuy  mande  par  les 
lettres  des  xviiie  dudit  mois  de  may,  estant  au  thrésor  en 
ladite  caisse  N,  attachées  aux  précédentes,  collées  par  vij, 
!ée  faire  l'installation  de  ladite  possession,  y  contraindre  les- 
dits  habilanls  de  cette  ville  sur  peine  d'estreri^putés  rebelles 
el  désobeissans^  et  en  cas  qu'ils  fassent  le  contraire  les  y  as- 
aubjectir  par  emprisonnemenl  de  leurs  personnes,  confisca- 
tion de  leurs  biens,  nonobstant  oppositions  ou  appellations 
[uelconques,  moyennant  que  ledit  seigneur  duc,  ou  ses  dé- 
:pulés  jurent  cl  promettent  enire  les  mains  dudit  maire, 
comme  les  roys  de  Fi-ance  ont  accoustumé  faire,  entretenir 
lesdits  maire,  eschevins  el  paire,  boui'geois  et  habilans  de 
ladite  ville  en  toutes  el  cbascunes  leurs  libertés,  franchise, 
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privilèges,  droicts,  préhérainences,  honfieurs,  ordocnaq 
constitutions,  establissementf,  longues  observances  de  cex\ 
leur  reste  conceddé  par  les  prédécejseure  roy  ei  dont  ils 
ont  joui  sans  aulcune  chose  y  innover  ny  faire  au  contraire. 

Le  XX  du  mesrne  mois  de  may,  le  roy  estant  encore  audit 
Baugé,  laict  expédier  aullros  leltres  palatiles  pour  lesdils 
maire,  eschevins  et  pairs,  par  lesquelles  pour  de  plus  en 
plus  les  assiîurer  de  la  confirmation  de  leurs  privilèges, 
oultre  ce  qui  estoit  conleneu  es  lettres  dudit^ieur  de  Crus- 
sol,  il  desclaira  que  quelque  alliénaiion  qu'il  ayt  faicte  au  duc 
de  Guienne  de  cette  ville,  son  iiileiition  est  que  lesdits  maire, 
eschevins  et  pair.s  jouissent  de  tous  et  chascun  leurs  privilè- 
ges et  que,  quelque  appaiiage  ou  parlage  qu'il  ayt  faict  à  son- 
dit  frère,  de  ladite  ville  de  La  Rochelle,  ce  auroil  esté  sans 
aulcunement  y  desroger  ny  préjudicier,  voulant  sa  majesté 
que  ses  subjects  de  La  Rochelle  en  jouissent  en  la  manière 
qu'ils  avoient  accouslumé  de  faire  comme  il  paroîst  es  let- 
tres estanL  audit  ihrésor  en  ladite  caisse  N,  cotLée  par  le 
nombre  ij. 

Et  pourosLerauxdits  maire, eschevins  et  pairstoutsubjucl 
de  s'opposer  à  la  prinse  de  possession  de  ladite  alliénaiion 
à  cause  du  serment  qu'ils  renouvellent  pai'  chascun  an,  sa 
majesté  faict  encore  expédier  d'aultres  lettres  audit  jour  xx" 
de  may,  par  lesquelles  il  quitte  et  décharge  lesdits  maire, 
eschevins  et  pairs,  du  serment  et  promesse  qu'ils  auraient 
faict  de  garder  ladile  ville  au  roy  et  à  son  hoir  masle  scul- 
lement  et  ne  recognoislre  aultre  seigneur  et  souverain  que 
luy,  sans  qu'à  l'advenir  reproche  leur  soitfaicl.i-ecepvantpour 
seigneur  ledit  duc  de  Guyenne,  ny  que  l'obéissance  qu'ils 
luy  feront,  leur  puisse  estre  tournée  à  conséquence  une  aul- 
tre lois,  ny  en  aultre  chose  contre  leurs  dits  privilèges,  les- 
dites  leltres  estant  au  thrésor  en  ladile  caisse  N,  cottécs  par 
le  nombre  i. 

L'advis  estant  venu  de  toutes  ces  lettres  et  jussions  cy 
dessus  tant  audit  seigneur  de  Grussol,  commissaire  du  roy, 
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qu'audit  sieur  de  Lescun,  auparavant  l'arrivée  des  députés 
de  cette  ville,  lesdits  seigneurs  se  présentèrent  aux  portes  de 
celte  ville,  pour  y  entrer  et  en  prendre  possession  selon  leurs 
commissions,  de  quoy  ils  furent  refusés  pour  la  seconde  fois 
sur  ce  que  les  maire,  eschevins  et  pairs  n'avoient  rien  sçeu 
de  certain  des  commandements  et  réponses  faictes  à  leurs 
députés  qui  n'estoient  encore  de  retour,  et  craignoient  les- 
dits maire,  eschevibs  et  pairs,  qu'en  laissant  prendrela  pos- 
session et  donnant  l'entrée  demandée  ils  fissent  préjudice  à 
leurs  privilèges  et  bresches  à  ce  qu'ils  poursuivoient. 

Mais  lesdits  sieurs  maire  et  députés  arrivés  de  la  court 
en  cette  ville,  le  xxnje  dudit  mois  de  may,  fut  à  l'instant 
assemblé  le  corps  desdits  maire,  eschevins  et  pairs  auquel 
ledit  maire  et  lesdéputés  ayant  faict  entendre  la  volonté  et 
commandemant  absolu  du  roy  sur  l'alliénation  par  appanage 
de  cette  ville,  représentèrent  les  lettres  de  jussion  pour  souf- 
frir que  la  possession  en  fut  prinse  pour  ledit  seigneur  duc 
de  Guyenne,  et  les  lettres  de  serment  pour  ce  regard  et  les 
aullres  "par  lesquelles  le  tout  se  feroit  sans  préjudice  des  pri- 
vilèges de  cette  ville,  pour  ladite  alliénation  à  l'advenir  et 
sans  préjudice  encore  de  tous  leurs  aultres  droicts  et  libertés, 
fut  fmallement  arresté  par  le  conseil  desdits  maire,  esche- 
vins et  pairs,  qu'ayant  esgard  que  l'alliénation  de  ladite  ville 
s'estoit  faicte  pour  le  bien  de  la  paix  et  afin  qu'il  ny  eust 
rupture  d'ycelle,  quoy  que  ladite  alliénation  leur  vint  à  un 
extresme  desplaisir,  qu'en  obéissant  au  roy  on  soufTriroit 
prendre  possession  de  cette  ville  pour  ledit  seigneur  duc  de 
Guienne. 

Suyvant  laquelle  desclaration,  le  lendemain  xxiv©  dudit 
mois  de  may,  et  afin  qu'il  parust  d'une  troisiesme  jussion, 
ledit  seigneur  de  Crussol,  par  vertu  de  sa  seconde  commis- 
sion et  pouvoir  sus  mantionné  du  xxiii^  dudit  mois  de 
mai,  fit  pour  la  tierce  fois  commandemant  auxdits  maire, 
eschevins  et  pairs,  d'obéir  audit  seigneur  de  Guienne, 
ses  commis,   et  le  recongnoistre  seigneur  de  cette  ville» 
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souffrir  qu'il  print  possession  d'ycelle  par  ledit  seigneur 
de  Lescun  qui  en  avoit  charge,  le  tout  sur  peine  de 
confiscation  de  corps  et  de  biens,  à  quoy  son  intention 
estoit  de  procéder  en  cas  de  refus  d'obéissance,  selon  la 
commission.  Selon  laquelle  sommation  lesdits  maire,  es- 
chevins  et  pairs  estant  contrains  d'obéir,  le  mesme  jour, 
sur  les  dix  heures  du  matin,  voyant  rapproche  desdits  sei- 
gneurs de  Crussol  et  Lescun,  pour  leur  entrée  en  ceUe  ville, 
se  transportèrent  à  la  porte  de  Cougnes,  pour  les  recepvoir, 
ledit  maire  accompagné  de  ses  sergens  et  guagiers  et  aul- 
tres  officiers,  et  de  grand  nombre  de  peuple,  oultre  ceulx  du 
corps  de  ville,  et  estant  sortis  jusqu'à  la  loge  des  ladres*  y  ar- 
rivèrent lesdits  seigneurs  de  Crussol  et  de  Lescun,  accompa- 
gnés semblablement  de  plusieurs  qui  réitèrent  encore  les 
mesmes  sommations  et  jussions,  auxquelles  lesdits  maire,  es- 
chevins  et  pairs  desclairèrent  qu'ils  obéissoient  en  leur  don- 
nant par  lesdits  sieui-s  commissaires,  coppiedes  lettres  d'ap- 
panage,  de  leurs  commissions,  pouvoirs  et  mandemants,  en 
faisant  par  ledit  seigneur  de  Lescun,  pour  et  au  nom  dudit 
seigneur  duc,  le  serment  qu'ont  accoustumé  de  faire  les  roys 
pour  la  garde  des  privilèges  de  ladite  ville,  ce  qu'il  promit 
et  jura  faire,  et  furent  délivrées  les  copies  desdites  commis- 
sions et  pouvoirs. 

Et  à  l'instant  lesdits  sieurs  commissaires  s'approchèrent 
avec  ledit  sieur  maire  jusques  au  râteau  de  la  première 
porte  entrant  dans  ladite  ville,  où  estant,  et  ledit  rasteau  fer- 
mé, fit  ledit  seigneur  de  Lescun,  entre  les  mains  dudit  sieur 
maire,  le  serment  accoustumé  et  promis  en  la  forme  cy 
contenue  : 

«  Je,  Odet  d'Aydie,  escuyer,  seigneur  de  Lescun,  conseil- 
ler et  chambellan,  de  très  hault  et  très  puissant  seigneur, 


1.  La  maladrerie  du  faubourg  Saint-Éloi,  dont  il  restait  encore  quelques 
vestiges  au  temps  où  écri?ait  Arcère.  {Histoire  de  La  Rochelle,  u  i®c, 
p.  171). 
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lonseigneur  Charles,  fils  et  {rbvs  des  roys  de  France,  duc  de 
Guienne,  compte  de  Xainctonge,  et  seigneur  de  la  ville  et 
gouvernement  de  La  Rochelle,  promets  et  jure  pour  mon- 
dit  seigneur  et  comme  son  lieutenant  et  commissaire  en 
cette  partie,  à  vous,  sire  Guillaume  de  Combes,  maire  et 
capitaine  de  la  ville  de  La  Rochelle,  tant  pour  vous  que 
pour  le  commung  d'ycelle,  de  maintenir  et  garder,  vous,  les 
eschevins,  conseillei's  et  paire,  bourgeois,  manans  et  liabi- 
tans  de  ladite  ville,  en  vos  privilèges,  franchises  et  libertés, 
dons,  octroys,  usances,  statuts  et  longues  observances,  et  vous 
laisserai  jouir  paisiblement  et  entièrement  de  vos  collèges, 
gardes  de  ville,  jurisdiclions,  deniers,  revenus,  noblesse, 
préhéminences,  prérogatives  et  aullres  droicls  quelconques 
dont  vous  et  vos  prédécesseurs  avez  accoustumé  de  jouir, 
et  dont  vous  jouissiez  au  temps  de$  lettres  d'appa- 
nage  et  partage  faict  par  le  roy  à  mondit  seigneur  de 
ladite  ville,  terre  et  seigneurie  de  La  Rochelle,  sans  aul- 
cune  chose  innover  au  préjudice  desdits  privilèges  et  aul- 
tres  droicts  susdits  en  quelque  manière  que  ce  soit,  et  en 
oultre  vous  jure  et  promets,  de  vous  (aire  donner  et  bailler 
par  mondit  seigneur  lettres  confirmatives  de  tous  et  chas- 
cuns  vos  privilèges  et  droicts  quelconques,  auparavant  que 
mondit  seigneur  fasse  son  entrée  en  ladite  ville  en  forme 
due  et  authentique,  expédiées  et  vérifiées,  ainsi  qu'il  appar- 
tient, s  Ce  faict,  au  mesme  lieu  et  lesdites  portes  fermées, 
ledit  maire  fit  aussi  serment  audit  seigneur  de  Lescun,  en  la 
forme  qui  suyt  : 

«  Je,  Guillaume  de  Combes,  maire  et  capitaine  de  la  ville 
et  commune  de  La  Rochelle,  tant  pour  moy  que  pour  ceux 
du  collège  et  commune  d'ycelle,  promets  et  jure  à  vous,  no- 
ble et  puissant  Odet  d'Aydie,  escuyer,  seigneur  de  Lescun, 
conseiller  et  chambellan  de  très  hauU,  très  puissant  et  très 
excellent  prince,  et^nostre  très  doubté  et  très  puissant  sei- 
gneur, monseigneurle  duc  de  Guienne,  seigneur  ù  présent  de 
la  ville  rie  La  Rochelle,  et  son  lieutenant  et  commis  en  cette 
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partie,  de  garder  cette  ville  de  La  Rochelle  à  mondit  sieur, 
comme  nostre  naturel  seigneur,  envers  tous  et  contre  tous, 
sauf  le  roy,  nostre  souverain  seigneur,  luy  garder  ses  droicts, 
ainsi  que  bons,  vrays  et  loyaulx  subjects  sont  tenus  faire  à 
leur  naturel  seigneur,  et  promets  et  jure,  es  noms  susdits  que 
toutesfois  qu'il  plaira  à  mondit  seigneur  venir  en  cette  ville, 
de  luy  faire  et  renouveller  ledit  serment,  de  luy  faire  obéis- 
sance d'ycelle  ville,  ainsi  que  le  roy  l'a  mandé  par  sesdites 
lettres,  en  nous  ratifiant  et  confirmant  nosdits  privilèges  et 
franchises  en  la  forme  et  manière  susdite,  et  nous  entrete- 
nant et  gardant  en  yceulx  et  en  nous  faisant  le  serment  de 
nous  entretenir  de  point  en  point,  toutes  nos  libertés,  sta- 
tuts et  longues  observances  prérogatives  et  jouissances,  dons 
et  octroys,  selon  leur  forme  et  teneur.  » 

Tels  serments  respectivement  prins  et  jurés,  ledit  sieur 
maire  print  par  la  main  ledit  seigneur  de  Lescun,  et  faisant 
lever  la  barrière  de  la  porte  qui  avoit  esté  fermée  pendant 
lesdits  serments,  luy  donna  entrée  dedans  les  premières 
portes,  et  comme  suivant  les  anciennes  formes  de  prinse  de 
possession  de  cette  ville,  les  maire,  eschevins  et  paire  avoient 
fait  tendre  près  ledit  rasteau  un  lacqs  de  soye  pour  servir, 
en  quelque  fasson  d*empeschement  à  l'entrée  de  ladite  ville, 
jusqu'à  ce  que  le  serment  soit  faicl  pour  l'observation  de 
leurs  privilèges,  le  serment  susdit  estant  preste  par  ledit 
seigneur  de  Lescun,  ledit  sieur  maire,  leva  semblablement 
ledit  lacq  et  fil  de  soye  qu'il  fit  couper  pour  monstrer  que 
tous  empeschements  estoient  ostés  pour  ladite  entrée. 

Laquelle  estant  continuée  comme  ledit  seigneur  de  Lescun 
et  ledit  sieur  maire,  furent  plus  avant  entre  lesdites  portes 
et  jusques  aux  lieux  où  estoit  eslevé  le  crucifix,  le  serment  cy 
dessus  fut  réitéré  pour  la  seconde  fois  parl'ung  et  par  Taul- 
tre,  et  comme  toutes  portes  passées  ils  furent  dedans  la 
ville,  ledit  sieur  maire,  print  ledit  seigneur  de  Lescun  par  la 
main,  qu'il  fit  entrer  en  l'église  de  Nostre-Dame,  qui  estoit 
proche  et  contiguë  de  ladite  porte  de  Cougnes,  au  devant  du 
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giandaulel  de  laquelle  église,  Tung  el  Taultre  mettant  la  main 
sur  la  sacrière,  firent  pour  la  Iroisiesme  fois  les  serments  cy 
dessus,  puis  montèrent  à  cheval,  avec  tous  ceulx  qui  les  ac- 
compagnoient,  allant  ensemble  par  la  ville  jusqu'à  rendi-oict 
de  l'auditoire  et  palais  royal  de  cette  ville. 

Au-devant  duquel  comme  ils  furent,  ledit  seigneur  de 
Crussol,  commissaire  de  par  le  roy,  pour  ladite  mise  de  pos- 
session y  entra  et  fit  aussi  entrer  ledit  sieur  de  Lescun  ayant 
charge  pour  le  duc  de  Guienne  de  prendre  possession  de 
cette  ville,  auquel  lieu  et  auditoire  susdit  lesdits  seigneurs 
estant,  lecture  prinse  de  leur  commission  de  lalliénation  de 
celte  ville,  ledit  seigneur  de  Crussol  audit  nom  mit  ledit 
seigneur  de  Lescun  pour  ledit  duc  de  Guyenne  en  la  pos- 
session dudit  palais  et  maison  royalle  et  de  toute  la  ville, 
duquel  palais  estant  sortis,  fut  ledit  sieur  de  Lescun,  accom- 
pagné par  ledit  maire  et  tous  ceulx  qui  estoient  présents  à 
ladite  prinse  de  possession,  jusques  à  la  maison  dudit  sieur 
maire  où  il  logeoit. 

1469.  —  Le  duc  de  Guienne,  frère  du  roy,  par  qui  luya  esté 
cy  dessus  délaissé  l'appanage,  ayant  pouvoir  de  conférer  toutes 
charges  el  offices  de  cette  ville  et  gouvernement,  et  aul- 
tres  lieux  à  luy  délaissés,  selon  qu'il  est  représenté  cy  dessus 
par  la  teneur  de  ses  lettres,  pourveut  aussitost  le  délaisse- 
ment qui  luy  fut  faict  de  cette  ville  et  gouvernement  à  l'office 
de  gouverneur  et  séneschal  de  ladite  ville  el  gouvernement 
de  la  personne  de  noble  et  puissant  Thierry,  seigneur  de 
Lenoncourt,  qui  estoit  son  conseiller  et  chambellan,  qui  vint 
en  cette  ville  le  xxvj  du  mois  de  may  pour  en  prendre  pos- 
session, de  quoy  advertis  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs 
accompagnés  de  plusieurs  aultres  personnes,  furent  au-devant 
de  luy  jusqu'à  Lafond,  où  ils  le  rencontrèrent  et  l'amenèrent 
vers  ladite  ville  ;  comme  ils  furent  au  rasteau  de  la  porte  de 
Cougnes,  ledit  sieur  maire  fit  faire  le  serment  accoustumé 
audit  seigneur  gouverneur  en  la  forme  suyvante  :  «  Monsei- 
gneur, vous  jurez  et  promettez  sur  lasaincte  passion  de  Dieu, 
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qui  cy  est  figurée,  à  moy  comme  maire  et  capitaine,  pour  cl 
au  nom  du  commung  de  la  ville  de  La  Rochelle,  de  gar- 
der et  entretenir  tous  et  chascuns  des  privilèges,  droicts, 
usages,  libertés,  franchises,  prérogatives  et  longues  obser- 
vances d'ycelle  ville,  dont  il  vous  apperra  duêment  en  temps 
et  lieu,  sans  aulcunement  les  enfraindre  ny  aulcuns  d'yceulx, 
et  selon  la  forme  et  manière  qu'ont  accoustumé  de  jurer  et 
tenir  messieurs  vos  prèdècesseui's,  comme  vrais  conserva- 
teurs d'yceulx.  » 

Ge  que  ledit  seigneur  ayant  juré  et  promis,  entra  en  la- 
dite barrière  et  première  porte  de  la  ville,  et  estant  entre  la 
première  etla  seconde,  à  l'endroit  du  crucifix  qui  yestoil  esle- 
vé,  réitéra  ledit  seigneur,  gouverneur  à  la  justice,  le  susdit 
serment  après  lequel  il  entra  jusques  dedans  la  ville,  et  es- 
tant conduict  dudit  sieur  maire  et  de  ceulx  de  sa  compagnie, 
vinrent  au  devant  de  l'auditoire  et  palais  dudit  seigneur  duc 
de  Guyenne,  seigneur  de  La  Rochelle,  où  s'exerçoit  la  jus- 
tice pour  luy  et  soubs  son  authorité,  où  estant  entrés  et  le- 
dit seigneur  gouverneur  monté  audit  siège  judicial,  ledit 
maire  presta  sur  les  saincts  évangiles,  à  monseigneur  de 
Guicnne,  en  la  pei^onne  dudit  gouverneur,  comme  ayant  le 
gouvernement  et  jurisdiction  pour  luy  de  laditte  ville,  ban- 
lieue, chastelainie  et  ressort  d'ycelle,  le  serment  en  la  forme 
suyvante  : 

a  Je,  Guillaume  de  Combes,  maire  et  capitaine  de  la  ville 
de  La  Rochelle,  en  mon  propre  et  privé  nom,  et  comme 
maire,  pour  moy  et  mon  commung,  promets  et  jure  à  très 
hault  et  très  puissant  prince.  Monsieur,  duc  de  Guyenne, 
comte  de  Xainctonge  et  seigneur  de  La  Rochelle,  et  à  vous, 
monseigneur  le  gouverneur,  qui  avez  le  gouvernement  et  ju- 
risdiction pour  luy  de  cette  ville  et  gouvernement  de  La 
Rochelle  et  de  la  banlieue^  chastelainie  et  ressort  d'ycelle, 
que  je  suis  et  seray  à  luy  ses  hoirs  masles  et  successeurs, 
bon,  loyal,  obéissant  subject  et  vassal,  sa  vie,  son  corps  et 
ses  membres,  luy  garderay  et  saulveray,  son  profit,  ses  biens 
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[•at  ses  di'oicls,  et  mesmement  la  ville  de  La  Rochelle,  à  luy 
[  el  à  son  obéissance  el  à  ses  hoirs  masies  el  successeurs 
[  garderay  et  deffendray  à  mon  loyal  pouvoir,  comme  à  mon 
I  naturel  seigneur,  soubs  la  souveraineté  du  roy,  nostre  sou- 
[■Terain  seigneur,  el  aussi  à  vous,  mondit  sieur  le  gouverneur 
[et  aux  aultresgouvcrneui-s  et  ministres  qui  par  le  temps  ad- 
venir seront  en  ces  parties;  pour  el  au  nom  de  luy  feray  et 
promets  Taire  les  obéissance  et  services  accoustumés,  et  tels 
qu'ils  appartiennent  ;  et  à  mondit  seigneur,  bon  conseil  et 
loyal  donneray  au  mieux  que  ma  conscience  saura  adviser, 
quand  par  luy    el  vous  et  ses  aultres  minisires  en  serai 
requis  et  son  conseil  secret  liendray  sans  reveller   à  nulli,  et 
,  ainsi  me  garde  Dieu  et  la  saincte  passion  de  nosLre  sei- 
gneur ».  Auquel  el  mesme  lieu  dudil  auditoire  et  pallais, 
i.  après  que  ledit  sieur  maire   eust  faict  ledit  serment,  ledit 
1  sieur  gouverneur  luy  réitéra  aussi  sur  les  saincts  évangiles 
celuy  qu'il  avoit  faict  par  deux  fois  auparavant  en  mesme 
jour,  de  garder  et  observer  les  privilèges,  droicis,  usages, 
franchises  et  liberté  de   la  ville  desquels  il  aperra   sans 

Iyceulx  enfraindre. 
Tout  ce  que  dessus  ainsi  faict  et  lesdites  possessions  prin- 
ses  au  contentement  dudil  seigneur  duc  de  Guyenne,  les 
maire,  eschevins  et  pairs  poursuyvirent  d'avoir  dudil  sei- 
gneur duc,  la  confirmaiion  de  leurs  privilèges  et  des  bour- 
geois et  habitans  de  ladite  ville,  qu'il  leur  octroya  inconti- 
nent, et  en  furent  les  leitres  par  luy  données  au  lieu  de  Nan- 
ties, leii«  jour  dejuing  de  celte  anni-e,  qui  est  la  plus  ample, 
Ja  plus  grande  el  spécifique  confirmation  qui  eust  esté  faicte, 
pour  ce  que  par  ycelle  esl  confirmée  particulièrement  le  pri- 
vilège du  roy  Charles  V»,  de  l'an  1372,  portant  que  la  ville 
ne  pcust  cslre  alliénée  dâ  la  couronne,  par  vandilion,  par 
eschange,  pour  rançon  du  roy.  mariage  ou  appanage,  ny 
aulti'e  cause  quelconque;  que  les  maire,  eschevins,  pairs, 
boui^eois,  manans  et  habilans  peuvent  retirer  et  avoir  à 
eulx  leurs  meubles  et  immeubles,  qui  leur  sont  prins  par  les 


: 
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guerres,  en  quelques  lieux  qu'ils  soient;  qu'ils  jouiront  de  leurs 
longues  observances;  que  leurs  biens  ne  peuvent  estreprins 
pour  fortiHcations  des  chasleaux  et  places  du  roy;  que  le  roy 
8'oblige  à  secourir  cette  ville  en  cas  d'aaii^emeQt,  et  en 
faire  lever  ie  siège;  que  les  habitans  sont  exemps  de  tous 
subsides,  gabelles,  dixiesmes,  treiziesmes,  et  de  toutes  impo- 
sitions que  par  leur  consentement;  que  Tisle  d'Oleron,  chas- 
teau  et  chastelainie  de  Benon  sont  au  ressort  de  cette 
ville;  que  le  juge  prévost,  chastelain  et  foncier  de  ladite 
ville,  ne  peut  taxer  amandes  qu'avec  deux  boui-geois; 
que  les  olficiers  du  roy,  monnoyeurs  et  tous  aultres 
sont  contrains  aux  contributions  et  gardes  de  la  ville; 
que  les  bourgeois  et  habitans  sont  quittes  de  la  traicte 
de  dix  sols  pour  thonneau  de  vin  et  quatre  deniers 
pour  livre  ;  que  nul  subside  ne  peut  estre  mis  sur  les  vins 
des  habitans  par  tout  le  royaulme;  que  les  maire,  eschevins 
et  pairs  ne  sont  tenus  de  compter  de  tous  leurs  deniei^  que 
pardevanl  eulx  mesmes. 

Plus  ccluy  de  Louis  IX,  de  l'an  4227,  portant  que  les 
bourgeois  de  La  Rochelle  sont  exemps  de  payer  péages  et 
exaction  par  tout  le  royaulme,  trafiquant  par  mer  ou  par 
terre. 

Plus  la  confirmafion  généralle  de  tous  privilèges  faicts 
par  ledit  Louis  IX,  portant  confirmation  de  celle  faicte  par 
Phelippc  Ille  dit  le  Bel,  Phelippe  IV^  et  Phelippe  Ve,  con- 
firmant les  privilèges  de  Richard,  comte  de  Poictou,  fils 
puisnè  de  Henry  II,  roy  d'Angleterre,  par  lequel  les  habi- 
tans de  cette  ville  ont  pouvoir  de  testamenler;  que  leurs  hé- 
ritiers présomptifs  leur  peuvent  succéder  mourant  intestat 
et  non  confessés. 

Plus  les  privilèges  de  Jehan,  roy  d'Angleterre,  fils  de 
Henry  II,  seigneur  d'Irlande, duc  de  Normandie  et  de  Guien- 
ne,  comte  d'Anjou,  par  lequel  est  octroyé  aux  habitans  de 
cette  ville,  droict  de  communauté  et  de  corps  et  collège  et 
aultres  dudit  roy  par  lesquels  les   habitans  do  celte  ville 


I 


1  peuvent  conserver  la  possession,  el  encore 

tre  dudilroy  par  lequel  ils  soûl  exemps  de  péages  en  tou- 

ses  terres. 

Plus  l'arresl  donné  soubs  Charles  le  Bel  au  parlement  de 
i,  au  mois  de  maj  de  l'année  1324,  par  lequel  ceulx  de 
celle  ville,  suyvânt  leurs  privilèges,  sont  exemps  de  payer  fi- 
nances pour  mariages  des  filles  de  Fiance. 

Plus  le  privilège  de  Phelippe  VI,  de  Tan  1329,  par  le- 
quel les  habitanf.  de  celle  ville  peuvent  amorlii-  les  ranles 
deues  sur  leurs  maisons  au  denier  dix. 

Plus  le  privilège  d'Edouard  ïlh,  roy  d'Anglelene,  de  l'an 
■1360,  porlant  que  les  maire,  eschevins  et  pairs  ont  jurisdic- 
tion  haulle,  moyenne  et  basse,  et  peuvent  posséder  domaines, 
cens  et  ranles;  que  les  maire,  eschevins  et  pairs  ont  pouvoir 
d'eslire  trois  de  leur  corps  au  jour  de  la  Quasimodo,  pour 
estre  l'ung  accepté  à  maire  par  le  gouverneur  en  la  justice; 
que  la  jurisdiclion  desdils  maire,  eschevins  el  pairs  s'eslend 
sur  leurs  bourgeois  et  familliers;  qu'en  yeeile  ils  peuvent  con- 
gnoistre  de  tous  crimes,  sauf  de  lèiie  majesté  ;  que  les  maire 
eschevins  et  pairs  ont  la  pollice  de  la  ville,  des  mesures  et  l'en- 
lignementdes  rues,  chafaulx  el  maisons;  qu'ils  congnoissent 
des  crimes  commis  par  les  éirangers,  sauf  de  lèze  majesté, 
qu'ils  ont  la  garde  de  jour  el  de  niiicl  de  la  ville, 
des  portes  el  forteresses;  que  le  séneschal  de  Xainctonge 
enlranl  dans  cette  ville  leur  doibt  serment  d'en  garder, 
les  privilèges;  que  les  marchands  trafiquans  en  celte  ville  ne 
&onl  subjeets  h  lettres  de  marque;  que  les  habitans  de  la 
idlle  ne  peuvent  estre  dislraicts  du  ressort  en  cour  crimi- 
nelle ne  civille  ;  qu'en  ladite  ville  il  n'y  a  droict  de  nau- 
frage dedans  l'an  el  jour;  qu'en  ladite  ville  il  y  a  exemption 
et  franchise  des  vantes  el  honneurs  el  des  doubles  des  cens  ; 
que  les  maire,  eschevins  et  pairs  peuvent  laire  désarmer 
ceulx  qui  entrent  eu  cette  ville,  par  mer  ou  par  terre  ;  que 
le  courrelage  des  navires  leur  appartienl,  qu'ils  peuvent  cm- 
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pesclier  les  soldats  du  chasteau  de  porter  armes  par  la  ville. 

Plus  celuy  de  Jehan,  roy  de  France,  donné  au  mois  de 
may  de  Tannée  susdite  4360,  portant  l'exemption  des  habi- 
tans  de  cette  ville  de  tous  péages  et  subsides  en  ce  royaulme, 
bien  que  ladite  ville  cust  esté  aliénée  au  roy  d'Angleterre. 

Plus  celuy  de  Charles  Ve,  de  Tannée  4374,  par  lequel  Be- 
non,  Rochefort,  et  Tisle  de  Marepnes  sont  du  ressort  de  cette 
ville. 

Plus  celuy  de  mesme  roy,  de  Tannée  4372,  par  lequel  droict 
de  noblesse  est  conceddé  aux  maire  et  eschevins  de  la  ville 
et  à  leur  postérité  née  et  à  naistre,  que  les  bourgeois  et  habi- 
tans  peuvent  acquérir  fiefs  sans  payer  finance,  ayant  lesdits 
habitans  (biens)  vallant  cinq  cents  livres. 

Plus  le  privilège  du  roy  sainct  Louis,  de  Tan  4269,  pour 
l'exemption  aux  habitans  de  cette  ville,  du  double  de  leur 
cens  à  rayson  de  son  voyage  de  la  terre  saincte. 

Plus  encore  aultres  privilèges  de  Charles  V,  de  Tannée 
4373,  portant  que  les  maire,  eschevins  et  pairs  ont  la  pollice 
du  mesurage  du  bled  et  de  la  farine,  et  de  le  faire  au  poix. 

Plus  le  privilège  de  Louis  XI  du  dernier  de  novembre 
4464,  par  lequel  les  tailles  et  aides  de  la  ville  et  banlieue 
sont  abonnées  à  trois  mille  livi*es  payables  par  les  maire, 
eschevins  et  pairs,  moyennant  le  huictiesme  qu'ils  prennent 
en  ladite  ville  et  banlieue,  avec  tous  droicts  de  jurisdiction 
pour  les  différens  qui  en  proviennent,  et  le  debvoir  qu'ils 
lèvent  de  deux  soûls  six  deniers  pour  thonneau  de  vin  vendu 
en  gros  en  ladite  ville  et  banlieue  par  les  non  bourgeois,  et  de 
quinze  deniers  par  les  bourgeois,  etc..  ut  stiprà. 

Plus  le  privilège  donné  par  le  mesme  roy  au  mois  de 
febvrier  de  Tannée  4463,  par  lequel  le  droict  de  la  quarte 
partie  de  dix  soûls  pour  thonneau  de  bled  et  vin  qui  se  trans- 
porte de  Xainctonge,  ville  et  gouvernement  de  La  Rochelle, 
appartient  auxdits  maire,  eschevins  et  pairs,  pour  en  faire  la 
receple  par  leurs  mains  et  du  recepveur  ou  fermier. 
Plus  aultre  dudit  roy  du  xxj  d'octobre  4465,  par  lequel  le 


dioicl  et  la  pollice  du  délestage  et  lestage  des  vaisseaulx 
appartient  auxdits  maire,  eschevîns  et  pairs. 

Et  finallement  celui  du  mesme  roy,  donné  le  xxve  d'apvril 
4467,  par  lequel  lesdils  maire,  eschevins  et  pairs  peuvent 
lever  la  quarte  partie  de  la  traicle  du  recepveur  du  roy  ou 
ïeimiers,  sans  qu'il  soit  nécessité  d'avoir  mandement  ou  des- 
charge du  recepveur  général. 

Outre  la  confirmation  desquels  dits  privilèges,  est  porté 
par  lesdites  lettres  de  Charles,  duc  de  Guienne,  seigneur  de 
cette  ville,  que  le  droict  de  baptisage  demeurera  aboty  ;  que 
lesdits  maire,  eschevins  et  pairs  peuvent  contraindre  ceulx 
de  la  banlieue  à  la  garde  de  ia  ville;  que  le  drolcl  de  barrage 
leur  appartient  ;  qu'yceulx  sont  exemps  de  commissions 
royales;  que  les  habitans  ne  peuvent  estre  distraicts  de  ce 
ressort  par  lettres  de  scolarité;  que  les  maire,  eschevins  et 
pairs  ont  le  droicl  de  balisage  et  pouvoir  de  conférer  les 
ot'lices;  qu'ils  peuvent  imposer  sur  les  marchandises  estant 
en  ladite  ville  deux  mille  livres  pour  chascun  an,  pour  les 
fortifications  et  aultres  leura  affaires,  dont  ils  ont  congnois- 
sance  des  procès  qui  en  sumennent,  qui  sont  privilèges 
auparavant  accordés;  que  ledit  jour  auroit  confirmé,  et  géné- 
ralement toutes  les  franchises  que  lesdits  maire,  eschevins 
el  pairs,  bourgeois  et  habitans  de  la  ville  avoient  joui,  qu'el- 
les fussent  escriples  ou  non,  comme  il  paroist  par  lesdites 
lettres  estant  au  thrésor  en  la  caisse  collée  par  iij. 

Les  maire,  eschevins  et  pairs  ayant  ressenti  par  la  confir- 
mation des  susdits  privilèges  la  bienveillance  dont  avoit  usé 
à  leurendroict  leur  seigneurie  duc  de  Guienne,  ayant  aprins 
qu'il  debvoit  venir  en  personne  en  cette  ville  pour  en  pren- 
dre possession,  s'efforcèrent  aussi  de  le  bienvenir  el  le  re- 
^îepvoir  avec  tous  les  tesmoingnages  d'honneur  et  d'amitié 
qui  leur  fut  possible,  et  firent  de  magnifiques  appareils  pour 
sa  réception,  et  comme  il  s'approcha  pour  y  faire  son  entrée 
avec  plusieurs  seigneurs,  le  vi<^  de  jeuillet  de  cette  année, 
lesdits  maire,  eschevins  el  pairs  et  grand  nombre  des  appa- 


lans  de  la  ville  qui  l'accompagnoient,  furent  tous  à  chevil 
par  la  porte  Saiiict-Nicolas  où  il  debvoit  entrer, 
Moulinette,  où  ledit  sieur  maire  ayant  tous  les  archiers  et 
olficiers,  bien  en  poinct  el  reveslus  des  livrées  de  la  ville, 
salua  ledit  seigneur  duc  de  Guieune  avec  les  otticiers,  de 
subjection,  d'obéissance  et  de  service  qu'il  et  lecommungde 
la  ville  lui  debvoient,  el  h  l'instant  lui  présenta  toutes  les 
clefs  des  portes  de  la  ville  et  forteresse  d'ycellc,  que  l'on  avoit 
faict  porter  sur  ung  cheval  mené  par  deux  sergens  dudit 
sieur  maire,  lesquelles  clefs  ledit  seigneur  duc  de  Guiei 
receust  et  néantmoins  les  remit  aussitost  es  mains  dui 
maire. 

Quoy  laict  ledit  maire  et  sa  trouppe  accompagnèrent  mi 
seigneur  le  duc  s"approchant  de  celte  vUle,  et  comme 
lurent  près  de  Tasdon,  le  clergé  de  cette  ville  vint  au-devi 
de  luy,  en  procession,  avec  tous  les  ordres,  les  croix  et 
bannières,  richement  veslu  de  chappes   et   aultres  on 
mens  convenables  à  leur  profession  et  k  l'action,  et  en! 
lesdites  gens  d'église  estoieuL  les  abbés  de  Sainct-Michel 
Laêr,  seigneur  d'Ars  et  Loix  en  l'isle  de  Ré,  celui  de 
Grace-Dieu,  celuy  de  Saine t-Léonard  et  celui  de  Charron, 
de  tous  lesquels  les  bénéfices  sont  en  ce  gouvernement;  li 
quels  ecclésiastiques  ayant  semblablement  rendu  le  salut  el 
soubmiàsion  qu'ils  debvoient  audit   duc,    marchèrent   au- 
devant  jusqu'à  ladite  porte  Sai net-Nicolas,  en   chantaol  di- 
verses hymnes  et  le  Te  Deum  laudamus,  les  enfants  de  chi 
des  cinq  églises  collégialles  de  cette  ville  et  monasl 


1.  Voici  les  indicalioDs  qui  nous  son!  fournies  par  le  Gallia  ehristi 
sur  cea  dignitaires  ecclésinsliqiiet  ;  l'nbbé  de  Saint-Michel  en  rilenn,  de 
{452  h  1175,  se  nommait  Guillaume  111;  celui  de  I.a  GrAce-Uieu  élail  un  lt(»< 
chelais,  Nicolaus  cognomïnatus  Mérichon  (t.  il,  c.  1399);  l'abbii  ilc  Sainl- 
Léonnrd  des  Chaumes  était  André  Vivier  (t.  ii,  c.  liOfl),  et  celui  de  Charron 
Jean  11,  Arride  ou  AfSIe,  d'après  M.  Louis  de  Richemood,  (Àrek.  kUt.  dêtu 


Saint,  et  iê  VAMii,  t.  u,  p.;19). 
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rant  cliascun  en  leurs  mains  des  panonceaux  aux  armes 
iudîl  seigneur  duc. 

Lequel  estant  arrivé  en  cet  appareil,  contre  le  rastcau  de 
ladite  porte  de  Sa i net-Nicolas,  yceluy  estant  lermé  et  y  ayant 
encore  tendu  au-devant  dudit  rasteau  un  lacqs  et  fil  de  soye, 
ledit  seigneur  fit  serment  audit  sieur  maire,  selon  qu'il  est 
aecoustumé  à  chasque  nouvelle  entrée  de  roy  et  de  seigneur 
en  cette  ville,  en  celte  forme  : 

«  Nous,  Charles,  fils  et  frère  de  roys  de  France,  duc  de 
Guiennc,  comte  de  Xainctonge,  seigneur  de  la  ville  de  La 
Rochelle,  promets  et  jure  à  vous,  Guillaume  de  Combes, 
maire  de  ladite  ville,  tant  pour  vous  que  pour  le  commung 
d'ycelle.de  garder  et  maintenir,  vous,  les  eschevins,  conseil- 
1ers  et  pairs,  bourgeois,  manans  et  habitans  de  ladite  ville, 

P>eD  vos  privilèges,  franchises,  libertés,  dons,  oclroys,  usances, 
islatuts  et  longues  observances,  et  vous  l'eray,  soutîri- 
ray  et  laisseray  jouir  entièrement,  paisiblement,  de  vos  col- 
li^ges,  garde  de  ville,  juridiciion,  deniers,  revenus,  noblesse, 
préhéminences,  prérogatives  et  aulLres  droits  quelconques 
dont  vous  et  vos  prédécesseurs  avez  couslume  de  jouir  et 
user,  et  dont  vous  jouissiez  au  temps  des  letti'es  d'apanage  et 
partage  à  vous  faict  par  mondit  sieur  le  roy  de  ladite  du- 
ché, ville,  terre  et  seigneurie  de  La  Rochelle,  sans  aulcune 
chose  innover  ny  permettre  estre  innovée  au  préjudice  des- 
dils  privilèges  et  aultres  droicts  susdits,  en  quelque  manière 
que  ce  soit.  » 

Le  maire,  aussi  pour  luy  et  ceulx  du  commung  et  tous  les 
habitans  de  ladite  ville,  fit  audit  lieu  serment  audit  duc  de 
Guiennc  de  la  fidélité  qui  luy  esloit  deue  et  garde  de  ladite 
ville  en  son  obéissance,  selon  la  forme  qu'il  l'avoiL  preste 
audit  seigneur  de  Lescuu,  prenant  possession  pour  mondit 
seigneur  de  Guienne,  et  entre  les  mains  de  son  gouverneur 
à  la  justice  prenant  possession  de  son  office. 

Lesquels  serments  prestes,  fut  le  rasteau  de  ladite  porte 
ouvert  et  ledit  lucqs  de  soye  qui  y  estoit  tendu  levé  et  coupé 
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par  ledit  maii*ey  et  lors  fut  donné  ung  poisle  audit  duc,  fort 
enrichi,  que  la  ville  avoit  faict  faire,  porté  par  six  eschevins 
avec  six  lances,  sçavoir  est  :  maistre  Pierre  Bragier,  sire 
Hubert  Pastoureau,  Gaubeit  Gadiot,  Jehan  Daicons  et  mais- 
tre Jehan  Langloys,  et  Jehan  Gandouer,  soubs  lequel  ledit 
duc  entre  en  ladite  ville,  et  fut  tousjours  soubs  yceluy  jusques 
au  logis  qui  luy  avoit  esté  préparé,  qui  estoit  lamaison  de  mais- 
tre Jehan  Mérichon,  seigneur  d'Huré,  Lagordet  Breuil-Beitin. 

Et  comme  ledit  seigneur,  ayant  receu  ledit  poisle  audit 
rasteau  et  première  porte,  en  continuant  son  entrée,  fut  à  la 
seconde  porte,  se  présenta  à  luy  une  jeune  fille  vierge,  des- 
cendant de  la  tour  qui  estoit  audit  portail,  richement  parée 
et  ornée,  laquelle  luy  présenta  la  figure  et  forme  d'ung  cœur, 
représentant  par  là  que  La  Rochelle  qui  estoit  vierge,  c'est- 
àndire  à  nul  aultre  qu'à  luy,  et  qui  estoit  chaste  et  entière  en 
sa  fidélité  et  affection,  luy  donnoit  en  ceste  journée  son  cœur 
et  le  tout  de  ses  habitans. 

Ledit  seigneur  allant  en  son  logis  fut  mené  par  le  pont 
Sainct-Saulveur  à  l'entrée  duquel  et  joint  les  anciens  murs 
de  l'ancienne  enceinte  de  ville,  il  y  avoit  trois  chaffaulx  fort 
eslevés  et  magnifiquement  parés,  sur  lesquels  on  avoit  mis 
cent  à  six  vingts  enfans,  tous  vestus  de  blanc,  lesquels  lors- 
qu'il passoit  firent  force  cris  d'esjouissance  par  le  chant  de 
Noël  et  aultres  hymnes  et  chansons. 

Et  y  avoit  au  canton  du  Change,  dit  de  la  Gaille,  une  fon- 
taine artificiellement  faicte,  gardée  par  quatre  sauvages,  à 
l'entour  de  laquelle  il  y  avoit  plusieurs  filles  des  meilleures 
maisons  de  la  ville,  aussi  toutes  vestues  en  blanc  S  au-devant 


1.  Arcère  {Hist.  de  La  Rochelle,  I.  !«»•,  p.  282),  et  après  lui  Massiou 
(Hist.  de  Saint,,  t.  m.  p.  332),  déguisent  en  c  nymphes  »  les  jeunes  filles 
vêtues  de  blanc  qui  attendaient  le  duc  de  Guienne  à  son  passage  au  canton 
de  La  Caille.  Le  savant  oratorien  se  rappelait  peut-être  celles  qui,  en  1461, 
à  rentrée  de  Louis  X!  à  Paris,  représentaient,  au  naturel,  à  demi  cachées 
par  Teau  d*un  bassin, les  sirènes  antiques.  Les  détails  que  donne  Barbotsont 
tirés  du  livre  de  la  Paterne  (Voir  Jourdan,  ÉphémérideSy  t.  i^r,  p.  235). 


dusquellt':^  comme  ledit  duc  passoîl,  tilles  chanLoîeiit  diverses 
ppësies  à  sa  louange,  et  se  faisoienl  diverses  actions  de  joie 
par  toutes  les  rues,  jusques  à  ce  que  ledit  seigneur  fut  entré 
dedans  le  temple  de  Saine t-Barlliélemy,  où  il  fut  faire  des 
prières,  rendre  grâces  à  Dieu  de  son  arrivée  et  prinse  de 
possession;  de  laquelle  église  estant  sorti,  il  fut  conduict  en 
sa  maison  par  lesdits  maire,  esclievins  et  pairs. 

Le  lendemain  vn*^  dudit  mois  de  jeuillet,  les  maire,  esche- 
vins  et  pairs  de  cette  ville  lurent  à  l'après  diner  saluer  mon 
dit  seigneur  le  duc  deGuienne,  et  par  maistre  Jehan  De  La 
Croix,  licenlier  es  loix,  l'ung  desdits  pairs,  luy  firent  faire 
un  discours  et  harangue  docte  et  bien  polli,  par  lequel  exal- 
tant la  grandeur  et  l'excellence  dudit  seigneur,  l'Iionaeur 
qu'ils  avoient  de  luy  appartenir  et  estre  faict  ses  subjects, 
et  la  conséquence  de  cette  ville  à  Testât,  et  pour  son  service, 
ils  l'auroient  inslammcnl  supplié  que  son  bon  plaisir  fut  les 
avoir  en  sa  soubvenance,  les  prendre  en  sa  protection  et  les 
entretenir  en  leurs  privilèges,  el.  pour  lesmoingner  de  leur 
joyede  son  entrée  et  possession,  luy  donnèrent  cent  cinquante 
marcs  de  vaisselle  d'argent. 

Ceulx  de  cette  ville,  jugeant  d'aultruy  par  eulx  mesmes, 
estimèrent  que  les  aultres  communaullés,  villes  et  provinces, 
estant  de  l'appanage  dudit  duc,  tascheroient  de  luy  taire 
confirmer,  voyre  amplifier  \euv&  privilèges,  et  pour  ce  qu'il 
estoit  il  craindre  qu'en  ce  taisant  l'on  diminuast  ceulx  qu'a 
cesle  ville  et  leur  dite  province  et  sur  eulx  et  leure  biens  ve- 
nant en  coste  ville,  les  maire,  eschevins  et  pairs,  pour  se 
conserver  entièrement  en  leurs  droicts,  oblinrent  lettres  et 
patantes  particulières  dudit  seigneur,  luy  estant  encore  en 
cesle  ville,  el  le  xxvi"  jour  dudit  mois  de  jeuillet,  par  lesquel- 
les il  veult  que,  quelques  privilèges,  franchises  et  libertés 
qu'il  peut  avoir  octroyé  aux  villes  et  communaultés  de  son 
appanage,  que  le  tout  ne  puisse  nuire  ny  préjudicier  aux 
privilèges  octroyés  à  cette  ville  par  les  roys  de  France  et 

Itres  auxquels  il  n'entend  en  aulcune  sorte  estre  c 


^p^ltres 


uy  que  les  habitants  de  celle  ville,  en  premier  iaslance 
plaident  hors  le  ressort  d"ycelle;  ainsi  qu'il  se  voit  es  dites 
lettres  estant  au  thrésoi-  en  la  caisse  M  cottées  par  iiij. 

Ce  mcsme  jour  encore  fut  obtenu  dudit  Charles,  pour  les- 
dils  habilans  de  cette  ville  et  tous  les  marchands  y  trafi- 
quant, ce  privilège  que  pour  les  ranrchandises  chargées  au 
port  et  havre  de  cette  ville,  jusqu'à  la  concurrence  de  Irente 
livres  seulement,  les  marchands  seroient  creus  en  leur  ser- 
ment, comme  c'est  pour  mener  es  lieux  où  l'imposilion 
foraine  qui  luy  appartenoil  n'avoit  lieu,  sans  pour  ce  eslre 
tenus  bailler  caution  de  certificat  du  lieu  de  la  descente 
desdites  marchandises,  ce  qui  relève  les  marchands  d'une 
grande  incommodité  et  fatigue;  pour  la  jouissance  duquel 
privilège  fut  donné  attache  par  Thierry,  seigneur  de  Lenon- 
court,  chambellan  dudit  duc,  en  may  1472;  comme  du  tout 
il  paroist  par  les  li;ltres  qui  sont  au  Ihrésor  en  la  caisse  N, 
cottées  par  le  nombre  vj. 

Nonobstant  tout  ce  que  dessus  de  la  confirmation  du  pri- 
vilège de  cette  ville,  les  recepveurs  du  duc  apportèrent  quel- 
que erapeschemenl  aux  maire,  eschevins  et  pairs,  pour  la 
jouissance  de  la  quarte  part  de  la  traicle  de  Xainclonge  de 
cette  ville  et  gouvernement;  mais  comme  ils  eurent  recours 
pardevers  luy,  ledit  seigneur,  estant  à  Sainct-Jehan,  leur 
donna  lettres  du  xxim  d'octobre  de  cette  année  par  les- 
quelles il  veult  qu'ils  prennent  par  chascun  an  la  quarte 
partie  de  ladite  traicte  par  les  mains  du  fermier  ou  recep- 
veur  d'ycellc;  comme  il  se  voit  par  les  lettres  estant  au  Ihré- 
sor en  la  caisse  S,  collées  xix,  et  au  vidimus  d'ycelles  estant 
en  la  mesme  caisse,  cottées  par  le  nombre  x  '. 

1470.  —  M«  Jehan  Langlois,  licontier  es  loix,  seigi 


I.  En  ceUe  année  Iiii9,  «ul  lii'U  l'entrevue  da  Braui),  dans  le»  ent 
La  Rotliulle,  euir:  Louis  XI  el  non  friire  le  duc  de  Guîennc.  Barbol 
pns  iDiintian.  Voir  Miisslou  [Bîit.  de  la  Saintonge  et  de  l'Âa»\ 
333),  Arcère  iHiil.  de  La  SochtUe,  ï.  i",  p.  384),  Dupani 
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d'Aogliers  et  de  Goulonges,  conseiller  et  procureur  général 
de  monseigneur  le  duc  de  Guyenne. 

En  laquelle  année  estant  décédé  Jehan,  bastard  d'Or- 
léans, comte  de  Dunois  et  de  Longueville,  des  plus  valeureux 
princes  de  ceulx  qui  avoient  servi  le  roi  Charles  VII,  pour 
l'expulsion  des  Anglois,  et  délaissé  son  principal  héritier, 
Françoys  d'Orléans,  duc  de  Longueville,  comte  de  Dunois, 
qui  par  le  décès  de  son  pi!?re  estoit  aussi  seigneur  de  la  terre 
de  La  Leu,  L'IIoumeau  et  le  Plom  en  ce  gouvernement,  que 
le  défunct  avoil  receus  du  roy  Charles  par  don  avec  les  ter- 
res de  Parthenay  et  aultres  qui  avoient  esté  oslées  aux  Ar- 
chevesques,  le  roy  Louis  XI  s'en  fit  seigneur  par  eschange 
avec  ledit  Françoys  d'Orléans,  pour  les  hommages  de  Cour- 
ville  et  d'Auneau,  assis  au  pays  charlrain,  que  le  roy  unit  et 
incorpora  au  comté  de  Dunois,  par  contract  passé  au  mois 
de  décembre  de  cette  année,  comme  rapporte  Belleforest  en 
cet  endroit. 

4474.  —  Noble  homme  Guillaume  Fretis,  escuyer  d'é- 
curie ordinaire  de  monsieur  le  duc  de  Guyenne. 

En  laquelle  année  y  ayant  heu  guerre  en  Angleterre  entre 
Edouard  IV,  soy  disant  roy  d'Angleterre,  et  Henry  VI, 
dépossédé  de  son  royaulme  par  ledit  Edouard,  sur  ce  que 
Louis  XI  presta  adsistance  audit  Hem7,  le  duc  de  Bourgongne 
s'en  offensant,  qui  porloit  le  parti  dudit  Edouard,  la  guerre 
s'esmeust  encore  entre  luy  et  le  roy,  qu'auscuns  taschoient 
d'esteindre  par  le  mariage  de  la  fille  dudit  duc  de  Bour- 
gongne avec  Monsieur,  duc  de  Guienne,  duquel  le  roy  ne 
désirant  pas  l'accomplissement,  par  les  dilayements  qu'il 


chelU^  p.  54),  Délayant  (Hist,  des  Bochelaû^  t.  ler,  p.  138).  Cette  même 
année  ii69,  Louis  XI  ralîGa  Fércction  faite  par  son  frère  au  proGt  de  Louis 
de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Paul,  des  terres  et  seigneuries  de  Marans, 
nie  de  Ré,  Queue  de  Vache,  Le  Plomb,  L'Alleu,  TOurmau,  Fourras,  Esnan- 
des  au  comté  de  Marans.  (Bibliothèque  de  Vérole  des  chartes^  t.  XLV,  p. 
152). 
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luy  appoi'toit,  ledit  duc  de  Guienne,  pour  c*i  el  aultni 
considi5ia lions,  coramança  de  prendre  subjecl  de  mescoo- 
tentement  et  se  relira  d'avec  le  rov,  qu'il  avoit  accompagné 
dans  Indile  guerre  conlre  le  Bourguignon  en  la  priuse  d« 
plusieui"»  villes  de  la  Picardie,  et  estant  en  la  duché  de 
Guienue,  se  rallia  avec  le  seigneur  de  Foix,  appelle  i  so; 
sur  le  mois  de  septembre  de  cette  année,  le  comte  d'Armaigtiac 
retii'é  en  Italie  pour  la  disgrâce  du  roy,  pour  avoir  favorisé 
le  parti  du  bien  public,  que  ledit  duc  remisl  en  la  plus  part 
de  ses  terres  contre  la  vollonté  du  roy,  qui  l'en  avoil  aupa- 
ravant dépossédé,  ce  qui  irrita  fort  le  loy  conlre  son  Irère 
le  duc  de  Guienue,  cl  en  telle  sorte  que  pour  s'en  vanger  il 
fil  armer  nombre  de  gens  d'armes  et  infanterie  soubs  la 
conduite  du  basiard  de  Bourbon,  seigneur  de  Roussillon  *, 
admirai  de  France,  qui  descendit  en  Guienne  pour  sur- 
prendre les  places  qu'il  pouri-oil  sur  le  duc  son  frère,  selon 
qu'il  fit,  et  descendirent  aulcunes  desdites  troupes  presque 
en  ce  gouvernement,  oi!i  ils  prinrenl  le  boui^  et  i^e  de 
Marans  ^  et  y  eussent  fait  aullres  desgast  el  en  ladite 
Guienne,  n'estant  que  le  bruit  lui  que  monsieur  le  duc  de 
Guienne  estoît  moit  du  poison  que  lui  donna  environ  la 
Toussaint,  au  Mon l-de- Marsan,  Jourdain  Fèvre,abbéde  Saint- 
Jean  d'Angély  3,  son  grand aumosnier,  parlaquellemort,  tenue 


1.  Louis,  bâiard  de  Dourbov,  comie  de  Itous&illoa,  élail  amiral  de  Fnaee 
ityait  1466. 

2.  Celte  prise  de  Marans  n'est  pas  îudi(|u£e  dans  Massiou,  EUt.  de  Sai»!., 
t.  iti,  p.  313,  i)ui  parle  svulenieni  de  la  marche  de  l'année  royale  m  Anaii 
et  en  8ainlouge. 

3.  Jordan  ou  Jourduio  Favre,  Panre,  Fabre  du  Pèrre,  qui  snecMi  an 
cardinal  La  Ballue  comme  alibé  coininaiidDlaire  de  Sainl-Jp^a  d'Angély,  c*t 
généralement  accusé  d'avoir  empoisonni^,  A  l'inKligation  de  Imuh  XI,  CoJlelte 
de  Chambes,  dame  de  Monisorcau,  maltresse  du  duc  de  Guienne.  et  k  doc 
lui-même,  en  leur  parlugeaut  une  pèche  empoisonnée  ;  njais  il  est  k  raanr- 
quer  que  le  poison  donné,  wn  la  Loussnint,  nous  dit  Barhol,  no  mots  il<! 
septembre  précédent,  suivant  d'autres  hittoriens,  n'eut  point  d'clTet  imuiMiat, 
La  dame  de  Monlioreau  mourut  non  pas  subitemenl,  comme  l'avance  Hhuîou, 


pour  certaine,  on  espéroit  que  toute  la  Guîenne  viendroil  en 
propi'itlé  au  roy  sans  coup  frapper,  ny  sans  pousser  plus 
advaut  les  armes,  toutes  loys  ledit  seigneur  ne  mourut  pas, 
ains  seulement  la  veuve  de  feu  Louis  d'Amboise,  fille  du 
feu  sieur  contle  de  Montsaureau,  niessire  Jehan  Jambes,  qui 
avoit  esté  gouverneur  à  la  justice  de  cette  ville,  à  laquelle 
fui  donné  le  fruicl  empoisonné  pour  luy  faire  manger, 
comme  sa  plus  favorie,  qui  inourust  de  ce  qu'elle  en  mangea 
ne  scaclianl  l'appast  du  poison. 

Cette  année,  fut  faict  gouverneur  à  la  justice  et  séneschal 
de  celte  ville  et  gouvernement  pour  ledit  seigneur  duc  de 
Guienne,  Jehan  Mérichon,  seigneur  d'Huré  et  de  Lagord  et 
du  Breuil  Berlin,  chambellan  du  roy,  du  corps  et  commu- 
naulté  de  celte  ville;  et  comme  il  se  remarque  que  la 
morlalilé  fut  grande  en  France  cette  année  par  dissenteries, 
celle  ville  en  fut  aultant  et  plus  affligée  qu'aulcune  autre 
pour  ce  qu'il  y  mouruslplus  de  quatre  mille  personnes  '. 

1472.  —  Sire  Robert  Cadiot,  qui  eust  pour  coesleus 
Itoullin  et  maistre  Pierre  Pien'c,  licentier  es  loix. 
^L   Au  coinmancement  de  laquelle  mairie  les  maire,  eschevins 


mnis  le  14  décembre,  fk  Sainl-Sever  (I^andes);  le  duc  de  Guienne  ne  se  lit 
pas  non  plus  Iransporler,  loujours  coinntit  ledil  le  même  hUlorien,  iV 
Suint-Jean  d'Angcly;  il  mourut  à  Bordeaux,  au  château  du  HA,  le  22  ou  Ip 
2i  mai  1172,  et  à  ce  moment  on  lecrut  emporta  par  un  arcés  de  la  Qfvre  quarte 
qui  roinail  depuis  loDgleinpa  son  lempéranienl  usé  par  la  débauche.  11  eal 
rrai  que  te  duc  el  ga  maltresse  mourureut  du  mal  qu'on  appela  plus  tard  mal 
de  Naples  et  autres  noms.  Pendant  sa  longue  maladie  il  n'eut  aucun  soupçon 
contre  son  frère,  puisqu'en  mourant  il  l'institua  son  héritier,  en  lui  deman- 
dant pardon  des  déplaisirs  qu'il  lui  avait  causés  ;  enSn  l'abbé  de  Saint-Jean 
d'Angél}',  nommé  par  Collette  de  Chambes  son  exécuteur  testamentaire, 
demeura  tant  qu'il  vécut  dans  la  faveur  du  duc  de  Guienne,  et  ne  /ut  arrËlé 
que  lorsque  les  alliés  du  duc  de  Bourgogne  eurent  intérêt  à  exciter  contre  le 
roi  In  réprobation  publique  en  lui  imputant  un  crime  exécrable.  C'est  ce  que 
prouve  le  BitlUtin  de  la  société  des  archive»  kitt-  ie  Saint,  et  d'Amis,  t. 
IV,  p.  16G  el  auiv. 

1.  Le  chiffre  annoncé  par  Barbol  semble  exagéré  ,  les  historiens  Hochelaîs 
,  duent  trois  mille. 
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et  pairs,  voyant  qu'ils  estoieiit  troublés  par  les  offiders  de 
leur  seigneur  le  duc  de  Guienne  en  la  perception  de  leur 
droict  de  la  quarte  partie  de  la  traicte,  et  en  leur  jurisdic- 
tion  de  la  pollice  mesme  pour  les  vivres  et  bastiments  des 
maisons,  et  pour  les  exécutions  de  leurs  jugements,  obtinrent 
de  luy  trois  patantes  expédiées  à  Bourdeaulx,  la  première  du 
vie  du  mois  de  may  de  cette  année,  par  laquelle  en  confir- 
mation de  Toctroy  que  leur  avoit  faict  le  roi  Louis  XI,  de  la 
quarte  partie  de  ladite  traicle  pour  en  jouir  par  eulx  et  leurs 
recepveurs,  et  la  prendre  des  recepveurs  ou  fermiers  dudit 
seigneur,  il  mande  aux  gens  de  ses  comptes  de  passer  au 
compte  du  recepveur,  le  quart  qu'il  en  auroit  payé  pour  deux 
mois  aux  maire,  eschevins  et  pairs,  qui  leur  estoit  mis  en 
soufirance;  selon  qu'il  se  voit  par  lesdites  lettres  estant  au 
thrésor  en  la  caisse  J,  cottées  par  xxj. 

Les  secondes  sont  du  xi^  dudit  mois  de  may  par  lesquelles 
en  suyvant  leui*s  anciens  et  précédens  privilèges,  qu'ils 
auroient  toute  jurisdiction  et  congnoissance  de  la  pollice, 
pouvoir  d'y  faire  statuts,  tant  pour  le  netoyement  et  agence- 
ment de  ladite  ville,  que  pour  Tenlignement  des  maisons,  et 
encore  la  congnoissance  des  vivres  et  alimens  pour  y  mettre 
le  prix,  et  sur  le  pain,  le  poix  et  prix  qu'ils  jugéix)ient  raison- 
nables, et  punir  d'amande  les  délinquans  avec  pouvoir  de 
faire  exécuter  leurs  jugements  et  condempnations  par 
provisions,  nonobstant  opposition  et  appellation  quelconques; 
comme  il  se  voit  par  ledit  privilège  estant  au  thrésor  en  la 
caisse  H,  cotlé  par  le  nombre  viij. 

Ija  troisième  porte  permission  auxdits  maire,  eschevins  et 
paire  de  mettre  leurs  sentences  criminelles  en  exécution  de 
mort,  quand  le  cas  y  eschoit,  ou  aultres  peines  corporelles 
par  l'exécuteur  de  la  haute  justice  dudit  seigneur,  et  aux 
fourches  patibulaires  de  La  Rochelle,  sans  que  le  prévost,  le 
procureur  dudit  seigneur,  ny  aultres  ses  officiers  n'y  puissent 
mettre  aulcun  empeschement;  estant  aussi  lesdites  lettres  au 
thrésor  en  la  caisse  N,  cottées  par  v. 


i  La  mort  ne  s'estant  pas  encore  ensuyvie  du  duc  de 
Guienne,  par  le  poison  dont  esL  manLion  en  l'année  précé- 
dente, ains  estant  retenu  griesveinent  malade  à  Bourdeaulx, 
le  roy  prenant  advantage  de  celle  malladie  el  infirmité, 
ranforça  les  troupes  qu'il  avoit  laid  descendre  en  Guienne 
contre  son  frère  l'année  dernière,  auxquelles  il  fait  chef 
d'armée  le  cardinal  d'Alby  ',  qui,  en  peu  de  temps,  met  en 
la  main  du  roy  le  pais  de  Quercy  el  d'Agénois,  et  descend 
sa  majesté  en  personne  avec  armes,  au  présent  mois  de  may 
de  celle  année,  en  Xainctonge  pour  y  prendre,  et  es  païs 
circonvoisins  donnés  en  apanage  au  duc  de  Guienne  son 
frère,  ce  qu'il  pourroit  des  villes  et  places  dudil  apanage;  à 
la  descente  duquel  roy  il  print  aussitost  la  ville  de 
Saint-Jean  d'Aiigély,  Xaincles,  Mauzé  et  Surgères  ^  en  ce 
gouvernement,  son  intention  estant  de  remettre  en  son 
obéissance  et  en  droiet  de  pleine  propriété  ladite  Guienne  et 
principalement  celte  ville  et  gouvernement. 

C'est  pourquoy  le  roy  estant  audit  Surgères,  manda  aux 
maire,  eschevins  et  pairs  â:  cette  ville,  qu'ils  eussent  à 
envoyer  devanl  luy  deux  ou  trois  des  plus  notables  de  leur 
corps,  pour  leur  faire  entendre  comme  il  désirai!  entrer  en 
cette  ville,  et  leur  faire  particulièrement  comprendre  sur  ce 
subject  son  intention,  auquel  commandement  lesdits  maire, 
esclievins  et  paire  obéissent,  quant  à  l'envoy,  envoyèrent  par 
devers  le  roy  audit  Surgères,  lesdits  Roullin  el  Pierre  Pierre, 
coesleus  du  maire  en  cette  année,  et  encore  sire  Guillaume 
Faytis,  qui  par  mesmoires  furent  chargés  de  repi-ésenter  au 
roy  avec  quel  regret  el  desplaisir  ils  avoient  esté  alliénés  et 
donnés  contre  leurs  privilèges  en  appanage  audit  duc  de 


1  évflque  d'Arras,  cardinal  d'Alby,  surnoiiiraé  l 
s  les  perséculioiis  qa'il  avait  exercées  dans  celle  vill 


1.  Jean  GolTredy, 
diable  d'Àrrat  depui 
contre  les  Vuudois. 

2.  Le  3  mai  1i72,  Yvon  du  Fou  annonce  à  Louis  XI  la  capilulnlion  de 
Cognac  où  commandail  le  sire  d'Archiac  (Bibl.  de  l'ieole  des  eharlet^  I.  xlv, 
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Giiienne,  que  depuis  quelques  oiois  seulement  par  fdusieurs 
et  dÎTerses  jussions  du  roT,  et  sur  pone  d'encourir  son 
indignatioD  et  le  crime  de  rebelles,  ils  avoieot  estes 
conirains  par  sa  majesté  de  recoognoistre  ledit  duc  de 
Guienne  pour  seigneur,  luy  prester  le  serment  de  fidélité 
avec  toutes  dispenses  de  celuy  qu'ils  debvoient  au  roy,  et 
pour  ces  causes  supplier  sa  majesté  de  ne  les  presser  point 
de  le  recongnoislre  pour  seigneur  utile  et  propriétaire  de 
ladite  ville,  qu'au  préalable  ils  n'eussent  sceu  si  le  duc  de 
Guienne,  leur  seigneur,  estoit  mort,  ou  s'il  seroit  virant, 
qu'elle  estoit  sa  volonté  sur  la  prinse  de  possession,  pour  la 
propriété  de  ladite  ville  que  le  roy  entendoit  faire,  que 
lesdits  maires,  escbevins  et  pairs  et  bourgeois  et  habitans 
de  ladite  ville  recongnoissoient  pour  leur  roy  et  souverain 
seigneur. 

Telles  remonstrances  faictes  au  roy  par  les  députés  de 
ladite  ville  qui  luy  estoient  envoyés  audit  lieu  de  Surgères, 
ne  furent  par  luy  receues  pour  satisfaction  entière,  et  qui 
donnast  contentement  à  sa  demande  et  aux  commandemans 
qu'il  avoit  fait  entendre  auxdits  maire,  escbevins  et  pairs, 
les  appellant  pardevers  luy,  c'est  pourquoy  il  déclaira  auxdits 
députés  qu'il  entendoit  entrer  en  cette  ville  et  en  prendre 
possession,  soit  que  son  frère  fut  vif  ou  mort,  que  Talliéna- 
tion  qu'il  luy  en  avoit  faicte  pour  partie  de  son  appanage 
estoit  à  condition  qu'il  luy  debvoit  rendre  en  luy  donnant 
au  lieu,  la  comté  de  Comminges,  comme  il  paroissoit  de 
promesses  escriptes  de  luy  et  scellées  de  son  scel;  ce  que  le 
duc  de  Guienne  refusant  d'exécuter,  il  voulloit  absolument 
se  faire  droict  à  soy  mesme  et  venir  en  ladite  ville  dès  le 
mesme  jour.  Mais  sur  l'instance  desdits  députés,  qu'il  pleusl 
à  sa  majesté  surseoir  son  acheminement,  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  faict  entendre  ses  jussions  et  commandemans 
auxdits  maire,  escbevins  et  pairs,  boui^eois  et  habitans,  il 
cessa  de  s'y  acheminer  au  mesme  temps  de  sa  response,  et 
escript  lettres  en  cette  ville  pleines  de  rigueur,  contenant 


qu'il  voulloiL  el  comraandoit  que  tesdils  maire,  eschevins 
et  pairs,  et  tous  les  habilans  de  celle  ville  luy  rendissent 
obéissance,  le  recoiignussent  pour  seul  seigneur,  et  luy 
remissent  celle  ville  eiiUe  les  mains,  sur  peine  d'estre  tenus 
el  réputés  rebelles,  criminels  de  lèze  majesté,  et  qu'à  faulte 
d'obéir  à  ses  commandemans,  il  feroil  acheminer  son  armée 
devant  cette  ville  pour  la  destruire  ut  la  mettre  à  sac,  et  que 
le  lendemain  aulcuns  desdits  maire,  eschevins  et  pairs 
eussent  à  se  rendre  à  Bourgneuf  pour  Uiy  rendre  les  tesraoin- 
gnages  et  debvoirs  d'obéissance. 

Les  députés  susnommés  estant  de  retour  de  Surgères, 
après  avoir  donné  au  sieur  maire  de  cette  ville  la  lettre  du 
roy,  les  maire,  eschevins  el  pairs  tinrent  conseil  publiq  pour 
ouïr  le  rappoit  de  ladite  députalion,  délibérer  sur  yceluy  et 
sur  la  teneur  desdiies  lettres  aussitost  ladite  arrivée,  qui  fui 
le  xxij  dudit  mois  de  may  ;  et  fui  prinse  résolution  de 
ranvoyer  vers  sa  majesté  dès  le  lendemain  audit  lieu  de 
Bourgneuf,  assigné  par  les  lettres  du  roy,  alïn  de  le  supplier 
d'abondant  de  surseoir  son  entrée  en  cette  ville,  et  en  faire 
surseoir  rexécution  de  ses  commandemans,  jusqu'à  ce  qu'ils 
en  eussent  donné  advis  au  duc  de  Guiennc,  que  le  roy  avoit 
faicl  leur  seigneur,  et  les  avoil  contrains  de  recongnoistre 
pour  tel  el  lui  en  faire  le  serment  de  fidélité,  et  pour  ce  que 
lors  des  serments  faits  au  duc  de  Guienne  en  sa  personne 
et  de  ses  procureurs  et  officiers,  en  prenant  possession  de 
cette  ville,  les  maire,  eschevins  et  paire  et  habitans  de  cette 
ville  ne  luy  avoient  juré  fidélité  et  laict  promesse  de  le  servir 
qu'avec  l'exception  du  service  et  obéissance  première  qu'ils 
debvoienl  au  roy,  leur  souverain  seigneur,  que  pendant  le 
délay  qui  esLoit  requis  à  sa  majesté,  on  luy  porteroit  le 
susdit  serment  où  il  seroit  par  luy  demandé. 

Lesdits  députés  de  cette  ville  estant  allés  le  xxiij  dudil 
mois  de  may  audit  lieu  de  Bourgneuf,  où  le  roys'esloit  déjà 
randu  accompagné  du  duc  de  Bourbon,  du  comte  de  Guise, 
du  comlc  de  Perche,  du  comte  Duuois,  des  vicomtes  de 
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Narbonne  et  de  Rohan,  après  Tavoir  salué,  luy  représentèrent 
les  très  humbles  supplicalions  de  leurs  charges,  mais  tant 
s*en  fault  que  le  roy  les  receust  de  bonne  part,  que  prenant 
tels  dillavments  pour  refus  de  ses  commandemans  il  en  fot 
fort  irrité,  et  extresmement  contre  les  particuliers  qui  avoient 
causé  telles  délibérations  tendantes  à  conserver  Tintérest 
du  duc  de  Guienne,  plustost  qu'à  lobéissance  absolue  et 
simple  que  YOuUoit  le  roy,  lequel  de  telles  dellibéralions 
sembloit  avoir  ung  mescontentement  particulier  contre 
Jehan  Langlois,  seigneur  d'Angliers,  d*où  sont  isseus  les 
d*Ângliers  et  seigneurs  de  la  Saulzaye  et  de  Mortaigne  en  ce 
gouvernement,  qui  estoit  procureur  général  en  Xainctonge, 
cette  ville  et  gouvernement,  pour  ledit  seigneur  duc  de  Guienne, 
et  continuant  le  roy  en  ses  premiers  dessains  Gt  absolument 
entendre  auidits  députés  que  son  intention  estoit  de 
reprendre  cette  ville  et  y  faire  son  entrée  le  lendemain. 

Cette  parolle  et  commandement  estant  si  absolus,  et  après 
d'aultres  jussions,  nécessité  fut  imposée  à  ceulx  de  cette  ville 
d  obéir  à  la  volonté  du  roy,  et  néantmoins  aux  fins  qu'on  ne 
peut  blasmer  les  habilans  de  s^estre  légièrement  et  sans 
cause  départis  de  Tobéissance  qu*ils  avoient  jurée  au  duc 
de  Guienne,  comme  leur  seigneur,  par  Tappauage  qu'il  luy 
avoil  donné,  pour  faire  que  le  lillrc  en  fui  révoqué,  le  xxiiij«' 
dudit  mois  de  may,  le  roy  estant  encore  à  Boui^neuf,  fit  une 
déclaration  en  foiTue  de  patantes  qu'il  envoya  aux  maires 
eschevins  et  pairs,  par  laquelle  pour  les  causes  y  portées, 
fondées  principallement  sur  les  promesses  qu*il  avoit  de 
rétrocession  de  cette  ville  par  le  duc  son  frère,  sur  les  privi- 
lèges donnés  à  celte  ville  par  le  roy  Charles  V,  d'estre 
inalliénable  de  la  couronne  de  France,  pour  quelque  cause 
que  ce  (ut,  il  réunist  à  la  couronne  de  Fmnce  ladite  \ille  et 
le  gouvernement  de  La  Rochelle  par  luy  transportés  à  sondit 
frère  le  duc  de  Guienne,  et  en  ce  faisant,  confirme  de  nouveau 
les  privilèges  de  cette  ville,  et  par  îosilites  patanles  promet  et 
jure  de  bonne  foy  et  jiar  parolle  de  roy,  tant  pour  luy  que  pour 
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ses  successeurs  d'enlretenir  à  ladite  ville,  aux  maire, 
eschevins,  pairs  et  bourgeois,  manans  et  liabitans  d'ycelle  et 
leurs  successeui's,  les  privilèges,  franchises,  libertés,  dons  et 
oclroys,  usances,  statuts  et  longues  observances  qu'ils  avoient, 
Boil  pour  leur  collège,  garde  de  ville,  jurisdictions,  droicls, 
revenus,  noblesse,  préhéminences,  prérogatives  que  tous 
aultrcs  droicts  quelconques,  et  les  en  laisser  jouir  sans  rien 
innover  au  contraire,  et  en  oultre  de  ne  jamais  alliéner,  ou 
mettre  hore  de  ses  mains  ladite  villeelgouvernementd'ycelle, 
soit  par  eschange,  appanage,  mariage  de  ses  enfans  ni  nultres, 
parprison  de  sapersonne,des  ses  dits  enfans  ou  leurs  sucecs- 
Beurs,  pour  la  délivrance  d'yceulx,  ne  aullrement  pourquelque 
cause  ou  occasion  que  ce  soit,  et  qu'en  cas  que  Juy  ou 
ses  successeurs  feroient  le  contraire,  sa  majesté  entendoitque 
le  tout  fut  de  nul  efîect  ou  valleur,  voulant  de  plus  que  lesdits 
de  La  Rocbelle  ne  leurs  successeurs  ne  soyent  tenus  d'y  obéir 
ou  obtempérer,  ains  qu'eulx  et  leui's  dits  successeurs,  auxdils 
cas,  y  puissent  résister,  prendre  et  advouer  tel  autre  seigneur 
que  bon  leui- sembleroit,  sans  que  pour  ce  ils  puissent  eslre 
aulcunement  notés  ou  accusés  de  crime  de  lèze-majesté  ny 
d'aultre  aulcune  offense  envers  le  roy  ou  ses  successeui'S 
audit  royauime;  et  portent  encore  lesdites  lettres  que  si,  au 
temps  advenir,  ladite  ville  estoit  assiégée  ou  invadée  d'auicuns 
ennemis,  que  pour  la  faire  toujours  conserver  en  la  couronne, 
le  roy  jure  et  promet  de  la  l'aire  secourir  et  aider,  et  tout  le 
païs  de  son  ressort,  de  tout  son  pouvoir  et  puissance,  y 
venir  en  personne  et  s'employer  pour  sa  consei'vation  jusqu'à 
la  mort  inclusivement;  ainsi  qu'il  se  voit  par  le  contenu 
d'ycelles  lettres  estantau  thrésoren  la  caisse  N,cottées  par  ix. 
Le  raesme  jour  de  l'expédition  et  envoy  desdites  lettres,  le 
roy,  se  voulant  acheminer  avec  tous  les  princes  et  seigneure 
duditlieu  de  Bourgneuf  pour  venir  en  cette  ville  et  y  taire  son 
eDtrée.octroye  encore  auxdils  maire,  eschevins  et  pairs,  aiUtres 
patanles  expédiées  audit  Bourgneuf,  par  lesquelles,  pour 
gratifier  les  habitants  de  cette  ville,  il  leur  fait  main-levée 
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des  biens  qui  avoienl  esté  saisis  sur  aulcuns  d'eux,  voyre 
confisques  et  acquis  au  roy  sur  le  refus  faict  par  la  ville 
d'obéir  aux  commandemans  du  roy,  pour  l'obéissance  qu'ils 
Youlloienl  qu'on  fit  au  duc  de  Guienne  d'estre  seigneur  de 
celte  vilh,  lorsqu'il  )uy  donna  pour  apanage  ainsi  qu'il  est 
représenlé  en  l'année  1409;  desquelles  lettres  de  nf)ain-levée 
il  paroist  audit  thrésor  collées  par  xij. 

Toutes  ces  déclarations  et  pralifications,  quoyque  reçues 
par  Icsdils  maire,  eschcvins,  pairs  et  bourgeois  et  habitans 
de  celle  ville,  ne  les  peuvent  csmouvoir  à  désirer  et  recercher 
que  le  roy  fit  son  entrée  en  celte  ville,  ains  seullemcnt  à  en 
soudrir  l'exécution,  et  pour  faire  voir  et  congnoislre  à 
l'advenir  au  duc  de  Guienne  que  ce  n'esloit  par  recerche 
de  leur  part,  mais  par  nécessité  d'obéissance  qu'ils  laissoient 
l'entrée  au  roy,  ne  fut  point  envoyé  par  le  corps  de  ville  au 
devant  du  roy,  ny  faict  aulcuns  préparatifs  d'esjouissance, 
comme  il  estoit  de  coustume  es  telles  actions,  ains  se 
trouvèrent  seullement  lesdits  maire,  eschevins  etpaii's,  avec 
leurs  officiers  et  plusieurs  personnes  notables  de  la  ville  à 
la  porte  de  Cougnes,  par  laquelle  le  roy  debvoit  entrer,  au 
travers  de  laquelle  ils  firent  mettre  un  cordon  et  lacq  de 
soie  violclle  comme  pour  fermeture  et  empeschement  de 
l'entrée  au  roy,  jusque  à  ce  qu'il  eust  faict  le  serment  de  les 
conserver  lous  et  ladile  ville  en  leurs  privilèges,  ainsi  qu'il 
est  accoustumé  de  faire  aux  cnli'ées  des  rovs. 

Et  comme  le  roy  fui  arrivé  à  ladite  porte  de  Cougnes  pour 
y  entrer  le  susdit  jour,  xxiijc  de  may  de  celle  année  1472, 
ledit  Gobert  Cadiol,  maire  et  capitaine  de  celle  ville,  après 
l'avoir  salué  de  la  part  des  habitants  ses  subjects,  le  supplia 
très  humblement  de  faire  le  serment  accoustumé  de  son 
entrée,  ce  qu'il  promit,  et  pour  l'exécuter  descendit  le  roy  de 
cheval,  se  mit  à  genoux,  et  ayant  la  main  sur  la  saincte 
paterne  que  lenoist  ledit  sieur  m;iire,  le  roy  ayant  la  teste 
descoiivcrlc,  luv  Hl  le  serment  en  n  lie  forme:  «  Nous,  Louvs, 
par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  promeîlons  et  jurons  a 


—  405  — 

vous,  Gobert  Cadiol,  rnaire  et  capitaine  de  la  ville  de  La 
Rochelle,  laiit  pour  vous  que  pour  le  commung  d'ycelle,  de 
garder  el  maintenir  vous,  les  eschevins,  conseillei's  et  pairs, 
bourgeois,  inanans  el  habilans  en  ladite  ville,  en  vos 
privilèges,  franchises,  libertés,  dons,  octroys,  usances,  statuts 
et  longues  observances,  et  vous  ferons,  souffrirons  jouir  et 
user  entièrement  et  paisiblement  de  vos  collèges,  garde  de 
ville, jurisdictions,  deniers,  revenus,  noblesse,  préhéminences, 
prérogatives  et  autres  droicts  quelconques  dont  vous  et  vos 
prédécesseurs  avez  usé  et  accoustumé  de  jouir  et  user,  tant 
pour  nous  que  pour  nos  successeurs  au  royaulme  de  France, 
sans  aulcune  chose  souffrir  estre  faicte  et  innovée  au  préju- 
dice de  vos  privilèges  et  aultres  droicts  dessus  dits,  en 
quelque  fasson  et  manière  que  ce  soit,  aussi  promettons  et 
jurons  pour  nous  et  nos  successeurs  à  la  couronne  de 
France,  de  ne  jamais  alliéner  ni  mettre  hors  de  nos  mains 
ladite  ville  de  La  Rochelle,  gouvernement  et  ressort  d'ycelle, 
soit  par  eschange,  appanage,  mariage,  ny  aultrement  pour 
prinse  et  détention  de  notre  propre  corps  et  de  nos  succes- 
seurs, ou  pour  la  dellivrance  d'yceulx,  ny  aultrement  pour 
quelque  cause  et  manière  que  ce  soit,  et  en  cas  que  nous 
ou  nos  successeurs  ferions  le  contraire,  desjà  et  dès  mainte- 
nant le  desclarons  estre  nul  et  de  nul  efiect  et  valleur,  et 
que  vous  et  vos  successeurs  en  ladite  ville  de  La  Rochelle 
ne  soyez  tenus  obéir  et  obtempérer  aulcunement.  Ains 
voulions  et  consentons  desjà  et  dès  maintenant  que  là  où 
nous  et  nos  successeurs,  roysde  France,  ferions  et  consenti- 
rions ladite  alliénation,  que  vous  et  vos  successeurs  puissiez 
résister,  prendre  et  advouer  tel  aultre  seigneur  que  bon 
vous  semblera,  sans  que  vous  ou  vos  dits  successeui*s  ne 
puissiez  estre  nottés,  chargés  ou  accusés  de  crime  de  lèze 
majesté  ny  aulcune  autre  offense  envers  nous  ny  nos  succes- 
seurs à  la  couronne  de  France  ;  et  si  au  temps  advenir 
ladite  ville  ou  vous  estiez  affligés  ou  invadés  d'aulcuns 
ennemis  qui  à  ycelle  ou  à  vous  voulussent  poKer  dommage 


—  406  — 

OU  nuisance,  nous  promeUons  el  jurons  ea  bonne  foj  et 
parolle  de  roy,  tous  secourir  et  aider  de  loule  notre 
puissance  et  de  nostre  propre  personne  jusqu^à  la  mort 
inclusiTement.  i 

Ce  serment  ainsi  faict  par  le  roy,  le  sieur  maire  presta 
aussi  à  sa  majesté  le  serment  de  Gdélité  qu'ont  accoustumé 
de  jurer  les  maires  aux  roys  et  tel  qu*il  s^ensuyt  : 

c  Je,  Robert  Cadiot,  maire  et  capitaine  de  la  TiUe  et 
gouvernement  de  La  Rochelle,  tant  pour  moy  que  pour 
ceux  du  coU^  de  cette  ville,  promets  et  jure,  à  vous, 
nostre  souverain  seigneur,  de  garder  cette  ville  de  la 
Rochelle  à  vous,  comme  nostre  souverain  et  naturel  se^neor, 
envers  tous  et  contre  tous,  et  de  garder  vos  droicts  ainsi 
que  bons  et  loyaux  subjects  sont  tenus  de  faire  à  leur 
souverain  et  naturel  seigneur,  en  nous  gardant  et  conser- 
vant en  nos  droicts,  privilèges  et  franchises,  libertés,  longues 
observances,  prérogatives,  noUesse  et  longues  jouissances, 
dons  et  octroys  de  point  en  point,  selon  la  forme  et  teneur 
de  nos  privilèges,  que  vos  prédécesseur  et  vous  nous  avei 
donnés  et  octroyés.  » 

Ce  que  dessus  ainsi  juré  et  promis,  le  sieur  maire  fît 
lever  et  coupper  le  lacqs  et  filé  de  soye  qui  estoient  au 
travers  de  la  première  porte  et  entrée  de  Cougnes;  quoy  faict 
le  rov  monta  à  cheval  el  entra  en  celte  ville  avec  ledit  sieur 
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maire,  et  comme  il  fut  au-devant  de  la  grand^porte  et  prin- 
cipalle  entrée  de  Téglise  de  Cougnes  qui  estoît  proche  de 
la  porte  de  Cougnes,  il  descend  de  cheval  et  ledit  maire, 
qui  entrèrent  dans  ladite  église  où  le  roy  lut  pour  rendre 
grâces  à  Dieu  de  son  advènement  et  entrée  dans  ladite 
ville. 

Auquel  lieu,  après  les  prières  faictes  par  le  roy,  ledit  sieur 
maire  luy  fit  d*abondant  faire  serment  pour  la  conservation 
des  privilèges  de  celte  ville,  comme  le  maire  le  réitéra  aussi 
au  roy  pour  lobéissance  et  fidélité  qui  lui  est  due,  en  la 
mesme  forme  que  dessus,  dont  il  fut  prins  acte  par  les  maire, 
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esciievins  el  pairs;  lequel  acte  esl  au  thrésor  en  la  caisse  N, 
colté  par  xxiij. 

Le  roy  Louis  XI  avoit  tous  joui-s  esté  recongneu  ëstre 
porté  d'un  grand  respect  et  d'une  exlresme  dévotion  envers 
la  viei^e  Marie,  voyre  qu'en  tous  les  lieux  où  il  rancontroit 
temples  et  églises  qui  luy  fussent  dédiés,  il  y  faisoit  ses 
piières  et  oraisons,  l'appelant  communément  sa  bonne  dame 
et  maislresse  ;  c'est  poinquoy  Jclian  Langloys,  seigneur 
d'Angliers,  qui  estoit  procureur  général  du  duc  de  Guienne, 

ichanl  que  le  roy  estoit  courroucé  contre  luy  des  empes- 

lements  qu'il  avoit  laict  apporter  à  sa  prinse  de  possession, 
ïraignant  que  le  roy  ne  luy  en  fit  taire  quelque  desplaisir, 

ir  une  grande  prudence,  pour  prévenir  sa  cholère,  prenant 
occasion  du  temps  el  du  lieu,  conimo  il  vit  le  roy  ayant 
achevé  ses  prières  et  oraisons,  et  eslre  encore  en  l'église 
de  Nostre-Dame  et  au  devant  son  image,  se  jelta  aux  pieds 
du  ray,  le  supplia  de  lui  pardonner  l'oflonse  qu'il  pouvoit 
avoir  commise  cnvei-s  sa  majesté,  appaiser  son  courroux  en 
son  endroict  à  cause  el  en  la  (abveur  de  la  bonne  et  sainte 
vierge,  sa  bonne  dame  et  maislresse. 

De  quoy  le  roy  surprins  et  esmeu,  qui  ne  congnoissoit  point 
ledit  Langloys,  sieur  d'Angliers,  s'enquil  de  luy  qui  il  estoit, 
son  nom  et  sa  qualité  de  procureur  général  du  seigneur  duc 
de  Guienne  et  Xainctonge,  ville  el  gouvernement  de  La 
Hochelle.  Lors  le  roy  se  ressouvenant  des  subjects  de  mescon- 
tenlemenls  qu'il  avoit  de  ses  comporlemenls  passés,  entra  en 
quelque  irrilalion  el  courroux,  voyre  jusques  à  luy  vouloir 
taire  faire  du  mal,  mais  considérant  le  respect  qu'il  portoit  h 
la  vierge  Marie  au  devant  de  laquelle  image  il  estoit,  il  en  fut 
retenu  et  déclaira  audit  Langlois  que  l'ayant  supplié  de  par  sa 
bonne  dame  el  maislresse,  il  luy  remettoil  l'offense  et  la  peine 
de  ce  qu'il  avoit  laid  envers  luy. 

Ces  choses  s'eslanl  ainsi  passées  dans  ladite  église,  le  roy 
remonta  achevai, et  le  maire  et  ceulx  qui  esloient  avec  luy,  qui 
accompagnoient  sa  majesté,  le  firent  passer  le  long  de  la 
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grandVue  et  raccompagnèrent  jusqu'au  logis  qui  luy  avoit 
esté  préparé,  qui  fut  en  la  maison  de  Jehan  Mérichon, 
seigneur  d'Huré,  de  Lagord  et  du  Breuil  Bertin.  Les  maire, 
eschevins,  pairs  et  habitans  de  cette  ville,  dès  qu'ils  virent  le 
roy  résolu  d'y  entrer  et  s'en  rendre  seigneur,  fuirent  tous  jours 
en  une  crainte  et  appréhension  quïls  seroient  en  la  disgrace 
et  inimitié  du  duc  de  Guienne,  veu  la  prinse  de  possession 
faicte  par  le  roy  de  cette  ville  sans  le  consentement  dudit  duc, 
mais  ils  en  furent  pleinement  deschai^és  en  mesme  temps 
que  le  roy  fît  son  entrée,  pour  ce  que  ledit  seigneur  duc  de 
Guienne  mourust  à  Bourdaulx  en  la  mesme  heure,  n'ayant 
pu  se  relever  du  poison  que  luy  donna  l'abbé  de  Saint-Jehan 
d'Ângély  susmantionné,  et  arriva  en  cette  ville  la  nouvelle 
certaine  de  cette  mort  au  roy  le  lendemain  du  décès,  qui  fut  le 
XXV  dudit  mois  de  may. 

Pendant  le  séjour  du  roy  en  cette  ville,  qui  ne  fut  que  de 
trois  jours  à  cause  de  la  mort  du  susdit  duc  de  Guienne,  sa 
majesté  pourveut  aux  offices  tenus  de  luy  tant  pour  la  justice 
que  pour  les  receptes,  et  donna  Testât  de  gouverneur  à  la 
justice  et  séneschal  de  cette  ville  et  gouvernement  audit 
Jehan  Mérichon,  chambellan  du  roy,  sieur  d'Huré  et  de 
Lagord,  qui  en  avoit  esté  pourveu  par  le  duc  de  Guienne,  de 
la  continuation  de  laquelle  charge  en  sa  pei^onne,  les 
habitans  de  cette  ville  lurent  fort  aises,  pour  ce  que  il 
en  estoit  originaire,  et  du  corps  de  ville,  et  qu'estant  en  cette 
quallité  consei*vateur  du  privilège  d'ycelle,  il  les  maintiendroit 
et  feroit  observer. 

Au  mesme  temps  et  le  xxvij  dudit  mois  de  may  de  cette 
année,  comme  le  roy  estoit  en  ce  lieu,  les  maire,  eschevins 
et  pairs  obtinrent  de  luy  le  privilège  pour  améliorer  par 
commerce  ladite  ville  et  la  condition  des  habitans  d'ycelle, 
qu'en  considération  de  la  fîdélité  qu'ils  ont  gardée  à  la  cou- 
ronne de  France,  le  roy  permettoil  à  tous  marchands  de 
quelque  nation  qu'ils  fussent,  soit  Ânglois  ou  aultres,  ennemis 
de  la  couronne,  leurs  facteurs  ou  serviteurs,  qu'ils  puissent 


^velHr  en  commerce  saiia  IVauldc  eu  cette  ville  el  banlieue 
toutes  et  qiianles  fois  que  bon  leur  serableroyt,  quelques 
guerres  qu'il   y  eust,   prenant  néanLmoins  du  roy  ou  son 

I admirai  un  saulf-conduict,  el  se  tenir  par  lesdits  marchands 
en  tels  navires,  de  tel  port  el  équipage  qu'il  leur  plaira,  et  y 
chai-ger  et  deschai^er  telles  marchandises  et  denrées  et  les 
vendre,  et  achepler  de  tels  et  à  qui  ils  adviseront,  à  conditions 
néantmoinsque  lesdits  marchands  ou  eslrangiers  ne  pourraient 
entrer  dans  la  ville  au  dessus  de  quinze  on  vingt  personnes 
sans  le  congé  exprès  des  maires  el  capitaines  de  ladite  ville, et 
pareillement  est  permis  et  octrayé  que  lesdits  maire,  esche- 
vins  et  pairs,  bourgeois,  manans  et  habiians  de  celte  ville» 
pourront  es  dits  pais  d'Angleterre  et  aultres  ennemis  de  la 
couronne  de  France,  trafiquer  librement,  eulx  el  leurs  sei"vi- 

»teurs  et  fadeurs;  comme  il  paroisl  desdites  lettres  au  Ihrésor 
en  la  caisse  N,  collées  x,  dont  le  vidimus  est  en  la  caisse  Q, 
cotté  parxxxvij. 

Comme  fut  le  roy  en  cette  ville  pendant  les  trois  jours  sus- 
mantionnés,  entre  les  promenades  qu'il  fil  pour  voir  les  forte- 
resses et  forlificalions  d'ycelie,  il  entra  en  la  tour  de  la  Ghais- 
ne,  OLi  ayant  passif  quelque  Lemps  et  considéré  la  situation, 
beaulté  et  forteresse  d'ycelle,  estant  appuyé  contre  les  fenes- 
1res  (de  la  gallerie  qui  joint  les  deux  tours  de  la  Chaisne) 
et  qui  ont  leur  aspect  sur  le  havre,  il  escripvit  de  la  poincte 
d'un  diamant  contre  les  verrières  desdites  fenestres,  ces  qua- 
tre mots  :  0  fa  ijrande  folie  !  ce  qui  estant  leu  par  plu- 
sieurs, et  aulcuns  luy  ayant  demandé  l'intelligence  de  son 
escript,  il  fil  cesle  response  que  ce  esloil  de  s'estre  dépos- 
sédé de  ladite  ville,  de  l'avoir  donnée  pourappanage  et  qu'il 
I  jie  luy  adviendroit  plus  et  ne  le  conseilleroil  à  aulcun  àul- 


Oullre  les  pnvilèges  cy  dessus  obtenus  du  roy  par  les  mai- 
,  eschevins  et  pairs,  loi'squ'il  esloit  encore  dans  cette  ville, 
ssdils  maire,  esclievins  et  pairs  recungnoissant  la  bienveil- 
tnce  que  leur  porloit  te  loy  par  le  contentement  qu'il  avoit 


receu  en  la  prinse  de  possession  de  ladite  ville,  en  pouri 
vent  encore  d'aultres  dont  ils  ne  peurent  avoir  l'expédition  ê 


ce  lieu,  pour  ce  peu  de  temps,  mais  comme  le  roy  fut  à 
Sainct-Jehan  d"Angéiy,  au  despart  de  ceste  ville,  le  W 
mois  de  juing  de  ceste  année,  ils  en  obtinrent  deux  aul 
regardant  la  justice. 

Le  premier  concerne  les  instances  premières  pour 
quelles  le  roy  par  patantes,  mande  au  gouverneur  de  cette 
ville  que  s'il  luy  appert  que  par  privilège  des  roys,  ses  prédé- 
cesseurs ou  par  luy  donnés  aux  maire,  eschevins,  pairs^ 
bourgeois  et  habilans  de  cette  ville,  ils  ne  puissent  estre 
Lraicls  Iiors  ladite  ville,  en  quelques  matières  que  ce  soit  cl 
en  quelque  instance,  par  privilège  de  scolarité  ny  aultreraent, 
il  les  fasse  jouir  dudit  privilège,  et  si  aulcuns  s'efforcent  de 
venir  au  contraire,  de  les  faire  réparer,  sçavoir  aux  gens 
d'église  par  leur  temporel  et  prinse  d'yceluy  en  la  main  du 
roy,  et  les  gens  laïcqs  par  arrest  et  détemplion  de  leurs 
personnes  jusqu'à  ce  qu'ils  ayent  obéi  en  prenant  les  adjour- 
nemens  et  tous  aultres  exploicts  qui  auroient  esté  ou  seroienl 
faicis  au  préjudice  desdits  privilèges,  nonobstant  oppositions 
ou  appellations  quelconques.  Conformément  auxquelles  let- 
tres, après  inquisition  faicte  et  congnoissance  prinse  desdits 
privilèges,  y  a  eu  jugement  donné  le  xie  d'aoust  cy  après;  et 
paroist  de  la  commission  et  patantes  cy  dessus  au  thrésor 
en  la  caisse  H  en  la  pièce  cottée  par  xmj. 

Le  second  privilège  donné  audit  Sainct-Jehan,  fut  que 
toutes  les  causes  d'appel  des  juges  ordinaires  de  cette  ville 
et  gouvernement  seroienl  désormais  jugées  et  terminées  en 
la  court  du  parlement  de  Paris  et  non  ailleur's,  dont  les  let- 
tres furent  vérifiées  au  parlement  le  xje  d'aoust  suyvanl; 
commeilse  voitau  thrésoren  la  caisse  0,  aux  pièces  cottéesxij. 

Le  xije  du  mesme  mois  de  juing,  le  roy  estant  encore 
audit  Saincl-.lehan,  donna  auxdits  maire,  eschevins  et  pairs, 
aultres  patantes  par  lesquelles  il  veult,  que  suyvant  les  an- 
ciens privilèges  de  la  ville,  les  habitans  d'ycelle  soyent 
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r|uiltes  el  exeinps  da  Luus  debvoii'S  <t  cause  du  sel  qui  se 
faici  en  leurs  marois  assis  au  païs  d'Aulnis  ou  ailleurs,  mee- 
inement  de  l'imposition  du  quart  el  de  toutes  aullres  gabelles 
sur  yceluy,  par  lesdites  lettres  defienses  estant  faictes  aux 
généraulx  des  aides,  et  tous  aultres  officiers  du  roy,  de  n'in- 
quiéter ny  molester  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs  en  la 
jouissance  de  leur  dite  exemption,  nonobstant  les  procès  et 
instance  qui  esloient  intentés  pour  les  faire  contribuer  au 
jiajement  dudii  droicl,  lesquels  procès  et  différens  le  roy  dé- 
claire, par  lesdites  lettres,  esleindre  el  assouppir,  nonobstant 
toutes  lettres  contraires  irapélrées  ou  à  impétrer;  ainsi  qu'il 
g  se  voit  par  la  teneur  des  présentes  patantes  estant  au  thrésor 
^P<en  la  caisse  N  cottécs  xiij. 

Br  Au  mesme  jour  encore,  le  roy  estant  audit  Sainct-Jehan, 
douna  lettres  patantes  aux  maire,  escbevins  et  pairs  de  cette 
ville,par  lesquelles  en  confirmant  le  privilège  qu'ils  en  avoieni 
auparavant,  il  veult  et  entend  qu'ils  puissent  contraindre  les 
nobles  du  gouvernement  et  aultres  gens  de  gueri'e  de  se  reti- 
rer en  ladite  ville,  pour  la  luition  et  dcffense  d'ycelle  en  temps 
de  guerre;  estant  lesdites  lettres  au  thrésor  en  la  caisse  0  et 
cotlées  par  le  nombre  ij. 

Jehan  Mériclion,  seigneur  d'Iluré,  de  Ls^ord  et  du  Breuil 
Berlin,  ayant  esté  continué  par  le  roy  en  la  charge  de  sénes- 
chai  et  gouverneur  à  la  justice  de  cette  ville  et  gouverne- 
ment qu'il  avoit  eu  soubs  le  duc  de  Guienne,  sur  les  provi- 
sions qui  luy  lurent  données  de    ladite   charge  par  le  roy, 
en  prhit  de  nouveau  possession    en   ce   mois   de    juing  de 
ceste  année,  et  à  son  entrée  renouvella  audit  sieur  maire  et 
capitaine  de  celte  ville,  le  serment  accoustumé  par  les  gou- 
verneurs et  séneschaux  de  ganler  les  privilèges  de   ladite 
ville  et  de  tous  les  habitans  dycelle,  comme  aussi  le  maire 
luy  fit  le  serment  accoustumé  en  sa  charge. 
^^     Les  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville  ayant  faict 
^■:diverses  despenses  en  voyages  pour  faire  valloir  leurs  excuses 
^Bsur  l'opposition  qu'ils  faisoient  sur  l'aliénation  de  cette  ville 
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es  mains  du  duc  de  Guienne,  cl  son  enlréo,  leur  ayai 
en  charge  el  mise,  considérant  que  les  dcniei-s  de  la  traî 
pour  le  temps  que  la  jouissance  d'ycelle  en  estoit  demeurée 
au  duc  de  Guienne,  n'avoienl  esté  par  luy  receus  aiiis 
estoient  encore  deus  par  les  (ermiei"s  d'ycelie,  en  demandè- 
rent le  don  au  roy  qu'il  leur  oclroya  pour  convertir  aux 
réparations  de  la  ville  et  aultres  urgentes  afTaires  d'ycellw; 
selon  les  lettres  qui  luy  furent  expédiée:^  le  xxillj  de  ce 
mois  de  juing  an  présent,  données  au  Pont  de  Ce,  près 
Angiers,  qui  sont  au  Ihrésor  en  la  caisse  0  et  collées  par  le 
nombre  vij,  et  dont  il  y  a  un  vidiraus  en  la  mesme  caissu 
collé  par  le  nombre  viij. 

Le  mesme  jour  aussi,  les  maire,  eschevins  el  paii-s,  pour 
n'cslre  empeschés  en  la  jouissance  de  ta  quaile  partie  de 
ladite  traicte  qui  leur  appartient,  eu  conséquence  de  la  réu- 
nion faicte  par  le  roy  de  celtiî  «Ue  à  son  domaine,  selon  la 
desclaration  dont  est  parlé  cy  dessus  en  celte  année,  oblieu- 
neot  du  roy  estant  audit  Pont  de  Ce,  près  Angiers,  lettres 
patentes  par  lesquelles  confirmant  l'octroy  faict  par  ses  pré- 
décesseurs roys  el  par  son  délunrt  Irère  le  duc  de  Guienne 
de  la  quarte  partie  de  ladite  Iraicle  auxdits  maire,  eschevins 
el  pairs  de  celte  ville,  il  veull  et  oclroye  de  nouveau  qu'ils 
prennent  par  chascun  au  ladite  quarte  partie  de  tout  ce  que 
pourra  valloir  ladite  traicte  des  vins  du  pais  de  Xainctonge, 
de  cette  ville  et  gouvernement,  à  quelque  somme  et  valleur 
qu'elle  puisse  monter,  par  les  mains  des  recepveure  des 
traictes,  soubs  la  quittance  desdits  maire,  eschevins  el  pairs, 
leui-s  procureurs  ou  recepveurs,  sans  estre  tenus  en  lever 
aulcune  descharge  du  recepveur  général  des  finances  du  roy 
pour  en  employer  les  deniei-s  aux  fortifications  et  afTaires 
communes  de  la  ville,  sans  qu'ils  soyent  tenus  en  compter 
en  la  chambre  des  comptes  ou  ailleurs,  ains  seulement 
comme  de  leurs  aultres  deniers;  selon  qu'il  se  voit  par  lu 
patanle  et  vénlication  d'ycelie  par  les  généraux,  qui  c$l  au 
thrésor  en  la  caisse  i,  cottée  par  xvij. 


Jehan  Doriolle,  esolicvin  de  celte  ville,  fils  de  maistre 
Pioire  Doriolle,  général  des  finances  du  roy,  maire  de  celte^ 
ville  es  années  445'1  et  56,  estant  des  favoris  du  roy  et  pai*^ 
luy  employé  avec  messire  Georges  de  La  Trémoille,  seigneur 
de  Graoïi,  pour  la  Iresve  qui  estoit  en  cette  année  entre  le 
roy  et  le  duc  de  Bourgongne,  fut,  pour  rescompcnse  de  ses> 
sen'ices  en  ladite  action  et  aultres,  honoré  du  roy  de  Testai, 
et  olfice  de  chancelier  de  France  ^  qui  estoil.  vacquant  par 
la  mon  de  messire  Juvénal  des  Ursins,  duquel  ledit  Do- 
riolle l'ut  pouneu  lu  xxvje  de  ce  mois  de  juing  aux  gages  de^ 
4,000  livres  parisis.  qui  auparavant  n'esloient  jamais  monté», 
à  cette  somme,  et  fit  le  serment  ledit  sieur  Doriolle  de  soa 
dit  office  entre  les  mains  du  roy,  le  lendemain  xxvij»  jomrj 
dudil  mois  de  juing,  ainsi  que  rapporte  Bellelorcst,  en  cette: 
année,  qui  a  esté  ung  grand  bien  et  honneur  à  cette  vill^ 
et  particulièrement  au  corps  d'ycelle,  pour  ce  que  ledit  sieufi 
Doriolle  avec  sa  charge  de  chancelier  a  tous  jours  retenu 
celle  d'eschevin  qu'il  avoil  en  cette  ville. 

Ce  qui  estoit  deu  au  roy  des  ternies  de  la  traicte  de  Xaino 
longe  dont  il  auroit  faict  don  aux  maire,  eschevins  et  pairai 
de  cette  ville,  par  les  précédans  articles  cy  dessus,  n'estoifc 
pas  pour  subvenir  grandement  aux  affaires  de  cette  villej 
c'est  pourquoy  à  leur  supplication,  le  roy  leur  octroya  en- 
core pouvoir  d'imposer  et  mettre  sur  cliascuu  thonneau  de 
vin  chaîné  en  cette  ville  et  pais  d'environ,  pour  mener  hors; 
ladite  ville  et  ledit  pais,  cinq  sols  par  thonneau  et  sut  denier»! 
pour  livre  de  toutes  denrées  et  marchandises  qui  seroieut 
descendues,  vendues  et  eschaiigées  en  ladite  ville  et  païst 
d'environ  par  les  maichands  de  Bretaigne  ou  aultres  de 
quelque  nation  qu'ils  fussent,  pour  le  temps  et  espace  de' 
années;  ainsi  qu'il  se  voit  par  lettres  estant  au  thrésof 
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en  la  caisse  N  el  cottées  xr,  données  i  Âmboise  le.^.. 
jour  de. de  cette  année  1479. 

Le  roj  estant  au  Plessîs-Beandouin,  le  it«  d^octobre  de 
cette  année,  confirma  particulièrement  le  privilège  des  mai- 
res et  habitans  de  cette  Tille,  par  lequel  ayant  vaillant  cinq 
cents  livres,  ils  sont  eiemps  du  ban  et  arrière  ban  pour 
loirs  fiefs,  arrière  fiefs  et  tènemens  nd>les  ;  dont  les  lettres 
dœmeol  expédiées  se  trouvent  au  thrésor  en  la  caisse  O,  cot- 
tées par  iij. 

Cette  année,  le  roy,  estant  à  Fontenay-le-Gomte,  receut  de 
Pierre  de  Furgon  et  Olivier  Uéricbon,  du  cwps  de  cette 
ville,  la  somme  de  trois  miUe  livres,  que  le  roy  voulut  avoir 
des  maire,  eschevins  et  pairs,  pour  laquelle  lesdits  de  FurgOD 
et  Uérichon  avoient  faict  leurs  promesses  particulières  ;  da 
payement  de  laquelle  le  roy  leur  donna  quittance  audit  lieu 
de  Fontenay,  le  xxiiij«  de  novembre,  qui  est  au  thrésor  en  la 
caisse  0  et  ladite  quittance  cottée  par  rn. 

La  mort  du  duc  de  Guienne,  advenue  selon  que  dessus, 
effraya  extresmement  le  duc  de  Bretaigne  et  le  duc  de  Bour- 
gongne,  qui  se  servoient  de  son  autborité  à  s'opposer  aux 
dessains  du  roy  contre  eulx,  tellement  que  tous  les  remue- 
mens,  que  s'efforça  de  faire  après  ladite  mort  le  duc  de 
Bourgongne  par  la  prinse  qu'il  fit  de  Xesle  et  siège  de  Beau- 
vois',  furent  incontinent  assouppis,  trouvant  de  la  résistance 
à  Beauvois  par  le  secours  que  y  donnèrent  les  Parisiens  et 
ceulx  d'Orléans  ;  et  se  jetta  ledit  duc  de  Bourgongne  en  la 
tresve  que  le  roy  avoit  faict  avec  le  duc  de  Bretaigne  *,soubs 
prétexte  qu'elle  estoit  pour  luy,  ses  amis  et  alliés,  et  ainsi 


i.  Beauvais  fut  auaqué  par  le  duc  de  Bourgogne  le  27  juin  1472.  Ce  ne  fui 
ni  d*Oriéans,  ni  de  Paris,  mais  de  Noyon  que  vinrent  les  premiers  secour»  ;  W 
siège  fut  levé  dans  la  nuit  du  ±2  juillet. 

2.  Les  négociateurs  de  cette  trêve,  qui  devait  se  prolonger  jusqu'au  90  no- 
vembre 1472,  étaient  pour  le  duc  de  Bretagne,  Philippe  des  Essarts  et  Guil- 
laume de  Souplainville,  tous  les  deux  vendus  au  roi  Louis  XI.  (Ph.  de  Co«- 
NES,  liv.  m,  c.  II,  p.  210  et  213). 
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veu  ladite  tresve  airestée  au  mois  de  septembre  de  cette 
année,  il  serabloil  que  le  rojaulme  et  cet  estai  dussent  eslre 
en  plaine  tranquillité,  le  roy  n'ayaAl  ny  Bourguignons  ny 
Anglois  qui  avoient  esté  ses  plus  puissans  ennemis  qui  le 
querelloieiit  ;  mais  sur  la  fm  de  cette  année,  Jehan,  comte 
d"Armaignac,  chassé  de  rechef  de  ses  terres  par  le  bastard 
de  Bourbon,  admirai  de  France,  et  ce  par  le  commande- 
ment et  les  armées  du  roy,  lorsque  le  duc  de  Guienne  t'eust 
rappelle,  comme  il  est  dit  en  l'année  précédente,  dressa 
quelques  troupes  sur  les  limites  d'Arragon  et  trouva  le 
moyen  d'investir  la  ville  et  chastcau  de  Lectoure,  des  plus 
fortes  places  de  loute  l'Acquitaine,  prenant  en  ycelle  prison- 
nier, Pierre  de  Bourbon,  seigneur  de  Beaujcu  ',  lieutenant 
pour  le  roy  en  Guienne. 

De  laquelle  le  roy  le  voulant  chasser  en  dilligence  crai- 
gnant qu'il  ne  fut  secouru  par  Jehan,  roy  d'Arragon,  allié  du 
comte,  et  que  de  là  aussi  les  princes  ne  prinssenl  occasion 
de  brouiller  de  nouveau  sur  les  alliances  qui  estoient  entre 
ledit  comte  et  le  duc  d'Alençon,  le  roy  envoya  avec  force 
artillerie,  Jehan  Geoffroy,  évesque  d'Arras,  cardinal  du  siège 
de  Rome,  auquel  il  donna  pour  lieutenant  le  seigneur  du 
Fau,  qui  tinrent  longlen^.ps  ladite  ville  assiégée  et  flnalle- 
mciitla  prinrent  au  mois  de  mars  de  cette  année,  le  comte 
d'Armaignac  qui  se  portoit  contre  le  roy  et  l'avoit  prins  sur 
luy  y  ayant  esté  tué  -, 

Et  pour  ce  que  ledit  Cadiot,  maire  et  capitaine  de  cette 
Ile,  avoil  charge  ordinaire  en  l'artillerie  du  roy,  de  laquelle 


Le  aire  dt  beaujeu,  mis  par  Louis  \I  â  la  t£le  des  troupes  royales  dans 
la  Guienne,  s'était  emparé  de  Lecloure  sur  le  comlud'Annngnac  le  15juiD 
1472;  mais  au  muiH  d'octobre  suivanl,  trahi  par  ceux  qui  l'entouraient,  il  fut 
fait  prisonnier  et  le  coinle  d'Arraaguac  rappelé. 

2.  Le  4  mars  147-2  (v.  g.)  la  capitulation  de  Lecloure  fut  jurée,  mais  au 
mépris  de  celle  capitulation  le  cardinal  d'Alby  lit  poignarder  le  comte  d'Ar- 
mjigiiac  (!t  empoisonner  sa  veuve.  Lertoure  fut  incendié  et  ses  habitants  en 
partie  massacrés. 
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il  esloil  un^  des  niaistres,  il  lut  conirainl,  pendant  ( 
guerre,  de  laisser  sa  chai-ge  de  maire  pour  vacquer  à  celle 
de  maisire  de  rartillerie;  pendant  laquelle  absence  yceluy 
Caijiot  mourustdans  l'année  de  sa  mairie;  par  le  décès  du- 
quel, comme  ladvis  en  fut  donné  en  celle  ville,  les  eschevins 
et  pairs  ayant  présenté  audit  seigneur  d'Huré,  Jehan  Méri- 
chon,  101*5  gouverneur  à  la  justice  de  cette  ville  et  gouverne- 
ment, les  deux  coesleus,  ledit  sieur  d'Huré  accepta  pour 
maire  et  capitaine  de  cette  ville,  pour  le  parachèvement  de 
cette  année  et  mairie  sire  Foulques  Roullin. 

Celte  année  lurent  iaictes  plusieui-s  fortifications  en  celle 
ville,  et  fut  commancé  le  boullevert  et  première  forteresse  qui 
subsiste  encore  à  la  porte  des  deux  moulins  dont  les  fonde- 
mens   furent  prins    sur  grilles  de  boys;  et  y  furent 
ployées,  en  cette  année,  plus  de  quatre  raille  escus  et 
ledit  fort  appelle  pour  lors,  Beaufori. 

1473.  —  Sire  Hubles  Pastoureau.  Nonobstant  le  don  qîîe 
le  roy  avoit  faict  aux  maire,  eschevins  et  paii-s  l'année  der- 
nière, des  arresrages  qui  pouvoient  estre  deus  à  la  recelle  de 
la  traictc  de  Xainclonge  el  gouvernement  de  cette  ville,  pen- 
dant que  le  duc  de  Guicnne  en  avoit  joui  soubs  les  droicts 
de  son  appanage,  le  receveur  du  roy  en  ladite  traicte  en  fai- 
soit  refus,  c'est  pourquoy  en  celle  année,  le  vie  Je  jeuillel, 
lesdits  maire,  eschevins  et  pairs  obtinrent  lettres  du  roy  en 
forme  de  jussion  par  lesquelles  il  fut  enjoinct  audit  rece- 
veur de  leur  dellivrer  lesdils  deniers  qui  revenoient  à  treite 
cents  vingt-trois  livres  douze  sols  six  deniere,  ainsi  qu'il  pa- 
roist  par  les  lettres  qui  soni  au  ihrésor  en  la  caisse  0,  col- 
lées IX. 

Les  maire,  eschevins  el  pairs  ayant  esté  conlniins  de 
payer  pour  la  ville  au  i-oy,  dès  l'année  1467,  la  somme  de 
trois  mille  escus,  à  laquelle  celle  ville  et  aultres  du  royaulroe 
avoient  esté  imposées  pour  les  urgentes  affaires  du  roy,  pour 
en  rembourser  lesdits  maire,  eschevins  el  pairs,  en  cette 
année  et  le  dernier  jour  de  septembie,  le  roy  estant  fi  Nos- 
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Ire  Dame  de  Cléry,  il  leur  oclroya  pouvoir  d'imposer  et  lever 
pour  le  lemps  el  espace  de  deux  années,  à  commancer  du 
premier  jour  dndii.  mois  de  septembre,  six  deniers  pour  livre 
de  loules  les  denrées  el  marchandises  venant  et  descendant 
du  païs,  ports  el  havres  circonvoisins  de  cette  ville  et  lieux 
circonvoisins,  pour  la  jouissance  duquel  octroy  Jehan  Méri- 
chon,  seigneur  d'IIuré  et  de  Lagord,  gouverneur  à  la  justice 
de  cette  ville,  donna  ses  lettres  d'aitache;  ainsi  que  du  tout  il 
aroist  au  tlirésor  en  la  caisse  H,cotléc8  parxvj. 
Duquel  droict  lesdits  maire,  escheviiis  el  pairs  firent  faire 
une  (erme  qui  revenoit  par  chescun   an  à  la  somme  de 
estant  en  la  caisse  H,  et  cottée  par  xvj. 
Et  pour  ce  que  le  roy  estoit  tous  jours  travaillé  de  ses 
ennemis,  que  sortant  d'une,  affaire  il  entroitaussilost  en  l'aul- 
,  tre,  comme  il  luy  estoit  nouvellement  advenu,  en  ce  que 
'  ayant  mis  en  son  pouvoir  Loctoure,  faict  cesser  les  armes 
du  compte  d'Armaignac,  Perpignan,  ville  du  comté  de  Rous- 
sillon  luy  auroit  esté  ostée  '  par  surprinse  et  trahison,  re- 
mise en  les  mains  du  roy  d'Aragon,  son  ancien  seigneur,  le 
roy  pour  la  garde  de  ses  places,  et  pour  avoir  des  hommes 
i  toute  heure  presis  pour  son  service,  institua  certain  nom- 
bre de  francs-aixhiers  ou  arbalesiriere,  qui  seroient  entre- 
tenus par  les  villes  de  son  royaulme  dont  en  fut  mis  en  celle 
cy  jusqu'au  nombre  de  xxv,  qui  néanmoins  estoient  contre 
les  libertés  et  privilèges  de  cette  ville,  qui  furent  aussi  sup- 
primés en  l'année  snyvante. 

1474.  —  Me  Jehan  jouet  S  licentié  es  loix,  seigneur  de 
Belledoye,  qui  avoit  esté  auparavant  lieutenantdu gouverneur 
en  la  justice  de  cette  ville  et  gouvernement. 

1  laquelle  année  le  roy  ayant  nommé  des  commissaires 


i .  Perpttpian  avait  ouvert  ses  portes  au  roy  Jean  II  d'Aragûu  au  mois  du 
,  février  li73. 

2.  17  avril  147Î.  Honorable  homme  el  sage  maître  Jehan  Foiirhpr(.loulict') 
^  «eur  Je  Bclledoiu,  conseiller  du  roi  (I).). 
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pour  la  recerche  du  droict  des  fianes-fiefs  et  nouveaux  ac- 
quests  sut'  ta  comparution  el  remonstrance  des  maire,  escbe- 
vins  el  pairs,  pour  eulx,  les  bourgeois  el  habitans  de  celle 
ville,  de  leurs  privilégt^s  d'exemption,  jugemeol  fui  donntï 
parlesdils  commissaires,  par  lequel  les  maire,  eschevios  el 
pairs  el  habilans  de  celle  ville  sont  desclaii'és  exemps,  ren- 
voyés sans  jour  et  sans  finances,  de  l'assignation  à  euU  don- 
née à  la  requeste  du  procureur  du  roy,  en  vertu  de  ladite 
commission,  etyceulx  desclaiiés  exemps  de  toutes  finances 
à  raison  des  choses  nobles  pareulx  acquises  ayant  les  susdits 
cinq  cents  livres  vaillant.  Fut  donnée  ladite  sentence  en  cette 
ville,  le  xiie  de  jeuillei  de  celte  année,  comme  il  se  voil  au 
thrésor  en  la  caisse  J,  en  la  pièce  coltée  parxij. 

Jehan  11^,  duc  d'Alançon,  prince  du  sang,  à  qui  le  roy 
avoit  donné  la  vie,  les  biens  el  la  liberté,  ayant  mis  à  néant 
l'arrest  do  mort  contre  luy  donné  à  Vendôme,  soubs  Char- 
les VII,  en  l'année  mil  quatre  cent  '  (cinquante  huict),  ycc- 
luy  libéré  de  prison  et  faict  délivrance  de  ses  biens  confis- 
qués dès  la  première  année  et  à  l'instant  de  son  advènemcnl 
à  la  couronne,  commis  acte  de  félonnie  el  rébellion  conU'e  le 
roy,  son  souverain  et  bienfaicleur,  en  ce  qu'il  voulut  acco- 
moder  le  duc  de  Boui^oagne  de  sa  duché  el  du  païs  du  Per- 
che, pour  luy  donner  pied  el  entrée  en  la  duché  de  Nor- 
mandie, el  encore  se  joindre  aux  factions  et  remuements 
reprins  contre  te  roy  par  le  Boui^uignoo,  ledit  duc  estant 
poi'lé  à  ce  que  dessus,  sur  ce  que  le  roy  s'esloit  armé  en 
l'année  1472,  contre  le  comte  d'Armaignac;  pour  raison  des- 
quelles fdultes,  le  duc  d'Alançon  ayant  esté  constitué  prison- 
niei'  l'année  dernière,  et  détenu  quelques  temps  en  la  tour 
de  Loches,  le  roy  luy  fit  faire  son  procès  en  cette  année  par 
le  chancellier,  messire  Pierre  Doriolle,  eschevin  de  celle  ville, 
et  par  la  court  deparlement^Paris.par  lesquellesy  avanlheu 
arresl  du  xviiie  jour  du  mois  de  jeuillet  de  cette  année,  par 


1.  t.<^  ma.  lie  1.3  Doclicllc  porte  mil  quatre  cent  cinguante-kuU. 
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lequel  ledit  seigneur  duc  fui  desclairé  criminel  de  léze  ma- 
jesté et  condeinpiié  à  la  mort,  ses  biens  confisqués,  sauf  sur 
ce  le  bon  plaisir  du  roy;  ce  qui  fut  prononcé  par  ledit  chan- 
celier. 

Le  roy  en  celte  année  avoit  plusieurs  et  grandes  affaires; 
car,  comme  Chartes,  duc  de  Bourgongne,  sur  la  contantion 
qui  esloit  pour  l'archevesché  de  Coulongne  entre  les  princes 
d'Allemagne,  cust  assiégé  la  ville  de  Nuz  '  sur  le  Rhin, 
pour  la  deffense  de  laquelle  l'empereur  se  seroit  armé  avec 
les  princes  d'Allemagne,  sur  ce  que  ledit  empereur  appela 
à  son  adsislance  Louys,  qui  se  porta  à  ses  semonces,  le  duc 
de  Boui^ongue  voyant  qu'il  faisoit  mal  ses  affaires  en  Alle- 
magne, retourna  ses  armes  contre  le  roy,  faict  rebelle  con- 
tre iuy  le  duc  de  Bretaigne  et  attire  encore  contre  le  roy, 
Edouard,  roy  d'Angleterre,  qui  entre  facilement  à  entrepren- 
dre contre  le  roy,  picqué  de  ce  que  Louys  avoit  cy  devant 
porté  Heni'y  et  le  comte  de  Varvic  contre  Iuy  et  pour  for- 
muler le  subject  de  ses  armes,  somme  le  roy  par  hérault 
de  Iuy  randre  les  duchés  de  Guienne  et  Normandie,  lesquels 
aultrementil  estoit  résolu  de  conquérir  à  l'espée;  ce  qui  meust 
le  roy  qui  se  voyoil  encore  empesché,  à  se  saisir  du  comte  de 
Sainct-Paul,  conoestable  de  France,  qui  s'allioit  avec  l'An- 
glois  qui  tenoit  comme  pour  soy  Sainct-Quentin  et  aultres 
places,  à  convoquer  et  assembler  son  ban  et  arrière-ban  au 
me  de  juillet  de  cette  année,  dont  les  lettres  furent  publiées 
à  Paris,  et  aux  séneschaussées  et  provinces  du  royaume. 

Mais  comme  les  habitans  de  cette  ville  et  nobles  du  gou- 
vernement en  sont  exemps  par  plusieurs  privilèges  cy  devant 
desclairés,  à  ce  que,  par  vertu  desdites  publications  et  con- 
voqualion,  ceulx  de  ce  gouvernement  ne  furent  poui-suivis 


1,  Neuss  ou  NuiU,  dans  l'électoral  de  Cologne,  élail  défeudu  par  Elennanii  de 
Hesse,  l'archevêque  rival  de  Itoberl  de  Bavière;  le  siège  commença  le  30  juil- 
lel  liTl.el  fut  levé  le  27  juin  dp  l'ann^r  suiisnle.  Le  duc  de  Bourgogne  y 


perdit  1.6Q0  hommes. 

1. 
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pour  adsister  ou  contribuer  audit  ban,  les  maire,  eschevins 
et  pairs  de  cette  ville  obtiennent  lettres  du  roy  pour  jouir 
des  bénéfices  de  ladite  exemption,  qui  furent  expédiées  à 
Chartres,  le  xviiie  d'aoust  de  cette  année,  qui  sont  au  thré- 
sor  en  la  caisse  0,  et  cottées  par  le  nombre  xij. 

Le  mesme  jour  encore  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs 
obtinrent  lettres  patantes  du  roy  données  audit  lieu  de  Char- 
tres, par  lesquelles  les  habitans  de  cette  ville  sont  exemps  de 
fournir  aux  francs-archiers  ou  arbalestriers  establis  par  le 
roy,  et  dont  cette  ville  en  debvoit  entretenir  xxv,  qui  y  furent 
establis  en  Tannée  dernière,  comme  il  se  voit  en  ycelle,  les- 
quelles lettres  d'exemption  sont  aussi  au  thrésor  en  la  caisse 
0,  et  cottées  par  xviii,  dont  il  y  a  vidimus  en  la  mesme 
caisse  cotté  par  xix. 

Cette  exemption  cy  dessus  du  ban  et  arrière-ban  n*estoit 
pas  pour  demeurer  par  les  habitans  de  cette  ville  les  bras 
croisés,  en  la  nécessité  des  affaires  du  roy,  maispour  conser- 
ver seulement  leurs  privilèges;  car  comme  il  fut  bruict  que 
l'armée  d'Kdouard,  roy  d'Angleterre,  estoit  preste  à  se  jet- 
ter  en  France,  sur  l'incertitude  du  lieu,  bien  que  Ton  dit 
qu'elle  debvoit  fondre  en  Normandie,  les  habitans  de  cette 
ville  et  des  villages,  par  l'ordonnance  des  maire,  eschevins 
et  pairs,  se  pourveurent  de  toutes  armes  et  habillements  de 
guerre,  et  furent  contrains  ceulx  qui  n'en  avoient  point  de 
s'en  pourvoir. 

Quelque  don  qui  eust  esté  faict  par  le  roy  aux  maire,  es- 
chevins et  pairs  de  la  pollice  du  délestage  et  droicts  d'yce- 
luy,  avec  deffense  aux  sergens  de  la  prévosté  d'en  prendre 
congnoissance,  et  en  donner  aulcune  licence  comme  ils  fai- 
soienl  auparavant,  ainsi  qu'il  appert  par  les  lettres  cottées  en 
l'année  14G5,  lesdits  sergens  voulant  tousjours  jouir  de  l'au- 
thorilé  de  donner  et  faire  laisser  les  lests  en  estoient  en 
procès  avec  les  maire,  eschevins  et  pairs,  duquel  il  fut  tran- 
sigé en  cette  année,  et  arresté  par  ledit  accord  que  la  con- 
gnoissance dudit  lestage  et  délestage  appartiendroit  seulle- 


,  eschevins  cl  pairs,  el  qu'à  l'advenir  les 
sergens  de  la  prévoslé  ne  s'en  immisccroient  plus  confoi'- 
mémeiil  aux  leLlres  de  don  de  ladite  annéiî  -1465;  ladite 
transaction  lioniologuée  par  arrest  de  la  court  de  parlement 
de  Bûurdeaulx,  en  l'année  suyvante,  en  laquelle  court  pen- 
doit  le  procès. 

Les  moindi'es  actions  des  hommes  ne  cioibvent  comman- 
c»ïr  que  par  l'invocation  de  la  faveur  el  l'adsistance  de  Dieu, 
el  comme  l'action  de  l'eslection  du  maire  de  cette  ville  est 
l'une  des  plus  importantes  de  toutes  les  publiques  qui  se 
fassent  en  ce  lieu,  il  fut  arreslé  en  celte  année  et  maiiie, 
que  dores  en  avant  les  clergeons  de  l'église  de  Sainct- 
Barlhélemy,  où  se  faisoil  anciennement  ladite  eslection  à 
l'issue  de  la  grand'messe  de  Quasimodo,  que  se  laid  l'eslec- 
tion, chanteroient,  ainsi  qu'on  procéderait  à  l'action  et  pre- 
mier que  commancer,  le  répons  Veni,  sancte  Spirilm,  et  par 
après  le  verset  Emilie  spirilum,  et  fmallemenl  l'oraison  du 
Saincl  Esprit,  moyennant  que  pour  ce  service  lesdits  cler- 
geonsauroient  franchise  et  liberté  àradvenirdudroicldehuict 
sols  pour  Ihonneau  entrant  en  celte  ville,  du  creu  de  hors  la 
banlieue,  jusqu'à  cinq  ihonneaux  ou  dix  pipes,  de  ce  qui  leur 
estoil  deu  en  l'isle  de  Rhé,  Ars  et  Lois,  et  a  eulx  donné  par 
ledit  seigneur  d'Huré,  Jehan  Mérichon,  gouverneur. 

Ledit  Jehan  Mérichon,  ayant  fondé  les  cordeliers  qui  sont 
à  Lafond,  près  celle  ville,  depuis  peu  de  temps,  en  celle  an- 
née se  fit  el  tint  le  chapitre  général  de  la  province  d'Ac- 
quitaine. 

Le  roy  ayant  envoyé,  cette  année,  ambassades  en  Portu- 
gal pour  le  bien  de  ses  affaires  et  royaulme,  lesdits  ambassa- 
deurs y  allant  par  mer  prinrenl  leur  chemin  parcelle  ville, 
à  raison  de  quoy  le  roy  escripvil  aux  maire,  eschevins  et 
pairs  pour  leur  préparer  vaisseaulx,  ce  qui  fui  aussitosl  faîct, 
el  le  navire  muni  d'hommes,  viluailles  et  aultres  choses  né- 
cessaires, le  loul  au  despend  de  la  ville. 

En  cette  année  furent  faictes  plusieurs  resparalions  et  bas- 
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tiioeaCs  pour  les  fortificalknis  de  b  ville,  comme  aux  tour^ 
du  boullevert  de  la  porte  des  deux  moulins  qoi  furent  esle- 
fées  jusqu'aux  voulles  que  l'on  fit,  et  fut  laid  à  neuf  et  eotiè- 
remeut  la  seconde  doue  qui  est  depuis  la  porte  Neuve  et 
I  pout  d'TceUe  jusques  à  l'arceau  de  la  Verdière,  qui  cousla 
\  grande  somme  de  deniers,  et  du  creusement  de  laquelle  fut 
laicte  la  grande  terrasse  qui  courre  toute  la  courtine  et  mu- 
raille de  la  lille  estant  en  l'estendue  et  espace  c;  dessus. 

1475.  —  Sire  Focloues  RooLU-f  ',  eust  pour  coiîsleus 
maistre  Pierre  Pierre,  conseiller  du  roj-,  son  advocat  en 
Xainctonge,  cette  ville  et  gouTememeuL 

En  laquelle  année,  et  néanlmoins  pendant  la  mairie  p[^ 

cédcnte,  par  arresl  de  la  court  du  parlement  de  Bourdeauli 

du  deuxiesme  d'apvril,  fut  éraologuée  la  transaction  faicte 

au  profil  des  maire,  esche>ins  el  pairs,  cotre  euht  et  les  scr- 

gens  de   la  prévosté  touchant  le  délestage  dont    est   taict 

mantion  en  l'année  précédante,  comme  il  appert  dudit  arrest 

au  Ihrésor  en  la  caisse  M,  cotté  par  xviij. 

Cette  chatte  de  maire  fut  peu  exercée  par  ledit  Roulltn, 

.  pour  ce  que  quelques  temps  après  son  installation,  il  tomba 

L  malade  et  fut  la  mairie  exercé  par  ledit  Pierre  Pierre,  l'ung 

de  ses  coesleus,  et  mourusi  finallement  ledit  Roulliu. 


1.  2  avril  1475.  Honorable  homme  J.  Foulques  itoolin,  et,  à  sa  mort 
M*  Pierre  Pierre  (D.).  —  De  ce  Foulques  Roulin  de^tcendenl  inusembUble- 
menl  lei  RouUd,  tei^eurs  de  Sainie-Mème  (dans  le  canlon  de  Saial-Hilaire). 
Marie  Choulard,  Cholard  ou  Cotard,  filie  d'Aoloine  Colaid,  transmit  eelie 
terre  à  François  Rouliu  doitl  elle  était  teure  â  la  date  <lu  17  oclohre 
1497.  Jehan  Houlin,  seigneur  de  Saiaie-Méme  fi^pire  au  hao  de  1553. 
Aleiaodre  Itoulin,  ècujer,  seigneur  de  Sainle-Hftme,  épousa  le  13  nu- 
ferabre  15Si,  Renée  de  La  Fnye-,  il  habilail  au  lieu  des  Fonl^nes,  en  Saiol- 
S**erin.  Frédéric  Roulin,  son  lils,  marié  à  Françoise  Laurent,  laissa  Aleian- 
ire  de  Roulin,  écuyer,  seigneur  de  Saînte-Hème  ;  de  soo  mariage  arec  Marie 
Pinoleau,  il  ne  laissa  pas  de  postérité;  «a  successiou  Fut  recueillie  par  son 
frire  Jean  de  Roulin,  seigneur  de  La  Templerie,  el  Jeanne,  sa  sipiir,  qui  ap- 
porta la  seigneurie  de  Sainte-Méme  dans  la  famille  Begcon  de  Villenao- 
seuil. 


Dès  lafjucllc  morl  et  Irespas  dudil  Roullin,  ledit  Pierre  qui 
exerçoit  la  charge  diidit  Roiilliii  assembla  ceulx  du  corps 
de  ville  pour  dellibérer  sur  la  forme  de  son  en  terrent  eut  et 
service  de  ses  obsèques,  et  fut  dellibérii  et  arreslé  laiU  pour 
le  présent  que  pour  l'advenir,  que  proclamations  seroient 
faictes,  par  tous  les  qiiantons  publiqs,  que  tous  leshabilans 
eussent  à  lermer  leui-s  boutiques  le  jour  des  obsèques 
jusqueâ  à  l'enlerrement  du  corps;  que  les  maiic,  es- 
clievins  el  pairs,  ledit  jour;  s'assembkroienl  à  l'eschevinage 
pour  d'illec  se  transporter  à  l'hoslel  dudit  maire  dècMé, 
prendre  son  corps,  dont  les  eschevins  seroient  vestus  de  noir 
sur  peine  de  décheoir  de  leurs  dignités  de  ville;  que  ches- 
cun  desdits  eschevins  feroit  dire  à  ses  despens  une  messe 
basse;  que  les  sei^ens,  guagiers,  archiers,  portiers,  arba- 
leslrlers,  eanonniers  el  tous  aultres  qui  seroient  de  livrée, 
et  qui  auroient  gages  de  la  ville  adsisLeroient  audit  enterre- 
ment avec  leurs  robes  et  habillement  de  livrée  que  chescun 
des  douze  sergcns  à  verge  auroit  un  bonnet  noir  en  leurs 
mains  et  povteroit  aux  despens  de  la  ville  une  torche  de  qua- 
torze livres  de  cire;  que  tout  le  clergé  de  la  ville,  tant  man- 
dians  que  aultres,  adsisteroient  audit  enterrement  avec  leurs 
chappes  el  ornemens  les  plus  précieux;  que  la  cloche  de 
la  maison  de  ville  el  commune  d'ycelle  sonneroil  le  jour  des 
obsèques  depuis  le  matin  jnsques  à  l'enterrement  parfaicl, 
en  signe  que  le  maire  et  chef  de  ladite  ville  estoit  trespassé; 
et  que  pendant  le  son  de  ladite  cloche  les  portes  de  ville  de- 
meureroient  fermées;  ce  qui  fut  entièrement  exécuté  et  ac- 
compli à  l'enterrement  dudit  Roullin,  maire,  décédé,  et  fut 
son  corps  porté  par  le  soubs  maire,  le  procureur,  le  greffier 
appelé  le  clerc,  le  thrésorier  et  les  capitaines  des  deux  tours 
de  lachaisne  ',  et  la  brunetle  et  le  drap  mortuaire  portés  par 
les  quatre  bouts  par  quatre  des  plus  notables  eschevins  du- 


^^m.     1.  Ce    cért'Dionial    ost  rvlalû   par  1 
^M  {Eph-,  l.  i<r,  p,  301]  ù  roccusLon  (l< 


irdni)  h    la   daii!   du 


i 


-  4^4  - 


dit  corps  de  ville,  et  (ut  (aict  au  service  de  ses  obsèques  une 
oraison  funèbre  à  la  louange  du  défunt. 

Cet  enterrement  faict,  les  coesleus  ayant  esté  présentés  au 
seigneur  d'Huré,  Jehan  Mérichon,  conseiller  et  chambellan 
du  roy,  gouverneur  à  la  justice  el  gouvernement,  il  accepta 
pour  maire  el  capitaine  de  cette  ville,  au  restant  de  celle 
année,  ledit  maislre  Pierre  Pierre,  l'ung  des  coeslmis,  qui 
fut  établi  en  possession  de  ladite  charge  en  l'eschevinage, 
par  maislre  Jehan  Jouet,  précédent  maire,  el  lenu  pour  pre- 
mier cschevln,  y  estant  gardées  et  observées  les  mesraes 
solemniLés  qu'à  l'establissement  qui  se  laict  au  conimance- 
ment  el  première  acceptation  de  l'année. 

Le  duc  de  Dourgongne  ayanl  laict  esmouvoir  Edouard,  roy 
d'Angleterre,  contre  Louis  XI,  comme  il  est  touché  en  l'année 
dernière,  le  roy  d'Angl-îtene  leva  une  puissante  armée,  pour 
se  jetter  en  France,  par  l'intelligence  mesme  qu'avoit  avec 
luy  le  comle  de  Saincl-Pol,  Louys  de  Luxemboui^,  connes- 
table  de  France,  eslanl  en  maulvais  raesnage  avec  le  roy,  et 
pour  ce  que  le  roy  pour  résister  aux  dessains  de  l'Anglois 
et  du  duc  de  Bourgongne,  avoit  sur  pied  une  puissante  ar- 
mée de  plus  de  cent  mille  hommes  de  combat,  dont  il  fai- 
soit  une  partie  de  ce  qu'il  voulloiten  la  Picardie,  contre  les 
Boui^uignons  ;  le  connestable  qui  se  lenoil  en  mesme  con- 
trée, pour  en  faire  escarter  le  roy  contre  ce  qui  estoil  de  sa 
science,  luy  usa  d'une  infidélité  exiresme  pour  faeilliter  l'en- 
trée des  Anglois,  car  il  manda  que  leur  descente  seroil  en 
Normandie,  où  il  fil  acheminer  le  roy  avec  toute  son  armée, 
et  cependant  l'Anglois  entra  en  France  par  Calais  et  la  Pi- 
cardie sans  incommodité  ny  résislance,  dont  il  eust  un  tel 
advantage,  que  par  hérault  envoyé  exprès  de  la  part  d'E- 
douard, il  somme  le  roy  de  luy  rendre  le  royaulme  de  France 
qu'il  disoit  luy  appartenir,  aultremenl  qu'il  s'en  leroii  divict 
avec  l'espée. 

Laquelle  contantion  et  desbaL,  si  tant  est  qu'elle  se  fut 
terminée  par  armes,  ne  pouvant  qu'apporter  une  ruyoe 
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lière  à  cet  estal,quelque  injustcque  lut  la  semonce  d'Edouard, 
le  roy,  soit  pour  la  Iranquillilé  de  son  peuple  et  pour  rom- 
pre le  dessain  de  ceulx  qui  peiisoieiit  s'establir  et  asseurcr 
leurs  afTaires  en  ce  remeuemenl,  comme  le  duc  de  Bourgon- 
gne,  celuy  de  Crelaigne,  et  le  comte  de  Sainct-Pol,  connes- 
table  de  France,  s'efforça  de  composer  par  prix  d'argent  et 
par  traiclé  de  paix  celle  prétention,  pour  ranger  après  plus 
Cucilement  ses  subjects  à  debvoir,  et  pour  projetter  les  fon- 
deniens  de  cette  paix  se  servit  d'ung  nommé  Mérindol  ', 
natif  de  cette  ville,  qui  esLoit  serviteur  de  noble  et  puissant 
Jehan  Mérichon,  chambellan  du  roy,  seigneur  d'IIuré  et  de 
Lagord  en  ce  gouvernement,  et  des  halles  de  Poitiers,  gouver- 
neur en  la  justice  de  celle  ville  el  gouvernement,  l'ung  des 
eschevins  de  ladite  ville,  lequel  Mérindol  mesnagea  si  bien 
le  subjectde  sa  négociation,  que  portant  qualité  de  héraull, 
et  reveslu  des  livrées  et  marques  de  ceulx  qui  l'estoient  en 
France,  il  donna  lieu  à  l'enlrevuedes  deux  rois  à  Picquigny 
en  Picardie,  dont  ta  paix  s'eusuyvit  et  fut  conclue  en  cette 
année  pour  sept  ans,  comme  il  se  voit  en  Phelippe  de  Com- 
mines  et  invantaire  de  Serres,  ce  qui  revient  h  la  louange  de 
celle  ville  qui  a  produit  des  pei"sonnages  de  l'industrie  des- 
quels les  roys  se  sont  servis  pour  meltre  leurs  royaulmes  en 
paix  et  Iranquillilé. 

Celle  paix  fut  fort  désagréable  au  duc  de  Bourgongne  et 
.  au  comte  de  Saiucl-Pol,  qui,  pour  la  rompre,  promettoienl  à 
Edouard  de  lui  mettre  facilement  en  main  des  meilleures 
villes  du  royaulme,  et  s'il  esloil  porté  par  argent,  luy  fournir 
cinquante  mille  escus,  craignant  fort  qu'en  celle  tranquillité 
le  roy  ne  se  saisit  de  sa  personne,  mais,  comme  le  roy  d'An- 


1 .  Ce  Mérindol  ou  Mi^rindol,  né  n  La  Rochelle  suivant  Barbol,  en  111c  de 
Ré,  d'après  Ai'cére  pI  Ili'layanl,  n'éUil  poini,  ainsi  que  le  supposent  avec  eux 
la  plupart  de»  hisloriens,  h»  valet  de  l'ancien  maire  de  U  Dochelle  ;  c'était 
nn  gentilhomme  de  la  suite  de  Mérichon,  comme  l'indique  la  rjualification  de 
varlet  que  lui  donne  Ph.  de  Comyncs.  Nichelet  est  le  premier  qui  ail  signalé 
,  cvlle  erreur.  Voir  Louis  XI  etChartei-le-Tim^raire,  p.  83. 
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glelcrre  se  voulut  tenir  à  ce  qui  avoil  esté  arreslé  entre  lu» 
et  Louys,  les  ducs  de  Bretaigne  et  de  Bourgongne  firent  leur 
accord  et  paix  avec  le  roy,  et  mit  le  duc  de  Boui^ongne  en 
la  puissance  et  pouvoir  de  Louys,  le  comte  de  Saincl-Pol 
qui,  peu  de  temps  auparavant,  s'esloit  jette  es  mains  dudil 
duc  de  Bourgongne,  auquel  comte  de  Sainct-Pol  le  procès  fui 
faict  par  commandement  du  roy,  tant  sur  la  trahison  et  du 
service  d'avoir  faict  entrer  l'Anglois  en  France,  diverll  par 
ses  faulx  advis  l'empeschement  que  le  roy  y  vouUoit  appor- 
ter, que  pour  plusieurs  aultres  actes  de  désobéissance,  par  les- 
quels il  lut  condempné  comme  criminel  de  16ze  majesté  à 
avoir  la  leste  trancliée  en  Gresve,  ses  biens  confisqués  après 
avoir  esté  au  préalable  dégradé  de  l'ordre  et  des  mai*ques 
de  sa  dignité  de  connestable,  et  luy  fut  son  procès  laict  et 
l'arrest  prononcé  par  ledit  messire  PieiTe  Doriolle,  chance- 
lier de  France,  natif  de  cette  ville  el  l'ung  des  eschevins 
d'ycelle,  et  par  aulcuns  présidents  de  la  cour  du  parlement 
de  Paris;  ledit  arrest  du  xix«  de  décembre  de  celle  année 
qui  fut  au  mesme  jour  exécuté  en  la  personne  dudit  connec- 
table. 

1476.  —  Sire  Pierre  Furgon,  seigneur  de  Paray,  re- 
cepveur  pour  le  roy  des  aydes  de  Xainctonge,  ville  et  gou- 
vernement de  La  Rochelle,  et  maistre  d'hoslel  ordinaire 
d'yceluy. 

Alphonse  V,  roy  de  Portugal,  pardevere  lequel  le  roy  en- 
voya ambassades  en  l'année  ■1404  '  qui  passèrent  en  cette 
ville,  arriva  en  France  au  mois  d'aoust  de  cette  année  pour 
demander  quelques  secoure  au  roy  qu'il  fui  trouver  pour  cet 
elfecl  au  lieu  de  Tours,  où  il  estoit,  et  pour  ce  qu'il  fut  long- 
temps en  France,  le  roy  ayant  commandé  à  toutes  ses  villes 
de  le  raccueillir  avec  tout  l'honneur  qui  se  pourroil  lors4|u'il 
y  passeroit,  ledit  Alplionse,  envoyant  souvent  en  son  rayaul- 
rae  personnages  de  qualité  selon   le  subject  de  ses  alfaires. 
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qui  prenoienl  passage  pai'  cette  ville,  allant  et  relournanl 
par  mer,  cettp,  ville  en  celte  occasion,  et  sur  la  recommanda- 
tion du  roy,  fit  plusieurs  grandes  despenses,  (rayant  de  ses 
deniers  à  la  despense  et  soudoyemenl  des  navires  et  équipa- 
ges par  lesquels  les  gens  dudit  Alphonse  passoient  et  repas- 
soient. 

En  celle  année,  et  pendant  ladite  mairie,  lui  parachevée 
la  grosse  tour  du  Garrot,  auitremeni  appelée  de  la  Lanterne, 
à  laquelle  il  s'esloit  peu  travaillé  depuis  la  mairie  de  Jehan 
-Uérichon  en  Tannée  1468;  fut  aussi  Taicte  en  ladite  année 
en  bon  estai  et  bien  et  duement  ta  grosse  cloche  de  la  con- 
vocation du  conseil  et  corps  de  ville,  ii  la  tonte  de  laquelle 
les  fondeurs  avoient  tous  joure  (ailli  par  sept  ou  huict  an- 
nées pi-écédentes  qu'on  avoii  essayé  de  la  fondre  et  de  la 
rendre  de  bon  son. 

Et  comme  les  affaires  du  roy  à  la  reconqucste  du  pais 
d'Artois  et  guerres  qu'il  avoit  avec  le  Bourguignon,  le  met- 
toienl  souvent  à  la  nécessité,  il  fut  contraint  pour  y  subve- 
nir de  restablir  et  mettre  sus  en  cette  année  le  subside  d'ung 
escu  par  muid  de  vin  qui  se  transporte  hors  du  royaume, 
qu'il  avoil  luy  mesme  supprimé  en  l'année  mil  quatre  cents 

pour  le  ièvemeiit  duquel  droict  com  missaires  furent  esta- 

blis  par  tous  les  ports,  passages  et  extrémités  du  royaulme,  et 
mesme  en  cette  ville,  quelque  franchise  et  exemption  que 
nous  en  ayons  par  privilèges.  Voyez  Belieforest. 

1-477.  —  Sire  Geoffroy  Martin,  seigneur  de  Chevillon 
et  de  la  Fosse.  Au  mois  de  septembi'e  de  cesle  année,  et  le 
vingt-uniesme  d'yceluy,  le  roy  estant  à  Arras,  les  maire, 
eschevins  et  pairs  obtinrent  de  luy  lettres  en  formes  de  palan- 
(es  par  lesquelles  pour  pouvoir  entretenir  cette  ville  nette,  il 
leur  est  permis  d'imposer  sur  chescune  maison  de  ladite 
ville,  trois  deniers  tournois  payables  par  chescune  sepmaine 
pour  payer  les  chamois  requis  pour  enlever  les  immondices 
des  rues,  avec  pouvoir  d'y  contraindre  toutes  personnes,  gens 
d'église,  el  aultres  privilégiés  et  non  privilégiés,  nonobstant 
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oppositiuns  et  appellations  quelconques  ei  saiis  préjudice 
d'ycelle;  comme  il  se  voit  par  les  invanlaires  des  tiltres  de  la 
ville  en  la  lettre  R  au  nombre  ix. 

Cliarles,  duc  de  Bourgougne,  se  voyant  en  Iresve  avec  le 
roy,  pour  employer  son  armée  et  prendre  subjecl  de  con- 
tenter .son  esprit  remuant  et  ambitieux,  se  mit  à.  attaquer  le 
duc  de  Lorraine  et  à  voulloîr  reprendre  sur  luy  Nancy;  i 
quoy  s'oppoi^ant  le  Lorrain  qui  avoii  une  puissante  armé», 
bataille  fut  dunnt^c  entre  les  deux  ducs,  appelée  la  bataille 
de  Nancy,  en  laquelle  les  Bourguignons  furent  deflaicU>  et 
le  duc  tué,  passant  ung  ruisseau  en  sa  fuit4;  et  desroute,  te 
v^  de  janvier  dernier  de  l'année  1476,  an  grand  conlenle- 
ment  de  plusieurs,  et  mesmedu  roy;  lequel  aprës  ledit  décès 
se  mit  en  toute  dllligence  en  celle  année  1477  à  reraettreik 
la  couronne  la  duché  de  Bourgongnc,  nonobstant  que  Cliar- 
les, dernier  décédé,  eusl  laissé  Maiie,  sa  fille  ;  le  roy  voulaol 
faire  valloir  la  loy  salique  pour  ledit  duché  comme  membre 
delà  couronne;  plus  à  reconquéiir  la  Picardie,  le  païs  d'Artois 
et  le  comté  de  Boulongne  relevant  homagèrement  dudit  comté 
d'Artois  que  ledit  duc  avoit  occupé  de  son  vivant;  lellement 
que  pour  les  conquestes  que  fil  le  roy,  et  pour  l'eschangc  quil 
contracta  avec  messire  Bertrand  de  La  Tour,  comte  d'Auver- 
^c,  seigneur  dudit  Boulongne,  auquel  il  donna  pour  ladite 
comté  de  Boulongne  la  comté  de  Lauragais,  afin  de  la  possé- 
der en  propriété  et  par  aultre  tiltre  que  pai'  les  armes,  il  fallut 
taire  au  roy  de  grandes  despeiises  et  payen]cnls  de  deniers 
pour  la  plus  vallue  dudit  eschange  et  pour  le  deffrayemenl  de 
ses  armées;  lesquels  deniers  pour  recouvrer  le  roy  estant  con- 
traint de  les  emprunter  des  bonnes  villes  de  son  royauhne, 
les  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville  en  furent  cottisés  à 
la  somme  de  deux  mille  livres,  pour  le  remhoun>eraent  de 
laquelle  le  roy  leur  assigna  de  prendre  par  l'espace  de  deux 
ans  sur  chascune  pipe  de  merleus  et  sur  cheseung  c«nt  de 
goberges  et  sur  aultres  peseheiies  venant  au  port  et  havre  de 
cette  ville  et  gouvernement,  quinze  deniers  toui-nois,  et  cinc 
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deniers  oboles  sur  chescune  pipe  de  vin  chargé  au  havre  de 
celte  ville;  comme  il  se  voil.  par  les  patantes  données  à  Arras, 
le  xxij  de  septembre  de  celle  année,  eslanl  au  Ihrésor  avec 
l'attache  de  noble  cl  puissant  Jehan  Mérii'.hon,  gouverneur  à 
la  justice,  en  la  caisse  R,  cottées  par  vj. 

Pour  le  mesnie  faict  cy  dessus  et  reconquesle  de  la  Picar- 
die, pais  d'Artois  et  circonvoisins  en  l'obéissance  du  roy,  et 
pour  les  rendre  entièrement  et  pleinement  eu  sa  puissance, 
le  ruy,  par  patantes  publiées  en  son  royaulme,  voullut  qne 
ses  sutijects  luy  Iburnissenl  ung  certain  nombre  de  francs- 
ai'chiers  appelés  les  archiers  de  retenue,  dont  les  lettres  fu- 
rent expédiées  au  Plessy-le-Parc,  le  lue  de  mars  de  cette 
année,  et  quoyque  cesle  ville  par  ses  privilèges  eust  heu 
exemption  et  franchise  de  cesle  contribution  el  adsistance 
desdits  archiers  en  l'année  1474,  loi'sque  aullrefoys  le  roy 
s'en  estoit  voullu  servir,  il  ne  laissa  pas  néantmoins  d'en 
envoyer  sa  commission  et  patantes  générales  susdaltées  en 
cette  année,  avec  missives  et  lettres  particulières  de  sa  part 
auxdils  maire,  eschevins  et  pairs,  pour  y  satisfaire,  l'une  et 
l'aultre  desquelles  sont  au  Ihrésor  eo  la  caisse  0,  cottées  par 
le  nombre  V. 

1478.  —  M"  Pierre  Pierre,  seigneur  de  Savane,  conseil- 
ler et  advocal  du  roy  en  Xainctonge,  ville  et  gouvernement 
de  La  Rochelle. 

Le  roy  Louys  estoit  porté  de  celte  humeur  d'achepter  aul- 
tant  à  prix  d'argent  ce  qu'il  pouvoit  acquérir  par  l'effort  de 
ses  armes,  et  se  raontroit  libéral  pour  attirer  à  soy  ceulx 
qu'il  jugeoit  les  plus  favoris  et  les  plus  employés  par  les 
princes  ses  subjccts  ou  estrangiers  pour  parvenir  à  ses  des- 
sains, ce  qu'il  praticqua  fort  en  cette  année,  tant  envers 
Edouard,  roy  d'Angleterre,  que  ses  priocipaulx  officiere.pour 
empescher  qu'il  ne  se  portasl  contre  luy  au  secours  qui 
luy  estoit  demandé  par  Marie,  fdie  et  héritière  du  feu  duc 
de  Boui'gongne  qui  voyoit  que  le  roy  se  rendoit  seigneur  de 
_Jaditeduché,  el  pour  ces  grandes  despenses  le  roy  estoit 
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perpéluellemenl  altéré  d'argcnl  et  en  prenoit  souvent  sur 
les  villes,  ayant  mandé  aux  maire,  eschevins  et  pairs  de  celle 
cy  qu'ifs  Uiy  envoyassent  soubdainement  la  somme  de  trois 
mille  livres,  ce  qui  fut  faict  soubs  la  quittance  que  le  roy 
envoya  au  mesme  temps  de  Pione  Parent,  recepveur  de  ses 
finances,  ainsi  qu'il  paroist  des  lettres  de  mandements  et  de 
ladite  quittance  au  thrésor  en  la  caisse  R,  cottées  par 
nombre  xj. 

Le  xviiedejeuillet  de  la  mesme  aunée,  le  roy,  estant 
lieu  d'Arras,  fut  aussi  par  luy  données  aultres  patantcs 
dits  maire,  eschevins  et  pairs,  pour  ompesclier  que  les  impo- 
sitions auxquelles  ils  avoient  esté  assubjettis  pour  le  bien  de 
son  sei"vice  et  aultres  choses  qui  leur  avoient  esté  laictes 
contre  leurs  privilèges,  ne  leur  préjudiciassent  h  l'advenir, 
mesme  en  ce  qui  regarde  la  liberté  de  leui-s  eslections,  vou- 
lant et  entendant  sa  majesté  que  toutes  choses  Taictes  ëa 
années  précédentes  par  ses  officiers  pendant  les  guerres  au 
préjudice  de  leurs  privilèges,  soit  pour  les  eslections  accous- 
luraées  de  se  faire  en  leur  maison  commune  de  l'escfievi- 
nage,  ou  à  la  distribution  de  leurs  deniers,  et  aultrement 
que  le  tout  ne  leur  puisse  nuire  ne  préjudicier,  ains  au  con- 
traire qu'ils  jouissent  pleinement  et  paisiblement  du  contenu 
en  tous  et  chescuns  leurs  privilèges,  et  que  ou  cy-après  le 
roy  ou  aulcuns  prince  du  sang,  par  lettres,  prières  ou  sup- 
plications voulloient  pervertir  leur  coustume  ancienne  ou 
usance  observée  en  leurs  élections  soit  de  maire,  eschevins 
et  pairs,  ils  n'y  ayenl  aulcun  esgard,  mais  qu'ils  suyveiil 
l'ordre  entre  culx  accoustumé,  lesdites  lettres  vérifiées  en 
la  chambre  des  comptes  dont  il  paroist  au  thrésor  en  la 
caisse  R,  col  té  par  i. 

En  cette  année,  le  roy  donna  au  seigneur  de  Bueil, comte 
de  Sancerre,  le  droicl  de  la  Iraicte  des  vins  et  bleds  de 
Xainctonge,  ville  et  gouvernement  de  La  Rochelle,  pour  en 

jouir  l'espace  de ans,  et  afin  que  la  quarte  partie   des 

maire,  eschevins  et  pairs,  ne  parust  estrc  comprinse  audit 
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oclroy,  ny  les  droicfs  qu'ils  ont  pour  la  forme  ei  manière 
d'en  jouir,  ils  obtinrent  déclaration  de  sa  majesté  par  la- 
quelle il  veull  qu'ils  puissent  lever  et  recepvoir  leur  quarte 
parlie  de  ladite  traicle  par  leurs  mains,  y  commellant  tels 
recepveuis  ou  fermiers  qu'ils  adviseront,  ainsi  qu'il  paroist 
desdites  lettres  par  l'invantaire  ancien  des  liltres  de  la  ville 
en  la  lettre  R  soubs  la  cotte  vij. 

Le  pan  de  mur  de  la  ville  estant  au-devant  de  l'hospital  de 
Sainct-Barlhélemy,  fut  faict  en  celte  année  avec  les  deux 
tours  qui  y  sont  encore  aujourdhuy,  à  l'une  desquelles  fut 
laissée  une  porte  pour  entrer  dudit  hospital  en  la  doue  et 
fossé  de  ville  pour  y  laver  le  linge  des  pauvres. 

FR  aussi  ledit  maire  en  l'année  de  sa  mairie,  pour  la  con- 
servation des  tiltres  et  priviliVges  de  la  ville,  deux  invantaires 
de  tous  lesdils  liltres,  ce  qui  n'avoit  point  encore  esté  faicL, 
lesquels  il  présenta  au  corps  de  ville  comme  pièces  de  son 
labeur,  et  fut  ordonné  que  l'ung  d'yceulx  seroit  porté  en  la 
maison  du  maire  en  son  installation,  avec  les  autres  qu'il  a, 
et  que  le  second  demeureroit  avec  les  tiltres  au  tlirésor  de 
la  toui'  de  Moureilles. 

Ledit  Pierre  Pierre  se  porta  si  honorablement  en  sa  mai- 
lie  que  plusieurs  seigneurs  venant  en  cette  ville  pour  la 
voir,  et  des  commissaires  de  ita  part  du  roy  pour  imposer 
des  chaînes  sur  la  ville,  il  les  lestoja  souvent  à  ses  despens 
et  les  mesnagea  si  dexlrement  par  sa  prudence  que  lesdites 
impositions  ne  lurent  point  cslablies  au  contentement  et 
soulagement  de  tous  les  habilans. 

Cette  année  encore  fut  faicle  en  celte  ville,  la  chapuse  et 
lanterne  du  gros  horologe  d'ycelle,  selon  qu'elle  a  subsisté 
iusquesen  l'année  1594^,  quiestoit  l'une  des  plus  belles  et 


I.  Délayant,  Hisl.  des  Roeh.,  t,  ii,  p.  151.  Jourdan,  qui  parle  des  modi- 
ficalions  subies  par  la  grosse  liorloge  en  1673  ei  1  TiS,  ne  mentionne  pas  les 
travaux  exécutés  par  le  maire  l'ierre  l'ierre. 
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artificielles  poincles  qui  se    put  voir,  couverte  de   plomb 
et  bien  enrichie. 

1479.  —  Sire  Louis  Ma ynard  ',  sire  Guillaume  de  Dou- 
ves et  sire  Guillaume  Frelis  ou  Felis,  et  fui  ledit  Fetis 
accepté  pour  maire. 

Mais  comme  il  lut  installe  et  mis  en  possession,  qu'il 
eust  exercé  ladite  chai-ge  et  faict  les  frais  de  l'installation 
et  de  l'ascenLion  selon  qu'il  esloil  d'ordinaire,  sire  Pierre  de 
Furgon,  qui  avoit  esté  maire  deux  années  auparavant,  s'up- 
posa  à  son  élection  et  acceptation,  soustenanl  ((u'il  y  avoist 
eu  faulie  à  la  scrutine  et  report  des  brevets,  et  que  c'esloit 
luy  qui  estoil  tombé  en  eslection  par  la  pluralité,  et  non 
ledit  Fetis  et  s'estant  pourveu  par  devers  le  roy  pour*raire 
casser  l'esleclion,  commissaires  luy  furent  ocli'oyés  qui  vin- 
rent dans  celte  ville  environ  la  teste  de  Sainct-Jehan-Bap- 
lisle,  qui  firent  enquesle  comme  l'esleclion  s'estoit  passée, 
et  pendant  celte  conlanlion  sequeslrèrenl  la  charge  de  maii-e 
en  donnant  l'exercice  d'ycelle  audit  Guillaume  de  Douves, 
qui  exercea  la  mairie  de  cette  ville  par  commission  jusques 
au  mois  de  septembre  de  cette  année.  ^ 

Auquel  temps  le  roy  ayant  prins  congnoissance  de  ladili 
opposition,  de  l'enquesle  faicte  sur  ladite  eslection,  et  qu'en 
son  lieu  seroit  ledit  Pierre  de  Furgon,  ce  qui  luy  lui  laid 
pour  la  fin  de  cette  année. 

1480.  —  Me  Raoul  Pichon,  seigneur  de  La  Rochelle, 
conseiller  du  roy  en  sa  court  de  parlement  et  requeste  du 
palais  à  Paris. 

En  l'année  1477  le  roy  restablit  les  Irancs-archiers  de 
retenue  et  falul  que  cette  ville  en  entretint  sa  part  suyvant 
les  patantes  et  lettres  particulières  qui  en  furent  envoyées 


1.  18  avril  1479.  S.  Guillaume  Failis  et  par  sui(e  de  débats  r.uillauoie  it 
Douves  el  l'ieire  Furgon  (!>.).  —  Délayant  e<t  le  seul  de*  historient  de  U 
ttochcile  i(ui  fasse  mention  de  cell»  prerniéri'  annulation  d'une  élection  irrr' 
g:ulière.  {Hutoirt  Ae»  RoclUlaU,  I.  i«',  p.  (40). 
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'par  le  roy,  et  pour  ce  qu'il  y  en  avoit  plainte  de  tout  le 
peuple  par  la  foule  et  incommodité  qu'ils  apporloienl  en 
cette  année,  le  roy  (il  une  aulli'e  forme  de  gens  de  guerre 
imposant  pour  ycelle  la  somme  de  quinze  cent  mille  livres 
sur  son  royaulme,  pour  laquelle  il  voulut  avoir  armée  de 
dix  mille  hommes  de  pied,  dont  six  estoient  de  Suisses  qui 
hl  le  corainancemenL  que  la  France  les  prinl  à  sa  solde 
©itlinaire,  deux  mille  cinq  cents  pionniers,  et  quinze  cents 

'hommes  d'armes  seulement,  qu'il  voulut  eslre  tous  jours 
sur  pied  et  à  la  campagne,  à  l'exemple  des  logions  romaines, 
et  qu'ils  s'exercent  sans  cesse  k  tout  exercice  militaire,  qui 
furent  nommés  les  gens  du  camp  pour  ce  qu'ils  estoient 
tous  jours  es  la  campagne  portant  leurs  tentes,  avec  nombre 
de  chamois  dont  ils  se  femioienl  et  circuysoienl;  lequel 
camp  le  roy  dressa  premièrement  en  Normandie,  près  du 
Ponl-de-l'Arche,  soubs  la  charge  du  seigneur  Phelippe  de 
Crèvecœur,  son  lieutenant-général  en  la  province,  par  lequel 
establissement,  quoyque  de  peu  de  durée,   tous  les   francs- 

(arcliiers  furent  supprimés,  et  cette  ville  deschargée  de  ceulx 
qu'elle  debvoit  entretenir  '. 
1481.  —  Me  Jeeian  Desnorp  ^  seigneur  du  Roullet,  Me 
Jehan  Guybert,  et  sire  De  Viens,  dont  aulcun  ne  fut  accepté, 
ear  le  roy  estant  descendu  de  la  Touraine  en  Poiclou,  et  au 
lieu  de  Thouars  ^,  pour  prendre  l'air  d'une  grande  malladie 
qu'il  avoit  heue  sur  la  fin  de  l'année  derniùre,  en  laquelle 
il  fut  tenu  pour  mort,  et  s'en  relevant,  demeura  longtemps 
L  ti'oublé  d'esprit  et  privé  de  plusieurs  fonctions  de  son  corps; 
|Bt  auparavant  l'acceptation  de  l'ung  des  trois  esleus,  il  luy 


1.  Louis  \I  passa  en  riivue,  le  15  juin  H8I,  ccUe  arni^n  qui  su  moniait  k 
K),000  11  fut  peu  après  licenciée. 

2.  28  avril  1481.  S.  Jean  ItiboUeau,  après  une  première  élecllon  annulée 
oi.  (D.). 

3.  C'esl  auï  Forges,  dans  la  foifl  ile  Chinon,  que  Louis  XI  fui  frappé  d'une 
,   première  aliaque  d'apoplexie  au  mois  de  mars  1481 . 


fut  faict  quelque  raaulvais  et  sinistre  rapport  de  leurs  per- 
sonnes, le  roy  commanda  aux  maire,  eschevins  el  pairs  de 
celle  ville,  de  procéder  à  une  aultre  et  nouvelle  esleciion. 
A  quoy  obéissant  par  lesdiis  maire,  eschevins  et  pairs,  bien 
qu'en  cela  la  liberté  de  leurs  esleclions  ne  leur  demeui-a 
pas  entière  selon  les  privilèges  qu'ils  en  avoienl  de  plusieurs 
roys,  desclaralions  i-éilérées  dudit  Louis  XI,  dont  la  dernière 
n'esloit  que  de  l'année  1478,  furent  de  nouveau  esleus  à 
maire  sire  Jehan  Riboteau,  sire  Eslienne  Chasteig.ner  et 
sire  PiEnnE  Menot;  entre  lesquels  sire  Riboteau  fut  accepté 
pour  estre  maire  el  capitaine  de  cette  ville  en  cette  année 
1481. 

■1482.  —  Pierre  de  Fdrgon,  escuyer,  seigneur  de  Peray. 
maistre  d'hostel  ordinaire  du  roy  et  son  reccpveur  des  aides 
en  Xainctonge,  celte  ville  el  gouvernement. 

Kn  laquelle  année  ledit  de  Furgon  fit  faire  plusieurs  ré- 
parations cl  fortifications  à  la  ville,  et  telles  qu'il  ne  s'en 
estoit  point  tant  faict  auparavant  en  une  seul»  année,  estant 
revenues  à  plus  de  douze  mille  livres. 

La  malladie  de  laquelle  le  roy  avoit  esté  affligé  en  l'an- 
née dernière  luy  reprenant  souvent,  luy  affoiblissoit  de 
plus  en  pins  le  corps  et  l'esprit,  de  sorte  que  devenant  clja- 
grin  et  défilant,  il  esloingnoit  de  luy  tousceuh  qui  l'avoienl 
le  plus  fidellemenl  servy,  entre  lesquels  tomba  en  disgrâce 
raessire  Pierre  Doriolle,  clianceiier  de  Fmnce,  eschevin  de 
celle  ville,  qui  (ut  desmis  de  sa  charge  par  le  roy,  et  au  lieu 
d'yceluy  fut  pourveu  de  l'office  Guillaume  de  Rochelort, 
seigneur  de  Plouest  ;  changement  qui  se  lit  non  par  les  ma- 
léfices ou  faulles  |dudit  Doriolle,  mais  pour  les  soubçons 
causés  au  roy  par  la  malladie,  après  la  mort  duquel  qui  fui 
en  l'année  prochaine,  fut  ledit  Doriolle  restabli  en  ses  esiats 
et  dignités.  Voyez  Belleforesl  en  cette  année. 

1483.  —  Sire  Robert  Guy,  seigneur  des  Houlmaux. 

En  laquelle  année  la  malladie  du  roy  se  rengregeanl.  H 
avant  advis  de  Cottes,  son  médecin,  et  de  Olivier  Le  Dain, 


son  chirurgien,  desquels  il  prenoit  toute  confiance,  comme 
ceulx  desquels  il  faisoit  plus  d'eslaL  que  d'aulcuus  du 
royaulrae,  ayant  i-eievé  leur  fabvcur  par  dessus  celle  des 
princes,  que  l'issue  n'en  pouvoil  estre  que  sa  mort,  seroit 
finalleraent  adveneu  que  dernier  jour  du  mois  d'aousl 
d'ycelle,  le  roy  décéda  [au  Plessis-du-Pare  lès  Touis;  par  le 
décès  duquel,  Charles,  son  fils  qui  lors  esloit  dïulphîn,  aagé 
de  xm  ans,  (ul  desclairé  roy,  appelé  Charles  VIU^,  le  roy 
Louys,  son  père,  l'ayant  voulu  faire  recongnoistre  pour  lel  de 
son  vivant  en  l'envoy  qu'il  fit  pardevers  luy  à  Amboise  ofi  il 
avoit  tous  jours  esté  dès  sa  naissance,  du  chancelier,  des 
olficiers  de  la  couronne  et  maison  du  roy,  des  sceaux  et 
auitres  marques  de  royaullé. 

Par  lequel  advènement  de  Charles  Ville  à  la  couronne, 
les  maire,  eschevins  et  pairs  de  celte  ville,  peu  de  temps 
après  iceluy,  envoyèrent  par  devers  le  roy  pour  luy  faire  le 
serment  de  fidélité  de  cette  ville  et  obtenir  la  continuation 

de  leurs  privilèges,  laquelle  ils  obtinrent  le  XVF  jour  de 

de  ceste  année,  et  surtout  ceulx  concédés  et  octroyés  par 
Charles  V  ;  selon  qu'il  est  faict  mantion  de  ladite  confirma- 
tion au  vieil  invantaire,  et  avoir  esté  aultrefois  au  Ihrésoren 
la  caisse  E,  cottée  par  le  nombre  iij. 

Le  roy  estant  à  Cléry  en  Beauce,  à  la  sépulture  du  dé- 
funct  Louys  son  père,  qui  l'avoit  esleue  en  ce  Heu,  par  les 
dévotions  qu'il  portoit  à  la  vierge  Marie,  lesdits  maire,  es- 
chevins et  pairs  de  ceste  ville  obtinrent  aussi  de  luy  une  par- 
ticulière confirmation  d'aulcuns  de  leurs  privilèges,  dont  les 
patantes  furent  expédiées  au  mois  de  décembre  et  desquel- 
les il  y  a  vidimus  au  thrésor,  tiré  de  la  chambre  des  comptes, 
oii  ladite  confirmation  a  esté  vérilfiée;  ainsi  qu'il  se  voit 
par  ledit  vidimus  estant  audit  thrésor  en  la  caisse  E,  cotté 
par  xviij,  et  en  est  faict  mantion  aux  tlltres  qui  sont  en  la 
caisse  R,  collées  par  xnj  ei  en  la  caisse  X,  cottée  par  i. 

Au  mesme  temps  encore  et  au  mesme  lieu,  le  roy  confir- 
ma au  profict  desdils  maire,  eschevins  et   pairs  et  de  tous 
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les  habitans  de  la  ville,  le  privil^e  que  son  père  auroit  re- 
donné de  nouveau  après  le  décès  du  duc  de  Guienne  dont 
est  faicl  maniion  en  l'année  ...  cy-dessus,  par  lequel  celte 
ville  ne  peut  estre  mise  hors  la  couronne  de  France  pour 
quelque  alliénaiion  que  ce  soit,  ny  exlraicte  du  ressort  du 
parlement  de  Paris;  et  encore  celuy  par  lequel  lesdits  maire, 
eschevins  et  pairs  peuvent  jouir  par  les  mains  de  leurs  fer- 
miers ou  recepveurs  de  la  quarte  partie  des  bleds  et  vins  de 
Xainctonge,  celte  ville  et  gouvernemcnl;  ladite  confirraaliou 
duement  vérifiée  tant  au  parlement  de  Paris  que  chambre 
des  comptes,  ainsi  que  le  tout  se  voil  au  tbrésor  en  la  caisse 
T,  aux  pièces  collées  par  xvj. 

Le  ray  Charles  VIII  estant  venu,  comme  il  est  dit,  h  la  cou- 
ronne en  Taage  de  treize  ans  el  deux  mois  seulement,  ne 
pouvoit  estre  réputé  majeur  parles  loix  du  royaulme,  lelle- 
ment  qu'il  debvoil,  et  l'esiat,  estre  mis  en  la  régence  de 
quelqu'ung,  ce  qui  fit  qu'il  y  eust  de  ia  coutanlion  contre 
Louys,  duc  d'Orléans,  premier  prince  du  sang,  el  le  duc  do 
Bourbon  donl  on  esloingnoit  la  décision  de  peur  de  mes- 
conlenlemenls,  le  roy  demeura,  selon  l'ordonnance  de  Louys 
son  père,  soubs  la  régence  de  M^e  Anne  de  France,  sa 
sœur,  femme  de  Pierre  de  Bourbon,  seigneur  de  Beaujeu, 
ce  qui  ne  pouvant  beaucoup  subsister  que  le  duc  d'Orléans 
n'en  tesmoignast  du  desplaisir,  (on  projella)  de  tenir  les 
estais  pour  en  décider,  et  cependant  on  fit  sacrer  le  roy  à 
Reims.  Sur  ce  les  princes  furent  pour  briguer  ce  qu'ils 
pourroienl  pour  leur  régence  envers  les  officiers  el  seigneura 
du  royaulme;  après  lequel  sacre  qui  fut  le  30  mai  de  cette 
année,  le  roy  s'achemina  à  Paris  pour  y  faire  son  entrée 
comme  roy;  laquelle  ayant  faicle,  el  plusieui's  députés  des 
villes  de  ce  royaulme  y  estant  trouvés,  il  confirma  leurs  pri- 
vilèges, et  entre  aultres,  pour  ceulx  de  cette  ville,  celuy  par 
lequel  tous  marchands  de  quelques  nations  et  païs  qu'ils 
soyent,  venant  h  trafiquer  en  ycelle,  avec  leui-s  navires  et  mar- 
chandises, auroient  accoustumé  d'eslre  en  saulf  cond 


garde  du  roy,  en  telle  manière  qu'ils  ne  peuvent  eslie  arreslés, 
eulx  ou  leurs  biens,  par  lettres  de  marque  ou  aultrement,  si 
non  qu'ils  eussent  délinqué  de  leur  chef,  et  quoy  qu'ils  fus- 
sent du  party  ennemy  et  contraire  au  roy,  ils  y  pouvoient 
néantmoins  estre  en  seurelé  et  y  demeurer  par  vingt  jours, 
leurs  corps,  biens  et  marchandises. 

Et  pour  ce  que  contre  et  au  préjudice  des  précédents 
privilèges  de  mesme  teneur,  il  s'esloit  trouvé  que  par  vertu 
de  quelques  jugements  et  permissions  donnés  par  le  lieute- 
nant du  gouverneur  en  la  justice  de  ceste  ville,  ung  nommé 
Pierre  Picrrin,  sergent  royal  dudit  gouverneur,  auroit 
exploicté  quelques  lettres  de  marque  el  saisy  quelque  navire 
et  marchandises  appartenant  k  des  Espagnols,  à  quoy  le 
procureur  de  ville  se  scroit  opposé,  est  mandé  par  lesdites 
lettres  au  baillil  du  grand  fief  d'Aulnis,  à  ce  commis,  de 
faire  jouir  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs,  du  susdit  privi- 
lège, et  à  cette  fin  mettre  en  plaine  délivrance  les  navires  el 
marchandises  arreslés,  nonobstant  tous  empeschements  ;  en 
date  lesdites  lettres  du  xxvj  de  febvrier  1483,  qui  sont  au 
Ihrésor  en  la  caisse  V,  cottées  par  xxx. 

Le  mesme  jour  furent  expédiées  aultres  lettres  patanles 
de  Charies  VIII  à  la  poursuitle  des  maire,  eschevins  et  pairs 
de  cette  ville,  par  lesquelles  il  vcult  que  les  nobles  et  aul- 
tres de  la  ville  et  banlieue  qui  sont  subjects  au  ban  et 
arrière-ban,  en  considération  de  l'exemption  du  service  d'y- 
celuy,  puissent,  en  cas  de  nécessité,  estre  contrains  de  se 
retirer  en  ladite  ville  pour  la  garde  et  deffense  d'ycelle;  com- 
me il  se  voit  par  les  lettres  qui  sont  au  thrésor  en  la  caisse 
F,  cottées  par  le  nombre  xxvij. 

1484.  —  Messire  Jeham  Desnorp,  chevallier,  seigneur  du 
Roullet  en  ce  gouvernement,  ihrésorier  de  France. 

En  laquelle  année,  les  eslats  généraulx  de  la  France  ayant 
esté  assignés  à  Tours,  au  mois  de  febvrier  d'ycelle,  cette 
ville  et  gouvernement  qui  faict  province  par  le  privilège  de 
Charles  V  y  fut  convocquée,  cl  par  la  députalion  de  la  ville 
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et  du  gouvernement  lurent  envoyés  par  la  noblesse  du  pals, 
le  seigneur  de  La  Trémouille,  comte  de  Benon,  qui  en  fut 
requis,  et  pour  la  ville  Jehan  Mérichon,  seigneur  d'Huré, 
gouverneur  et  séneschal  de  ladite  ville  et  gouvernement,  et 
l'ung  du  corps  cl  communauté  d'ycelle,  Uené  Ragot  et 
Marsault  Bernage',  et  pour  le  clergé  frère  Pierre  de  Noi- 
sillac;  en  ia  tenue  et  séance  desquels  cstats  qui  furent  au 
mois  de  febvrier  de  cette  année,  fut  arresté  pour  oster  les 
différens  qui  esloienl  pour  la  régence,  qu'il  n'y  en  auroit 
aulcune  en  France,  mais  que  la  dame  de  Beaujeu,  sœur  du 
roy,  femme  espouse  dudil  Pierre  de  Bourbon,  ensuyvanl  la 
volonté  du  roy,  auroit  le  gouvernement  de  la  personne  du 
l'oy,  et  quant  aux  affaires  du  royaulme  qu'elles  seroient  traic- 
tées  et  arrestées  par  ung  conseil  de  douze,  dont  ledit  duc 
d'Orléans  seroit  le  chef.  Voyez  Belleforest  en  cette  année. 

1485.  —  Me  Pierre  Jourdain,  seigneur  de  Puypampin. 

En  laquelle  année  on  cstimoit  qu'il  y  auroit  paix  en  France 
par  l'ordre  et  reiglemenl  g-inéral  quiavoit  esté  prins  pour  la 
conservation  de  l'eslat  par  l'assemblée  et  convocation  géné- 
ralle  des  estais,  tenue  sur  la  lîn  de  l'année  dernière  à  Tours. 

Mais  comme  il  demeuroit  tous  jours  au  duc  d'Orléans, 
premier  prince  du  sang,  quelques  dcsplaisirs  et  ressentiment 
de  ce  qu'il  u'avoil  esté  ordonné  pour  régent  de  France,  il 
se  meul  guerre  cette  année  par  son  moyen,  sur  ce  qu'il  lut 
contre  luy  descrété  et  procédé  extraordinairemenl  pour  avoir 
donné  ung  dcsmeniy  à  Anne,  fdle  de  France,  femme  de 
Pierre  de  Bouibon,  seigneur  de  Beaujeu,  sœur  du  roy  et 
gouvernante  de  sa  personne,  ledit  desmcnly  donné  pour  le 
jugement  qu'elle  fit  d'ung  coup  de  paulme,  comme  ledit  duC 
d'Orléans  jouoit  ^,  à  raison  de  laquelle  poursuille  exlr 


,  5  junërj      [ 


1.  La  date  de  la  convocation  des  états  généraux  élaJI  âiée  au  5  j{ 
mais  ils  ne  se  réunirent  qu^  du  ITi  février  au  14  mars  1485.   Le  P.   Arcérr, 
t.  i",  p.  292,  ajoute  aux  noms  cités  par  Ilarbol  celui  de  Jehan  le  Flamand. 

2.  Anne  de  Bretagne  avait  un  motif  plus  sérieuï  pour  faire  arrêter  11 


naire,  et  pour  s'en  guarantir,  il  forma  parti  en  France,  où 
il  attira  quelques  princes  et  seigneurs  et  mesme  le  comte  de 
Dunois,  seigneur  de  Parlhenay,  cunirc  lesquels  le  roy  fit 
armer,  ayant  en  son  parti  toute  la  maison  de  Vendosme, 
aussi  princes  du  sang;  pour  lesquelles  contaniions  et  fournir 
aux  frais  d'une  guciTC  le  roy  leva  en  son  royaume  une  nou- 
velle imposition  et  subvention  à  la  foulle  de  son  peuple;  de 
laquelle  les  maire,  eschevins  et  paii's  de  cette  ville  taschè- 
reut  en  conséquence  de  leui-s  privilèges  de  se  faire  exempter, 
et  firent  tant  qu'ils  eu  obtinrent  lettres  de  deschar^e  au 
mois  d'aoust  de  ceste  année  ;  comme  il  en  est  faict  raantion 
eu  l'invanlaire  des  tiltres  de  la  ville  soubs  la  lettre  F,  en 
l'art,  cotté  par  xxvj. 

i486.  —  Sire  Jacques   Lecomte,  conseiller  du  roy,  oes- 
tre sire. 

Cette  année,  les  animosilés  des  partis  formés  l'année  pré- 
cédente s'eslevèrenl  bien  fort,  tellement  que  quelque  petite 
réconciliation  et  appaisement  qui  furent  faicts  des  prépara- 
tifs de  guerre,  ledit  duc  d'Orléans,  le  comte  Dunois  et  aul- 
Ires  ne  se  voullant  asseurer  se  jetta  le  duo  d'Orléans  entre 
les  mains  du  duc  de  Bretaigne,  ce  qui  ralluma  de  nouveau 
la  guerre  qu'on  avoit  voullu  esleindre  en  sa  naissance,  et  fit 
en  ce  renouvellement  le  roy,  ou  soubs  son  aucthorité,  le  con- 
seil des  douze  qui  gouvernoienl  le  royaulme,  assiéger  sur  le 
comte  de  Dunois,  la  ville  de  Parthenay  et  plusieurs  villes 
de  la  Bretaigne  oi!i  le  duc  d'Orléans  s'estoit  retiré,  pour  rai- 
son de  quoy  et  des  armées  du  roy,  le  ban  et  arrière-ban  fut 
convocqués,  et  pour  la  Xainctonge  et  ce  pais  commission  don- 
\  née  à  Amaury  Hulien  <,  lieutenant  pour  le  roy  de  la  sénes- 


d'Orl^ans  qui  ne  cesfail  d'ourdir  Aes  intrigues  à  la  cour  de  Brelagpie;  il 
jouail  en  effel  à  la  paume  aux  halles  en  compagnie  de  Guy  Pol,  Jean  de 
Louans  el  du  comte  de  Dunois,  lorsqu'on  l'avertit  du  dessein  de  la  régente  ; 
lui  el  tes  amis  se  sauvèrent,  mais  Anne  était  alors  â  Melun  et  ne  rentra  à 
Pnris  que  quelques  jours  après. 
i.  On  peut  aussi  bien  lire  Sulien.  Amaury  Sulîeu  était  en  1483  avocat  à 
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chaussée  de  Xainctonge;  duquel  les  maire,  eschevins  et  pairs 
de  cette  ville,  pour  les  nobles  et  entretenant  fiefs  demeu- 
rant en  cette  ville  et  banlieue,  obtinrent  jugement  et  sen- 
tence par  laquelle  les  privilèges  veus  de  ceulx  de  cette  ville 
et  banlieue,  sont  desclarés  exemps  du  ban  et  arrière-ban  ; 
ladite  sentence  en  datte  du  xxvije  jour  dejuing  de  cette  an- 
née 1486  estant  en  la  caisse  0,  cottée  xvj. 

Cette  année  et  mairie,  furent  faictes  en  ceste  ville  plu- 
sieurs réparations  pour  les  fortifications,  et  fit  ledit  maire 
encommancer  le  bastiment  général  de  l'eschevinage  et  de  la 
maison  de  ville,  tant  du  corps  de  logis  que  de  l'enceinte, 
ainsi  et  selon  que  ladite  maison  avoit  esté  parachevée,  puis- 
que le  corps  de  logis  où  se  tenoit  le  conseil  paroissoit  basli 
aupai'avant  le  bastiment  de  présent  qui  est  faicl  de  nou- 
veau. 

1487.  —  Me  Guillaume  Joubert,  sieur  de  Biossay  et  de 
Sainct-Vivien  en  Auhiis,  conseiller  du  roy,  gouverneur  et 
administrateur  de  l'hostel  Dieu  de  Sai net-Jacques  du  Perrot. 

La  guerre  eschauffée  l'année  dernière  en  Brelaigne  se 
ralluma  tellement  en  celle-ci  qu'en  ycelle  lurent  les  princi- 
paux efforts  et  plus  véhémentes  flammes,  le  roy  ayant  mis 
le  siège  devant  la  ville  de  Nantes  au  mois  de  juîng,  dans 
laquelle  estoient  le  duc  de  Bretaigne,  ses  deux  filles  Anne 
et  Ysabeau,  le  duc  d'Orléans,  le  prince  d'Orange  et  plusieurs 
seigneurs  de  ce  parti,  et  pour  ce  qu'en  ce  temps  sembloil 
que  deul  se  terminer  l'effect  de  ladite  guerre  par  la  victoire 
ou  cheuste  de  l'ung  des  partis  sur  l'aultre,  les  ducs  d'Or- 
léans, de  Brelaigne  et  aulires  de  leur  parti,  jouant  de  leui-s 
restes,  recerchèrent  parmi  les  Anglois  et  aultres  royaulmes 
circonvoisins  toute  l'adsistance  qui  leur  fut  possible,  et  en- 
vers le  peuple  du  plat  pais  de  la  Bretaigne  dont  le  comte  de 


Sainl-Jean  d'Angély.  Gui  llonnet-M  eh  ville,  lUchiftAti  Copoffrapkif 
hittoriguet  jw  la  vtiU  de  Saint-Je»»  d'injély,  p.  231. 
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Dunois  tu  amas  de  plus  de  cinquante  mille  bretons  qu'il 
mena  audit  Nantes  ';  ce  qui  occasionna  aussi  le  roy,  pour 
s'opposer  à  cette  force  et  ramas,  de  grossir  son  armée  et  ses 
forces  tant  par  terre  que  par  mer;  de  quoy  cette  ville  fut 
fort  incommodée,  la  plus  part  des  creues  des  armées  navales 
s'estant  laictes  en  ceste  ville,  et  presque  tout  en  la  majeure 
partie  aux  despens  de  ladite  ville,  tant  pour  les  armé- 
niens et  esquipemens  des  vaisseaulx  qu'au  défrayement 
que  l'on  faisoit  des  seigneurs  envoyés  ici  pour  ledit  arme- 
ment. 

Cette  année,  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs  qui  avoient 
esté  troublés  en  la  jouissance  du  droict  de  lestage,  nonob- 
stant les  octroys  qu'ils  en  avoient  du  roy  Louis  XI,  les 
transactions  faictes  avec  les  ser^ens  de  la  prévosté  de  cette 
ville,  et  arrests  confirmatifs  d'ycelles,  donnés  à  Bourdeaulx, 
comme  il  est  dit  es  années  cy-dossus,  obtinrent  pour  la 
jouissance  dudit  droici  aullrc  arrcst  donné  au  grand  conseil 
du  roy  le  xvj  dudit  mois  de  juing  de  celte  année;  comme  il 
se  voit  au  thrésor  en  la  caisse  V,  soubs  la  pièce   cottée  par 

Ledit  Guillaume  Joubert,  maire,  en  ses  occupations  pu- 
bliques cy-dessus  qui  regardoient  le  bien  du  roy  et  de  son 
estât  et  l'accroissement  des  droits  de  la  ville,  s'employa 
aussi  lort  aux  basliments  et  descoration  d'ycelle,  de  sorte 
que  de  la  maison  de  ville  el  hoslel  de  l'eschevinage  com- 
mancé  de  baslir  en  l'année  dernière,  il  fit  achever  te  pan 
de  muraille  dudit  hostel  qui  est  regardant  en  la  venelle  et 
rue  appellée  la  Grille,  qui  faisoit  l'ung  des  logis  et  pan  de 
muraille  de  l'ancienne  salle  où  se  tenoit  le  conseil  du  corps 
de  ville,  auparavant  le  bastiment  de  celle  de  présent. 
■    1488.  —  Syre  Jehan  de  Viens,  sieur  des  Gardes. 


1.  le  liégK  fut  mis  devant  Manies  le  19  juin   et  levé  saiu  résultat  : 
semaioeï  nprâA,  le  6  aoOI. 


En  laquelle  année  certain  boui^eois  de  cette  ville  ayant 
obtenu  lettres  de  marque  du  roy  conli'e  des  Irois  qu'il  auroil 
fait  exécuter  et  exploicter  en  celle  vdie  et  pour  la  délivi-aiice 
des  marchandises  saisies,  (ait  assigner  lesdits  Ivois  par  de- 
vant Me  Pierre  Langlois,  seigneur  d'Angliers,  lieutenant 
général  de  celte  ville,  les  maire,  eschevins  etpairsy  seroienl 
interveneus,  et  remonstrant  que  l'exécution  desdites  lettres 
de  marque  estoit  conlre  les  privilèges  de  la  ville,  donnés  pai- 
les  roys  en  l'an  l'240,  1540  et  1366,  et  plusieurs  confirma- 
lions  suyvanles,  sentence  fui  donnée  par  ledit  Langlois, 
lieutenant  susdit,  le  ix^  de  décembre  de  cette  année,  par 
laquelle  ledil  bourgeois  aurait  esté  déboulé  de  sa  saisie  et 
exécution  de  ses  lettres;  comme  il  paroist  de  ladite  sentence 
au  Ihrésor  en  la  caisse  A,  cottée  xviij. 

1489.  —  Syre  Emerit  Bohu  ',  seigneur  du  Treuil-ChaiToy. 

1490.  —  M«  Jehan  Guibert,  licencié  es  loix,  conseiller 
du  roy,  juge  de  la  traicie  des  bleds  et  vins  en  Xainclonge, 
celle  ville  et  gouverncmenl,  aulmosnier  de  Sainct- Julien,  el 
syre  Jehan  Pirault  et  Hugues  Moulinier;  desquels  ledit  Guy- 
bert  fut  accepté. 

En  laquelle  année  et  mairie,  (ut  parachevé  la  tour 
appellée  Baroage,  près  de  l'eschelle  nommée  Chaulvin,  qui 
est  au-dessus  le  quay  de  la  grand'boucherie  ;  ladite  tour 
à  présent  razée  jusques  à  lalïleurement  de  la  haultenr  des 
murailles  de  ville. 

Et  comme  à  l'advénemenl  du  roy  à  la  couronne,  com- 
missions eussent  été  envoyées  par  les  provinces  pour  la 
recerche  des  droits  de  fi'anc-fief  et  nouveaux  acquests,  el 
ladite  commission  pour  ce  gouvernement  estant  adre&sëc  à 
Guillaume  Joubert,  escuyer,  seigneur  de  Biossay,  conseiller 
du  roy  et  lieutenant  général  du  gouverneur  à  la  justice  de 


1.  i6  avril  1189.  Noble  homm<!  S.  Ëmard  Beuf,  sieur  «le  Treuil-Charro) . 
(D.,. 


cette  ville  et  gouveniemenl,  les  maire,  eschevios  et  paift.' 
poureiilx,  les  bourgeois,  manans  ei  liabitans  d'ycelle,  obtin- 
rent jugement  et  sentence  dudit  Joubert,  lieutenant,  par 
laquelle,  sur  la  production  de  leurs  privilèges  et  de  sembla- 
bles jugements  précédens,  dont  est  faict  nianlion  es  années^ 
cy-dessus,  est  dit  que  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs,  et 
tous  les  bourgeois  et  liabitans  de  cette  ville  ayant  ctiascuiig 
vaillant  une  fois  payé  la  somme  de  cinq  cents  livres,  et  les 
quatre  aulmosniers  de  la  ville,  sçavoir  :  de  Sainct-Jehan, 
Sainct-Julien,  Sainct-Jacques-du-Perrot  et  Sainct-Barthélf 
my,  et  encore  Les  Ladres,  hors  la  ville,  sont  excmps  dO' 
finances  à  raison  des  choses  nobles  par  eulx  acquises  etpos-, 
sédées;  ainsi  qu'il  se  voit  par  ladite  sentence  des  xxvj 
de  novembre  de  cette  année,  estant  au  thrésor  en  la 
caisse  J,  cottée  par  xij,  et  en  la  caisse  M,  cottée  par  le  nom-t 
brc  xxij. 

1491.  —  Syre  Estienne  le  Clerc,  seigneur  de  Mathon  et 
de  Cheusses. 

Le  comte  d'Angoulesme  ',  prince  du  sang,  voulant  venir 
cette  année  en  cette  ville,  les  maire,  eschevins  et  pairs  ea 
ayant  advis.s'enorcèrent  de  le  recueillir  avec  tout  l'honneur 
possible;  et  comme  il  fut  au  lieu  d'Aytré,  il  envoya  le  comte 
de  Taillebourg,  son  beau-frère,  qui  advertit  lesdits  maire, 
eschevins  et  pairs,  que  ledit  seigneur  d'Angoulesme,  veu  sa 
qualité,  entendoit  que  venant  en  cette  ville  on  lui  présentast 
ou  donnast  les  clefs  d'ycelle,  et  qu'aultrement  il  n'y  entreroit. 
point;  laquelle  proposition  fut  mise  en  délibération  et  réso- 
lue par  les  maire,  eschevins  et  pairs,  que  puisqu'ils  ont  pai* 
privilège  la  garde  de  la  ville  pour  la  conserver  au  roy  et  h 
son  hoir  masle,  ils  feroient  supplier    ledit  seigneur  comte 


i-  Charli's  de  Valoia-Orléaos,  comte  d'AngoulÛme,  père  de  Françoi»  î' 
L«  comie  de  Taillebourg,  son  licau-rrAre,  était  Charles  de  CoC'liry,  marié  & 
Jeanne  de  Va  lois- Orléans,  marie  en  1520,  Hlle  de  Charles  VII  et  d'Agnèi 
Sorel. 
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d'Ângoûlesme  ;  de  leur  laisser  lesdites  clefs  desquelles  des- 
pend  la  principalle  garde  et  ne  point  trouver  niaulvais  s'ils 
né  s'en  pou  voient  desposséder  et  luy  présenter  ;  ce  qu'ils 
firent  entendre  audit  seigneur  comte  de  Taillebourg,  et  que 
lesdites  clefs  ne  pouvoient  estm  portées  ny  présentées  à 
d'aultrcs  gue  au  roy;  de  quoy  ayant  fait  récit  et  rapport  au 
comte  d'Angoulesme  avec  ceulx  du  corps  de  ville  qui  accom- 
pagnèrent le  seigneur  de  Taillebourg,  ledit  seigneur  comte 
d'Angoulesme  se  désista  de  sa  demande  et  se  résoult  de 
venir  en  cette  ville. 

Pour  la  réception  et  bon  accueil  duquel  furent  lesdits 
maire,  eschevins  et  pairs  et  grand  nombre  des  plus  appa- 
rens  de  la  ville  jusques  au  lieu  de  La  Courbe,  ledit  maire 
ayant  avec  soy  tous  ses  sergents  et  gagiers,  vestus  des  livrées 
de  la  ville,  et  comme  ledit  seigneur  comte  d'Angoulesme, 
fut  arrivé  à  la  porte  Sainct-Nicolas  pai*  laquelle  il  fit  son 
enti*ée,  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs  luy  donnèrent  un 
poisie  soubs  lequel  il  entra  en  cette  ville,  et  fut  ainsi  accom- 
pagné jusqu'au  logis  qui  lui  avoit  esté  préparé,  y  ayant  ung 
nombre  de  petits  enfants  qui  marchoient  dedans  la  ville 
au-devant  de  luy,  lesquels  en  tesmoignage  d'esjouissance 
crioient  :  Noël  !  Noël  1  et  vive  le  comte  d'Angoulesme  !  peu 
de  temps  après  laquelle  entrée  dudit  seigneur,  lesdits  maire, 
eschevins  et  pairs  lui  firent  présent  pour  sa  bienvenue  de 
la .  somme  de  deux  mille  livres,  que  ledit  seigneur  eust 
agréable  et  se  contenta  extresmement  de  l'accueil  qui  luy 
avoient  esté  faict. 

En  cette  année  aussi  fut  jouée  en  cette  ville  la  repré- 
sentation de  la  passion  de  nostre  seigneur  Jésus-Christ,  le 
saulveur  du  monde,  dont  furent  entrepreneurs  du  dessain 
et  conducteurs  de  toutes  choses  requises  à  l'action,  messire 
Pierre  Barbin,  chevallier,  docteur  es  loix  et  en  décret,  sire 
Seguin  Gentilz,  honorable  homme  Hylaire  Guy,  Balthazar 
Dupérat,  Jehan  Richier,  Jacques  Barrât  et  Françoys  Simon, 
eschevins  et  pairs  de  cette  ville,  ({ui  firent  faire  à  leurs  des- 


pens  les  bancs  et  chalTaux  de  la  place  où  elle  se  joua,  qui 
coiistèreiil  plus  de  trois  mille  livres;  et  se  trouva  en  celte 
ville,  pour  voir  jouer  et  faire  ladite  action,  plusieurs  sei- 
gneurs el  dames  de  divers  lieux  et  diverses  personnes  de 
toutes  qualités  jusques  au  nombre  de  quinze  à  vingt  mille, 
et  en  faisant  ladite  action,  toutes  choseslureni  si  bien  Iraictées 
et  conduictes,  qu'il  fut  bruict  à  la  louange  de  cette  ville  de 
ladite  action. 

Il  est  commung  et  comme  naturel  h  toutes  personnes  de 
se  descharger  des  impositions  et  de  fi-aulder  les  droicts  qui 
en  sont  deus,  ce  que  plusieurs  se  sont  tousjours  efforcés  de 
faire  pour  les  huicliesmes  appaitenant  aux  maire,  eschevins 
et  pairs  en  cette  ville  et  banlieue,  quelques  reiglemenls  qui 
ayent  esté  apportés  par  le  passé;  h  quoy  pour  obvier  lesdils 
maire,  escbevins  et  pairs  firent  dire  celle  année  par  arresl 
de  la  court  des  aides,  donné  le  vue  de  septembre,  que  ceulx 
qui  vendent  vin  en  debtail  en  ladite  ville  et  banlieue  ne  le 
pouvoient  faire,  que  premièrement  ils  ne  prissent  brevet  du 
fermier  desdits  droicts  sur  peines  d'amandes;  comme  il  se 
voit  en  l'arrest  estant  au  thrésor  en  la  caisse  Y,  cotté  par 
xxiij. 

En  celte  année,  fut  faicte  punition  très  exemplaire  par 
jugement  donné  par  ledit  maire,  d'une  femme  qui  avoil  tué 
son  enfant  d'ung  coup  de  pied  et  yceluy  jetlé  dans  la  doue 
de  la  porte  neufve  où  il  fut  trouvé  par  quelques  femmes  qui 
lavoient  la  lessive;  car  par  ledit  jugement,  ladite  femme  fut 
décapitée  en  la  place  des  petits  bancs  et  sa  teste  mise  sur 
une  lance  sur  le  portail  de  la  fontaine  qui  est  au  quanton 
dudit  lieu  des  petits  bancs,  et  la  jambe  dont  elle  avoit  tué 
ledit  enfant  sur  une  aullre  lance  plantée  dedans  la  grand* 
place  de  la  porte  neufve  tenant  à  ladite  doue  où  l'enfant  avoit 
esté  trouvé. 

Les  trois  années  dernières,  le  roy  eust  tous  jours  les  ar- 
mes prinses  contre  la  Brelaigne  à  cause  de  la  retraicle  faicte 
vers  te  duc  François  H,  du  duc  d'Orléans  et  aultres  sei- 
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gneurs  de  France,  mutinés  contre  le  roy,  auxquels 
roy  se  porloit  tout  entièrement,  sur  ce  que  ledit  duc  de  Bre- 
taigne  avoit  accordé  sa  fllle  aisnée,  Anne,  en  mariage  avec 
Maximilien,  roy  des  Romains,  fils  de  Frédéric,  empereur, 
dès  l'année  1 488,  sans  le  congé  et  ad^is  du  roy,  souverain 
seigneur  dudil  duc  de  Bretaîgne,  et  pour  ce  que,  en  cette 
année,  le  roy  auroitprins  plusieurs  villes,  en  ladite  Bretaigne, 
mesmes  celle  de  Nantes  ',  l'une  des  clefs  et  principalles  de 
ladite  duché,  le  duc  Françoys  II,  estant  décédé  '  et  délaissé 
Anne  pour  duchesse,  se  voyant  opposer  à  telles  conquestes, 
elle  eust  recours  pour  l'adsister  audit  Maximilien,  son  fiancé 
qu'aulcuns  tiennent  avoir  esté  son  espoux  par  procureur 
seulement^  ;  Maximilien,  lequel  se  voyant  esloîngné  pour  le 
secours  qu'il  désiroit  donner  à  la  duchesse,  et  pour  les  era- 
peschemenlsque  lui  donnoil  le  roy  en  Picardie  et  en  Flait- 
dres,  recercha  l'adsislance  de  Henry  VU,  roy  d'Angleterre,  qui 
ne  fut  si  prompte  que  la  nécessité  le  requerroit;  en  laqi 
la  duchesse  de  Bretaigne  se  voyant  portée  pour  s'en  rédi 
par  le  conseil  de  ses  estats,  elle  se  laissa  emporter  aux  ri 
ches  qu'en  fai-soil  le  roy,  pour  l'espouser,  veu  que  son  m? 
nage  ne  s'cstoil  point  accompli  charnellement  ny  personnel- 
lement avec  Maximilien.  Duquel  mariage  avec  le  roy  Char- 
les VIII,  estant  passé  contract  au  mois  de  novembre  de  cette 
année,  qui  a  du  depuis  réduici  ladite  duché  au  domaine  de 
cette  couronne;  et  pour  l'accomplissement  duquel  le  roy  ren- 
voya Marguerite  d'Autriche  qu'il  avoit  fiancée  pai-  devers  le- 
dit Maximilien  son  père,  celuy  ci  irrité  de  ladite  répudJalioa 


e,  qui 


'    1 .  La  ville  et  le  chSteau  de  Nantes  forent  livrés  à  Charlet  Vm  par  il 
d'Atbrel   qui  y  comnandail,  moyennant  tl.OOOécus  cl  S5,000  livresde  reoW 
par  traité  slgnÉ  à  Moulins,  le  2  janvier  i491.  l*s  troupes  royales  cntrirenl 
&  Nantes  le  19  février  suivant. 

2.  Le  duc  de  BreUgne  mourut  le  9  septembre  1488,  des   suites   i 
chule  de  cbeval. 

3.  \Volgang  de  Polhaici  avait  m  chargé  par  Haiimilieii  d'épouser  par  | 
cnntion  Anne  de  Bretagoe, 


elde  ce  que  le  roy  avoit  prins  pour  liiy,  Anne,  duchesse  de 
Bretaigne,  sa  ûancée,  recourut,  de  nouveau  aux  adsistances  de 
Henry  VII,  roy  d'Angleterre,  lequel  en  moins  de  rien,  fil  une 
puissante  armée  qu'il  fit  descendre  en  cette  année  à  Calais, 
et  se  jeta  en  la  Picardie,  par  le  moyen  de  quoy  il  y  eust  guerre 
entre  les  Anglois  et  les  François. 

El  pource  que,  par  le  mariage  du  roy  et  de  ladite  duchesse 
la  guerre  fut  finie  en  Bretaigne,  et  que  les  armées  d'ung  et 
d'auUre  parti  endebvoienteslre  mises  hors, les  Anglols  dont 
la  duchesse  s'esloil  servie,  s'estanl  embarqués  en  grand  nom- 
bre pour  se  retirer  en  leur  païs,  la  guerre  estant  desclarée  des 
Auglois  contre  les  François,  par  descente  susraantionuée  en 
Picaidie,  l'embarquement  desdits  Anglois  faicl  en  la  Bretai- 
gne, mit  cette  ville  en  extresme  appréhension  et  allarme, 
estant  bruict  que  lesdils  Anglois  y  venoient  faire  leur  des- 
cente. 

Ce  qui  occasionna  les  habitans  de  cette  ville  à  se  préparer 
etmunir  de  toutes  munitions,  à  pourvoir  à  leurs  fortifications, 
et  firent  percer  les  toure  de  la  ville  du  costé  de  la  mer  et 
toutes  les  murailles  qui  n'avoienL  point  encore  esté,  et  lurent 
curéset  nettoyés  les  lossés  depuis  la  porte  Sainct-Nicolasjus- 
quesau  moullin  de  Sainct-Saulveur,  et  ceulx  despuis  la  lour  du 
Garrot  jusques  à  la  porte  neufve,  touti'entour  encore  du  boul- 
leverl  neuf  des  deux  Moullins,  fut  aussi  nettoyé  le  fossé  du 
boullevert  Sainct-Nicolasel  parachevée  la  lour  de  Chande- 
nier,  et  cannonières  faites  audit  boullevert  pour  battre  le 
long  de  la  muraille  qui  va  à  la  grosse  lour  de  la  Chaisne. 

Si  les  habitans  de  cette  ville  avoient  peur  de  celle  des- 
cenle,  le  roy  ne  la  craignoit  pas  moins,  c'est  pouixjuoy  il  en- 
voya en  celte  ville  le  seigneur  de  Candalle,  pour  obvier  à 
ladite  descente  et  pourvoir  en  ce  lieu  à  toutes  choses  néces- 
saires pour  s'y  opposer,  luy  ayant  donné  la  charge  de  gou- 
verneur à  la  justice,  bien  que  le  seigneur  d'Huré,  Jehan  Mé- 
richoD,  en  lut  pourveu  de  longtemps  et  en  possession,  et  vou- 
lu! ledit  seigneur  de  Candalle,  estant  en  celle  ville,  prenant 
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auihorité  pour  les  acmes  en  ycelle,  faire  faire  monstre 
dedans  la  villeà  sa  compagnie  de  quarante  lances  des  ordon- 
nances du  roy,  ce  que  les  maire,  eschevins  et  pairs  ne  voullu- 
renl  ny  consentir,  ny  goufïrîr,  tellement  que  ledit  seigneur 
de  Candalle  fut  contraint  de  faire  faire  les  monstres  de  sa- 
dite  compaignie  hors  celte  ville  et  dans  !e  cymelière  de  Cou- 
gnes,  le  maire  estant  capitaine  de  ladite  ville,  et  qiii  a  droict  de 
commander  aux  armes. 

L'office  de  gouverneur  à  la  justice  de  cette  ville  et  gou- 
vernement donné  au  seigneur  de  Candalle,  luy  furent  rendus 
contantieux  par  ledit  seigneur  d'Huré,  qui  en  esloit  en  pos^ 
session  ',  et  pour  ce  que  la  décision  n'en  pouvoit  estre  sitost 
et  que  la  fin  de  cette  année  et  mairie  expiroit,  pour  obvier 
qu'il  n'y  eust  desbat  entre  eulx  pour  l'acceptation  du  maire 
qui  se  debvoit  faire  pour  l'année  prochaine,  le  roy  escripvii 
aux  maire,  eschevins  et  pairs,  sur  la  fin  de  celle  année,  à 
ce  qu'ils  eussent  à  supercéder  l'eslection  de  la  mairie  pro- 
chaine jusques  au  xxvu  de  septembre  proschainemeot  ve- 
nant; àquoyfut  obéi,  et  continua  ledit  Le  Clerc,  maire  de 
cette  année,  l'exercice  de  sa  charge,  jusques  audit  temps, 
selon  le  susdit  commandement,  et  demeura,  par  ce  moyen, 
maire  plus  de  dix  huict  mois. 

1492.  —  Cette  année,  sur  la  contantion  qui  estoil  enlre 
les  pourveus  de  l'ofilce  de  gouverneur  en  la  justice,  qui  es- 
(oient  les  seigneurs  de  Candalle  et  d'Huré,  Jehan  Mérichon, 


1. 1  Je  crois  que  Barhot  se  trompe;  Candale  éloit  gouverneur  toîlilaire  el 
non  sénéchal  ou  gouverneur  à  la  justice  :  car  si  le  rot  l'avoit  institué  téoé- 
chai,  Mérichon  auroit  cessé  de  l'être.  L'équivoque  de  gouverneur  l'a  lromp£.  • 
(if»,  de  La  Hoehelle.  note  du  P.  Ahcère).  I.e  litre  de  sénéchal,  ou,  «imnie 
on  disait  plus  spécialement  pour  La  Rochelle  et  son  gouvernemenl,  celai  de 
f^KcerKïur  d 'a  >iiff  icï,  emportait  la  haute  direction  des  alTaires  judiciai- 
res, administratives  el  militaires  :  Gaston  II  de  Candale  fut  donc  bien  iotesli 
des  mâmes  ronctions  que  Mérichon,  el  la  preuve  en  est  que  ce  dernier  lui 
nienla  itn  procès  pour  se  faire  maintenir  en  pnsscssinn  de  «a  clinrge.  (Voir 
ircére,  1. 1»',  p.  293-  —  [lelajant,  I.  \",  p.  1*0). 
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né  fut  procédé  à  Teslection  du  ihaire  de  cette  ville  qu'au 
XXVII  de  septembre,  selon  les  commandemans  susdits  du 
roy  Charles  VIII,  sur  la  fin  de  l'année  dernière. 

Et  pour  ce  que  le  roy  manda  à  Pierre  Langlois,  lieute- 
nant général  en  ladite  ville,  seigneur  d'Angliers,  d'accepter 
la  charge  de  maire  pour  la  fin  de  Tannée,  fut  ledit  Langlois, 
seigneur  d'Angliers,  porté  en  eslection  avec  deux  aultres,  et 
fut  esleu  et  accepté  pour  maire  et  capitaine  de  cette  ville  par 
ledit  seigneur  de  Candalle,  auquel  le  roy  commit  (W  faire 
Tacceptation  pendant  la  conlantion  sur  l'olfice  de  gouverneur 
en  la  justice  entre  lui  et  ledit  seigneur  d'Huré. 

En  laquelle  mairie  dudit  sieur  d'Angliers,  furent  faictes 
les  deux  tours  du  portail  de  la  porte  des  deux  moullins,  et 
fondues  trois  pièces  d'artillerie  de  fonte,  dont  deux  estoient 
de  pesanteur  de  huit  cents  livres  chascune,  et  l'aultre  de 
cinq  cents  livres  seulement. 

Le  xe  d'octobre  de  cette  année,  la  royne  ayant  eu  ung  fils, 
daulphin  de  France,  au  Moustiers-lès-Tours,  le  roy  en  receut 
une  extresme  joye,et  manda  en  toules  les  villes  de  son  royaul- 
me,  d'en  rendre  grâces  publiques  à  Dieu,  dont  l'advis  et  les 
lettres  du  roy  estant  venues  en  cette  ville  le  xvii^  dudit  mois, 
processions  publiques  en  furent  faictes,  par  tous  les  habitans 
d'ycelle  à  Nostre-Dame  de  Cougne,  dès  le  mesme  jour,  et  sur 
le  soir,  par  le  cominandemant  des  maire,  eschevins  et  pairs, 
feux  de  joie,  les  tables  mises,  tant  en  l'hostel  de  ville  que 
par  les  quantons  et  carrefours  publiqs,  oii  l'on  donnoit  à 
boire  et  manger  à  tous  allans  et  venans,  en  signe  et  tesmoi- 
gnage  d'esjouissance. 

1493.  —  Sire  Seguin  Gentilz,  seigneur  de  TEnfernault, 
et  eust  pour  coesleus  sire  Jehan  de  Viens  et  sire  Pierre 
Baudu. 

En  laquelle  année  Henry  VII,  roy  d'Angleterre,  qui  reco- 
gnoissoit  n'avoir  pu  proffiteren  ses  remeuments  des  deux 
années  passées  ny  es  costes  de  deçà,  ny  en  Picardie  qu'il 
avoit  attaqué  à  force  ouverte,  lit  recerclier  le  roy  de  i)aix, 
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qui  fut  conclue  et  ^rreiAéy  le  jmij®  jour  de  may  ^  qui  attira 
à  soy  l'accord  et  la  paix  entre  le  roy  Charles  Ville,  le  roy  des 
Romains,  Tarcliiduc  son  fils,  e$  madame  Marguerite  d'Autri- 
che, aultrefois  accordée  au:rof,  envoyée  en  France  pour  cet 
effect  et  par  luy  renvoyée  lorsqu'il  espousa  Anne,  duchesse 
de  Bretaigne,  comme  il  est  touché  en  l'année  1491  cy 
dessus. 

De  laquelle  paix  le  roy  fut  joyeux  et  envoya  en  cette  ville 
un  chcvaulcheur  de  son  écurie,  pour  en  porter  une  lettre 
d'advis  que  le  roy  escripvoit  avec  une  coppie  en  forme  du 
Iraicté  pour  le  faire  publier,  à  ce  que  chescun  eust  à  l'ob- 
server, dès  l'instant  de  l'amvéedudit  courrier  quoyquefort 
tard,  les  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville  firent  faire 
ladite  publication  aux  flambeaux,  sur  les  neuf  à  dix  heures 
du  soir,  et  le  lendemain,  furent  faictes  au  matin,  processions 
généralles  en  ladite  ville,  qui  furent  à  Téglise  Nostre-Dame, 
pour  en  rendre  grâces  à  Dieu,  et  le  soir  venu,  par  le  com- 
mandemant  dudit  sieur  maire,  eschevins  et  pairs,  furent faicts 
les  feux  de  joye  par  les  quantons  de  la  ville,  les  tables 
dressées  pour  y  boyre  et  manger  par  rcsjouissance  de  ladite 
paix  avec  danses  et  aultres  esbattements. 

La  jurisdiction  criminelle  des  maire,  eschevins  et  pairs  est 
telle  que  le  prévost  et  juge  foncier  delavilledoibt  faire  l'exé- 
cution de  leurs  jugemens,  emportant  peine  corporelle, 
comme  il  se  voit  des  privilèges  touchés  es  années  précéden- 
tes et  mesme  en  Tannée  mil  quatre  cens...  ce  qui  a 
esté  confirmé  par  arrest  de  la  court  du  pariement  de  Paris, 
le  xvj  de  juillet  de  l'an  présent,  remarquable  pour  les  di'oicts 
de  jurisdiction  desdits  maire,  eschevins  et  pairs  sur  le  pré- 
vost; car  comme  aussi  soit  que  au  mois  de  juing,  le  nommé 
Colas  Breliart  eust  esté  préveneu  de  larrecin,  que  le  prévosl 


1.  La  paix  d*Etaples  fut  signée  par  Henri  VU,  le  3  novembre,  et  ratifiée  par 
Charles  VHI,  le  6  du  môme  mois,  à  Tours.  Barbot  la  confond  avec  le  traité 
de  Senlis,  conclu  entre  Charles  VIH  et  Maximilien^  le  9,S  mai  1493. 
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luy  eust  faicl  el  parfaict  son  procès,  ledil  juge  l'ayant  baillé 
auxdits  maire,  eschevins  et  paii^,  il  fut  par  eulx  condempné 
a  estre  battu  neud  de  verges  par  les  quarrefours  de  la  ville 
et  devant  les  lieux  où  il  avoit  commis  les  larrecins,  plus 
à  avoir  l'une  des  oreilles  couppée  ^  et  banni  à  tousjours  de 
la  ville  et  gouvernement  de  La  Rochelle,  de  quoy  s'eslant 
porté  pour  appelant  pardevant  le  gouverneur  de  La  Ro- 
chelle, le  jugement  fut  confirmé,  duquel  aussi  ayant  eu  ap- 
pel en  la  court  de  parlement,  par  arrest  du  jour  que  des- 
sus, qu'il  avoit  esté  bien  jugé  par  ledit  gouverneur  de  La 
Rochelle,  et  renvoya,  la  court,  ledit  appellant  pardevant  le- 
dit juge  prévost  pour  faire  mettre  la  sentence  desdits  maire, 
eschevins  et  pairs,  à  exécution,  selon  sa  forme  et  teneur;  dont 
l'arrest  a  esté  autrefois  au  thrésor  desdils  maire,  eschevins  et 
pairs. 

Maistre  Raymond  Payrault  2,  estant  d'une  basse  condition 
et  fort  pauvre,  avoit  cy  devant  esté  receu  par  les  maire,  es- 
chevins et  pairs,  comme  par  charité,  à  luy  donner  moyen  de 
vivre,  pour  maistre  d'escolle  en  cette  ville,  lequel  par^ce 
peu  d'ayde  et  son  bon  esprit,  sceut  tellement  s'advancer  que 
le  xxviijc  du  mois  d'octobre  de  cette  année,  à  la  réquisition 
de  l'empereur  Maximilien  et  du  roy  Charles  VIII,  il  fut  faîct 
cardinal,  le  jour  que  dessus  ;  de  quoy  ledit  Raymond  Pay- 
rault estant  adverti,  il  en  donna  aussitost  advis  auxdits 
maire,  eschevins  et  pairs,  comme  les  recongnoissant  les  pre- 
miers autheurs  de  son  advancement,  el  pour  témoingner  les 


1.  Nous  trouvons  la  raême  pénalité  portée  contre  les  voleurs  dans  le  cou- 
tumicr  d*01eroD,  rédigé  au  xiiP  siècle  :  c  Si  la  malfaite  est  tau  que  li  nnau- 
faitcres  ne  puchet  amandcr,  il  deit  por  reson  solement  de  Tamande  perdre  le 
poing  ou  le  plé,  ou  Voreilley  ou  estre  seignez  en  la  iote  (Ch.  xlii,  the  Black 
hook  ofthe  admiraUp;  la  commune  d*01eron.  Londres,  1873). 

2.  Voir  sur  Raymond  Péraud,  Biographie  Saintongeaise  de  D.  Rainguet  ; 
Arcère,  Histoire  de  La  Rochelle^  t.  i°r,  p.  296  ;  Délayant,  Histoire  des 
Bochelais  ;  Jourdan,  Ephéméride^  et  1c  BuHetin  de  la  société  des  Archives 
historiques  de  la  Saintonge  et  de  VAuwiSy  t.  v,  p.  D2  et  93. 


obligations  qu'il  en  avoit,  les  recongnoistre  de  leui-s  bien- 
faicts,  procura  de  leur  advancement  tout  ce  qu'il  peut,  dr 
son  moulvenient  sans  en  eslre  nMjuis;  il  obtint  bulles  du 
papr  pai  lesquelles  il  est  delfcndu  à  tous  ecclésiastiques  d<» 
ciler  ceidx  de  La  Hochelle  hors  de  ladite  ville,  avec  pouvoir 
aux  abbés  d(t  Charron,  de  Sainct-Léonard  et  dePisle  deUlié, 
ou  aulcuns  desdits  habitans  seroient  excommuniés,  de  le- 
ver lesdites  exconununicalions  et  absouidre  ceulx  contre  qui 
elles  auroient  esté  jettées,  qui  est  un  beau  privilège  centre 
les  «M'clésiastiques,  donné  par  le  pape  Alexandre  VI,  que  le- 
dit Payrault  envoya  auxdits  maire,  eschevins  et  pairs,  pour 
les  habitans  de  cette  ville,  avec  remerciement  du  bien 
qu'il  en  avoit  receu,  et  offres  de  plus  amples  services  pour  le 
général  (»l  particulier  de  cette  dite  ville. 

En  cette  année  et  mairie,  furent  faictes  plusieurs  répara- 
tions et  fut  parachevée  la  tour  appellée  de  Chaadenier  qui 

Le  roy  estant  en  Taage  de  xxii  ans  seulement,  ayant  le 
courage  grand  et  l'esprit  tout  bouillant,  voyant  que  son  esUit 
estoit  en  paix  avec  l'empereur,  l'archiduc,  l'Anglois  et  l'Es- 
pagnol ses  plus  proches  voisins,  voulut  à  la  sollicita- 
tion de  plusieurs  seigneurs  françois,  porteries  armes  sur  les 
royaulmes  de  Naples  et  de  Sicile  qu'on  luy  disoit  luy  appar- 
h»nir  héréditairement,  comme  successeur  médialement  de 
(iliarles,  comt(^  de  Provence  (ti  d'Anjou,  frère  du  roy 
sainct  Louis,  à  qui  lesdits  royaulmes  avoient  esté  donnés 
en  fiefs  par  lu  pape  Urbain  VI,  qui  en  avoit  dépossédé 
Mainfrov,  bastard  de  Frédéric  II:  et  comme  il  eust  esté 
résolu  par  l'assemblée  qu'il  fit  au  Plessis-les-Tours,  en 
cette  année,  de  plusieurs  personnages  du  conseil  de  son 
royaulme  du  droict  légitime  qui  lui  appartenoit  et  non  pas 
à    Ferdinand  ^   qui  en  estoit    délempteur  et  possesseur, 


1.  Ferdinand  d'Ara|(on,  fils  naturel  d*Alphonse  le  Magnanime  et  qui,  en 
14r»H,  lui  avait  succédé  MiP  le  Irônc  de  Naples. 


ayant  conclu  ladite  guerre,  que  le  roy  Louis  XI,  son  père, 
iravoit  jamais  voullu  entreprendre,  il  lui  convint  lever  des 
impositions  en  deniers  sur  ses  subjects,  dont  cette  ville 
paya  une  somme  fort  notable  en  cette  mesme  année,  com- 
me firent  les  aultres  de  ce  royaulme,  de  peur  d'encourir  la 
disgrâce  des  princes,  ainsi  que  fit  la  ville  de  Paris,  pen- 
sant s'exempter  par  ses  remonstrances  desdites  imposi- 
tions. 

1494.  —  Sire  Guillaume  Mercier,  sieur  du  Treuil-aux- 
Filles,  qui  eust  pour  coesleus  Baltliasar  du  Peirat,  sieur  de 
Limagine  et  Guillaume  Barbier,  sieur  de  la  Tourtelière. 

En  laquelle  année,  le  roy  estant  en  Italie  à  la  conqueste 
des  royaulmes  de  Sicile  et  de  Naples,  qui  luy  appartenoient 
héréditairement,  selon  ladvis  qui  luy  en  fut  donné  par  les 
principaulx  conseillers  et  présidans  des  cours  souveraines 
de  ce  royaulme,  les  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville 
obtinrent  de  lui  par  patantes  données  à  Florence  pouvoir  de 
lever  à  part  et  séparément  la  quarte  partie  de  la  traicte  des  bleds 
et  vins  de  Xainctonge,  cette  ville  et  gouvernement  d'ycellc, 
faire  ferme  ou  les  lever  par  leurs  commis  ou  recepveurs, 
sans  que  les  aultres  fermiers  ou  recepveurs  des  aultres  trois 
quarts  ayent  rien  que  voir  et  prendre  congnoissance  en 
ladite  quarte  partie;  comme  il  paroist  des  patantes  ou  rap- 
port qui  en  est  faict  par  l'inventaire  des  iiltres  soubs  la 
lettre  G,  au  nombre  xxv,  et  dont  il  y  a  vidimus  au  thrésor 
en  la  caisse  S,  au  nombre  xxxiij. 

Cette  année  ledit  Mercier,  maire,  bailla  à  la  ville  une 
pièce  baslarde  qui  a  en  la  culasse  une  teste  de  poisson 
appelét;  encom  la  MerrirrCy  sur  laquelle  sont  les  armes 
(ludit  Mercier,  qui  sont  trois  luinatz,  qui  despui>i  a  telhunent 
^ervy  à  ladite  ville  lors  du  siège  qu'en  laiméc  1573  mon- 
sieur le  duc  d'Aumale,  de  la  maison  de  Guise,  en  lut  tué, 
dont  la  pièce  s'appelle  aujourd'hui  communément  la  d'Au- 
male. 

1495.  —  Gkohges  Geoffroy,  sieur  du  Péray,  qui  eust 
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pour  coesleus  nobles  hommes  maistre  Pierre  Langloys,  sieur 
d'Anglier,  et  Richard  Gaultier. 

Au  mois  de  septembre  de  laquelle  année  ledit  Geoffroy, 
maire,  seroit  décédé  ;  et  fut  par  son  décès  accepté  à  maire 
et  capitaine  de  cette  ville,  ledit  PieiTe  Langloys,  sieur 
d'Angliei's,  pour  le  restant  de  cette  année. 

Le  roy,  en  Tannée  précédente,  fut  tellement  victorieux, 
que  toute  Tltalie  lui  fut  assubjectie,  et  se  rendit  seigneur  du 
royaulme  de  Naples,  voyre  mesme  de  Rome  contre  l'espé- 
rance des  siens  et  de  ses  ennemis,  et  furent  ses  victoires  et 
ses  armes  en  effroy  à  toute  la  chrestienté,  ce  qui  eust  peu 
de  durée,  selon  qu'il  plaist  à  Dieu  de  disposer  des  royaulmes 
et  estais,  car  les  Françoys  victorieux  s'estant  porté  merveil- 
leusement insolens  sur  les  vaincus,  et  comme  le  roy  élevoit 
par  trop  ses  subjects  naturels  à  l'exclusion  de  ceux  qui, 
en  pais  conquis,  luy  avoient  rendu  de  signalés  services, 
Ferdinand,  roy  dépossédé  de  Naples,  représentant  aux  répu- 
bliques et  principaultés  ses  voysines,  le  péril  qu'ils  encou- 
roient  par  l'accroissement  de  la  monarchie  françoise,  fit 
tant  que  les  Vénitiens,  le  roy  de  Castille,  l'empereur  et  le 
duc  deMillan,  avec  le  Pape,  firent  une  nouvelle  ligue  et  asso- 
ciation en  celte  année  tendant  à  trois  principaulx  poincls, 
pour  la  défense  de  la  chrétienté  contre  le  Turc,  pour  la 
commune  deffense  de  l'Italie,  pour  la  préservation  de  leurs 
estais  chescun  en  particulier;  en  conséquence  de  quoy  ils  se 
résolurent  d'aider  Ferdinand  d'Aragon  au  recouvrement  de 
son  royaulme  de  Naples,  par  l'adsistance  de  quoy  ils  firent 
une  telle  armée  que  les  François  descheurent  en  celte  année 
de  la  plus  part  de  ce  qu'ils  avoient  conquis,  partie  par  l'effort 
des  armes  et  partie  par  intelligence,  pratiques  et  révoltes, 
ainsi  que  Naples,  capitalle  ville  du  royaulme,  se  révolta  le 
vue  juillet,  par  la  remise  de  laquelle  en  l'obéissance  de  son 
roy  Ferdinand,  plusieurs  aullres  suyvirent,  les  François 
de  leur  première  conqueste  ne  repoilant  rien  en  France 
pour  la  plus  part  que  la  vérolle  auparavant  incongneue  en 
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ce  royauime,  et  en  sa  naissance  appellée  la  Naple,  pour  y 
avoir  esté  prinse  par  lestlits  François.  ' 

Et  comme  à  l'occasion  de  ce  que  les  François  déchéoient 
de  leurs  premières  conquestcs,  le  roy  se  retira  à  Lyon  pour 
se  raffraischir  de  ses  travaux,  pour  faire  fortifier  ses  armées 
tant  par  terre  que  par  mer,  laissant  audit  lieu  de  Naples 
pour  son  lieutenant  Gilbert  de  Bourbon,  seigneur  de 
Moiitpensier,  le  roy  fit  une  descente  et  escopade  '  de  Lyon  à 
Paris  et  de  là  à  Tours,  pour  induire  les  villes  do  son 
royauime  à  quelques  nouvelles  subventions,  tellement  que 
pour  ce  subject,  messire  Louys  de  la  Trémoille,  vicomte  de 
Thouare  qui  a  heu  cet  honneur  d'estre  appelé  le  chevallier 
sans  reproche,  airivé  en  cette  ville  sur  la  fin  de  cette  année 
avec  commission  du  roy  de  faire  faire  deux  grands  navires 
en  dilligence  et  les  faire  équiper  en  guerre,  le  tout  aux 
despens  de  la  ville,  ainsi  qu'il  estoit  enjoinct  aux  aulires 
villes  de  subvenir  au  roy  pour  ladite  guerre,  faisant  entendre 
ledit  seigneur  de  la  Trémouille  que  l'intention  du  roy  estoit 
que  l'armée  navale  qu'il  faisoit  dresser  fit  son  séjour  en  la 
rivière  de  Brouage  et  es  environ  de  cette  ville  jusques  à  ce 
qu'il  fut  prest  de  s'en  servir. 

Cette  nouvelle  et  commandemant  fut  extresmeraent  des- 
plaisante aux  habitans  de  cette  ville,  tant  pour  la  despense 
qu'ils  en  appréhendoient,  que  par  ruyne  entière  qu'ils 
jugeoient  du  commerce  d'ycelle  par  le  séjour  d'une  armée 
navale  au  lieu  de  Brouage  ou  environs  de  cette  ville,  c'est 
pourquoy  les  maire,  eschevins  et  pairs  supplièrent  instam- 
ment ledit  seigneur  de  la  Trémoille  de  les  faire  deschai^er 
envers  le  roy  de  l'ung  et  de  l'aultre  subject  de  sa  commis- 
sion, et  qu'ils  offroient  pour  la  contribution  de  ladite  armée 
donner  au  roy  la  somme  de  six  mille  escus  une  fois  pa^ée, 
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1.  Erreur  répandue  dâs  le  tempp  de  Dorbot  et  depuis. 

2.  C'est  au  marnent  où  ses  conseillera  le  suppliaient  de  secourir  les  Fran- 
çais enfermés  à  Alella  que  lu  roi  jugea  opportun  de  s'absenter  de  Lyon  où  il 
résidait  alors  depuis  plusieurs  mois. 


pour  la  ville,  qui  esloit  s'eslargir  de  plus  que  la  ville  ne 
pouvoit  porter,  attendu  mesmc  les  adsistances  qu'elle  avoit 
Taictes  Tannée  précédente  que  le  roy  coraniança  la  guerre. 
d'Italie. 

Le  seigneur  de  la  Trénioillc,  qui  estoit  porté  d'affeclioii 
et  de  bienveillance  vei-s  cette  ville,  estant  le  principal 
seigneur  du  pais,  à  cause  de  son  comié  de  Benon  et  des 
islcs  de  Ké  et  de  Marans  qui  luy  appartiennent,  désirant 
gratiffier  les  habitants  de  ce  lieu,  accepta  les  offres  desdits 
maire,  eschevins  et  pairs,  soubs  le  bon  plaisir  du  roy  et 
jusques  à  ce  qu'on  fut  informé  de  sa  volonté,  sui'sir  à  l'exé- 
cution de  sa  commission,  et  fut  envoyé  par  deveis  le  roy 
par  lesdits  maires,  eschevins  el  pairs,  pour  luy  représenter 
leurs  supplications  et  offres,  sire  Seguin  Gentilz,  sieur  de 
l'Enfernault,  eschevin  de  la  ville,  qui  se  comporta  si  dextœ- 
ment  en  sa  lesgation  que  par  le  moyen  dudit  seigneur  de 
la  Trémoille,  le  roy  révoqua  la  commission  qu'il  luy  avoit 
donnée,  deschargea  lesdits  maires,  eschevins  et  paire  et 
habitans  de  cette  ville,  de  la  construction  desdits  vaisseaulx, 
changea  le  dessain  qu'il  avoit  de  faire  séjourner  son  armée 
audit  lieu  de  Brouage  et  environs  de  cette  ville,  sans  mesme 
payer  les  six  mille  escus  offerts,  qu'il  remit  à  cette  ville,  veu 
les  adsistances  précédentes,  qui  fut  Une  grande  gratification 
et  témoignage  d'amitié  du  roy  envers  celte  ville,  dont  l'obli- 
gation estoit  toute  due  audit  seigneur  de  La  Trémoille. 

1496.  —  Me  Jkhan  Guyhert,  seigneur  de  Cherme- 
neuil,  aulmosnier  de  Sainct-Thomas  et  Sainct-Julien-de- 
la-Fontaine,  qui  eust  pour  coesleus  Yves  Noeau  et  Jehan 
Lévesque. 

Le  roy  estant  venu  de  Lyon  à  Paris  en  Tannée  dernièn», 
coimne  il  est  touché  en  vcelle  aux  fins  d'esmouvoir  les  habi- 

« 

tans  de  ses  villes  à  Tadsister  pour  se  conserver  ce  qu'il 
avoit  acquis  en  Italie  et  résister  à  l'effort  de  la  ligue  contre 
luy  faicte,  receust  d'extresmes  mescontentement  des  Pari- 
siens, aussi  bien  qu'en  Tannée  1494,  pour  lesquels  il  voulut 
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(Icsmeinbrer  le  parlement,  tellement  qu'au  mois  d'apvril  et 
au  comiuancement  de  cette  année,  ceulx  de  Poictiers  furent 
par  devers  luy  qui  obtinrent  de  sa  majesté  Testablissement 
dudit  parlement  en  ladite  ville,  et  que  soubs  le  ressort 
d^yceluy  seroient  comprinses  les  provinces  de  Poictou, 
Touraiue,  Anjou,  le  Maine,  la  Marche,  Angoulmoys,  l'Aulnis 
et  celle  ville  et  gouvernement;  ce  que  voyant,  les  maire, 
esclievins  et  pairs,  el  que  si  cette  ville  et  gouvernement 
estoit  soubs  ce  parlement,  ce  seroit  contre  leur  privilège  de 
Charles  V,  confirmés  plusieurs  fois,  par  lesquels  ils  ne 
peuvent  ressortir  qu'en  la  court  des  pairs,  qui  est  le  parle- 
ment de  Paris,  ils  envoyèrent  en  cette  année  députés  par 
devers  le  roy  pour  le  supplier  de  les  laisser  soubs  le  parle- 
ment de  Paris,  les  conserver  en  leurs  droicts  et  privilèges, 
de  quoy  on  ne  Fut  poinct  en  peine  d'obtenir  desclaration  par- 
ticulière, d'aultant  que  le  chancelier  Briçonnet  qui  estoit 
celuy  qui  possédoit  plus  le  roy  qu'homme  de  son  royaulme, 
remit  les  Parisiens  en  la  bonne  grâce  et  fut  sursise  l'exé- 
cution de  l'établissement  du  parlement  accordé  à  ceulx  de 
Poictiers. 

i497.  —  Sire  HiLAmE  Guy,  sieur  des  Houlmeaux  et  des 
Groies,  conseiller  du  roy,  qui  eust  pour  coesleus  sire  Jehan 
de  Viens,  et  maistre  Pierre  d'Aumusson,  licencié  es  loix, 
sieur  de  Mazerolles. 

En  laquelle  mairie  fut  faicte  une  grande  pièce  de  foule 
verte  de  dix  sept  à  dix  huicts  pieds,  pesant  huict  millieis 
ou  environ,  appelée  lors  le  Gerfault,  à  présent  la  Vache,  el 
encore  une  aultre  de  la  pesanteur  de  cinq  milliers,  qui  lut 
appelée  Anne,  et  ce  en  faveur  de  la  royne,  qui  portoit  ce  nom, 
et  lut  beaucoup  advancé  le  bastimeut  du  pan  de  murailles 
de  la  maison  de  ville  regardant  eu  la  rue  de  la  Pelleterie, 
aultrement  la  Grille. 

1498.  —  Despuis  la  perte  que  le  roy  Charles  VIII  avoil 
faicte  en  Tannée  dernière  et  précédente  de  ses  conquestes 
d'Italie,  le  redoublement  de  ses  afflictions  par  la  mort  de 


trois  desesenfans',  entre  lesquels  fut  le  daulphio  de  France, 
le  roy  fut  recongneu  extresmement  changé  en  toutes  ses 
actions,  tellement  que,  perdant  courage  et  volonté  de  riwi 
advancer  en  son  estât  par  armes  et  par  enireprinses,  il  se 
retira  sur  la  fin  de  l'année  deroièi-e  à  Amboise,  où  il  voulut 
passer  son  temps  en  basLimenl  du  chasteau  el  embellisse- 
ment d'yceluy,  qu'il  s'atlendoit  de  rendre  une  des  plus  ra<'es 
el  exquises  pièces  de  France  par  les  curiosités,  recerches 
qu'il  faisoit  de  toutes  choses  excellentes  el  de  prix  pour  y 
mellre,  ei  par  les  plus  expérîmeniés  ouvriers  de  Naples  el 
d'Ilalie  qu'il  avoit  fait  venir  pour  la  conslruclion  d'yceluy. 
Mais  le  vue  jour  d'apvril  de  celle  année  qui  faisoit 
comme  le  commancemcnt  el  l'entrée  d'ycclle,  ainsi  que 
le  roy  accompagné  de  la  royne,  voyoit  jouer  à  la  paulme 
des  galleries  dudil  chasteau,  à  l'après-dîner  dudit  jour,  une 
foiblesse  et  esvanouissemenl  le  surprint  comme  d'une  ^o- 
plexie  -,  dont  il  perdit  la  parole  aussitost,  el  trespassa  le 
mesrae  jour,  sans  qu'on  eust  le  loisir  de  le  coucher  que  sur 
une  meschanle  paillasse  et  en  ung  recoing  très  ord  et  salle, 
sa  morl  néanimoins  estant  regrettée  de  tous  ses  subjecis, 
pour  avoir  esté  ung  prince  magnanime,  vertueux,iibéral;  par 
le  décès  duquel,  morl  sans  enfants,  fui  à  linstant  i-ecoogneu 
pour  roy  Louys,  duc  d'Orléans,  son  cousin,  et  plus  proche  suc- 
cesseur en  ligne  collatéralle,  comme  pelit-fils  deLouys,  duc 
d'Orléans,  qui  esloit  le  second  enfani  de  Charles  V",  sur  ce 
que  les  enfans  descendus  de  Charles  VI,  fils  aisné  de  Char- 
les V,  estoient  finis  en  la  personne  de  Charles  VIII,  roy 
dernier  décédé  sous  le  ri>gne  duquel  Louys,  appelé  XII.  El 


1.  Charles  VllI  eut  d'AniiH  de  Brulagiie  [rois  enfanls;  Tatné,  Charlra-Orlond 
dont  Comyiies  fait  un  granil  éloge,  mourut  h  trois  ans  on  1495;  la  roias  eul 
un  second  llls  le  8  septembre  1 196,  morl  le  2  octobre  suivant,  et  un  iroUiéme 
né  en  1497  el  mort  aussi  au  bout  de  quelques  jours. 

2.  La  congestion  dont  mourut  subilemeni  Cbarics  Vlll,  fut  proioquée  {ur 
un  choc  vjoli-nl  h  la  ti\a  qu'il  reçut  en  courant  dans  une  galerie  bass«  Hu 
chiieau  d'Amboiae,  te  7  avril  UiM,  veille  de  pàquen  fleurie». 
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aussitost  son  advènement  à  la  couronne,  furent  nommés  en 
celte  ville  pour  maire 

Me  EsTiENNE  Langlois,  sieur  du  Fourneau  et  de  Rouffiac, 
conseiller  du  roy  et  son  procureur  en  Xainctonge,  cette  ville 
et  gouvernement;  il  eust  pour  coesleus  sire  Hugues  Tamba 
et  Yves  Decombes. 

Le  roy  estant  sacré  le  xxvij  du  mois  de  may  à  Reims, 
il  fut  couronné  le  premier  jour  de  jeuillet  suyvant  à  Sainct 
Denys  ;  et  furent  peu  de  temps  après  envoyés  députés  de 
cette  ville  vers  luy  pour  porter  le  serment  de  fidélité  que 
doibvent  tous  les  subjects  à  Tadvènement  des  roys  et  pour 
obtenir  la  confirmation  des  privilèges  de  cette  ville,  ayant 
esté  nommés  pour  cette  efîect,  Guillaulme  Joubert,  lieute- 
nant général  du  gouverneur  à  la  justice  de  cette  ville  et 
gouvernement,  Pierre  Langlois,  seigneur  d'Angliers,  frère 
dudit  maire,  Seguin  Gentilz,  seigneur  de  TEnfernault,  et 
Hilaire  Guy,  seigneur  des  Houlmeaux,  tous  eschevins  et  cy- 
devant  maires  es  années  précédentes,  lesquels  obtinrent 
du  roy  en  cette  année  la  confirmation  desdits  privilèges, 
ayant  au  préalable  estes  receus  au  serment  de  fidélité. 

Le  roy  n'usa  pas  de  gratilfications  seulement  au  général 
de  cette  ville,  par  la  confirmation  desdits  privilèges,  mais 
encore  en  la  personne  d'aulcuns  desdits  députés  pour  Tob- 
lention  d'yceulx,  car  il  honora  les  deux  premiers  d'yceulx, 
sçavoir  ledit  gouverneur  Joubert  et  ledit  Pierre  Langlois, 
seigneur  d'Angliers,  de  la  quallité  de  chevalliers,  dont  du 
despuis  ils  sont  appelés  messires. 

La  roy  ne  blanche  Anne  S  duchesse  de  Bretaigne,  vefve 
du  défunct  roy  Charles  VIII,  eust  cette  année,  après  le  décès 
de  son  défunct  mary,  dix  mille  quatre  cents  livres  de  douaire 
assis  sur  la  ville  et  grenier  à  sel  de  Ghinon,  le  comté  de 


1.  On  sait  que  les  veuves  des  rois  de  France  portaient  le  deuil  en  blanc, 
d*où  le  nom  de  a  reines  blanclies  d  que  leur  donnait  le  peuple. 


»I.U     


Xainetonge,  le  gi-and  Ûef  d'Âulnis,  celte  vHIe  et  gouverne- 
ment, le  coiïilr  de  Pézénas,  I»*  petit  sce\  de  MoDt^^ellier,  le 
grenier  à  s*,'l  desdites  deux  dernières  villes  el  de  Narbonne, 
et  encore  sur  la  traicte  des  bleds  et  vins  en  Xaioclonge, 
cette  ville  el  gouvernement,  ce  qui  fit  que  les  maire,  esche- 
vins  et  pairs  furent  incommodés  en  la  jouissance  de  la 
quarte  partie  de  ladite  traicte  qui  leur  avoit  esté  laissée  par 
Louis  XI  pour  en  jouir  ou  par  leurs  mains  et  de  leurs  1er- 
miei>  et  reœpvenrs,  séparément  ou  par  les  recepveurs  el 
fermiers  du  roy,  ainsi  qu'il  se  voit  par  plusieurs  sortes  des 
armées  précédentes,  les  officiers  de  ladite  dame  douairière 
ayant  empesché  la  liberté  de  cette  jouissance,  par  la  saisie 
qu  elle  en  fit  faire  par  le  seigneur  de  Carmonne,  maislrc 
ordinaire  des  requestes  du  roy,  commissaire  estably  pour 
mettre  en  possession  ladite  royne  de  son  dit  douaire,  dont 
procès  fut  meu  entre  elle  et  lesdits  maire,  eschevinset  paii's, 
qui  furent  contrains  en  cette  année,  pour  se  faire  restablir 
en  leurs  droicts  et  lever  lesdits  empeschements,  de  faire 
faire  une  enqueste  et  examen  sur  la  forme  de  leur  jouis- 
sance. 

Le  roy  ayant  esté  surprin>  à  son  advènemenl  à  la  cou- 
ronne sur  les  droicts  qui  pouvoient  appartenir  auxdils  main\ 
eschevins  el  pairs,  au  balisage  des  vaisseaulx,  en  donna  les 

provisions  et  esmohiments  à  certain  pei^sonnage  nommé 

qui  en  voulant  jouir  el  s'y  faire  eslablir  en  celle  année,  les- 
flits  mair(3,  eschevins  cl  pairs  s'y  opposèrent  cl  lut  obteneii 
Jugement  à  leur  profit. 

Kn  celle  année  el  pendant  la  charge  dudil  Langloy>  lut 
entièremenf  parachevé  le  pan  de  inmaille  de  la  maison  de 
ville  (|ui  n^fiarde  en  la  rue  de  la  Pelleterie,  qui  e>t  celh»  à 
préseul  apj)ellée  la  drille,  el  relaict  connue  à  nt^uf  la  tour 
Tronq)elle  à  présent  appellée... 

1490.  —  Sire  Renk  Ragot,  seigneur  de  La  Uarangèrc 
garde  de  la  nionnoye  de  celle  ville,  eusl  pour  coesleus,  sire 
Jehan  Casse  el  syre  Jehan  Corniei. 


En  celte  année  el  mairie,  furent  faictes  en  cette  ville  plu- 
sieurs réparations  comme  le  curement  de  la  fontaine  de 
Lafond,  en  laf|uelle  distillent  quatorze  conduicts  pour  dis- 
tribuer les  eaux  en  celle  ville,  et  aftîn  qu'on  sceut  les  veines 
desdits  conduicts  furent  toutes  marquées  dans  le  relai  et  capa- 
cité du  dedans  de  ladite  fontaine,  el  ce  par  marques  (|ui  furent 
engravées  dedans  les  pierres  du  dedans  de  ladite  fontaine, 
descpielles  sont  faictes  les  entrées  desdits  conduicts. 

En  celle  année  aussi  lut  la  bonde  ou  le  larron  qu'on 
appelle,  estant  près  la  tour  du  Garrot,  qui  est  encore  aujour- 
dhuy,  tant  pour  laisser  escouller  en  la  mer,  les  doulcins  de 
Lafond  et  eaulx  pluvialles  estant  en  trop  grande  abondance, 
que  pour  recepvoir  dedans  les  fossés  de  la  ville  la  mer  lors- 
qu'il en  est  besoing,  ou  pour  la  forteresse  de  la  ville  ou 
pour  le  nettoyement  desdits  fossés,  qui  est  une  pièce  fort  néces- 
saire, l'elîect  el  usage  de  laquelle  ne  peult  estre  empesché 
mesme  en  cas  de  siège  de  ladite  ville. 

Plus,  en  ladite  année,  tut  aussi  faict  le  premier  portail 
hors  la  ville  de  la  porte  Sainct-Nicolas,  selon  qu'elle  esloil 
auparavant,  la  construclion  de  la  tenaille  nouvelle  de  ladite 
porte,  el  lequel  portail  est  aujourd'huy  celuy  qui  faict  li» 
milieu  et  le  plus  prosche  du  mouUin  de  ladite  porte. 

La  saisie  el  empeschemenl  qui  fui  donné  aux  maire,  es- 
chevins  el  pairs,  de  la  quarte  partie  de  la  Iraicte  des  bleds 
et  vins  qui  s'enlèvent  de  Xainclonge,  celle  ville  el  gouver- 
nement, par  l'assignation  du  douaire  de  Anne,  duchesse  de 
Bretaigne,  vefve  du  feu  Charles  VIII,  dont  est  parlé  en 
Tannée  dernière,  ne  dura  pas  longuement,  car,  comme 
ainsi  soit  que  dès  le  mois  de  janvier  de  la  susdite  année 
dernière,  le  roy  Louis  XII,  épousa  ladite  douairrière  Anne, 
duchesse  de  Bretaigne  *,  pour  réunir  encore  à  la  couronne, 


1 .  Le  mariage  de  Louis  XII  et  d*Anne  de  Bretagne  fut  célébré  à  Nantes, 
le  7  janvier  1499,  neuf  mois,  jour  pour  jour,  après  la  mort  de  Charles  VIIL 
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ladite  duché,  qui  aullremail  en  demeureroH  séparée  ;  par 
Teflect  duquel  mariage,  il  fut  dispensé  pour  lai^er  la  SÊt 
du  roj  LouL»  XI  qu'il  aToit  esté  contraini  d^e^pouser^  sâm 
Déantmoins  rarmr  congneu  chamelleaient,  pir  le  temps 
de  douze  ans  qu'elle  fut  aTec  luy  ;  le  susdit  mariage  du  roj 
et  de  la  duchesse  de  Brelaigne  estant  consammé  et  ac- 
compli, lesdits  maire,  [eschevins  et  pairs  députèrent  ¥ers 
le  roy  estant  à  Lyon,  sire  Tves  de  Combes,  seigneur  de 
FHoumée,  et  maistre  Michel  Maynard,  licencié  es  loix,  de 
leur  corps,  lesquels  firent  tant  euTers  sa  majesté  que  deue-  i 
ment  informée  des  droicts  desdits  maire,  eschevins  et  pairs, 
en  la  quarte  partie  de  ladite  traicte  des  bleds  et  vins  de 
Xainctonge,  cette  viUe  et  gouTememenU  et  mesme  après 
en  avoir  eu  advis  de  ses  officiers  en  la  chambre  des 
comptes,  il  ordonna  par  patantes  en  forme  d'arrest,  main 
levée  estre  faicle  auxdits  maire,  eschevins  et  pairs,  des 
deniers  saisis  de  ladite  quarte  partie  de  la  susdite  traicte, 
en  ladite  année  dernière,  par  les  commissaires  ordonnés 
pour  mettre  la  royne  douairrière  en  possession  de  sondit 
douaire 

Par  lesquelles  lettres  patantes  est  permis  auxdits  maire, 
eschevins  et  pairs,  de  jouir  de  leur  dite  quarte  partie  de  la 
traicte  desdits  bleds  et  vins,  ainsi  et  comme  ils  faisoient 
auparavant  la  main  mise  et  empeschexent  susdits,  en  date 
lesdites  lettres  du  ive  de  septembre  de  cette  année  1499; 
selon  qu'il  paroist  en  ycelle,  estant  au  thrésor  en  la  caisse  S, 
vOltées  par  xj. 

4500.  —  Sire  Yves  Decoxbes,  maistre  Jehan  Mesnard, 
licencié  es  loix,  seigneur  de  Loire,  et  Pierre  Fradin  ;  ledit 
Decombes  ayant  esté  accepté  pour  maire  et  capitaine  de 
ladite  ville,  le  jour  de  Quasimodo  à  la  manière  accoustumée. 

En  laquelle  année  intervint  arrest  sur  la  contantion  qui 
avoit  esté  meue  par  les  esleus  de  Xainctonge,  ville  et  gou- 
vernement de  La  Rochelle,  pour  la  jurisdiction  du  huicties- 
me  du  vin,  qui  se  vend  en  debtail  dedans  la  banlieue,  apparte- 


p  nant  lesdils  huiciiesmes  auxdits  maire,  escheviiis  et  pairs;  la 
jarisdiction  duquel  leur  fut  confirmée  pararrest,  et  comme 
■  pour  l'exécution  d'ycelui  arrest,  lesdils  esleus  furent  assi- 
gnés pardcvaut  Guillaume  Joubert,  lieutenant  général  en 
ladite    ville,   le  xxij  d'octobre  de  ladite   année,  sentence 

I  fut  pai'  luy  donnée,  par  laquelle  lesdits  esleus  ont  consenti 
la  juridiction  desdits  huiciiesmes  demeurés  aux  maire,  es- 
chevins  et  pairs;  comme  il  se  voit  par  la  sentence  estant 
au  thrésor  dans  la  troisiesme  (caisse),  coltée  par  xxiîij, 
qui  est  naiTative  du  susdit  arrest. 

Lesdits  maire,  eschevins  et  pairs  avoient  aullrefois  cous- 
tume  pour  obliger  les  habitans  à  servir  le  public,  de 
conférer  aux  pairs  les  premiers  lieux  d'eschevins  vaquans 
et  aux  bourgeois  ceulx  des  pairs,  et  avant  la  vacquance 
leur  en  faire  prester  le  serment,  voyre  de  promettre  l'ung 
et  l'aultre  conjoinctement  quelquefois  (sauf  et  excepté  les 
lieux  vacquans  par  le  décès  des  pairs  qui  avoient  des 
cnfans  d'aage  compétent,  dont  on  a  toujours  gratifié  les- 
dils enfans),  comme  il  paroist  de  l'usance  de  telles  pro- 
messes par  arrest  cy-après  touché  en  renonciation  d'yceluy, 
et  se  peult  remarquer  par  plusieurs  conseils,  mesmement 
en  celui  du  xxiiij  febvrier  de  l'année  1497,  en  la  mairie 
de  Hilaire  Guy,  par  lequel  Charles  Bourie,  thrésorier  de 
France  ayant  esté  receu  bourgeois  el  pair  au  mesme  jour, 
presta  le  serment  pour  le  premier  lieu  d'eschevin  vacquant 
qui  luy  fut  fut  dès  lors  conféré. 

Ils  avoient  encore  celle  usance  que  les  lieux  des  pairs 
vacquans  el  non  promis,  estoient  conférés  aux  enlans  de 
ceulx  du  corps  de  ville  qui  les  poursuyvoient  contre  ceulx 
dont  les  pairs  n'estoient  du  corps,  bien  que  ce  ne  fut  le  lieu 
de  leur  père,  et  qu'ils  ne  fussent  aagés  qu'au  dessus  de 
douze  ans  l'un  el  l'aulire,  desquelles  usances  ont  esté 
infirmées  par  l'arresl  cy  après  cotté. 

Car,  comme  ainsi  soit  que  dès  longtemps  les  maire, 
eschevins  et  pairs  eussent  promis  ung  lieu  de  pair  à  Michel 


F^illoyre  pour  r/'oompense  de  la  somme  de  cinq  cents  livres 
doul  ils  les  avûit  accumodrs  p.'r  pi'esU  pour  subvenir  à 
reiiipruiiet  qu  auroit  faict  d'eulx  le  ruy  Charie<,  if ayant  peu 
estre  pouneu  aciuellemeni  d  aulcune  plact-  de  pair,  de  trois 
•{ui  auroient  vacqué,  des^iuels  lieux  aulcuos  des  priucipaulx 
de  la  inaisoii  de  ville  auruienl  faict  pounoir  leurs  enfans 
en  conséquence  de  la  dernière  usance  ey  dessus,  lesdits 
enlans  seulement  aag«'*s  de  douze  ans  pour  le  plus,  ledit 
l'iliu\re  >'estant  puiié  pour  appellant  de  leur  réception,  el 
^iir  ^un  appel  laict  intimer  en  la  cuurt,  messieurs  Pienv 
l^ngloys,  eh»:vallier,  ^ieur  de  Montroy,  et  Jehan  Langloy> 
son  fils,  Estienne  Leclerc  et  Pien-e  Leclerc  son  lils,  Jehan  et 
Helye  de  Vienne,  René  Ragot  et  aultres.  les  partyes  ouïes 
et  ayant  produict  par  arrest  du  \i\^  d'apvril  de  cette  anni^, 
l'appellation  est  mi>e  au  néant  sans  amande,  et  néantmuins 
ordonné  que  ledit  Pylloire  sera  pouneu  par  lesdits  maire, 
esche\ins  et  pairs,  du  premier  lieu  de  pair  vacquant,  avec 
detl'ense  à  eulx  et  à  ceah  qui  sont  advenir  de  par  après  et 
•Inre-  en  avant  permettre  a  aulcuns  de  le  pourvoir  à  pair, 
|M»ur  i|uel»|Ue  can>e  *\yu:  ce  >oil.  ju>»|ues  à  ce  que  les  lieux 
^oieiit  varquaiiï,  et  à  eulx  enjoincl,  vacquation  advenant,  d) 
pnuiAuir  gen?  idi»inê>  et  >urtîsuis,  >elun  les  statuts  et  ordon- 
naiires  de  lailile  ville,  ^ur  pein**  <ie  quatre  cents  livres  parisi> 
ilaniaiide,  applicables  au  roy,  et  de  priviliun  du  droict  «!»• 
l'action  qui  sont  les  propres  mots  de  Tarrest  dont  j'ai  ooppie 

\'Àjl.  —  Noble  huinnie  et  puissant  Jo.vchim  Girard,  sieur 
de  Hazaujies,  Moric  et  la  «iuygnardière  ;  coe^leus  >ire  liilîe^ 
de  la  Vallade,  escheWn,  et  sire  Pierre  Varaize. 

Comme  ainsi  soit  que  années  aiiparavanl  les  niaire>, 
esclievins  et  j>iiir>  de  ladite  ville  lussent  exemps  tant  de  dix 
soûls  de  traicte  pour  tlionneau  de  vin  chai'gê  pour  trans- 
porter hors  le  royaulme,  et  de  vingt  soûls  pour  ceux  qui  >♦• 
traii>pc»rlent  pour  l'Angleterre  des  ports  et  havres  de 
Xainctonge,  ville  et  $îouvernemenl  de  La  Rochelle,  et  encore 
de  plu>ieui>   aultivv   diuicts  que  mu  \uuluil  lever  sur   leur> 
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larchandises,  dont  les  franchises  et  exemptions  paraissent 
par  privilèges  cy  devant  cottes,  le  xij«  jour  de  juing  de  cette 
année  fut  faicte  enquesle  par  forme  d'attestation,  par  devant 
Jehan  d'Angj'courl  et  aultres  commis  auxdîtes  receples,  par 
laquelle  il  paroisl  que  pour  les  marchandises  chaînées  par 
les  bourgeois  à  leurs  risques  et  périls  ou  fortune,  il  ne  s'est 
»eu  uy  entendu  qu'ils  payent  anicunes  choses  pour  ycelles, 

lit  pour  l'allée  ou  retour  en  ladite  ville  ou  sur  les  vazes,  ny 
inesme  les  quatre  deniers  pour  livre,  les  deux  deniers 
obolles  pour  thonneau  de  vin,  les  Iroys  deniers  pour  pipe  de 
bled,  ny  vingt  deniers  pour  milliers  de  seiches;  laquelle 
atteslation  d'une  longue  usance  de  liberté  et  franchise  se 
.trouve  au  thrésor  en  la  caisse  H,  nombre  iij. 
^  En  celle  année  aussi  1501,  les  maire,  cschevins  et  pairs  de 
ladite  ville,  pour  la  construction  de  la  foiilainc  appelée  la 
vieille  lonlaine,  acheptèrent  un  cours  d'eau  venaul  du  jardin 
de  La  Fond,  par  deux  contracls  qui  sont  au  thrésor  en  la 

isse  V,  cottes  par  le  nombre  xiiij. 

Phelippe,  archiduc  d'Autriche,  comte  de  Flandres,  prince 
d'Espagne,  <^  cause  de  sa  femme,  lille  aisnée  de  dom 
Ferdinand,  roy  d'Ari'agon,  et  de  donne  Isabelle,  royne  de 
Caslille,  vint  en  cette  année  en  Fitince,  qui  fut  receu  par  le 

mmaudemant  du  roy  à  Paris  et  à  Bloys,  oi'i  estoit  pour 
lors  sa  majesté,  avec  toutes  sortes  d'honneurs  et  d'esjouis- 
sances,  tant  pour  raison  de  la  tresve  qu'il  fit  avec  l'empereur 
Maximilien,  son  père,  et  noslre  roy,  que  pour  ce  qu'il  venoil 
pour  Iraicter  du  mariage  de  Charies,  son  fds,  depuis  empe- 
reur et  roy  d'Espagne,  avec  madame  Claude  de  France, 
lore  fille  unique  du  roy,  l'ung  et  l'aultre  n'estant  encore 
.aagés  de  trois  ans  accomplis,  lequel  prenant  advanlage 
offres  qu'il  portoit  et  du  bon  accueil  qui  luy  avoist  esté 

lict,  présenta  requeste  au  roy  à  ce  que  les  marchands  frau- 
çoîs  estant  en  Flandres,  fissent  leur  demeure  dedans  la 
ville  de  Bruges  et  que  l'estappe  des  marchandises  envoyées 
de  France  par  mer  ou  rivières,  fut  es  villes  de  l'Escluze  et 


de  Dam,  ainsi  qu'il  estoil  avant  les  guerres,  fondant  telles 
requestes  sur  ce  que  lesdiles  villes  estoient  dudit  comté  de 
Flandre,  qui  esloit  un  fief  et  pairie  de  France. 

Ce  qu'ayant  esté  prévu  par  le  roy  estre  de  conséquence, 
il  ne  voulut  y  faire  response  que  premier  il  n'eut  consulté  ses 
subjects  y  ayant  intérest,  et  pour  cette  occasion  par  lettres 
escriptes  à  Blois,  le  xiiie  de  décembre  de  cette  année,  mande 
auxdites  villes  de  TEscluse  et  de  Bruges  en  Flandres  et 
aultres  de  son  royaulme  qui  y  trafiquoient,  d'envoyer  à  Paris 
leurs  députés,  au  vm^  de  febvrier  suyvant,  pour  estre  ouïes 
sur  ce  subject  ;  suyvant  quoy  cette  ville,  celle  de  Saincl- 
Jehan  d'Angély  et  le  païs  de  Xainctonge  pour  lesdites  convo- 
cations, députèrent  messire  Seguin  Gentilz,  chevallier, 
seigneur  de  l'Enfernault,  l'ung  du  corps  de  ville,  qui  avoit 
esté  ancien  maire  de  la  ville  en  l'année  4493. 

Tous  lesquels  députés  assemblés  audit  lieu  de  Paris,  ayant 
recongneu  la  conséquence  de  la  susdite  requesle,  firent 
représenter  au  roy  par  ledit  Gentilz,  chevallier,  la  perle  et 
dommage  (ju'ils  souffroient  en  Toctroy  d'ycelle,  qui  estoit 
tel  qu'il  luy  vauldroit  mieux  donner  une  pariie  de  son 
royaulme,  selon  (luoy  le  roy  fit  faire  response  par  son  chan- 
celier, nommé  Rochefort,  aux  députés  de  Flandres,  et 
et  envoya  à  l'instant  ledit  Gentilz  au  lieu  de  Flandres  pour 
contenter  le  païs  sur  le  subject  de  la  requeste  qui  luy  avoit 
esté  faicte,  et  encore  pour  quelques  différends  particuliei^  qui 
estoient  entre  les  Flamands  et  ceux  de  La  Rochelle  et  Sainct- 
Jehan  d'Angély,  pour  les  exemptions  et  franchises  qu'ils  ont 
audit  païs  do  Flandres;  comme  il  s'apprend  de  l'histoire  de 
Nicolas  Gilles  et  de  Belleforest  en  cette  année. 

1502.  —  Noble  homme  Jehan  Dupuy  de  Neuville, 
escuyer,  sieur  dudit  lieu  et  du  Treuil,  eschevin  de  cette  tille, 
aulmosnier  de  l'hospital  des  ladres,  et  furent  ses  coesleus 
Michel  de  Cherbeie  et  sire  Bertrand  Johanneau. 

De  laquelle  élection  et  acceptation  y  eust  appel  interjette  et 
relevé  en  la  coml  du  parlemenf  de  Paris,  par  noble  homme 


l'Estienne  ....  qui  avoil  recerclié  la  mairie  contre  luy  sans 
Kentrer  en  esleclioii,  petidanl  la  congnoissance  et  décision 
P'duquel  appel,  ledit  de  Cherbeie  exerça  la  charge  comme 
estant  l'ung  des  coesleiis;  et  comme  ladile  élection  et  accep- 
tation furent  confirmées  dudit  Dupuy  de  Neufville,  il  para- 
cheva la  mairie  le  restant  de  l'année,  ut  pendant  son  admi- 
nistration se  commança  la  viuille  lonlaino  ipii  anltrefui-s 
esloit  eu  cette  ville. 

1503.  —  Sire  BALinASAR  nu  Pairat,  seigneur  de 
Limaginc;  ses  coesleus  lurent  Jacques  Bassot  et  Guillaume 
Raclel. 

En  cette  année,  Anne,  la  duchesse  de  Bretaigne,  royne 
|ide  France,  comme  cy  devant  espouse  et  despuis  vefve  de 
1  I^ûuis  XII,  estant  douairière  du  païs  de  Xainctonge,  et  en 
I  conséquence  devant  jouir  des  droicts  de  traicte  sur  les  vins 
'  sortant  de  ladite  Xainctonge,  ville  et  gouvernement  de  cette 
ville,  fil  saisir  soubs  le  nom  du  substitut  du  procureur  géné- 
ral, du  roy  et  (lu  sien,  par  ordonnance  de  mcssire  Adam 
Fumée,   maistre   des   requosles,   et   de  messire  Plielippe 
I  Henou,  chevallier,  tous  les  deniers  connnungs  de  la  ville, 
'  sur  ce  que  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs,  conformément 
à  leurs  privilèges,  droicls  et  usances,  ne  voulloieul  compter 
des  deniers  que  la  quarte  partie  de  ladite  ti'aicte  que  par 
devant  eulx  mêmes,  et  non  par  devant  les  susdits  commis- 
j  saires  de  ladite  royne;  de   laquelle  saisie  lesdits  maire, 
[eschevins  et  pairs  s'eslanl  portés  poui'  appellanla  en  la  court 
rdu  parlement  de  Paris,  le  n*'  d'aousl  de  cette  année,  maîu- 
J  levée  fut  iaicte  par  provision  et  ordonné  par  l'arrest  de 
[  iadite  main-Ievéo,  qu'au  principal,  lesdits  maire,  eschevins 
let  pairs  inlormeroieut  de  leurs  privilèges;  comme  il  paroist 
rpai'  ledit  arresté  estant  au  thrésor  en  la  caisse  III,  cotté 
I  par  xvij. 

Les  guerres  qui  avoient  heu  cours  les  années  précédentes 
[  enlreleroy.l'empereurMaximilien,  Ferdinand, roy d'Espaigne, 
f  à  cause  d'Isabelle,  son  épouse,  pour  la  duclii''  de  Milan, 
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royaulme  de  Naples  et  terres  d'Italie,  sembloient  estre 
esteintes  par  la  paix  faicte  au  mois  d'apvril  de  cette  année 
à  Lyon,  par  l'entremise  de  Phelippe,  archiduc  d'Autriche, 
dont  est  manlion  cy  devant,  mesme  que  soubs  le  bénéfice 
d'ycelle,  le  roy  Louys  se  retint  d'envoyer  du  secoure  à  Louys 
d'Armaignac,  son  lieutenant  et  vice-roy  audit  royaulme  de 
Naples,  pour  secourir  la  ville  qui  esloit  assiégée  par  Gonzalve 
Ferrandès  pour  l'Espagnol,  mais  comme  cette  paix  estoit  une 
fainle  pendant  laquelle  le  Castillan  fit  fortifier  son  armée, 
fit  empescher  le  transport  des  bleds  que  les  François  avoient 
acheptés  à  Rome,  pour  le  ravitaillement  de  Naples,  par  la 
desloyauté  du  pape  Alexandre  VI,  Espagnol  de  nation,  le 
roy,  considérant  cette  traliison,  et  que  pendant  les  pourpai*- 
lers  et  conclusions  de  cette  paix,  son  armée  fi^ançoise, 
conduite  par  d'Âubigny,  avoist  esté  defTaicte  à  la  bataille  de 
Seminar  ^  et  despuis  le  duc  de  Nemours  son  lieutenant  et 
vice-roy  tué,  et  la  ville  de  Naples  rendue  audit  Gonzalve  ; 
pour  se  venger  de  telle  infidélité,  ledit  roy  Louis  XII  print 
résolution  de  dresser  en  mesme  temps  quatre  armées  pour 
assaillir  Ferdinand  et  Isabelle,  roy  et  royne  d'Ari-agon  et  de 
Castille,  de  toutes  parts;  pour  l'efTect  de  quoy  il  fît  convoquer 
et  assembler  le  ban  et  arrière  ban  de  la  noblesse  et  gens 
de  guerre,  dont  la  commission  fut  adressée  par  le  gouverne- 
ment au  gouverneur  en  la  justice  ou  son  lieutenant. 

Mais  comme  par  privilèges  anciens  les  boui^eois,  manans 
et  habitans  de  cette  ville  en  sont  exemps,  voyre  mesme  la 
noblesse  de  la  banlieue,  cette  exemption  estant  alléguée  par 
devant  le  lieutenant  général  qui  estoit  ledit  Guillaume 
Joubert,  dont  est  parlé  aux  précédentes  années,  donna  juge- 
ment le  xxiij  d'aoust  de  cette  année,  par  lequel  lesdits 
bourgeois,  manans  et  habitans  de  cette  ville  sont  desclarés 


1.  Eberard  Stuart,  sire  d'Aubigny,  perdit  le  21  avril  1503,  la  bataille  de 
Séminara  et  le  duc  de  Nemours  celle  de  C^rignoles,  le  28  avril.  Gonzalves 
de  Gordoue  entra  à  Naples  le  U  mai. 


aenips  liu  service  desdils  ban  et  arrière  ban,  et  de  toute 
^  conlribulion  d'yceluy;  comme  il  se  voiL  par  la  sentence  qui 
est  au  thrésor,  cotté  xxj,  en  la  caisse  0. 

Le  premier  vendredy  de  quaresme  de  cette  année  décéda 
ledit  Du  Peirat,  maire,  les  obsèques  duquel  furent  faictes 
dès  le  mesme  jour  et  solemnellement.  Toutes  fois  le  décès 
duquel  adveneu,  messire  Guillaume  Joubert,  chevallier, 
lieutenant  par  aulhorité  royale  de  cette  ville  et  gouverne- 
ment, s'empara  des  hallebardes  et  des  sceaulx  et  aultres 
marques  de  ta  mairie,  et  fil  toutes  fonctions  comme  premier 
conseiller,  jusques  à  l'acceptation  du  premiei'  de  l'ung  des 
deux  coesieus,  pour  ce  que  ledit  Dupuis  de  la  Neufville, 
premier  eschevin,  comme  le  dernier  sorti  de  mairie,  estoit 
mort  peu  de  jours  auparavant  ledit  Du  Peirat,  après  les 
obsèques  duquel  fut  accepté  à  maire  ledit  Bassot,  l'ung  des 
coesieus,  pour  parachever  l'année. 

1504.  —  Pierre  Ceustegner,  sieur  du  Treuil-Bonnet, 
eust  pour  coesieus  noble  homme  et  sage  maislre  George 
Joubert,  licencié  es  loix,  sieur  de  Biossay,  et  sire  Jehan 
d'Arcons,  sieur  du... 

En  laquelle  année  fut  acheptée  par  les  maire,  eschevins 
et  pairs,  la  maison  scise  en  cette  ville,  ou  despuis  ils  firent 
leui"s  grandes  escoles  et  qui,  de  présent,  sert  pour  magasin 
des  munitions  de  guerre. 

En  ycelle  aussi  fut  envoyé  en  court  de  la  part  de  la  ville 
ledit  messire  Seguin  Gentilz,  chevallier,  pour  obtenir  la 
main  levée  entière  et  absolue  des  deniers  commungs  saisis 
à  la  requcste  du  procureur  général  du  roy  et  de  la  royne 
douairière,  pour  les  comtés  représentés  en  l'année  précé- 
dente, et  encore  pour  faire  dire  que  nous  jouirions  par  nos 
mains  de  la  quarte  partie  du  la  Iraicte  de  dix  sols  et  vingt 
sols  par  ihonneau  de  vin,  en  laquelle  la  ville  avoit  esté 
nouvellement  empeschée. 

1505.  —  François  Joubert,  escuyer,  liccntié  es  loix, 
sieur  de  Bouriande  et  du  Pauzay,  assesseur  de  cette  ville, 
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eust  pour  coesleus  sire  Henry  Texier,  sieur  de  Ciré,  et  sire 
Jehan  Johanneau. 

En  laquelle  année  ledit  messire  Seguin  Genlilz,  envoyé  à 
Paris  dès  Tan  précédent,  usa  de  telle  dilligence  qu'il  obtint 
deux  arrests  au  proAt  de  la  ville  sur  les  subjects  de  son 
envoy,  ht  premier  du  xve  jour  de  juing  sur  la  saisie  des 
deniers  commungs,  pai*  lequel  suyvant  leur  privilège  main 
levée  leur  est  faicte  de  leurs  dits  deniers  saisis  par  ordon- 
nance desdits  sieurs  de  Fumée  et  Menou,  de  Tan  1503,  et 
ordonné  par  yceluy  qu'ils  en  jouiront  et  en  compteront  seu- 
lement par  devant  eulx,  comme  ils  ont  faict  auparavant;  ainsi 
qu'il  paroist  par  yceluy  estant  au  thrésor  on  la  caisse  I, 
cotté  xvij,  et  en  la  caisse  V,  cotté  xx.  Le  ii^  est  du  xxi 
jeuillet  de  la  mesme  année,  portant  que  la  court  (ait  déli- 
vrance aux  maire,  eschevins  et  pairs,  de  la  quarte  partie 
de  la  traicte  des  vins  de  Xainclonge,  ville  et  gouverne- 
ment de  La  Rochelle,  en  quelque  valeur  qu'elle  puisse 
monter,  pour  en  jouir  comme  ils  taisoient  d'ancienneté, 
auparavant  les  empeschemens  [sur  ce  faict,  avec  deffense 
aux  procureur  et  recepveur  du  roy  de  les  j  erapeschcr; 
ainsi  qu'il  paroist  dudit  arrest  estant  au  thrésor  en  la 
caisse  J,  nombres  ix  et  xvii  ;  pour  lesquels  exécuter  ledit 
Gentilz,  sieur  de  Lenfernault,  emmena  en  celte  ville  le  sieur 
de  la  Place,  conseiller  du  roy  en  sa  court  et  parlement,  et 
se  porta  ledit  Gentilz  de  telle  alfection  envers  le  public  de 
celte  ville,  qu'il  fut  depuis  l'année  précédente  jusques  à  la 
fin  de  jeuillet  de  celle-cy  à  ses  despens  à  Paris,  et  fit  tous 
les  frais  de  Tobtention  desdits  arrests. 

Le  corps  de  ville  estant  en  nécessité  d'argent,  donna  par 
une  commune  délibération  des  maire,  eschevins  et  paii's,  la 
charge  de  clerc  ou  de  greffier  de  leurs  conseils  qui  estoil 
annuelle  et  eslective  en  chascune  installation  de  maire,  à 
Me  Esticnne  Chaulvin  en  ung  tiltre  d'office,  et  pour  la  vie, 
le  xxje  de  febvrier  de  ladite  année,  pour  certains  prix  et 
gOmme  de  deniers,  qui  fut  confirmée  par  arrest  du  Xxui 


rjeuillel  mil  cinq  cent  sept,  et  xrv  mars  mil  cinq  cent  quinze, 
\  et  par  l'appoincleraent  d'Avranches  ;  comme  il  se  voit  en  la 
Iconlesljttion  d'yceluy  estant  au  thrésor  en  la  caissu 

1506.  —  Louis  Maynard,  seigneur  du  Portai  et  de  Loire, 
Teust  pourcoesleus  sire  Jehan  Castagner  et  maislre  Françoys 
I  Favereau,  licentié  es  loix,  enquesleur  pour  le  roy. 

En  laquelle  année,  lesdils  maire,  eschevins  et  pairs,  oultre 
f  les  arrests  par  eulx  olilenus  pour  la  jouissance  de  la  quarte 
■■partie  de  la  traicte  des  vins,  tant  contre  le  procureur  général 
I  du  roy  que  celuy  de  ladite  roync  Anne,  douairière  de  Xainc- 
f  tougc,  désirant  de  plus  en  plus  se  confirmer  le  droict  qu'ils 
Lont  de  ladite  jouissance  et  par  leurs  mains,  obtinrent  de 
■Jadite  royne  (lettres)  du  xxvim'  jour  de  juing,  par  lesquelles 
}  elle  leur  permet  la  quarte  partie  de  ladite  Iraicte  et  d'ycelle 
lijouir  comme  ils  avoient  accouslumé,  nonobstant  les  empes- 
fc-cbements  auparavant  apportés  par  ses  ofTicicrs,  lesdiles  lel- 
r  tros  données  au  Plessiz-lès-Tours,  auxquelles  a  esté  apposé 
iraltache  de  Raoul  Hérault,  thrésorier  et  recopveur  général 
Mes  finances  de  ladite  royne,  portant  son  consentement  ; 
pcomme  il  se  voit  au  thrésor  en  la  caisse  J,  pièce  cottée  par 


1507.  —  Sire  Jacques  du  Lyon  ',  dont  les  coesleus  fu- 
l-renl  maistre  Jehan  Guybert  et  Jehan  Tourneur. 

En  l'année  1505,  les  maire,  cschevins  et  pairs  ayant 
pourveu  par  aident  dont  ils  avoient  à  laire  pour  le  bien  de 
la  ville,  Estienne  Chaulvin,  l'ung  des  pairs  de  l'office  de 
clerc  ou  greffier  des  conseils  à  sa  vie,  quoyque  ladite  charge 
fut  auparavant  annuelle,  sur  l'empeschement  et  opposition 
qu'aulcuns  y  voutloient  apporter,  il  fut  dit  par  arrest  du 
XMii  jeuillet  de  cette  année,  que  ladite  provision  et  allicna- 
tion  tiendrait,  conmie  il  a  encore  du  depuis  esté  jugé  en 
l'année  1515,  l'ung  et  l'aullre  authorisé  parlappoincLement 
^Ld'Avrancbes  de  l'an  1530;  estant  en  la  caisse 

t 


I  1507.  Mo  Jehan  Uuilj(-i1.  (I).). 
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1508.  —  Sire  Guillaume  Guy,  sieur  de  La  Bataille,  eust 
pour  coesleus  maislre  Jehan  Langloys,  sieur  de  Milescu, 
juge  du  scel  royal  de  celte  ville  et  gouvernement,  et  sire 
Jehan  Du  Feu,  sieur  de  Gastebourse. 

4509.  —  Jehan  Darcons,  sieur  du  Peyron,  eschevin, 
qui  eust  pour  coesleus  maistre  Jehan  Foulquier,  licentié  es 
loix,  sieur  du  Fraisgne,  et  sire  Pierre  Barnage,  sieur  du 
Margat,  pairs. 

En  laquelle  mairie  fut  faict  et  achevé  en  cette  ville  ung 
fort  grand  navire  appelle  le  Sainct-Saulveur  de  La  Ro- 
chelle, que  la  ville  fit  faire  à  ses  despens,  pour  adsister  le 
roy  en  la  guerre  qu'il  avoit  contre  les  Vénitiens,  recerchant 
sa  majesté  de  ses  subjects  telles  volontaires  contributions, 
plutost  que  de  mettre  aulcun  impost  sur  son  peuple  qu'il 
ne  voullut  jamais  imposer,  quelque  dépense  excessive  qu'il 
fit  pour  ladite  guerre;  comme  remarque  l'histoire  de  Bellefo- 
rest  et  aultres. 

Cette  année  et  le  jour  de  sainct  Bris  qui  est  le  jour  de  [13 
novembre]  par  les  vents  et  tounnentes,  il  y  eust  tel  débot  de 
la  mer  et  inondation  d'eaux,  qu  en  plusieui^  lieux  des  costes 
de  cette  ville,  il  y  eust  une  extresme  perle  et  dommage. 

1510.  —  Me  Jehan  Maynard  *,  licentié  es  loix,  advocat 
du  roy  en  Xainctonge,  ville  et  gouvernement  de  La  Ro- 
chelle, eust  pour  coesleus  sire  Louis  Hérault,  sieur  du  Jard, 
et  Jehan  Johanneau  le  jeune,  lequel  Maynard  ne  fit  sa  chaîne 
de  maire  que  neuf  mois  et  demy  ou  environ,  à  cause  de 
son  décès  adveneu  en  son  année;  pendant  l'administration 
duquel  Maynard,  fut  faicte  la  boête  d'argent  des  maire,  es- 
chevins  et  pairs,  appellée  scrutine,  pour  mettre  les  brevets 
des  eslections  qui  se  font  des  maire,  eschevins  ou  paii^s,  de 
laquelle  on  se  sert  à  présent. 


1.  7  avril  1510.   M^  Jchnn  Maynard,  licencié  en  lois,  et  après  sa  raort 
S.  Louis  Hérault,  sieur  du  Jars.  (D.)- 


El  comme  ainsi  soil  que  ledit  Maynard  estant  décédé,  les 
obsèques  faicles  selon  la  solemnité  accousLuméc,  ledit  Louys 
Hérault,  l'ung  des  coesleus,  fut  accepté  à  maire  pour  le 
reste  de  ladite  année,  qui  se  montra  pendant  sa  charge  plein 
d'oi^ueil  et  de  vanité,  car  estant  appelle  aupai'avanl  sieur 
de  Pi(jite-fessL\  comme  si  celte  qnallilé  luy  fut  revenue  à 
injure,  estant  maire,  il  obtint  une  excommunication  selon 
l'erreur  et  simplicité  du  temps,  contre  tous  ceulx  qui  l'ap- 
pelleroienl  seigneur  de  Pique-fesse,  d'ailleurs  portant  à  clias- 
que  jour  de  sa  cliai'ge  les  liubits  qu'il  ne  porloit  auparavant 
que  les  dimanches  et  bonnes  Testes,  qui  esloit  ung  saye  tout 
de  camelot;  il  manda  à  ses  parens  qu'il  esloil  ainsy  revestu; 
mais  la  gloire  et  l'honneur  auquel  il  pensoit  estre  luy  fut 
fort  rabattu  pendant  sa  charge,  de  laquelle  abusanl,  il 
achepla  à  la  foule  du  public  el  contre  la  liberté  du  corps, 
roffice  de  conterole  des  deniers  commungs  du  corps  de 
cette  ville,  conlie  les  privilèges  des  maire,  eschevins  et 
pairs  qui  ordonnèrent  qu'il  seroit  déjetté  hors  des  con- 
seils, et  qu'il  luy  seroil  donné  par  dérision  une  vessie 
de  pourceau  h  son  bonnel  pour  estre  recongneu  el  moc- 
qué  de  tous. 

1511 .  —  Me  Michel  Maynard,  escuyer,  licenlié  es  droicis, 
seigneur  de  Sainct-Supplice,  advocal  pour  le  roy  en  Xaînc- 
longe,  ville  et  gouvernement  de  La  Rochelle,  eschevin 
d'ycelle;  furent  ses  coesleus  Pierre  Jourdain,  seignenr  de 
Bonnemie,  et  André  Pontard,  pair. 

1512.  —  Me  George  Joubert,  chevallier,  advocat  du 
roi  en  Xainclonge,  ville  et  gouvernement  de  La  Rochelle, 
seigneur  de  Biossay  et  la  Roche-Barangère;  eust  pour  coes- 
leus Jehan  ("luybcrl,  sieur  du  Sabloau,  et  Méry  Rondeau, 
sieur  du  Rouhanlx. 

En  laquelle  année,  le  pape  Jules  Ib,  l'empereur  et  le  roy 
d'Espagne  voyant  que  les  affaires  des  François  avoieni  heu- 
reusement succédé  es  années  précédentes  en  Italie,  tant 
pour  les  terres  qu'ils  possèdent  que  contre  les  Véniliens, 
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firent  en  sorte  que  Henry  VIII,  roy  d'Angleterre,  dénonça 
guerre  à  Louis  XII  par  ung  Hérault  qui  luy  porta  parolle 
qu'il  n'entendoil  plus  le  tenir  pour  amy,  et  que  toutes  les 
contantions,  ligues  et  confédérations  faites  entre  eulx  avoienl 
pris  fin;  et  comme  cette  ville  est  frontière  de  TAnglois,  les 
maire,  eschevins  et  pairs,  pour  avoir  plus  de  moyens  de  luy 
résister  et  se  conserver  à  Testât,  envoyant  par  droict  le  ix)y  le 
supplier  qu'il  leur  envoyast  quelque  seigneur  expert  au  faicl 
de  la  guerre  et  des  fortifications,  pour  y  juger  les  fortifica- 
tions qui  y  seroient  nécessaires  à  faire,  tant  dedans  que  de- 
hors ladite  ville  ;  suyvant  quoy  le  roy  y  envoya  M.  du  Chil- 
louqui  apporta  ung  pouvoir  et  commission  expresse  pour  con- 
traindre tous  ceulx  du  gouvernement  à  venir  fortifier  ladite 
ville,  ce  qui  fut  faict  et  par  l'ordre  et  conduicte  dudit  sieur 
du  Ghillou,  qui  demeura  longtemps  en  cette  ville,  pour  cet 
effect;  furent  faictes  plusieurs  réparations  à  la  porte  neuve, 
ung  boullevert  et  portail  à  la  porte  de  Cougnes,ungboulleverl 
et  une  doue  à  la  porte  Sainct-Nicolas.  La  dénonciation  de  celte 
guerre  ayant  eu  effect,  le  roy  d'Angleterre  arma  contre  la 
France,  tant  par  mer  que  par  terre,  envoyant  une  armée  de 
mer  en  Bretaigne  composée  de  plusieurs  vaisseaulx  dont  Tad- 
miral  s'appeloit  La  Régente^  qui  occasionna  le  roy  et  la  royne 
do  faire  semblablement  une  armée  navalle  de  leur  part,  dont 
l'admirai  estoit  ung  navire  de  la  royne  appelé  la  Cordelière, 
en  laquelle  armée  fut  employé  par  leurs  majestés,  le  Saincl' 
Saulreur,  de  cette  ville,  sus-mantionné,  qui  avoit  esté  faict 
et  donné  au  roy. 

Et  pour  ce  que  le  navire  angloys  appelle  la  Réycnle 
fust  assailly  par  la  Cordelière  de  la  royne  au  devant  de 
Brest,  et  que  s'estant  cramponnés  l'ung  l'aultre,  ils  furent 
tous  deux  bruslés  et  consumés  tant  le  corps  des  vaissaulx 
que  l'équipage,  gens  de  guerre,  artillerie  et  toutes  munitions, 
par  le  moyen  que  des  hunes  de  la  Cordelière,  on  jetta  le 
feu  dedans  la  Régente,  qui  se  print  aux  pouldres,  le  jour  de 
la  Sainct-Laurent  de  ladite  année,  par  laquelle  perle  Tar- 
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mée  du  roy  se  Irouvoit  affoiblie  de  canons  ^  le  roy  manda  en 
cette  ville  qu'on  eust  à  luy  envoyer  bon  nombre  de  l'artille- 
rie qui  y  estoit  pour  la  mettre  dedans  ledit  navire  de  Sainct 
Saulveur.  Mais  les  maire  et  eschevins  de  cette  ville,  craignant 
d'une  part  la  perle  de  leurs  canons,  veu  ce  qui  estoit  adveneu 
pour  celuy  de  la  Cordelière,  estant  à  la  royne,  et  que 
d'ailleurs  ils  en  eussent  affaire  pour  la  deffense  de  la  ville, 
en  Toccurence  de  cette  guerre,  envoyèrent  ledit  Seguin 
Gentilz,  chevallier,  sieur  de  TEnfernault,  par  devers  le  roy 
à  Blois,  pour  le  supplier  de  ne  tirer  aulcune  chose  de  la- 
dite ville,  ce  que  le  roy  leur  octroya  et  receust  de  bonne 
part,  et  escripvit  auxdits  maire,  eschevins  et  pairs,  qu'ils 
veillassent  soigneusement  à  la  garde  de  la  ville  et  que  si 
l'Anglois  s'en  approchoit  il  les  secouiToit  en  dilligence. 

Qui  plus  est,  le  roy  se  trouvant  peu  de  temps  après  n'a- 
voir plus  à  faire  dudit  navire  Sainct-Saulveur^  qui  luy  avoit 
esté  donné  par  la  ville  ny  des  munitions  qui  estoient  dans 
yceluy,  en  fit  remise  à  ceulx  de  cette  ville  par  lettres  es- 
criptes  à  Blois,  le  xiiie  d'octobre  de  cette  année,  selon  les- 
quelles Regnauld  de  Moussy,  vice  admirai  en  Guyenne,  don- 
na son  attache,  par  laquelle  il  promet  rendre  ledit  navire 
audit  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville,  lorsqu'il  sera  de 
retour  du  service  du  roy;  comme  il  paroist  par  les  pièces  du 
Ihrésor  en  la  caisse  V,  cottées  xxi. 

1513.  —  Noble  homme  etsaige  maistre  Foulques  Fave- 
REAU,  licencié  es  loix,  enquesteur  pour  le  roy  en  cette  ville 
et  gouvernement  et  furent  ses  coesleus,  sire  George  May- 
nard  et... 

Et  bien  que  la  jurisdiction  des  huicliesmes  du  vin  qui  se 
vend  en  debtail  en  ladite  ville  et  banlieue,  leur  appartint  de 


1.  Ce  combat  naval  eut  lieu  le  10  août  1513.  Thomas  Howard,  Tamiral 
anglais  y  périt.  Un  autre  engagement  dans  lequel  avait  succombé  son  frère 
Edouard  Howard,  avait  eu  lieu  le  25  avril  précédent.  (Voir  Mémoires  de 
Du  Bellay). 
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longue  main,  et  ne  peut  leur  estre  rendue  contantieuse,  veu 
Tarrest  donné  avec  congnoissance  de  cause  entre  eulx  et  les 
esleus  en  Fanée  1500,  cy  dessus  représenté,  néantmoins  pour 
la  plus  grande  confirmation  de  ce  droict,  lesdits  maire,  es- 
chevins  et  pairs,  envoyèrent  en  court  messire  George  Joubert, 
chevallier,  son  advocat  en  Xainctonge,  ville  et  gouverne- 
ment de  cette  ville,  maire  d'ycelle  en  l'année  précédente,  qui 
obtint  lettres  patantes  dudit  roy  Louis  XII  pour  la  confir- 
mation de  la  jurisdiction  desdits  huictiesmes  en  datte  du 
XIV  de  janvier  de  celte  année,  auxquels  est  l'attache  des 
généraulx  de  la  court  des  aydes,  comme  il  se  voit  au  thré- 
sor  en  la  caisse  V,  pièces  cottées  xxiij. 

lui 4.  — Sire  Jacques  Dulyon,  sieur  de  Jousseran,  et  fu- 
rent ses  coesleus  Jehan sieur  de  La  Courbe,  et  Pieri-e 

Ghamault,  sieur  des  Granges  de  Vii^on. 

En  laquelle  année  arrivèrent  en  cette  ville  pour  la  réfor- 
mation de  nostre  coustume,  selon  qu'elle  avoit  esté  arreslée 
sous  Charles  VIII,  maistre  Thibault  Baillet,  conseiller  du 
roy,  président  en  sa  court  de  parlement,  à  Paris,  et  Roger 
Barme,  aussi  conseiller  et  advocat  général  dudit  seigneur  en 
ladite  court,  pour  la  réformation  de  la  plupart  des  coustu- 
mes  de  France,  qui  arrestèrent  la  coustume  de  cette  ville  et 
gouvernement,  selon  (ju'elle  est  de  présent,  et  la  firent  pu- 
blier et  registrer,  pour  estre  gardée  pour  loy  le  dernier  jour 
de  septembre  de  celte  année;  comme  il  se  voit  par  le  pro- 
cès-verbal d'ycelle;  de  la  réformalion  de  laquelle  coustume 
pour  le  pourveu  et  restriction  apportée  aux  xiiie  et  xlixc  arti- 
cles d'ycelle,  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs  se  seroient 
portés  pour  appellants  pour  faire  valloir  selon  l'ancienne 
coustume,  lesdonnations  d'entre  maris  et  femmes  bien  qu'ils 
eussent  des  enfans,  selon  que  touche  du  Moulin  sur  les  apos- 
tilles de  cette  dite  coustume  réformée. 

Cette  mesme  année  décéda  au  grand  regret  de  tous  les 
François,  Louys  XII^  appelle  père  du  peuple,  le  pre- 
mier jour  de  janvier,  à  Paris,  ung  an  entier,  jour  par  jour, 
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après  le  décès  de  Anne>  son  espouse,  duchesse  de  Bretai- 
gne  ;  lequel  décès  arriva  au  mesme  temps  que  le  roy  fit 
couronner  et  fail  faire  l'unlrée  dedans  Paris,  à  Marie 
d'Angleterre,  sœur  de  Henry  VIII,  roy  d'Angleterre,  que 
Louys  avoil  esponsée  deux  mois  et  demi  auparavant  el  en 
octobre  précédent;  par  le  moyen  duquel  décès,  Fran^oys, 
comte  d'Angoulesme,  cousin  de  Louys,  et  d'ailleurs  son  gen- 
dre pour  avoir  espousé  madame  Claude  de  France,  sa  pre- 
mière fdle,  el  de  ladite  Aune,  duchesse  de  Brelaigne,  par- 
vint à  la  couronne,  selon  la  loy  coustumière  de  ce  royaulme 
qui  donne  à  défault  d'enfant  masle,  comme  le  roy  Louys 
en  avoit  poinct  laissé,  la  couronne  au  plus  prosche  du 
,ng,  lel  que  estoit  ledit  Françoys,  isseu  de  Jehan, 
comte  d'Angoulesme,  second  fils  de  Louys,  duc  d'Or- 
léans, aussi  second  fils  du  roy  Charles  V,  lequel  roy, 
François,  dit  premier  de  ce  nom,  fui  sacré  le  xxvi  dudit 
mois  de  janvier,  en  cette  année. 

Dès  l'instant  duquel  sacre,  lesdits  maire,  eschevins  et 
pairs  de  cette  ville  envoyèrent  vers  ledit  roy  François  h<^, 
Joubert,  sieur  de  Laurière,  lieutenant  général  de  cette  ville 
et  gouvernement,  el  messire  Seguin  Gentilz,  sieur  de  Lenfer- 
nault,  eschevins,  pour  luy  rendre  le  serment  de  (idélilé,  ce 
qu'ils  firent  aux  Tournclles,  à  Paris,  ledit  Joubert  portant  la 
parolle,  le  xviije  de  febvrier  de  cete  anné^,  dont  le  roy  fut 
très  satislaict,  et  en  présence  des  princes  qui  l'adsistoient, 
confirma  verballemcnt  leurs  privilèges,  et  pour  gratiffier 
lesdits  Jouberi  et  Gentilz,  en  mesme  temps  les  fit  chcval- 
liei-s,  et  demeura  ledit  Gentilz,  à  Paris,  pour  l'oblenlion  des 
lettres  et  patantes  de  la  confirmation  desdils  privilèges  qu'il 
obtint  aussitosl  dallées  du  mois  de  mars  de  celte  année. 

1515.  —  Sire  Jekan  Chastagner  eust  pour  coesleus, 
maistre  Jehan  Laforesl,  licenlié  es  droicts,  et  maistre  Fran- 
çoys Mercier,  procureur  du  roy  en  Xainctonge,  ville  el  gou- 
Ternement  de  La  Rochelle,  soubs  le  règne  de  Françoys  pre- 
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En  laquelle  année  Odet  de  FoiiL  seigneur  de  Lautrec  ^ 
gouTemenr  et  lieutenant  de  roy  en  Guyenne,  par  le  décès 
deFirançoys,  duc  de  Longueville  et  encore  de  cette  Tille  et  gou* 
Ternement.  vint  en  ycelle  pour  y  (aire  son  entrée  enTÎroa 
Fascension,  le  roy  ayant  escript  peu  de  jours  auparavant 
aux  maire,  eschevins  et  pairs,  qu  on  eust  à  le  recepToîr  z\ét 
tout  Tbonneur  qui  se  pourroit:  pour  Feutrée  et  réception  du- 
quel lendits  maire*,  e^ohevins  et  pairs,  avec  le  clergé  et  plu- 
sieurs desdits  bourgeois  de  la  ville,  hirent  au  devant  de  luy 
jusques  au  pont  des  Salliness  et  comme  il  fut  souks  le  rasteau 
de  la  porte  de  Gnignes,  luy  fut  bict  une  faarai^e  de  bien- 
venue, au  nom  du  corpts.  par  maistre  Jehan  Langloys,  sieur 
de  3iilles^us,  advocat  en  ladite  vQle,  auquel  luy  hit  donné  le 
dab  ^«u  poisle  porté  par  six  tschevios  de  la  ville  soubs  lequel 
estant  il  fut  conduict  par  les  maire,  eschevins  et  pairs  avant 
avec  t-ulx  tous  les  officiers  de  la  ville  vestus  de  leur  li- 
vrée, despuîs  ladite  porte  jusques  au  Icigis  ijue  le  corps  d^ 
ville  luy  avoit  £ûot  p»réparer,  et  turent  les  rues  par  lesquelles 
il  passa  tandues  de  tipisserie. 

Les  genlilshcHiîm«es  ^-ecr^s  ave%:  luy  et  aultres  •^"il  avoit 
pour  o:aseiI,  k  ^vHiliiir*c:t  carter  à  c*>îitriindre  les  maire. 
est'hevÈcs  r'.  r^rs  ir  \i^  raill-er  les  -:Ws  «ie  la  ville,  «et  bir-o 
qifilsrr.îîsser.î  prîr-i-r  Î2ssac»:e!:e  ir^Uurvnî  toutes  toiseeuix 
du  cc-rw  V  ei-trcvirr  i  ne  Iqt  lî^s-eater  ct  bailler. 

Le  n:»y  L.^uis  XIK  ly^n*  îîiiç^-sê  le  det-^-xr  d'ung  escu  par 
th«:r::Ji.i  -ie  ^::i  ri  ieaiv  es^jri  r«:r  r-tïv-. dor>»  les  oltîciers 
duvi::  irv^t  :V>:irr:  Irii-êir  sur  'tS  hjLr^i!:aGs  dr  oette  ^ille, 
cvH:îr?  îf':îrs  rr.TriI^r^  i  ext  3!çci*x:.îes  CGiiir'r,  es.:hevins  et  pairs 
d^^r^île,  -er.^c'i^orc:  :\ir  .i-e^tffs  le  r\>v,  en  cet:e  année,  Yves 
d-:  ùu:b<s,  TSch-vur^Mêr*  R.oieAu,  hhm  lirrrault  ri  Es- 


^ 
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lienneBlandin,  pairs,  pourfaireleverladileimposition,et  en  ob- 
tenir l'abolition  pour  celte  ville,  de  quoy  ils  obtinrent  lettres 
et  déclarations  du  roy  des  xxviije  de  may  de  cette  année,  par 
lesquelles  les  maire,  eschevins  et  pairs,  et  habitans  de  cette 
ville  sont  desclarés  exemps  dudit  debvoir,  avec  deffense  au  re- 
cepveufr  de  la  traicte,  de  la  lever  sur  lesdits  habitans  auxquels 
mesme  est  mandé  de  rendre  et  restituer  ce  qui  en  auroil  esté 
par  eulx  levé,  suyvant  lesquelles  lettres  qui  sont  au  thrésor  en 
la  caisse  V,  soubs  le  nombre  xxij,  lesdits  recepveurs  auroienl 
faict  restitution  de  ce  qui  par  eulx  auroit  esté  receu  dont  ils 
n'auroient  compté. 

En  cette  année  et  au  mois  de  juing,  la  contagion  fut  si 
grande  que  tous  les  principaulx  sortirent  de  cette  ville,  s'en 
allèrent  aux  champs,  voyre  tous  les  officiers  de  la  ville,  com- 
me le  procureur  de  ville,  le  greffier  et  aultres,  le  maire  es- 
tant comme  demeuré  seul,  de  manière  que,  ayant  receu  let- 
tres du  roy,  faysant  sonner  les  cloches  pour  y  dellibérer,  ne 
se  trouvèrent  que  six  au  conseil,  ce  qui  occasionna  ledit 
maire  à  faire  publier  à  son  de  trompe  par  les  bourgs  et  vil- 
lages, où  ceulx  du  corps  s'estoient  retirés,  qu'ils  eussent  à 
rentrer  dans  la  ville,  ce  qu'aulcuns  firent  qui  ordonnèrent 
par  après  en  conseil  que  sur  les  refus  que  feroient  les  offi- 
ciers de  venir,  ledit  sieur  en  pourroit  commettre,  et  princi- 
pallement  pour  l'exercice  de  la  jurisdiction. 

Le  ve  jour  de  jeuillet  de  ladite  année,  la  confirmation  des 
privilèges  de  celte  ville  donnés  par  ledit  roy  Françoys  fut 
vériffiée  en  la  court  de  parlement  à  Paris  pour  en  jouir  par 
les  impétrans,  comme  ils  en  ont  cy  devant  joui  rite  et  juste  ^ 
et  sans  aulcune  modification  comme  il  se  voit  par  la  pièce 
estant  au  thrésor  en  la  caisse  Q,  cottéxLVJ. 

Cette  année  aussi  les  bleds  de  la  moisson  instante  ayant 


i.  Ces  expressions  sont  sans  doute  empruntées  au  texte  de  la  charte  ré- 
digée en  latin. 
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esté  gastés,  la  stérilité  en  fut  si  grande  que  ledit  bled  en- 
cherrit  excessivement  et  vint  à  dix  ou  onze  soûls  le  boisseau 
de  Marans,  qui  estoit  un  grand  prix  pour  lors;  à  quoy  pour- 
veust  le  sieur  maire  de  celte  ville,  ayant  beu  advis  qu'au  lieu 
de  Chef  de  Boye  et  La  Pallice  y  avoit  huict  navires  chargés 
de  bleds  qui  voulloient  aller  en  Espagne,  les  fit  prendre  et 
amener  en  cette  ville  par  plusieurs  habitans  qu'il  fit  sortir 
pour  cet  effect  ^,  et  le  fit  vendre  et  distribuer  non  seulement 
pour  la  provision  de  ceulx  de  ladite  ville,  mais  des  bourgs 
et  villages  circonvoisins,  selon  la  taxe  qu'il  y  imposa  qui  es- 
toit  de  cinq  soûls  et  enfin  vendu  quatorze  ou  quinze  mille 
boisseaux  en  moins  de  huict  jours. 

Gomme  il  fut  amené  en  cette  ville,  cette  mesme  année,  au- 
dit mois  de  jeuillet,  une  gabarre  de  pipes  de  Charante,  les- 
quelles veues  par  les  maislres  charpentiers  se  trouvèrent 
courtes  ;  par  le  jugement  dudit  maire,  en  fut  bruslé  sept  pour 
l'exécution  de  la  haulle  justice;  le  reste  remis  au  marchand 
par  la  commisération,  soubs  la  soubmission  de  les  faire 
transporter  en  Charante  et  les  réduire  à  la  mesure  ordi- 
naire. ^ 

La  ville  ayant  besoin  d'argent  en  l'année  1 505,  elle  al- 
liéna  le  greffe  des  conseils  à  la  vie  d'Estienne  Chaulvin,  qui 
auparavant  se  conféroit  annalement;  à  quoy  y  ayant  eu  oppo- 
sition, la  provision  fut  entreteneue  par  arrest  du  xiv  mai^  de 
cette  anné  conformément  à  aultre  du  xxiij  de  juillet  4507, 


1 .  Arcère,  1. 1®»",  p.  308,  dit  que  le  maire  força  le  capitaine  à  lui  vendre  sa 
cargaison.  Délayant,  Histoire  des  Rochelais,  1. 1®"^,  p.  147. 

2.  Nous  avons  vu  qu'en  l'année  1338,  Philippe  de  Valois  avait  confînné  le 
privilège,  antérieurement  accordé  par  Philippe  le  Del,  par  lequel  la  vente  de 
toute  marchandise  en  détail  était  interdite  à  La  Rochelle  à  toute  personne 
qui  n'était  pas  juré  de  la  commune;  nous  serions  tentés  de  voir,  dans  Texécu- 
tion  faite  par  le  maire  de  La  Rochelle,  le  désir  de  protéger  Tindustrie 
locale  contre  la  concurrence  étrangère,  plutôt  que  l'intention,  comme  le  dit 
Délayant,  d'empêcher  le  commerce  rochelais  de  se  discréditer. 
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et  l'a  esté  en  l'année  1530  par  l'appoiiictemenl  d'Avranches 
estant  au  tln-ésor  en  la  caisse... 

1516.  —  Noble  et  sage  M«  Jehan  de  Conan,  licentié  es 
loix,  seigneur  des  DefFeiis,  natif  de  fisle  de  Ré,  et  accepié 
par  inaislre  François  Jouberl,  lieutenant,  eust  pour  coesleus 
sire  Pierre  Meivanlt  et  Jehan  des  Russeau,  ses  gendres. 

Lequel  de  Conan,  pour  rélribution  diî  l'honneur  qu'il  avoit 
eu  du  corps  de  celte  ville  pour  son  esleclion  et  de  l'accep- 
tation faiclc  li'yceluy  en  sa  charge  par  le  lieutenant  de  l'oy, 
fit  tonder  une  chapelle  aux  Jacobins  de  cette  ville,  laquelle 
il  dotla,  à  la  charge  qu'es  messes  et  sei-vîccs  qu'il  y  ordon- 
noit,  on  prieroit  Dieu  pour  la  prospérité  du  roy  Françoys  pre- 
mier et  de  ses  successeurs,  et  encore  pour  la  protection  et 
garde  do  cette  ville  quœ  scmper  sm  principi  [remis  ac  velis 
est  obsequiùsa  et  viyilans,  et  non  sans  cause  quia  Itostibus 
prima  palel,  dont  il  pleust  à  Dieu  la  préserver  même  en  son 
année. 

Messire  François  de  Rochecliouart,  sieur  de  Champde- 
niers  ayant  esté  laict  gouverneur  et  lieutenant  de  roy,  en 
cette  ville  et  gouvernement,  au  lieu  du  seigneur  de  Lautrec, 
fit  son  entrée  en  cette  ville,  en  la  présente  année,  de  la- 
quelle ayant  heu  advis,  les  maire,  esctievins  et  paii-s,  le  maire 
accompagné  du  corps  de  tous  ses  officiers,  tant  guagiere, 
sei^ens,  arcliiers  que  cannoniers,  avec  des  plus  notables 
bourgeois.  Turent  au  devant  de  luyjusques  à  Tasdon,  et  estant 
entre  les  deux  ponts  de  Sainct-Nicolas,  par  lequel  il  enlroit, 
fit  le  serment  sur  la  paterne  entre  les  mains  dudil  maire,  Ici 
qu'il  est  escript  au  livre  des  ordonnances,  feuillet  xxxii. 

El  ledit  serment  fait,  comme  ledit  gouverneur  et  lieulc- 
nanl  du  roy  entroit,  plusieurs  hautbois  qui  estoient  sur  la 
porte,  commaocèrenl  à  sonner  par  réjouissance,  et  le  minis- 
tre de  l'artillerie  à  faire  tirer  plusieurs  pièces  qui  esloient  à 
la  porte,  estant  conduicl,  ledit  sieur  gouverneur,  par  ledit 
rnaire,  jusques  au  logis  qui  luy  esloil  préparé. 

Le  lendemain  de  laquelle  enlrée,  ledit  seigneur  ayant  ouï 


la  incssc,  où  il  ftil  conduîcl  par  Icdil  maice.  Tut  leneM^H 
coui'L  ordinaire  de  celte  ville  et  gouvernement,  adsisté^a 
lieutenant  général,  niessire  Francoys  Jouiierl,  che%'allier. 

Ledit  seigneur  gouverneur  ne  demeura  en  cette  ville  lors 
de  son  arrivée  première  et  prinse  de  possession;  que  du 
mercrcdy  jusqncs  au  samedy,  pendant  lequel  séjour  il  fui 
festoyé  d'ung  dîner  par  la  ville,  à  la  petite  tour  qui  esl  cclK' 
de  la  Chaisrie,  et  luy  fui  donné  par  la  ville  mille  livres  paya- 
bles en  deux  années  à  chascunc  fcsle  de  Toussuincts,  et 
comme  pendant  son  séjour  il  vacquoit  ung  lieu  de  pair,  il 
fut  conféré  au  maistre  d"hostel  dudit  seigneur,  nommé  An- 
dré Barranger,  et  assista  au  conseil  de  ladite  eslcclion  ledit 
seigneur,  lequel  pendant  la  tenue  d'yceluy  ne  voullusl  ja- 
mais s'asseoir  en  la  chaire  et  siège  ordinaire  du  maire,  ains 
au  bas  et  ù  costé  d'yeellc,  qui  occasiona  ledit  maire  de  pren- 
dre l'aulli'c  coslé,  et  le  conseil  liny,  ledit  seigneur  gouver- 
neur et  lieutenant  du  roy,  se  sentant  fort  suiisfaict  desdiis 
maire,  esclievins  et  paii's,  les  remercia  de  leur  accueil  et 
s'en  alla  le  mesme  jour,  estant  reconduict  par  ledit  maire, 
ses  otficicrs,  ceulx  du  corps  de  ville,  le  lieutenant  général  et 
aultres  juges  de  ia  ville  jusques  prés  de  Rompsay. 

Le  roy  Françoys  premier  estant  chaîné  d'affaires  el  vou- 
lant renouveler  la  gueire  pour  le  duché  de  Milan,  fut  con- 
trainct  par  forme  de  subvention  de  lirerai^ent  sur  les  raeil- 
leui'es  villes  du  royaulme,  en  cette  année  1516,  lesquelles  im- 
positions voulant  esgaler  aux  revenus  des  communaulés,  il 
manda  en  celte  ville  qu'on  eust  à  luy  envoyer  l'oslat  de  ce- 
luy  de  la  ville,  ce  qu'on  fit  avec  les  charges  d'ycelle,  el  les 
alliénalions  faictes  pour  les  emprunts  qu'auroit  fait  la  ville, 
pour  les  subventions  faictes  aux  roys  et  foititications. 

Sur  lequel  eslat  le  roycottisacelle  ville  pour  la  subvention 
qu'il  demaudoit  en  ladite  année  à  la  somme  de  trois  mille 
livres  qu'il  manda  voultoir  luy  estre  payée  sur  les  deoicrs 
commungs  et  particuliers,  sur  peine  de  suspension  des  pri- 
vilèges, saisie  des  deniers  de  ladite  ville  et  de  prison  < 


particuliers  habitans  jusqucs  au  plain  et  entier  payement, 
nonobstaot  la  rigueur  duquel  commandement  et  pour  l'exé- 
cution d'yceluy,  commissaires  furent  envoyés  en  ce  lieu,  les 
maire,  eschevins  et  pairs,  congnoissanl  la  nécessité,  ne  firent 
assise  que  de  mille  livres,  par  les  raisons  qu'ils  donnèrent 
par  escript  auxdits  commissaires  pour  leur  deschai-ge. 

Monsieur  le  maire  de  SaincL-Jehan  d'Aiigély  qui  esloit 
aussy  lieutenant  de  ladite  ville,  estnnt  veneu  en  celle  cy 
cette  année,  luy  fut  faict  présent  de  la  part  de  la  ville  et 
pour  l'honneur  de  sa  charge  et  dignité  de  maire,  luy  fut  en- 
voyé du  vin  au  nom  du  corps  pnr  chasque  jour,  fut  aussi- 
tost  visilté  par  ledit  de  Conan,  maire  de  cette  ville,  qui  luy 
laissa  deux  sergens  et  quatre  guagiers  des  ordinaires  de  la 
ville  pour  l'accompagner  quand  il  alloit  par  la  ville  '. 

I     Cette  année  ledit  de  Conan  fit  accomoder  la  maison  cy- 
devant  acheptée  pour  y  faire  les  escholes  publiques,  faisant 
mettre  ses  armoiries  sur  la  petite  porte  de  l'entrée  de  ladite 
maison  qui  y  sont  encore, 
-    1517.  —  Louis  ^, escuyer,  sieur  de et  de  la  Gry- 

menaudière,  eust  pour  coesleus,,sire  Jehan  Darçons,  sieur 

et  Pierre  d'Angliers,  escuyer,  seigneur  de  la  Saulsaye. 

El  comme  noble  homme,  maistre  Jehan  Foulques,  pair  et 
hospitalier  de  l'hospilal  de  Sainct  Barthélémy,  fut  décédé  en 
cette  année,  ledit  Darcons,  coesleu,  désirant  eslre  pourveu 

Ide  cette  charge,  sur  les  empcschemenis  qui  y  furent  appor- 
tés par  aulcuns  du  corps,  ayant  présenté  requeste  en  la  court 
pour  estre  mis  en  la  jouissance  et  possession  de  ladite 
charge,  par  an-est  donné  pendant  la  mairie  dudit  Rufmeau, 
le  pénultiesme  de  mare  qui  (aisoit  le  commancemcnt  de 


1  (li;  liculenanl 
(J516)  AiiiBury 


i.  Le  maire  de  Saiiil-Jean  d'Angély,  qui  prenait  le  litre, 
comme  le  dil  Oarbol,  mais  de  capitaine  de  la  ville,  émit  oli 
Bouchard,  lieutenant  général  en  la  aénéchnus&ée. 

î.  Noble  homme  et  sage  M^  Louys  de  RuQneau,  écuyer,  sieur  de  Dourne- 
leau  el  de  La  Gii^inenaudiërc.  ([).). 
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Tannée  iMS,  fut  enjoinct  aux  maire,  eschevios  ei  pairs 
de  ladite  ville,  de  pourvoir  à  ladite  aulmosnerie,  eslire  ui^ 
aulmosnier  dans  six  sepmaines  et  en  certiffier  ladite  couit 
comme  il  paroist  par  Tarrest  estant  au  thrésor  en  la  caisse 
Y,  cotlée  XXV,  qui  est  une  aprobation  que  lesdits  maire,  es- 
chevins  et  pairs,  ont  Tadministration  dudit  hospital  et  droicl 
de  pourvoir  les  aulmoniers  et  administrateurs  d\celuy. 

1518.  —  Sire  Jehan  Nicolas  ^  seigneur  de  Coureilles, 
eust  pour  coesleus,  sire  Estienne  BaiTet  et  sire  Pierre  Girard. 

Cette  année  (ut  laicte  tout  à  neuf  la  charpente  et  couver- 
ture du  clocher  et  poincte  du  gros  orologe  de  cette  ville  qui 
estoit  une  belle  pièce  *. 

Au  moys  d*aoust  de  ladite  année,  le  jour  de  Sainct  Lau- 
rent, la  mer  se  desborda  aux  costes  de  cette  ville,  qui  causa 
une  perte  incroyable,  gastant  toutes  les  vignes  et  champs. 

Le  xu^jour  de  febvrierde  ladite  année,  lesdits  maire,  es- 
chevins  et  pairs  transigèrent  avec  Louis  Ayrault  et  aultres 
pour  la  suppression  de  Tofâce  de  controsleur  des  deniers 
communes  de  cette  ville,  dont  il  s*estoit  faict  pourvoir  pen- 
dant sa  mairie  qui  (ut  en  Tannée  1510.  comme  il  est  tou- 
ché cy  dessus,  et  qu'il  appert  au  thrésor,  ladite  transaction 
estant  en  la  caisse  V,  cotlée  xxyj. 

En  la  mesme  mairie  dudit  Nicolas,  Jacques  Thibault,  li- 
centié  es  loix,  juge  de  Sainct-Jehan  d'Angély  ^,  ayant  esté  or- 
donné commissaire  par  le  ro\  pH>ur  la  recerche  des  droicls 
de  franctiefs  et  nouveaux  acquêts,  donna  sentence  avec  le 
procureur  du  roy.  contradicloirement  et  pièces  veues.  par 
lesquelles  les  maire,  eschevins  et  pairs,  tant  pour  eulx  que 
pour  les  quatre  hospitaux  dont  ils  ont  l'administration,  qui 
sont   Sainct-Barthélemy.  Sainct-JuUen.   Sainct-Jacques  du 


I.  li  avril  iStS.  iU*mUf  Wane  Vîmcm  ^BNËas,  «v  àe  CnradUe 
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PonoL  ul  Sain  cl- Ladre,  et  encore  pour  tous  les  bourgeois  et 
habitans  ayant  vaillant  cinc  cents  livres  sont  relaxés  dudit 
droict,  ladite  sentence  donnée  au  commancement  de  l'année 
1519,  qui  est  au  Ihrésor  en  la  caisse  J,  et  cottée  par  xxiiij. 

1519.  —  Sire  Jehan  Guibert,  seigneur  du  Sableau,  eusl 
pour  coesleus  sire  Pierre  Joachim  et  maistre  Michel  Pcrrin. 

L'empereur  Maximilien  I,  dont  est  parlé  cy  devant,  estant 
décédé  au  commancement  de  ceLteannée,  aulcnnsdes princes 
allemands  eleslecteurs  désirant  que  Françoys  premier,  roy  de 
France,  fut  esleu  empereur  contre  Charles,  roy  de  Castille, 
neveu  de  Maximilien,  lequel  il  désiroit  pour  son  successeur, 
pendant  la  négociation  que  nosLre  roy  faisoil  faire  pour  ledit 
empire  par  l'admirai  Bonnivet,  qui  estoit  Tung  de  ceulx  qui 
les  gouvernoit  le  plus,  il  se  résoult  de  tenir  les  grands  joui's 
à  Poictiers,  y  faire  son  entrée  et  par  les  villes  de  Guienne  et 
de  Bretaigne,  suyvant  quoy  la  vigile  de  la  Chandeleur  qui  est 
le  premier  jour  de  febvrier  de  cette  année,  sur  les  trois  heu- 
res après  midy,  il  fit  son  entrée  en  cette  ville  avec  la  royne 
et  madame  la  duchesse  d'Angoulesme,  accompagné  de  plu- 
sieurs princes  et  princesses  du  sang  et  aullres. 

L'entrée  en  fust  telle  que  l'évesque  de  Xaintes  ',  soubs 
le  diocèze  duquel  est  celte  ville,  fut  au  devant  du  roy 
avec  tout  le  clergé,  à  la  suite  duquel  estoient  tous  les 
marchans  et  artisans  de  ladite  ville,  habillés  de  livrées  et 
séparés  pour  chascun  desdils  arts  et  mesliers,  selon  leurs 
coulleurs,  qui  tous  marchoient  avec  l'enseigne  desployée 
de  mesme  eoulleur  qu'estoit  habillé  ung  chescung  des- 
dits arts,  lesquels  estoient  suyvis  de  monsieur  le  maire 
et  ceulx  du  corps  qui  estoient  à  cheval,  accompagné  ledit 
maire  de  ses  archiers,  sergens  et  guagiers  et  cannoniers, 
aussi  tous  habillés  d'une  livrée,  et  estoient  proche  dudit 
maire,  Jehan  Du  Peyrat,    lors  capitaine  de  la  tour  de  la 


1.  [/érérjuc  de  Sainiea  élnil  alors  Julien  Suderini,  neveu  de  François  Sode- 

,  cardinal  de  Vollur. 
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Chesne,  ayant  sur  iiug  coussin  de  salin  cramcnsy,  le$ 
cleis  de  la  porte  de  Cougnes,  par  laquelle  le  roj  debnMi 
entrer. 

Lequel  sieur  maire  estant  au  bas  du  pont  des  Sallines,se 
prosterna  de  genoux  et  fit  la  harangue  au  roy  pour  sa 
bienvenue  en  cette  Tille,  et  luy  présenta  les  clefs  de  la  ville, 
que  le  roy  fit  prendre  par  le  seigneur  dWubigny,  capi- 
taine de  la  garde  escossoise,  qui  les  porta  accompagnanl 
le  roy  et  les  garda  jusques  au  soir. 

Ce  faict,  le  roy  estant  arrivé  à  ladite  porte,  fut  sallué 
par  toute  Tartilierie  de  la  ville,  et  comme  il  fust  entre  les 
deux  poteaux,  Louis. — ,  escuyer,  Claude  de  Furgon, 
aussi  escuyer^  sire  Pierre  Johanneau,  Jean  Lafbt,  Jean  Du 
Peyrat,  Françoys  Pajault,  Jehan  Cleii>ault,  Taisné,  et  Estienne 
Blandin,  lui  présentèrent  ung  poésie  qu'ils  portoient,  soubs 
lequel  le  roy  se  miU  lequel  poésie  estoit  de  drap  d*or  et 
d^argent  enrichi  de  broderies  et  parsemé  de  fleurs  de  lys, 
et  comme  le  roy  fut  soubs  ledit  poésie  à  cheval,  messire 
Seguin  Gentilz,  chevallier^  messire  Estienne  Leclerc,  aussy 
chevallier,  son  trère,  et  noble  homme  Elslienne  Chaulvio, 
clerc  ou  secrétaire  des  conseils  de  la  maison  de  ville, 
prinrent  le  cheval  du  roy  par  la  bride;  ledit  Seguin  Gentilz 
faisant  entendre  au  roy  par  une  harangue  quil  luy  fît,  quels 
estoienl  les  privilèges  de  cette  ville,  comme  les  roys  à  leur 
entrée  s'obligeoient  par  serment  de  les  garder,  tous  lesquels 
le  roy  priimit  et  jura  de  garder;  et  spécialement  de  ne 
bailler  jamais  et  n*alliéner  cette  dite  rilie  entre  aultres  mains 
que  de  la  couronne  de  France. 

Ce  faict,  le  roy  et  tous  ceulx  qui  estoient  pour  raccompa- 
gner marchèrent  en  mesme  ordre  que  dessus  jusques  au 
logis  qui  luy  estoit  pré(>aré,  qui  est  la  maison  du  sieur 
d*Huré,  les  rues  par  lesquelles  il  passoit  estant  toutes 
tapissées  et  le  peuple  criant  par  ycelles  :  Vive  le  roy  !  mesme 
les  petits  enfans,  dont  plusieurs  estoient  montés  sur  des 
eschadfaux  aux  contours  des  rues,  qui  estoient  habillés  de 


Itaiïelas  dus  cuulleurs  du  luy.  lOiigi;  «t  blanc,  iiyaiil  lies 
■enseignes  en  leurs  mains  où  estoient  les  armes  du  roy,  qui 
Idisoiciil  comme  ils  passoienl  des  veirs  et  oraisons  à  sa 
pïouange  et  bénédiction. 

Le  roy  ainsi  renden,  les  seigneurs  qui  l'accompagnoient 
'  furent  au  devant  de  la  royne  et  ladite  duchesse,  lesquelles 
entrèrent  peu  de  temps  après,  estant  tontes  deux  en  une 
litière,  et  comme  elles  estoient  à  la  porte,  leur  fut  aussi 

»  donné  ung  dais  ou  poésie  qui  estuit  de  velours  craraoisy  à 
fond  d'argent,  lequel  feut  porté  par  nobles  hommes  Pierre 
Ghasteigner,  Jacques  du  Lyon,  Léon  Henault,  Estienne 
Merlier,  Mery  Rondeau  et  Pierm  RegnauU,  qui  conduisirent 
lesdites  dames  jusques  au  logis  du  roy. 

Le  soir  venu  et  l'heure  d'establir  le  guet  et  la  garde  de 
la  ville,  ledit  maire,  accompagné  de  plusieurs  du  corps  de 
ville,  allant  par  devei-s  le  roy  pour  recepvoir  ses  coraman- 

I déments  sur  le  faict  de  ladite  garde  et  s'il  désiroit  que  les 
|M)rtes  de  ladite  ville  fussent  fermées,  leur  fit  sa  majesté 
response  qu'il  ne  désiroit  en  prendre  cognoissance,  qu'ils 
eussent  à  (aire  faire  ladite  garde  et  fermer  les  portes  comme 
ils  avoient  accoustumé,  et  commanda  audit  sieur  d".4ubigny  ' 
qui  avoit  lesdites  clefs  sur  les  bras,  de  les  restituer,  comme 
Il  fit. 
Les  privilèges  anciens  de  cette  ville,  confirmés  par  ledit 
roy  François  premier  aussitost  son  advènement  à  la  cou- 
ronne en  l'année  ib\A,  et  vérifiés  quelques  mois  après  au 
parlement,  ne  furent  vérifiés  en  la  chambre  des  comptes  que 
■le  xxvni  du  présent  mois  de  febvrier  1519,  et  encore  soubs 
Iplusieurs  rudes  modifications;  comme  il  paroist  par  l'arrest 
■•estant  au  thrésor  en  la  caisse  Y,  cotté  par  x,  et  surtout  par 
I  le  xviije  article  concernant  TexempLion  de  tous  subsides  et 


1.  Eberard  ou  Everard  Stuari  descendait  de  Jean  Smart,  cRpilainc  de  la 
Vfarde  écossaise,  à  qui  Charles  VII  avnil  donné  la  seigneurie  d'Aubigny  en 
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impositions  sur  les  vins  et  marchandises  des  maire,  ^sche- 
vins  et  pairs,  bourgeois  et  habitans  de  cette  ville;  lesquelles 
exemptions  sont  restraincles  aux  maire,  eschevins,  pairs  et 
bourgeois  seulement,  sans  les  concéder  aux  aultres  habi- 
tans, et  encoi^c  seulement  pour  les  fruicts  qui  croissent  au 
gouvernement,  et  pour  les  marchandises  qu'ils  y  chargent, 
contre  laquelle  vérification  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs 
s'estant  pourveus  par  appel  dont  le  relief,  la  consultation  et 
les  mesmoyres  de  leurs  griefs  sont  au  thrésoren  la  caisse  6, 
cottes  xxxviij.  Ils  ont  faict  faire  des  procès  verbaux  de  leurs 
titres  et  exemptions  par  devant  Guillaume  de  Vieille-Seigle, 
lieutenant  de  Niort,  et  André  Harrot,  lieutenant  général  de 
cette  ville,  qui  sont  au  thrésor  au  nombre  de  quatre  en  la 
caisse  X,  cottes  par  le  nombre  vi.  Cet  appel  causa  une  gran- 
dissime perte  à  la  ville  pour  ce  qu'elle  eust  pour  partie  la 
chambre  des  comptes,  qui  se  soutenoit  soubveraine,  et  que 
le  parlement  de  Paris  où  l'appel  estoit  relevé,  ne  pouvoit 
juger  de  ses  sentences;  tellement  que  pour  juger  des  griets 
desdits  maire,  eschevins,  pairs,  bourgeois  et  habitans  de 
cette  ville,  le  roy  establit  et  députa  une  chambre  appelée  la 
chambre  de  révision,  composée  de  présidents  et  conseillers, 
tant  du  parlement  que  de  la  chambre  des  comptes,  par 
devant  lesquels  lesdites  appellations  ont  esté  compétemment 
traitées  et  pendantes;  comme  il  se  voit  en  Tappoinctement 

d'Avranches  estant  au  thrésor  en  la  caisse ;  et  celte  vérif- 

fication  ne  donna  pas  seulement  de  l'affaire  aux  maire, 
eschevins  et  paii^  seulement  pour  les  modifications  et  pièces 
cy  dessus  exprimées,  mais  il  se  remarqua  qu'elle  a  causée 
une  grandissime  conlantion  entre  oulx,  les  bourgeois  et  habi- 
tans, qui  a  subsisté  plusieurs  années  et  ne  s'est  finie  qu'en 
Tannée  1530,  comme  il  sera  tousché  en  ycelle,  bien  que  les 
procès  ayent  commancé  en  Tannée  1521,  ainsi  qu'il  se  voit 
en  ladite  année,  et  continuèrent  es  années  1522,  1523 
et  1528. 
Cette  année  aussi  et  au  mois  de  mars  d'ycclle,  le  roy  estant 


i  Cungiiac,  par  privilège,  peiinit.  ci  oclruya  aux  buiiiguois  et 
habitans  de  cette  ville  d'amortir  toutes  rantes  dues  à  gens 
d'église,  ou  de  maiu-moi-le  sur  leurs  maisons  estant  en  celte 
ville,  à  raison  du  denier  vingt;  comme  il  se  voit  par  lesdites 
lettres  au  Ihrésor  en  la  caisse  A,  cottées  par  xij;  et  à  leur 
instigation  les  liabil«ns  int(^ressés  en  ladite  vériRication. 
L  1520.  —  Me  Pierre  Rousseau,  licencié  es  loix,  eust  pour 
ftocsieus  sire  Jehan  Mervaiilt  et  Estienne  Basset. 
'  De  laquelle  acceptation  y  ayant  eu  appel  interjette  par 
ledit  Basset  et  releva  en  la  court  du  parlement  de  Paris, 
piu'  arrosl  de  ladite  court,  ledit  Rousseau  a  esté  desmis  et 
ledit  Basset  desclaré  maire  pour  exercer  celte  charge  avec 
les  honneurs,  aulhorités  et  gaiges  y  appartenant;  en  exécu- 
tion duquel  arrcst  il  fut  mis  en  possession  de  ladite  mairie 
par  rnessire  François  Joubert,  chevallier,  sieur  de  Lameré, 
lieutenant  général  de  cette  ville;  despuis  laquelle  installa- 
lion  et  prinse  de  possession  ledit  Basset  a  exercé  ladite 
maine  et  parachevé  Tannée  commancée  par  ledit  Rousseau. 
1521.  —  Mf^  André  Laidrt  eust  pour  coesleus  inessire 
Georges  Joubert,  seigneur  de  La  Roche-Barangère,  et  sire 
Guillaume  Guy,  seigneur  de  La  Bataille. 

Celte  mesme  année,  le  xiv^  de  janvier,  les  recepveurs  des 
tailles  de  Xainctonge,  ville  el  gouvernement  de  La  Rochelle, 
ayant  troublé  les  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville  en 
la  jouissance  de  la  quarte  partie  de  la  Iraicte  des  vins,  il  y 
eust  arrest  de  la  court  des  aides,  donné  au  profil  desdits 
maire,  eschevins  el  pairs,  par  lequel  il  leur  est  permis  de 
jouir  du  provencu  et  droict  de  ladite  quarte  partie  par  leurs 
mains,  des  recepveurs  ou  fermiers  d'ycelle  traicle,  au  choix 
el  o|)tion  desdits  maire,  eschevins  et  pairs;  dont  l'arrest  est 
au  Ihrésor  en  la  caisse  E,  pièce  cottée  x,  el  en  la  caisse  D, 
pièce  cottée  par  le  nombre  xx,  xxvij  cl  xxxiiij. 

Au  commancemenl  de  laquelle  mairie,  les  bourgeois  de 
cette  ville  se  voulurent   prétendre    exemps   de    plusieui-s 
'  ts  qu'ils  payent  aux  maire,  eschevins  cl  pairs,  et  mesme 
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du  huictiesnie  des  vins  vendus  en  debtail  en  ycelle,  en  con- 
séquence du  xxviii^  article  de  la  sentence  des  comptes  pour 
la  vérification  de  la  confirmation  faicte  par  le  roy  des  pri- 
vilèges dont  est  mantion  en  l'année  1510,  portant  ledit 
article  exemption  aux  boui^eois  des  quatriesme,  huicUesme 
et  treziesme,  que  lesdils  bourgeois  estoient  au  huictiesme 
des  vins,  et  non  pas  aux  impositions  des  quatre  deniers, 
huict  deniers  et  treize  deniers  pour  livres  qui,  par  les  an- 
ciennes ordonnances,  se  prenoient  sur  toutes  marchandises, 
et  ledit  huictiesme  denier  des  marchandises  dès  Tannée  1 347, 
estably  par  Philippe  VI,  dit  de  Valois;  dont  se  formèrent 
divers  procès,  et  furent  nooibre  desdits  bourgeois  constitués 
prisonniers  par  ledit  maire  pour  le  deffault  de  payement  du 
huictiesme  du  vin  par  eulx  vendu  en  debtail;  en  quoy  les 
formalités  et  procédures  légitimes  n*ayant  esté  deuement 
observées,  il  y  eusl  appel;  et  fut  dit  par  arrest  qu'il  avoit 
esté  mal  et  abusivement  procédé,  lesdits  maire,  eschevins  et 
pairs,  condempnés  aux  dépens,  dhommages  et  inthérests  ;  ce 
qui  auroit  cousté  plus  de  cinq  à  six  mille  livres  au  corps  de 
ville  et  engendré  des  haines  contre  eulx  qui  ont  heu  suytc 
plusieurs  années,  et  comme  il  est  tousché  ou  narré  de  Tap- 
poinctement  d'Avranches  de  l'an  1530,  estant  en  la  caisse. 
La  guerre  s'estant  esmeue  en  cette  année  entre  l'empereur 
Charles  Ve  et  nostre  roy,  sur  ung  léger  fondement  et  dans  la 
conlantion  qui  estoit  entre  les  seigneurs  d'Emery  et  le  prince 
de  Simay  pour  les  villes  de  Hiei*ges  et  Ardennes  ^  fust 
tellement  embrazée,  que  l'empereur  ayant  attiré  à  soy  le 
pape  et  le  roy  d'Angleterre,  il  fallut  que  le  roy  pourveul  à 


i.  Hierges,  en  Ardennes,  petite  ville  de  Tarrondissemenlde  Rocroy,  était, 
depuis  longtemps,  Tobjet  de  contestations  entre  les  seigneurs  d'Emery  et  la 
famille  des  Croy-Chimay,  créés  par  Maximilien  princes  du  Saint- Empire  en 
i486.  Hierges  était  alors  possédée  par  le  beau- frère  du  dernier  seigneur, 
prince  de  Chimay  ;  il  sollicita  rinlervention  de  Tempcreur  auquel  il  avait 
avancé  des  sommes  considérables.  Aussitôt  Robert  de  La  Mark  mit  ses 
neveux  mineurs  d^Emery  sous  la  protection  de  la  France. 
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diverses  années  eiivoyaul  l'admirai  Boniiivet  en  la  Navarre, 
lequel  en  passant  assiégea  Fontarabie  au  mois  d'octobre, 
pour  l'eftect  de  quoy  il  fit  une  grande  levée  de  deniers  sur 
le  clergé,  sur  la  court  du  parlement  el  sur  les  marchansde 
Bourdeaux,  el  fallut  aussi  que  cette  ville  contribuast  aux 
vivres  de  ladite  armée,  ayant  esté  prins  sur  plusieurs  habi- 
tans  par  emprunt  dont  ou  leur  promettoit  payement,  le 
nombre  de  deux  cenis  pipes  de  vin  et  plus. 

■15^22.  —  Sire  Mery  Rosdeau,  seigneur  de  Rouhault,  eust 
pour  coesleus  Claude  de  Furgon,  escuyer,  seigneur  de 
Saincl-Christophe,  et  sire  Pierre  Jourdain. 

En  laquelle  année  et  au  mois  de  juing,  vint  en  cette  ville 
commissaire  de  la  part  du  roy  pour  payer  aux  particuliers 
le  vin  qu'ils  avoient  fourni  en  l'année  précédente  pour  le 
siège  de  Fontarabie,  dont  les  deniers  furent  receus  par  les 
maire,  eschevins  et  pairs;  selon  qu'il  paroist  par  acte  du 
XIV  dudit  mois,  rapporté  dans  le  narré  de  l'appoinctement 

d'Avranches,  estant  en  la  caisse ;  ce  qui  accroist  le  mes- 

contentement  qu'ils  commançoient  à  prendre  contre  eulx  à 
cause  des  emprisonnements  faicts  par  leurs  ordonnances,  en 
l'année  précédente,  d'aulcuns  desdits  boui^eois. 

1523.  —  Me  Pierre  Chaulvin,  licencié  es  droicts,  seigneur 
de  ilergues,  eust  pour  coesleus  sire  Jehan  Jouanneau  et 
maistre  Pierre  de  la  Vallade,  licencié  es  droicts. 

En  celte  année,  le  roy  ayant  esté  surprins  au  préjudice  du 
privilège  du  corps  de  ville,  doima  au  seigneur  d'Archiac 
la  mairie  de  ladite  ville  en  tiltie  d'office  pour  lui  estre  per- 
pétuelle', à  quoy  lesdils  maire,  eschovins  et  pairs  s'oppo- 
sèrent, et  quoy  que  l'érection  de  cette  charge  en  tiltre 
perpétuel  fut  la  ruyne  de  la  ville  et  |de  la  liberté  des  habi- 
lans,  néanlmoins,  les  haines  qui  avoient  esté  conceues  par 
aulcuns  d'eux  pour  le  subject  tousché  deux  années  précé- 


1.  Délayant,  HùL  de»  Roch.,  t.  1^',  p.  156.  —  Le  seigneur  d'Archiac  élail 
alors  François  de  Monlberon. 
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dentés  contre  lesdits  maires,  eschevins  et  pairs,  portèrent 
gi*and  nombre  des  habitana  à  voulloir  fabvoriser  l'introduc- 
tion et  acceptation  dudit  sieur  d'Archiac  en  ladite  charge 
de  maire  perpétuel,  préférant  la  vengeance  de  leur  passion 
à  leur  propre  sallut;  comme  il  s'apprent  de  Tappoinctement 
d'Avranches  de  l'an  4531  estant  au  thrésor  en  la  caisse.... 

Au  mois  de  may  de  cette  année  fut  faict  statuts  par  les 
maire,  eschevins  et  pairs,  pour  le  faict  des  résignations  de 
leurs  offices  et  charges,  et  arresté  que  ceulx  'qui  résignent 
à  leurs  parents  pour  malladie,  revenant  à  convalescence 
rentrent  en  leurs  mesmes  places,  et  qu'il  n'écherroit  aulcuns 
statuts  à  la  ville  pour  lesdites  résignations;  ledit  enregistré 
aux  conseils  de  Tan  1558  le  huictiesme  d'octobre. 

1524.  —  Claude  de  Furgon,  seigneur  de  Sainct-Chris- 
tophe,  eust  pour  coesleus  sire  Pierre  Blandin  et  Marc 
Pichon. 

Charles  de  Bourbon,  connestable  de  France,  par  les 
mécontentements  qu'il  recevoit  du  roy,  s'estant  retiré  de 
la  France  et  mis  au  service  de  l'empereur,  voire  joinct 
avec  son  vice-roy  de  Naples  dès  l'année  dernière,  le  roy 
ayant  prins  résolution  sur  cette  occasion  de  passer  en 
Italie  et  pour  la  reprinse  de  Milan,  desclaira  par  lettres  pa- 
lantes  qu'il  expédia  auparavant  son  départ,  le  xii  aoust  et 
vérifiées  au  parlement  le  vu  de  septembre  en  ladite  année 
dernière,  Louise,  duchesse  d'Anjou  et  d'Angoulesme ,  sa 
mère,  pour  régente  de  France  en  son  absence  ;  pendant 
laquelle  régence,  en  la  présente  aqnée,  bien  que  les  habi- 
tans  de  cette  ville  soient  exemps  de  toutes  tailles,  actes 
et  équivalons,  tant  par  leurs  anciens  privilèges  que  par 
l'abony  qu'ils  en  auroient  faict  sous  le  règne  de  Louis  XI, 
en  l'an  1461,  pour  la  somme  de  trois  mille  livres,  par 
chascung  an,  comme  il  est  tousché  cy-devant;  néant- 
moins  les  esleus  de  Teslection  de  Xaintonge,  ville  et  gou- 
vernement de  La  Rochelle,  se  seroient  efforcés  d'asseoir  et 
cottiser  aux  tailles  les  habitans  de  cette  ville,  pour  raison 


de  quoy  lesdils  maire,  cschevins  el  pairs,  pour  l'empos- 
cheretse  conserver  en  leur  liberté,  obtinrent,  cette-mesme 
ann^e,  et  le  xxix  de  novembre,  lettres  palantes  de  ladite 
dame,  duchesse  régente,  pour  assigner  par  devant  elle  et 
son  conseil  tes  esleus,  aux  fins  de  leur  dire  leurs  causes  et 
raisons  dudit  trouble  en  la  jouissance  des  privilèges,  fran- 
chises et  libertés  des  habitans  de  cette  dite  ville;  comme  il 
se  voit  par  les  lettres  estant  au  thrésor  en  la  caisse  0,  eottées 
\xiij. 

1525.  —  Sire  Jehan  du  Peirat,  seigneur  de  Limagine, 
eust  pour  coesleus  sire  Guillaume  du  Perrat  et  Jean  Clcr- 
bault  le  jeune. 

Eu  laquelle  année  ladite  dame,  duchesse  d'Angouléme, 
d'Anjou,  de  Nemours,  comlesse  du  Maine  et  de  Gyen,  Louise, 
mère  du  roy,  continuant  sa  régence  pour  l'absence  dudit 
roy  François  pretnier,  estant  à  Lyon,  arrest  intervint  soubs 
son  nom  el  autborité,  le  Xitie  jour  de  may  de  cette  année, 
pour  raison  des  «ovations  laites  par  les  esleus,  par  lequel 
les  privilèges  de  cette  ville  veus  au  grand  conseil,  les  bour- 
geois et  habitans  de  cette  ville  demeurent  quittes  el  exemps 
de  toute  taille  et  équivalent,  en  payant  par  chascun  an  les 
trois  mille  livres  d'abonny,  avec  deffense  aux  esleus  de  La 
Rochelle  et  aultres  d'asseoir  et  cotliser  lesdils  habitans  à  ta 
taille,  estant,  ledit  an-est,  au  thrésor,  caisse  V,  pièces  collées 
XXV,  xxvij,  et  encore  en  la  caisse  X,  soubs  la  pièce  eottée  xxj. 

1626.  — Pierre  Dangliers,  écuyer,  seigneur  dudit  lieu 
et  de  La  Saulsaye,  eust  pour  coesleus  Guy  Prévost,  escuyer, 
seigneur  de  La  Mortagiôre,  et  OUvier  Lequeux,  écuyer,  sei- 
gneur de  La  Tousche. 

Le  roy  François  premier,  prisonnier  en  Espaïgne  par  la 
capture  qui  en  fut  faicte  à  la  bataille  de  Pavie,  doimée  le 
joui'  de  sainct  Malbieu,  xxiv  febvrier  de  l'année  dernière 
(1525),  fut  redimé  de  la  prison  en  celte  présente  année,  par 
l'accord  faict  par  M™*  la  régente,  mère  du  roy,  avec  l'empe- 
•eur,  appelé  le  Lraicté  de  Madrid,  du  xiv  de  (ebvrier  an  pré- 
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scni,  selon  lequel  le  roy  François,  estant  de  retour  en  France, 
et,  par  son  retour,  la  régence  de  ladite  dame  duchesse  finit. 

Les  maire,  eschevins  et  pairs  de  cette  ville,  pour  de  plus 
en  plus  vallider  l'arrest  qu'ils  avoient  obtenu  soubs  la  ré- 
gence de  ladite  dame  en  l'année  précédente,  obtiennent, 
après  le  retour  du  roy,  lettres  patantes  par  lesquelles,  sui- 
vant ledit  arrest,  tous  les  habitans  de  cette  nlle  sont  descla- 
rés  exemps  de  toutes  tailler  et  équivalens,  enjoignant  ledit 
seigneur  à  ses  officiers  de  les  osier  et  rayer  desdites  tailles, 
lesdiles  lettres  données  à  Angoulesme,  que  lesdits  maire, 
eschevins  et  pairs  ont  fait  véiifler  en  la  court  des  aydes  ;  selon 
que,  desdiles  lettres  et  de  la  vérification,  il  paroist  au  thrésor 
es  pièces  qui  sont  en  la  caisse  V,  cottées  xxxvj,  et  X,  xxi. 

1527.  —  Noble  homme  HticuES  Postard,  procureur  du 
roy  en  la  ville  et  gouveniemonl  de  La  Rochelle,  eust  pour 
coesleus  noble  homme  maistre  Chaulvin,  sieur  de  Bei^ues, 
et  sire  Thibaud  Amelin,  sieur  de  Beauregard. 

Entre  les  convenances  qui  furent, 'par  l'accord  de  Madrid, 
pour  la  libération  du  roy,  il  fui  convenu  que,  ouilre  que  sa 
majesté  se  despartiroit  du  duché  de  Boui^ongne  et  aultres 
provinces,  villes  et  seigneuries,  au  pi'offit  de  l'empereur, 
spécifiées  audit  Iraicté,  il  seroit  donné  par  le  roy  audit  em- 
pereur, deux  millions  d'or,  pour  l'asseurance  de  quoy  le  roy, 
premier  que  d'estre  en  liberté,  fut  contraint  de  donner 
pour  oslages,  ou  de  l'exécution  ou  de  retourner  prisonnier, 
messieurs  Françoys,  daulphin  de  VicTinois,  son  fils  aisné,  et 
Henry,  duc  d'Orléans,  sou  second  fils. 

El  pour  ce  que  le  roy  ne  désiroit  pas  exécuter  lesdits  ar- 
ticles arreslés  et  promis  soubs  alternative,  que  ce  ne  fut  par 
ung  consentement  et  authorisation  des  officiers  de  ta  cou- 
ronne, de  ses  villes  et  communautés  et  principaulx  subjects, 
il  assembla  à  Paris  '  les  princes,  officiers  de  la  couronne, 


i    L'nssemblée  dRs  notables  lenuc  il  Paris  avnil  été  précédée  de  celle  de 
Cognac,  dont  Biirhot  ne  Tait  pas  mention.  Le  lit  de  justice,  conuiie  oa  i 


-  495  — 
pairs  de  Fiance,  tanl  laïcs  que  ecck^si astiques,  tous  les  pi-é- 
-sideiis  des  pailemens,  et  gi^néralement  les  principaulx  de 
ses  subjets,  lesquels  ayant  délibéré  par  deux  séances  sur 
les  principaulx  articles  du  Iraicté  et  sur  tes  propositions 
faictes,  de  la  pari  du  roy,  louclianl  sa  rédemption  et  celle  de 
messieurs  ses  eniaus,  prisonniei-s  pour  luy,  anestèrent,  le 
vingt  de  décembre  de  celle  année,  que  le  roy  sei'oit  adsisté 
de  son  peuple  de  deux  millions  d'or  à  prendre  sur  le  clergé, 
sans  pour  ce  rechercher  le  consentement  du  pape,  veu  l'ur- 
gente nécessité,  sur  les  nobles,  les  villes  franches,  les  cheval- 
liers de  Saiucl-Jehan  de  Jérusalem,  cl  générailemcnt  sur 
tous  les  subjects  du  royaiilme,  dont  le  despartement  des  villes 
closes  se  reroyt  par  dix  princes  et  seigneurs,  six  preslats  et 
autant  de  présidens  ou  conseillers  des  cours  souveraines, 
tels  qu'il  plairoit  au  roy  de  choisir,  qui  cnvoyeroient  les  dé- 
partements et  impositions  dans  les  provinces  pour  colliger 
et  amasser  de  chasque  particulier,  plus  par  volonté  sur  la 
nécessité  du  prince  que  par  contrainte;  comme  remarque 
l'histoire  de  Belleforestet  aultres. 

Suyvanl  lequel  an'esté  et  impositions  susdits,  celle  ville 
liyant  esté  coltisée  et  imposée,  premièrement  à  la  somme 
i  douze  mille  livres,  la  commission  de  la  collecte  en  lut 
■essée  peu  de  temps  après  et  en  celte  mesme  année  à  mes- 
iii'c  Françoys  Chevalier,  maislre  des  requestes  de  l'hoslel 
'et  lieutenant  général  de  cette  ville,  qui  fit  amasser  lesdils  de- 
niers sur  les  boui^eois  et  habitans  de  ladite  ville;  comme 
il  paroisl    par  son   procès-verbal  estant  au  Ihrésor,  en  la 

•Baisse  X,  cotté  ix,  datte  de  cette  année  i527. 
\    L'arrest  de  la  court  mantionné  en  l'année  1500,  qui  enjoi- 
gnait aux  maire,  eschevins  et  pairs  de  n'admettre  aulcuns 
au  coi'ps  de  ville  pour  estre  pair  ou  eschevin  qu'ils  ne  fussent 
idoynes  et  suffisans  (soubs  lesquels  mots  estoit  corrigée  la 

tl(e  réunion,  préaidfe  par  le  roi  dans  la  grande  salle  liu  parlement,  s'ouvrit 
iO  diScembrc  et  fut  close  le  30décenibrel53;. 


couslume  qu'on  avoil  de  conférer  par  osleclion  les  lieux  lic 
pair  et  eschevin  aux  enfans  de  ceulx  du  corps  de  ville  qui  o'a- 
vuieul  que  douze  ans),  ce  faict  que  despuis  ledit  arrest  nul  n'a 
esté  pourveuauxdites  charges  qu'il  n'eusl  vingl-cinq  ans,  que 
les  bourgeois,  estant  en  maulvais  ménage  avec  les  eschevins 
et  pairs,  faisoîeul  obsei-ver  exactement  chescung  de  leun 
costés  despuis  quelques  années,  dont  les  maire,  eschevins  el 
pairs  recevant  un  grand  préjudice  pour  ne  pouvoir  installer 
que  rarement  leurs  enfans  dedans  le  corps  de  ville  de  leur 
vivant,  ny  le  plus  souvent  par  leurs  décès,  pour  lesdits  enfans 
n'avoir  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans. 

En  cette  année  1527,  el  le  douze  febvrier,  présentèrent  re- 
queste  au  roy  à  ce  que  leurs  dits  enfans  pussent  eslre  admis 
aux  charges  de  pairs  et  eschevins,  bien  qu'ils  ne  fussent  aagés 
que  de  dix-huict  ans,  sur  laquelle,  premier  que  d'estre  faicl 
droict  au  principal  d'ycelle,  commission  fut  décernée  au  lieu- 
tenant de  Niort,  nommé  Guillaulme  Vieilleseigle.  pour  infor- 
mer sur  la  commodité  ou  incommodité  de  réception  des  en- 
fans des  eschevins  et  pairs  en  leui-  corps  en  Taage  par  culx 
demandé;  donnée  ladite  commission  h  Saincl-Germain  en 
Laye,  celte  mesme  année;  de  laquelle  il  paroist  au  thrésor,  en 
la  caisse  B,  aux  pièces  cottées  par  le  nombre  xxxij. 

Le  mesme  Vieilleseigle,  lieutenant  de  Niort,  vint  encore 
en  cette  ville  cette  mesme  année,  pour  exécuter  l'arrest  de 
vérification  des  privilèges  donné  en  la  chambre  des  comptes 
à  Paris,  le  pénultiesme  de  febvrier  1519,  dont  est  faict  man- 
tion  en  ladite  année;  ladite  exécution  poui-suyvie  par  les 
maire,  eschevins  el  pairs  contre  le  procureur  du  roy  el  Jehan 
de  Vousy,  recepveur  du  domaine,  lesquels,  sur  ce  que  lesdits 
maire,  eschevins  et  pairs  s'esloient  pourveus  contre  ledit  ar- 
rest de  vérification  pour  les  modifications  apportées  à  leurs 
privilèges,  comme  il  esl  lousché  en  l'année  1519,  s'oppo- 
soient  à  ce  que  les  bourgeois  et  habitans  de  cette  ville  ne 
jouissent  de  leurs  privilèges  selon  mesme  lesdiles  modifica- 
tions et  principallement  de  l'article  xvm.  Sur  lesmielleso 
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positions  jugement  auroii  esté  donné  par  ledit  de  Vieille- 
Heigle,  par  lequel  esl  ordonné  que  les  maire,  eschevins  el 
pairs,  conseillers,  bourgeois,  manans  et  habilans  de  cette 
ville  jouiront  des  exemptions,  franchises  et  libertés  de  leurs 
privilèges  el  dudit  xviiie  article,  selon  les  modificatious  de 
l'arrest  de  ladite  chambre  des  comptes,  et  qu'ils  seront  francs 
de  tous  treux,  gabelles,  impositions,  coustumcs,  traverses  et 
impositions  quelconques  es  païs  de  Xainclongo,  ville  et  gou- 
vernement de  La  Rochelle,  des  marchandises  à  eulx  apparte- 
nant el  des  bleds  et  vins,  estant  de  leur  creu  audit  gouverne- 
ment, fins  et  limites  d'yceluy,  que  l'on  affirmera  par  serment 
au  recepveur  el  controlleur  de  la  traicle  et  des  aydes;  ladite 
exemption  ayant  lieu,  quoy  que  les  debvoirs  soient  en  do- 
mayne  du  roy,  comme  les  quatre  deniers  pour  livre  des 
marchandises,  les  deux  deniers  oboles  de  cliacung  Ihonneau 
de  vin,  les  trois  deniers  pour  pipe  de  froment  ou  aullre  bled, 
vingt  deniers  de  saiche  et  tous  aullres  qui  estoient  deus, 
entrant  ou  sortant  en  ladite  ville,  ports  et  havre  du  comté  de 
Xainctonge  et  de  ce  gouvernement;  le  tout  de  ladite  exé- 
cution, (aict  sans  préjudice  auxdits  maire,  eschevins  et  pairs, 
de  leurs  appellations  pour  la  restriction  de  leurs  dits  privi- 
lèges; comme  il  se  voit  au  procès-verbal  dudit  de  Vieille- 
seigle,  estant  au  thrésor,  en  la  caisse  B,  cotté  xxxv. 

L'empereur  Charles  V,  ayant  faict  la  gueire  à  Paul  III, 
pape,  en  telle  fasson  que  Charles  de  Bourbon,  connesiable  de 
France,  disgracié  de  son  roy  et  au  service  dudit  empereur, 
l'assiégea  dans  Home,  dont  elle  fut  prinse  et  saccagée,  le 
pape,  constitué  prisonnier,  au  déshonneur  et  mescontente- 
mentde  tous  les  princes  chrestiens,  qui  recognoissoientson 
aulhorité;  cela  occasionna  nostre  roy  et  ïlenry,  roy  d'Angle- 
terre, de  s'unir  ensemble  h  la  libération  du  pape,  de  sorte 
que  la  paix  jurée,  par  l'accord  de  Madrid,  entre  ledit  empe- 
reur et  nostre  roy,  fut  violée  par  le  commandement  que 
donna  Charles  V,  qui  fit  emprisonner  des  roys  alliés  qui  luy 
firent  porter  iibel  de  defli  el  di-snoiicialion  de  guerre;  en  la- 
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quelle  le  roy,  craignant  qnll  jr  eust  descente  en  les  ctKba,  il 
y  envoya  Charles  Chabot,  seigneur  de  Jarnac,  pour  la  deSense 
el  seureté  de  la  place,  où  ayant  passé  quelque  temps,  il  fit 
plusieurs  enlreprinses  à  la  diminution  des  privilèges  de  la- 
dite ville,  en  quoy  il  fut  adsisté  de  plusieurs  habilaas,  pour 
les  conlantions  qui  estoient  eotre  eulx  et  les  maire,  esche- 
vins  et  pairs,  pour  lesquelles  enlreprinses  faire  resparer,  il 
convint  auxdils  maire,  escherins  et  pairs,  envoyer  par  deui 
fois  au  roy,  duquel  ils  obtinrent  desclaration  que  sa  majesté 
n'cnlendoit  faire  préjudice  aux  privilèges  de  cette  ville  par 
l'envoy  dudil  seigneur  enycelte,  ny  pour  quelque  innovation 
qu'il  y  apportas!,  comme  il  se  voit  au  discours  de  l'appoiuC' 
tement  d'Avranches  estant  au  tbrésoren  la  caisse 

1 5^.  —  M«  Jehan  Letesque,  seigneur  de  La  Gtymenau- 
dière  el  baillif  d'Aulnis. 

Si  les  loix  s'esclaircissent  en  plaidant,  il  advient  ausà 
que  les  aspriLs  s'aigrissent  et  croissent  avec  les  procédures, 
dont  telle  année  peult  fournir  l'exemple  remarquable  ;  car, 
comme  ainsi  soit  qu'un  procès  encommancé  pour  l'exemp- 
tion prétendue  du  viae  des  rins  vendus  en  debtail  par  quel- 
ques boui^eois  de  celte  ville  en  l'année  1531,  ils  Tussent  en 
peu  de  nombre,  ils  se  sont  enfîn  trouvés  jusques  à  quelques 
quarante  de  mal  contents,  lesquels  ayant  pratiqué  une  grande 
partie  du  peuple  en  teui-s  prétentions  et  demandes  par  le 
moyen  de  la  liberté  el  affranchissement  qu'ils  leur  propo- 
soienl  tous  par  après,  se  confiant  en  leur  multitude  et  en 
leur  force,  s'efforcèrent  de  faire,  contre  lesdils  maire,  esche- 
vins  et  pairs  et  leur  authorité,  diverses  injustices  el  vio- 
lences. 

Gai',  après  avoir  obtenu  lettres  du  roy  pour  (aire  assigner 
par  devaiU  le  séneschal  de  Poictou  ou  son  lieutenant,  com- 
missaire eu  cette  partie,  pour  les  demandes  des  bourgeois  et 
habilans,  nonobstant  l'assignation  qu'ils  avoieul  faicl  donner 
pour  procéder  sur  lesdiles  lettres  et  venir  dire  qu'aux  fins  de 
la  poui'suitte  d'ycelle.  tes  boui^eois  et  habilans  sepoiuroient 


assembler  pour  conslituet"  procureurs  et  syndics,  Insdits  bour- 
geois ou  habitans,  auparavant  ladite  permission  el  l'assigna- 
tion escheue  desdites  lettres,  s'assemblent  en  grande  multi- 
tude de  leur  propre  mouvement  et  aulhorité  sans  congié 
d'aulcun  magistrat  ou  personne  publique,  jusques  au  nombre 
de  sept  ou  huict  cents,  dont  la  plus  grande  partie  estoifiut 
simples  artisans  et  gens  mécaniques,  et  ceulx  qui  csloîent 
de  quelque  qualité  relevée,  porlés  de  passion  contre  ceulx 
du  corps,  pour  ce  qu'aulcuns  d'eulx,  advocats  et  procureurs, 
avoienlesté  refusés  d'eslre  admis  audit  corps,  et  les  aultres 
marehans  condampnés  en  diverses  amandes  pour  avoir  con- 
trevenu aux  ordonnances  politiques;  et  en  cette  assemblée, 
par  Ih  proposition  des  plus  animés,  ayant  esté  remonstré 
que  les  boui^eois  et  habitans  esloient  exemps  du  viii'=  sus- 
dit el  de  plusieui-s  impositions  que  lesdits  maire,  eschevins 
et  pairs  leur  faisoient  payer,  Turent  nommés  entre  eulx  deux 
procureurs,  auxquels  ils  baillèrcnl  qualité  de  syndics,  quoy 
que  ils  ne  fassent  corps  ny  collège  approuvé  d'autorité  royale, 
ils  ne  pussent  avoir  de  disposition  de  droit,  aulcuns  syndics, 
qui  furent  les  nommés  Georges  Corru  et  Yves  Testard,  aux- 
quels tut  donné  tout  pouvoir  d'agir,  demander  et  deffendre 
pour  lesdits  bourgeois  et  habitans  contre  lesdits  maire,  es- 
chevins et  pairs,  soit  sur  lesdites  lettres  ou  aultrement. 

La  licence  que  lesdits  bourgeois  et  habitans  se  donnèrent 
ne  fut  point  bornée  à  cela  seulement,  mais  ayant  une  fois 
passé  les  bornes  de  tout  debvoir  et  d'obéissance,  ils  en  vin- 
rent jusques-là  qu'à  l'issue  de  leur  assemblée  el  convocation, 
ils  s'acheminèrent  par  bandes  par  la  plus  part  des  rues  de 
celte  ville,  et  avec  insolance  el  fierté,  pour  attirer  tous  les 
aultres  habitans  el  bourgeois  avec  eulx  et  esmouvoir  toute 
la  ville  contre  lesdits  maire,  esehevins  et  paiis  d'ycelle, 
cnèrent  :  liberté  et  exemption! 

De  quoy  ledit  Levesque,  maire  et  capitaine,  adverli,  lut 
aussitost  par  les  rues  pour  remonstrer  gracieusement  la 
laulte  commise  par  ceulx  qui  s'eslevoient  que  le  prétexte  de 


leur  mesconlemeiit  estoit  calomnieux,  mais  comme  la  raison 
ne  peult  beaucoup  parmy  les  émotions  d'ung  peuple,  ce  (ut 
à  luy  de  se  retirer,  donner  voye  pour  ung  temps  à  la  colèi'C, 
sans  faire  aulcunes  démonstrations  d'informer  ou  d'agir  con- 
tre les  siîdilicux  par  les  voyes  de  justice. 

Néantmoins,  celte  première  fureur  passée,  leditsieur  maire, 
par  l'advis  de  ceux  du  corps,  considérant  la  conséquence  de 
telles  assemblées,  les  fruicis  qui  s'en  estoient  suyvis,  fil 
quelque  temps  après  faire  deffense  à  son  de  trompe  qu'on  n'eust 
plus  à  faire  assemblée  sans  congé  de  justice  sur  cerlaiiies 
peines,  et  ceulx  du  corps  de  ville  par  leurs  procureurs,  se  por- 
tèrent pour  appellans  de  la  création  des  syndics  laids  par  les 
bourgeois  et  habitans,  comme  chose  contraire  à  l'établisse- 
menls  de  leuiï  loix  et  encore  de  l'adresse  et  obtention  des 
lettres  que  les  boui^eois  et  habitans  avoieni  obtenues;  pen- 
dant lesquelles  appellations  interjettées  et  relevées  en  la  court 
du  parlement  de  Paris,  lesdils  maire,  eschevins  et  paii-s  se 
mainlinrenl  en  leurs  droicts  pour  toute  ladite  année  et  empes- 
chèrent  aulcunc  susdite  convocalioo  desdits  bourgeois  elliabi- 
tans,  quoyque  elle  fusl  par  eux  depuis  demandée  au  lieulenanl 
général  et  aullres  juges  de  celte  ville,  et  que  de  l'ordonnance 
faicle  des  susdites  deffenses  pour  lesdils  maire,  eschevins  et 
paii-s,  lesdils  boui-geois  en  fussent  aussi  appellans  de  leur  part 
en  ladite  court  du  parlement,  ainsi  que  de  tout  il  appert  parle 
discoui-s  de  l'appoinctementd'Avranches,  estant  au  Ihrésor  en 
la  caisse  colté  au  nombre 

En  laquelle  année  Henry  d'Albret,  roy  de  Navarre, 
frère  du  roy  Françoys  premier,  pour  estre  marié  avec  mads 
Marguerite  sa  sœur,  fusl  faicl  admirai  de  Guiennc,  vacquant 
par  le  décès  du  marquis  de  Saluées,  qui  par  ses  lettres  fit 
expressément  employer  qu'il  jouissoit  desdits  offices  es  mers 
et  païs  de  Xainctonge,  Agenois,  Poictou  et  La  Rochelle; 
comme  avoient  faict  ses  prédécesseurs,  les  seigneurs  de  La 
Trémoille  et  de  Lautrec. 

Et  peu  de  temps  en  la  mesme  année  fui  (ait,  ledit  Hi 


soren 

'M 

idaiiii^^^ 


d'Albrul,  loy  de  Navarre,  gouverneur  et  lieiileuant  du  roy  en 
Guieiuie  et  de  cette  ville  et  gouvernement  de  La  Rochelle, 
dont  il  a  joui  jusques  à  sa  mort  avec  l'admiraulté,  dit  Belle- 
iorest. 

Qui  plus  est,  en  ycelle  année,  pour  subvenir  à  la  rançon  du 
roy  accordée  par  les  princes  et  principaulx  seigneurs  du 
royaulme  selon  la  forme  et  pour  la  somme  mantionnée  en 
l'année  précédente,  tut  donnée  commission  du  roy  pour  lever 
sur  cette  ville  la  somme  de  dix  mille  livres  à  prendre  surceulx 
du  corps  de  ville  et  sur  les  bourgeois  et  habitans  les  plus 
aisés,  à  deux  termes,  une  moitlié  au  seize  d'aoust,  et  l'aultre 
au  seize  de  novembre;  ladite  commission  adressée  aux  maire, 
eschevins  et  paire,  expédiée  le  ive  de  may,  an  présent;  dont  il 
appert  par  le  narré  de  l'appoinctement  d'Avranches,  estant 
au  tbrésor  en  la  caisse....;  l'exécution  de  laquelle  fut  différée  en 
toutes  lesdites  années  <'i  cause  des  divisions  qui  ostoient  entre 
lesdils  maire,  eschevins  et  pairs,  et.bourgcois  et  habitans  que 
l'on  craignoil  d'aigrir  dadvantage,  ainsi  qu'il  s'est  ensuyvi  de 
grandes  esmotions  en  cette  ville,  qui  ont  d'abundant  failly  k 
perdre  tous  les  habitans  d'ycelle  et  faire  une  merveilleuse 
révolte  des  ungs  contre  les  aultres  en  l'année  suyvante. 

1529.  —  Mb  André  Favre,  licencié  es  droicts,  juge  du  srel 
royal  de  cette  ville  et  gouvernement. 

Les  appellations  respectivement  interjettées  par  lesdits 
maire,  eschevins  et  pairs  et  bourgeois  de  cette  ville,  se  sont 
tellement  poui-suivies  qu'au  commancemenl  de  celte  mairie, 
et  le  vue  de  may  de  cette  année,  sur  le  plaid  faict  à  la  covirt, 
elles  furent  appoinclées  au  conseil  et  ordonné  que  les  infor- 
mations et  pièces  des  parties  seroient  communiquées  aux 
gens  du  roy,  et  que  lesdits  Courni  et  Tastard  arresteroient 
leurs  demandes  et  conclusions  générales  obtenues  en  règle- 
ment qu'ils  entendoient  prendre  en  conséquence  des  tiltres 
royaux,  et  fut  dit  par  arrest  sur  les  desbats  de  la  qualité 
desdits  Corru  et  Testard,  que  pendant  procès  ils  seroient 
seulement  intitulés  comme  soy-disanl  scindics,  el  non  pas 
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siiïiplemeiii  sciiidics  des  boui^eois,  comme  il  se  voit  | 
l'appoinctement  d'Avranches. 

En  cette  année  les  maire,  eschevins  et  pairs  ayant  eu  diw 
ses  pressions  du  roy  de  Navan*e,  lieutenant  pour  le  roye 
Guienne,  celte  ville  et  gouvernement,  de  faire  promptemenl 
csgaler  le^  dix  mille  livres  h  quoy  celte  ville  esloit  imposée 
par  sa  majesté  pour  le  payement  de  sa  rançon  au  roy  d'Es- 
pagne, Charles  V  empereur,  et  rctrayement  de  messieurs  ses 
enfaiis  qui  estoient  retenus  pour  otages  et  gages  de  ladite 
rançon,  ainsi  qu'il  est  touché  en  l'année  1527,  et  suyvuut 
Icsdites  pactions,  lesdîls  maire,  eschevins  et  paii-s  s" estant 
mis  en  dilligence  d'avoir  ladite  somme  par  vertu  de  l'autori- 
sation qui  leur  en  auroil  esté  dressée  en  l'année  dernière, 
nommé  en  toutes  les  paroisses  commissaires  et  pei-sonncs  qui 
en  firent  la  collecte,  pour  ycelle  mettre  es  mains  de  Jacques 
Boullanger,  ihrésorier  de  la  ville,  afin  que  par  luy  elle  fut 
apportée  cl  délivrée  au  nommé  Depestigny  commis  à  ladite 
recepte. 

Les  boui^eois  et  aidires  habitans  qui  estoient  en  contan- 
lion  et  procès  avec  lesdils  maire,  eschevins  et  pairs,  el  sur 
plusieurs  poincls  des  subjccts  qu'ils  avoient  voulu  faire  nais- 
treès  années  1519,  21  el  92,  23  et  28  succinctement  lous- 
chés  en  yceltes,  voulurent  de  telles  jussions  et  injonctioDS 
prendre  des  advantages,  s'opposer  par  toutes  passions,  h  la 
dilligence  desdits  maire,  eschevins  cl  pairs,  aÛn  que  la  cons- 
lilution  en  demeurant,  lesditsboui^eois  et  habitans  les  pus- 
sent rendre  odieux  envers  le  roy,  messieurs  ses  enfans,  et  tous 
les  seigneurs  du  conseil,  et  que  par  ce  moyen  pour  la  dis- 
grâce qu'ils  pensoicnt  iaJre  encourir  auxdits  maire,  esche- 
vins et  pairs,  lesdits  bourgeois  et  habitans  pussent  i-endre 
plus  favorables  et  recommandables  les  poursuiltes  el  instances 
qu'ils  poursuyvoient  par  efiect,  el  constamment,  pour  leurs 
préienlions  contre  lesdils  maire,  eschevins  el  pairs,  au  | 
Icmeni  de  Paris,  grand  conseil  du  roy  et  ailleurs. 

A  quoy  pour  panenir,   Geoi^e  Corru,  l'uog   des   priai 


piiiiix  instnimens  de  toutes  les  contanlions,  lit  relTus  d'ac- 
cepter la  commission  de  la  collecte  sur  l'imposition  et 
Hssieite  qui  en  fut  faicte  par  le  corps  de  ville  au  mois  de 
décembre  de  cette  année,  et  persuada  tellement  ceulx  qui 
eàloient  nommés  avec  luy  pour  la  paroisse  de  Sainct-Saul- 
veur,  qui  estoiant  Anthoine  du  Fau,  Julien  Girault  et  Bon- 
nault,  et  ceulx  des  aultres  quatre  paroisses  de  la  ville  qui 
estoient  Jehan  Gomelle,  Louis  Deshoulmeaux,  Guillaume 
Chapron,  Louis  Seguyneau,  Pierre  Deiinebaull,  qu'ils  ne 
voulurent  rien  amasser  de  l'imposition  et  taxe  faites  par  les 
commissaires  du  corps  desdits  maire,  eschevins  et  pairs, 
pour  diverses  causes,  et  principnilement  parce  qu'ils  disoient 
que  les  bourgeois  et  habilans  avoient  esté  surchargés  à  la 
diminution  de  ceulx  du  corps  de  ville. 

Les  esprits  des  habilans  et  boui^eois  estoient  si  surprins 
d'aigreur  contre  ceulx  du  corps  de  ville,  par  l'accroissement 
de  leurs  contantions  en  l'année  dernière,  que  si  les  maire, 
eschevins  et  paii"s  se  fussent  tenus  exactement  à  leurs  droicts 
et  au  pouvoir  qui  leur  estoit  donné  par  ladite  commission 
sur  l'arrest  qu'ils  avoieni  faict  faire  par  commissaires  et 
assesseurs  prins  de  leur  corps  de  ladite  somme,  il  estoit  à 
craindre  qu'il  ne  se  fut  rien  faict  en  l'exécution  d'ycelle,  au' 
grand  retardement  des  affaires  du  roy,  bien  que  ceulx  qui 
avoieni  faict  la  taxe  y  eussent  procédé  avec  congnoissance  de 
cause,  appelle  les  fabricqueurs  des  paroisses  et  aullres  per- 
sonnes pour  s'informer  de  ceulx  qui  pouvoient  porter  taxe  el 
de  quelle  somme,  c'est  pourquoy  estimant  oster  aux  habi- 
tans  toute  matière  d'empeschement,  ils  consentirent  volon- 
tiers que  l'imposition  et  taxe  par  eulx  faictes  fut  revcue  avec 
Icsdits  habilans  et  bourgeois  sur  les  inégalités  par  eulx  pré- 
tendeues,  quoyque  la  commission  envoyée  leur  en  l'ut  seule- 
ment adressée,  dont  lesdits  bourgeois  et  habilans  abusèrent 
tellement  qu'en  se  diminuant  de  leurs  cottités  et  rejettant 
sur  ceulx  du  corps  de  ville  leur  retranchement,  ils  laisoient 
porter  aux  cent  pairs  la  moitié  ou  plus  de  ladite  somme  de 
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dix  mille  livres,  que  lesdits  maire,  eschevins  el  pairs  se  soub- 
mettoient  de  payer,  quoyque  surchargés,  pour  obvier  à  toutes 
disputes  et  pour  les  affaires  du  roy,  et  d'aultant  que  les  col- 
lecteui^  desdites  impositions  esloient  tous  du  nombre  desdits 
boui^eois  et  habitans,  sans  y  en  avoir  aulcun  du  corps  de 
ville,  la  somme  amassée,  pour  cercher  une  seconde  cause 
du  désir  qu'ils  avoient  de  rendre  odieux  elen  haine  les  maire, 
eschevins  et  pairs  aux  fins  préalléguées,  lesdits  habitans 
de  cette  ville  firent  reiïus  de  mettre  ladite  somme  es  mains 
dudit  Boulanger,  thrésorier  de  la  ville,  l'accusant  d'insolva- 
bilité, et  pour  ce  qu'elle  n'estoit  point  faicte  des  deniers  du 
corps  et  de  chose  qui  fut  de  la  communaulté,  mais  des  bour- 
ses particulières  des  habitants,  ledit  Corru  se  fit  nommer,  et 
avec  luy  Yves  Testard,  par  lesdits  habitans  et  boui^eois, 
procureurs  pour  porter  lesdits  deniers  au  roy;  et  pour  lesdi tes 
nominations  s'assemblèrent  lesdits  habitans  et  boui^eois 
en  forme  de  corps,  constituèrent  encore  lesdits  Corru  et 
Testard  pour  leui^  scindics,  aflin  d'agir  et  deffendre  pour 
eulx  es  instances  et  procès  commancés  et  à  commancer  con- 
tre lesdits  maire,  eschevins  et  paii^,  dont  la  charge  leur  fut 
donnée  au  mois  de  febvrier  de  cette  année. 

Croyant  que  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs  s'estant  une 
fois  relaschés  à  leui^  murmures  de  ce  qui  avoit  esté  arresté, 
s'escoulleroient  encore  à  celte  occasion,  et  que  la  première 
esmotion  et  pareille  assemblée  par  eulx  faicte  en  l'année 
dernière  ou  précédente  on  s'estoit  contenté  d'en  faire  de  sim- 
ples informations  sans  aulcune  poursuilte. 

Cette  seconde  action  inusitée  en  cette  ville,  qui  ne  se  peult 
dire  qu'une  injustice  et  violence  pour  ce  que  les  habitans  et 
bourgeois  ne  faisant  point  un  corps  approuvé  par  le  roy,  ne 
peuvent,  selon  le  droict,  se  convocquer  sans  permission  des 
supérieurs  ny  moins  constituer  scindics  et  personnes  publi- 
ques, ne  fut  point  entreprinse  par  le  seul  peuple  qui  de  soy  ne 
se  fut  jamais  donné  cette  authorité. 

Mais  comme  ainsi  soit  qu  entre  aulcuns  du  corps  de  ville 


il  y  avoit  de  grandes  haines  et  inimitiés  et  que  le  général 
dudit  corps,  en  diverses  actions,  n'avoit  voulu  embrassei'  les 
passions  des  uiigs  contre  les  aullres,  raesme  celles  de  Jehan 
Foucault,  advocal,  l'ung  des  pairs,  sieur  de  Goudun,  contre 
Estienne  Chaulvin,  pour  le  desmettre  de  l'oflice  de  greffier 
des  conseils,  dont  il  avoit  esté  pourveu  à  sa  vie  pour  cause 
onéreuse,  ledit  Foucault  et  aullres  ses  adhérens  se  jetta  tel- 
lement aux  inléresls  et  émotions  desdits  bourgeois  et  habi- 
taiis,  qu'ils  leur  firent  faire  celte  réitérée  révolte,  s'efforçant 
de  supprimer  l'authoriié  du  corps  de  ville,  et  le  perdre, 
pour  parvenir  à  la  perte  dudit  Chaulvin  et  aultres  qu'ils 
tenoient  pour  leurs  ennemis,  exemple  très  pernicieux  et  d'une 
maulvaise  conséquence. 

L'importance  de  tels  coups,  l'insolence  et  l'audace  desdits 
habilans  et  bourgeois  estant  préveue  par  les  maire,  esche- 
vins  et  pairs,  et  en  par  suitte  tirer  après  soy  la  charte  de 
toute  puissance  légitime,  de  l'auclhorité  publicque  qu'ils  ont 
pour  la  guarde,  conduicte,  pollice  et  conservation  de  cette 
ville,  ils  se  roidissent  à  rapporter  les  remèdes  convenables 
par  les  voyes  de  justice  et  exécution  d'ycelle  plus  vivement 
qu'ils  n'avoient  faict  en  l'année  précédente. 

Premièrement  ils  se  portèrent  pour  appellans  de  toutes 
les  assemblées  et  convocations  faictes  comme  injustes  et  illé- 
giiiniesdont  ils  prirent  les  actes  publics  et  interjettôrent  aussi 
appel  de  toutes  les  délibérations  faictes  es  dictes  convocations 
desdits  scindicats  et  constitutions  du  procureur. 

Et  estimant  que  leurs  appellations  fussent  desvolutives  et 
suspensives,  sur  le  défault  de  pouvoir  et  quallités  de  ceulx 
qui  a'estoient  assemblés  et  avoient  ordonné,  estant  de  leur 
part  fondée  en  authorité  légitime  donnée  par  le  prince,  avec 
tous  pouvoirs  et  jurisdiction,  firent  comme  cy  devant  deffen- 
ses,  sur  les  peines  que  de  droict,à  toutes  personnes  de  faire 
aulcunes  assemblées  sans  permission  à  qui  la  congnoissance 
en  peult  appartenir. 

Et  secondement,  pour  ce  qui  est  des  deniers  amaââés  sur 
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la  ville,  estant  es  mains  tludit  Corni  et  aultres  collectcui-s, 
par  eulx  nommés  de  toutes  les  paroisses,  lesdiis  maire,  esche- 
vins  et  pairs,  veu  que  la  commission  leur  estoit  adressée 
d'esgaler  ladite  somme  en  la  faisant  mettre  es  mains  (lu 
recepveur  cy  dessus  nommé,  ordonnèrent  au  mois  de  mars 
de  cette  année  que  lesdits  collecteurs  seroient  contrains 
par  corps  et  biens  de  la  rnellre  es  mains  dudït  Boulanger, 
leur  thrésorier,  nonobstant  opposition  ou  appellation  quel- 
conques et  sans  préjudice  d'ycelle. 

Telles  ordonnances  n'avoient  en  soy  rien  de  grief,  néant- 
moins  ceulxqui  estoient  animés  contre  les  procédures  justes 
desdits  maire,  eschevins  et  pairs,  se  voulant  mettre  en  effré- 
née liberté,  ne  laissèrent  pas  d'en  murmurer  à  esraouvoir  le 
peuple  pour  en  empescher  l'exécution  par  voye  de  faict,  et  se 
porta  ledit  Corru,  par  vertu  de  son  scindicat  et  procuration, 
si  insolemment  que  de  faire  faire  des  proclamations  de  l'op- 
position qu'il  (ormoit  aux  exécutions  desdites  ordonnances, 
dont  il  faisoil  faire  lecture  aux  églises  paroissiales  de  cette 
ville  durant  les  grand'messes,  de  quoy  les  collecteurs  furent 
en  quelque  demeure  d'apporter  leurs  deniers. 

Mais  le  maire  leur  ayant  faiet  donner  assignation  à  la 
requeste  du  procureur  de  ville  pour  l'exécution  de  ses  juge- 
mens,  yceulx  semons  par  remonstrances  à  leurs  debvoin<, 
tous  lesdits  collecteurs  y  satisfirent  sauf  ledit  Corru  et  ceulx 
de  la  paroisse  de  SaiTict-Saulveur,  qui  estoient  lesdits  Bon- 
neau,  Du  Fau  et  Girault,  qui  de  ladite  somme  totale  avoienl 
quatre  raille  trois  cent  vingt  livres  sept  sols  six  deniers. 

A  l'exécution  de  quoy  ledit  maire  les  fit  constituer  pri- 
sonniers en  l'eschevinage  de  celte  ville,  dont  ils  appellèrent 
et  des  précédentes  ordonnances,  et  de  quoy  les  mulinéit  et 
leurs  adhérents  assemblés  en  grand  nombre  s'esmeurent 
fort,  et  y  eust  une  esmotion  populaire  en  cette  ^ille  à  la  pro- 
motion et  au  cry  que  fil  l'ung  d'iceulx,  appelé  AnUioyne 
Poyrier,  lequel  allant  par  les  quanlons  et  quanefours  de  la 
ville,  encouiiige  le  même  peuple  d'aller  rompi-e  les  porte 


l'eschevinage,  melti-e  hors  lesdits  prisonniers,  saccager  et 
piller  ceux  du  corps  de  ville;  desquels  plusieurs  se  trauvèreni 
consentans,  comme  il  n'y  a  ni  mal  ni  violeuce  à  laquelle 
le  peuple  ne  se  porte  lorsqu'il  a  passé  les  bornes  du  respect, 
et  toutes  fois  Lieu  préserva  cette  ville  du  malheur  qui  sem- 
bloit  la  menacer  eu  cette  confusion;  et  les  maire,  eschevins 
et  pairs  se  tinrent  fermes  à  l'exécution  de  leurs  ordonnances, 
tellement  que  ledit  Corru  et  auUres  collecteurs  de  ladite 
paroisse  de  Sainct-Saulveur  délisTèrent  leurs  deniers  au  thré- 
sorier  de  ladite  ville,  et  fut  informé  et  décrété  prinse  de  corps 
contre  les  autheurs  de  la  sédition. 

Le  payement  faicl  de  ladite  somme,  lesdils  emprisonnés 
furent  eslargis,  sauf  ledit  Corru  qui  fut  ar resté  es  dictes  pri- 
sons pour  le  décret  de  la  sédition  et  esmotion  susdite,  qui  se 
porta  pour  appellant  d'yceluy. 

Le  commandemant  de  justice  à  l'égard  dudit  Corru  ral- 
leuma  pour  quelque  temps  les  esprits  mutinés,  et  néantmoins 
garantit  cette  ville  des  fureurs  populaires,  car  la  plus  part 
de  ceulx  qui  l'avoient  constitué  pour  leur  scindic  et  procu- 
reur vinrent  pardevers  le  maire  faire  déclaration  qu'ils  dé- 
sadvouoient  ses  procédures  et  le  révocquèrent,  qui  fut  cause 
que  pour  recepvoir  ce  désadveu  par  escript  à  la  requeste 
dudit  procureur  de  ville,  ils  furent  assignés  en  l'auditoire 
royal  d'ycelle  pardevant  ledit  sieur  maire. 

Auquel  jour  estant  au  siège,  avec  le  greffier  et  sei^ent  de 
sa  court,  comme  aulcuns  eommançoientà  laireescripreleur 
désadveu,  ceulx  qui  esloienl  portés  à  l'esmotion  taisant  le 
dernier  effort  de  la  crise  de  leur  violence,  donnèrent  une 
seconde  allarme  en  cette  ville,  et  pour  se  faire  adsister 
crioient:  exemption  et  liberté!  'aux  boui^eois  et  habitans, 
menaçant  le  maire  el  tous  les  officiei-s  de  les  offenser,  qui 
furent  contrains  par  la  multitude  du  peuple  qui  se  trouva 
en  ce  parti  tumultueux  de  quitter  place  et  se  retirer  en  la 
maison  dudit  maire,  pour  ce  que  s'il  y  eust  voulu  s'opposer 
par  force,  la  ville  cstoit  en  danger  de  saccagement,  et  d'es- 
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Ire  mise  au  pillage  et  ravage,  luy  el  plusieurs  aullres  e$le&- 
deus  sur  la  place  par  les  mutins  qui  dès  lors  de  leur  tumulte 
estoient  armés  de  basions  et  armes  qui  ne  pouvoieat  estre 
qu'offensives. 

Celte  esmotion  fui  toutes  fois  aussitost  escoulée,  car  la  plus 
grande  part  des  boui^eois  n'approuvant  point  les  violances, 
et  ce  que  ledit  Corru  faisoît  par  vertu  de  sa  qualité,  sur  tes 
voyes  de  faiet  agitées  par  ledit  Foucault  el  ses  complices 
il  se  trouva  aussitosl  au  logis  du  maire  plus  de  cinq  cens 
bourgeois  pour  luy  donner  main  forte,  et  qui  firent  désad- 
veu  de  la  quallité  dudit  Corru  contre  lequel  el  complices, 
il  fut  de  nouveau  infuriné  des  séditions  laicles  contre  la  per- 
sonne des  magistrats,  et  sur  lesquelles  informations  estant 
décrété,  il  y  eust  appel  au  grand  conseil,  de  toutes  lesqueU 
les  actions  il  se  remarqua  combien  cette  mairie  a  esté  péril- 
leuse et  en  quel  dangier  s'est  veue  la  ville  pour  les  conlan- 
lions  particulières  de  ceuh  du  corps,  et  quand  le  peuple 
commançe  à  se  retirer  de  l'obéissance  qu'il  doibt  à  ses  su- 
périeurs. 

1530.  —  Olivier  Le  Quedx,  sieur  de  La  Tousche. 

En  cette  année  vint  en  cette  ville  ledit  Guillaume  dt- 
'  Vieilleseiglo,  lieutenant  à  Niorl,  à  la  requeste  desdils  maire, 
eschevins  et  pairs,  pour  exécuter  la  commission  par  eulx  ob- 
tenue à  luy  adressant  pour  faire  l'inquisition  de  la  commo- 
dité ou  incommodité  à  admettre  les  enfans  desdits  mairv. 
eschevins  et  pairs,  avant  que  d'avoir  atteint  l'aage  de  vingt- 
cinq  ans,  dont  est  faict  maolion  en  l'année  1527,  que  lesdils 
maire,  eschevins  el  pairs  firent  renouveler  et  obtinrent  de 
nouveau  le  vingt-uiiiesme  de  mars  de  l'année  précédente, 
lequel  dit  de  Vieilleseigte  fit  la  susdite  enqueste  le  xxv 
de  may  de  cette  année;  comme  il  paroist  de  la  pièce  estant 
au  thrésor  en  la  caisse  B,  collée  par  xxxii. 

11  se  remarque  des  années  cy-dessus  que  les  contan- 
Uons  et  desbats  qui  s'esloient  formés  es  années  -1519,  ii, 
^%  23  et  27  eutre  les  maire,  eschevins  et  pairs. 
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geois  et  habitans  de  celle  villi;,  oui  esté  fori  ranimés  el 
eschaiiffés  es  deux  années  précédentes  1528  et  1529,  et 
que  pai'  les  actions  obliiiues  et  voyes  de  faicl  qui  ont  esté 
faicles,  cette  ville  qui,  de  longues  années,  est  couduicte 
par  un  ordre  et  pollice  réglés,  est  portée  à  la  confusion, 
à  la  ruyne  de  soy-mesme,  par  l'effusion  qui  estoit  à  crain- 
î  dre  du  sang  des  habitans  d'ycelle,  des  ungs  contre  les 
aultres,  et  du  moins  pour  la  consommer  en  procès  sur  diver- 
ses instances  et  incîdans. 

C'est  pourquoy  pour  remédier  à  ces  malheurs  et  accidens 
le  roy  ayant  eslé  adveily  du  piteux  et  despiorable  estât  de 
ladite  ville,  qu'il  désiroit  conserver  comme  limitrophe  de  son 
royaulme,  et  y  faire  vivre  ses  subjecls  en  paix,  sa  majesté 
estant  en  la  ville  d'Angoulesme,  donne  commission  le  xxii 
apvril  de  cette  année,  à  Jehaa  de  Langhac,  conseiller  el  mais- 
tre  des  requestes  ordinaires  de  son  hostel,  évesque  d'Avran- 
ches  'j  pour  informer  d'où  procèdent  les  différends  qui  sont 
entre  lesdits  maire,  eschevins  et  paii's,  et  lesdits  bourgeois  et 
habitans,  ouïr  sur  yceulx  les  parties  sommairement  sans 
figure  de  procès,  voir  les  pri^lèges  des  ungs  et  des  aullres, 
les  octroys  de  deniers  que  lèvent  lesdits  maire,  eschevins  et 
pairs,  el  comme  ils  auront  esté  par  eulx  employés  selon  leurs 
comptes  des  six  dernières  années,  les  réparations  et  fortifi- 
cations faicles  à  ladite  ville,  pour  sur  le  tout  et  tous  aullres 
différens  qui  pourroienl  eslre  entre  lesdiles  parties,  donner 
règlement  et  jugement  entre  elles  ;  lequel  dit  sieur  évesque 
d'Avranches,  commissaire,  arriva  pour  l'exécution  de  sa  com- 
mission le  xxiii  d'apvri),  commancement  de  la  mairie  dudil 
he  Queux. 



1.  Jean  de  Langeac,  nu  de.Tmiao,  seigneur  de  Langeac  et  d'Anne  d'Aligro, 
d'une  ancienne  famille  d'Auvergr.e,  fui  promu  de  l'évEché  d'Avranches  à 
celui  de  Limoges,  doDl  il  prit  possession  au  moin  de  juin  1533.  Il  mourut 
h  Paris  le  S5  juillet  1541.  On  voit  dans  l'élise  Sainl-Rlienne  à  Umoges,  son 
tombeau,  admirable  monument  de  l 'architecture  de  ta  renaissance. 
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Le  leadenmin  xxix  dudit  mois,  ledit  sieur  commissaire 
exécutant  sa  commission,  fut  au  matin,  avec  les  gens  du 
roy,  en  la  maison  de  ville,  ou  ayaut  donné  congnoissance  de 
sa  chaîne  aux  maire,  escheviiis  et  pairs,  tant  par  l'exliibi- 
tion  de  sa  commission  que  par  les  liltres  de  cachet  du  roy 
qui  leur  estoient  adressés  et  qu'il  leur  dellivra,  il  leur  enjoi- 
gnit de  nommer  six  d'entre  eulx  par  lesquels  il  put  savoir 
leur  demande  et  deffense;  laquelle  nomination  se  ûl  au  mes- 
me  conseil  et  fut  donné  cliai'ge  de  ce  que  dessus  audit  Oli- 
vier Le  Queux,  sieur  de  La  Tousche,  maire  et  capitaine  de 
cette  ville,  Seguyn  Genlilz,  sire  Pierre  Chastagner,  Guillaume 
Guy,  Jehan  du  Pcyrat,  Claude  de  Furgou,  maistre  Estienne 
Chaulviii,  André  Sarrol,  Hylaire  Bigot  et  M«  Jehan  Rochelle, 
conseiller  et  advocat  de  ia  ville. 

Et  fit  aussi  ledit  sieur  évesque  au  mesmejour  à  la  relevée 
convocquer  les  bourgeois  et  haLitans  de  cette  ville  n'estant 
du  corps,  au  réfectoire  des  Cordeliers,  auxquels  ayant  faict 
mesme  exhibition  de  sa  commission,  et  dellivré  lettres  de 
cachet  de  sa  majesté,  il  fit  les  mesmes^  injonctions  de  nom- 
mer aulcuns  d'eulx  jusques  au  nombre  de  six,  pour  les  ouîr 
en  leurs  demandes,  deffenses  et  réplicques;ce  qu'ils  firent  à 
l'instant  des  personnes  de  Guillaume  Chapron,  Malhurin 
Blandin,  Anthoyne  Poyrier,  Jehan  Moreau,  Louis  Barbot, 
Jehan  Gallouer,  auxquels  ils  passèrent  procuration  pour  ce  que 
dessus  el  constituèrent  oultre  pour  leur  scindic  ledit  Gcoi^e 
Corru,  et  nommèrent  pour  leurs  conseillers  Jehan  Grenotet 
Malhurin  Tarquais. 

Les  demandes  arrestées  pardevant  ledit  sieur  commissaire 
de  la  part  desdits  boui^eois  et  habitans,  tirées  des  diverses 
conclusions  prinses  es  instances  principalles  et  d'appel,  dont 
est  mantion  es  années  précédentes,  estoient  surtout  fondées 
sur  la  vérification  faicte  en  la  chambre  des  comptes  en  l'an- 
née 1519,  en  la  confirmation  des  privilèges  du  roy  régnant. 

Et  demandoient  :  qu'estant  dit  par  la  sentence  de  vérifica- 
tion au  premier  article  d'ycele  que  l'on  sauroit  du  roy 
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entend  que  ses  officiers  soyeitt  du  corps  de  ville,  qu'ils  en  fus- 
sent tous  retranchés,  et  aultres  mis  en  leur  place,  en  estant  les- 
dils  oificiers  exclus  par  les  termes  de  la  sentence  jusques  à  ce 
que  le  roy  eust  faict  sa  desclaration.  Que  lesdits  maire,  esche- 
vins  et  pairs  soient  contrains  de  recepvoir  à  bourgeois  les 
habitans  estant  de  la  qualité  portée  par  le  deuxiesme  arti- 
cle de  la  vérificalion,  sans  que  cela  despende  de  leur  liberté 
et  esleclion,  pour  ce  que  par  les  différens  el  procès  qu'on 
a  couimancés  contre  eulx  ils  (croient  refus  de  conférer  telles 
qualités  à  ceulx  qui  leur  sont  parties,  leurs  enfans  et  amys. 

Que  conformément  au  me  article  de  ladite  vérification  les- 
dits maire,  eschevinset  pairs  ne  pussent  empescher  les  sim- 
ples habitans  non  bourgeois  de  tenir  hosleilerie,  bouticque 
ouverte,  et  vendre  leur  vin  et  aultres  denrées  en  destail  en 
ladite  ville. 

Que  deffenses  soient  faictes  auxdits  maire,  eschevins  et 
pairs,  selon  le  v*  article  de  ladite  vérification,  de  se  rendre 
fermiers  du  revenu  de  la  ville. 

Et  pour  ce  que  ladite  sentence  de  vérification  au  xvme, 
porte  que  les  bourgeois  et  habitans  sont  exemps  de  tous 
debvoirs  de  iv^,  viiie,  xine,  gabelles,  impositions,  travers,  pas- 
sages du  domayne  du  roy,  ou  aultres,  requerroient  lesdits 
bourgeois  et  habitans  d'estre  exemps  du  huictiesme  du  vin 
qui  se  vend  en  debtail  appartenant  auxdits  maire,  eschevins 
et  pairs. 

Plus  des  dix  sols  pour  thonneau  de  vin,  de  quatre  deniers 
pour  livre,  trois  deniers  pour  pipe,  vingt  deniers  pour  mil- 
liers de  merlus,  vingt  deniers  pour  milliere  de  seiches,  qua- 
tre deniers  pour  pacquets  de  draps,  cinq  deniers  pour  thon- 
neau de  vin,  et  estre  exemps  de  courtages,  contages  de  pois- 
son, qui  est  de  quatre  deniers  pour  livres,  et  de  l'atlottissage 
des  cuirs  dont  est  due  dix  sols  pour  lot,  du  barrage  qui  est 
de  dix  deniers  pour  chai"ge,  et  de  diverees  aultres  légères  im- 
positions qui  se  payent  au  roy  seul,  à  la  ville  seule,  ou  con- 
joinctement  à  l'ung  et  à  l'aultre. 
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Plus  que  suyvant  les  li  et  lu  articles  de  ladite  vérification 
Jesdits  maire»  eschevins  et  pairs,  qu'ils  disoient  avoir  abusé  de 
l'employ  de  leurs  deniers  commungs  et  d'octroy,  fussent  tenus 
de  rendre  les  comptes  en  présence  des  officiers  du  roy  qui  ne 
soyent  point  dudit  corps. 

Et  pour  montrer  qu'il  y  avoit  eu  quelque  abus  en  la  dis- 
pensation  desdits  deniers  au  maniement  mesme  du  bien  et 
revenu  de  la  ville,  mettent  en  avant  lesdils  bourgeois  et 
habitans  contre  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs,  qu'ils  ont 
alliéné  à  plusieurs  d'eulx  du  fonds  patrimonial  de  la  ville, 
les  charges  et  offices  de  ville,  tant  pour  la  garde  que  pour  la 
pollice  d'ycelle  comme  les  capitaineries  des  tours,  les  greffes 
des  conseils  dont  l'eslection  est  annuelle,  demandant  que  le 
tout  desdites  alliénations  soit  infirmé  et  deffence  de  le  faire 
pour  l'advenir. 

Auquel  réquisitoire  dudit  article,  ledit  Foucault  quoyque 
du  corps  de  ville,  en  fit  grande  instance  par  la  haine  qu'il 
porloit  audit  Estienne  Ghaulvin,  pourveu  du  greffe  du  conseil 
à  sa  vie,  que  ledit  Foucault  lui  voulloit  faire  perdre,  et  pour 
raison  de  quoy  il  a  suscité  une  grande  partie  des  différens 
et  esmotions  touchées  es  deux  années  dernières,  tant  il  s'est 
montré  fascheux,  indigne  de  toute  société  et  compagnie. 

Sur  tout  ce  que  dessus  les  parties  [pleinement  ouïes  par 
ledit  commissaire,  sur  les  appellations  respectivement  inter- 
jetées, el  deffenses  desdits  maire,  eschevins  et  pairs  qui  au- 
roient  soutenu  que  les  alliénations  par  eulx  faicles  du  do- 
maine et  des  offices  de  la  ville  avoient  esté  par  urgente  né- 
cessité, que  les  habitans  et  bourgeois  ne  se  pouvoient  exempter 
du  huictiesme  du  vin  vendu  au  debtail  pour  ce  que  l'article 
xvnie  es  la  sentence  de  vérification  ne  s'estendoit  qu'à 
l'exemption  des  quatre  deniers,  huict  deniers  et  treize  deniers 
pour  livre,  qui  aultrefois  avoient  esté  imposée  au  profict  du 
roy  sur  les  marchandises  d'aultre  nature  que  du  vin  qui  a 
toujours  eu  son  imposition  séparée,  lequel  huictiesme  denier 
des  marchandises  fut  commancé  d'estre  imposé  en  Tannée 


1347,  et   aultres  raisons   desduictes  en  leurs  plaidoyers.  . 

Finallement,  le  ive  de  may  de  celte  année,  toutes  choses 
furent  terminées  et  vuidées  par  appoinclement  dudit  sieur 
évesque  d'Avranclies,  par  lequel,  ayant  au  préalable  eu  con- 
gnoissance  des  privilèges  des  ungs  et  des  aullres,  il  ordonne: 

Que  les  alliénations  des  ranles  et  domaines  de  la  ville 
faicles  depuis  douze  ans  demeureroient  nulles,  le  domaine 
et  lesdites  ranles  réunies  au  profit  de  la  ville,  avec  injonc- 
tion auxdits  maire,  eschevins  et  paii-s,  de  le  retirer  sur  peine 
de  s'en  prendre  à  eulx  en  leur  nom  et  de  rendre  aux  achep- 
leurs  le  sort  principal  de  leurs  acquisitions,  et  leur  fut  faict 
deffense  de  faire  à  l'advenir  telles  alliénations,  sauf  pour  né- 
cessité urgente  ou  évidente  utilité,  auquel  cas  ils  ne  pour- 
ront alliéner  qu'à  faculté  perpétuelle  (de  rachapt),  et  par  au- 
thoritéet  décret  du  gouverneur  de  La  Rochelle  ou  son  lieu- 
tenant, n'estant  du  corps  de  ville,  à  l'aciiapt  desquels  biens 
par  la  manière  susdite,  toutes  personnes,  habitans,  bour- 
geois et  paire  seroient  reçeues  sauf  le  maire  et  les  eschevins. 

Furent  aussi  déclarés  nuls  les  engagements  et  alliénations 
des  estais  et  offices  de  la  ville  qui  sont  conférables  par  chcs- 
cung,  et  sauf  l'office  du  conseil  donné  à  la  vie  dudit  Chaul- 
vin,  en  conséquence  de  deux  an'êts  par  lesquels  les  conve- 
nances qu'il  en  auroit  faictes  avec  les  maire,  eschevins  et 
pairs,  furent  authorisés  le  xxni  jeuillet  1507  et  xive  de  mars 
1515,  estant  enjoinct  aux  maire,  eschevins  et  pairs  de  la 
présente  année  et  mairie  expirée,  de  procéder  à  l'eslection 
desdits  offices  à  aultres  personnes  qu'à  ceulx  qui  les  pos- 
sèdent, suyvant  les  statuts  et  anciennes  ordonnances  de 
la  ville,  mesme  les  offices  de  procureur  de  ville,  de  thré- 
sorier  et  les  charges  et  capitaineries  des  tours,  à  peyne 
de  nullité  des  provisions  perpétuelles  ou  à  plus  longtemps, 
avec  injonctions  aux  capitaines  desdiles  tours,  d'y  faire 
leur  demeure  pendant  leur  charge,  mesme  la  nuict,  à  peine 
de  privation  de  leurs  chaires  et  de  leurs  guages,  et  amandes 
envers  le  roy. 
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Que  le  greffier  qui  estoil  en  charge,  ou  aultre  à  l'advenir, 
seroit  tenu  faire  ung  registre  des  délibérations  et  conseils 
du  corps  de  ville,  qu'il  fera  signer  audit  maire  ou  plus  ancien 
eschevin  adsistant  èsdites  délibérations,  et  la  signeroit  aussi 
premier  que  sortir  du  conseil,  pour,  à  la  fin  de  Tannée, 
mettre  ledit  registre  en  lieu  de  seureté. 

Que  pour  les  comptes  des  deniers  commungs  de  ladite  ville, 
la  reddition  s'en  fera  par  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs, 
comme  ils  ont  accousturaé  (qui  est  pardevant  commissaire 
délégué  de  leur  part),  sauf  que,  de  cinq  ans  en  cinq  ans,  ils 
seront  tenus  pour  l'advenir,  les  porter  au  gouverneur  de  La 
Rochelle  ou  son  lieutenant,  non  estant  dudit  collège,  et  pro- 
cureur du  roy  pour  les  corriger,  si  fayre  se  doibt,  dans  six 
mois  après  qu'ils  auront  esté  présentés,  lequel  temps  passé 
demeureront  rendus  et  vérifiés,  jusques  à  laquelle  représen- 
tation lesdits  eschevins  et  pairs  pourroient  estre  poursuyvis 
pour  la  reddition  desdits  comptes,  pour  la  révision  desquels 
le  lieutenant  n'auroit  de  taxe  que  deux  escus,  les  procureur 
et  advocat  du  roy  chascun  ung  escu. 

Que  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs  feroient  juger  les 
réparations  nécessaires  et  fortifications  de  la  ville,  avec 
injonction  au  procureur  du  roy  de  les  contraindre  et  y  em- 
ployer tous  leurs  deniers  et  revenus  de  la  ville,  déduction 
des  trois  mille  livres  par  eulx  deues  au  roy  pour  l'abony  des 
tailles  et  acquisitions  du  huictiesme,  les  gaiges  des  officiers 
et  estât  ordinaire  de  ladite  ville. 

Que  les  fermes  et  revenus  commungs  de  ladite  ville  se- 
roient,  dores  en  avant,  proclamés  par  trois  divers  jours  et 
lieux  publics  et  par  affiches  aux  cantons, premier  qu'en  faire  la 
livraison,  qui  se  bailleroit  par  le  maire  à  la  chandelle,  en 
baillant  par  le  premier  caution,  soubs  les  mêmes  con- 
traintes que  pour  deniers  du  roy;  à  l'enchère  duquel  seroient 
receues  toutes  personnes,  pairs,  bourgeois  ou  aultres,  sauf 
le  maire  et  eschevins  qui  n'y  seront  receus  ou  en  partie, 


dii'tiflL'meiil  ou  iiidireclemt'iil,  sur  (loiue  de  nullité  uu  de 
mille  livres  d'amande  au  roy. 

Item,  que  suyvanl  les  ordonnances  du  corps  de  ville  nul 
du  collège,  sur  peine  d'estre  privé  d'iccluy,  ne  pourra 
prendre  droites,  cessions  d'actions  contre  la  ville. 

Et  quant  aux  exemptions,  franchises  et  libertés  pi"éten- 
ducs  par  les  bourgeois,  aultres  celles  dont  ils  jouissent  ac- 
tuellement, qu'à  l'advenir,  eulx,  les  maire,  eschevins  et  pairs 
cl  leure  successeurs,  ayant  leurs  qualités,  seront  francs  et 
excmps  de  courretage  pour  les  navires  qui  leur  appartien- 
dront entièrement,  du  comptage  du  poisson,  du  droicl  de 
lotissage  des  cuirs,  de  l'aulnnge,  des  dix  deniers  pour  charge 
de  marchandises  issant  hors  la  ville  qui  leur  appartiendront 
sans  fraude  ;  des  droicts  de  fermage,  balisage,  dcslestage, 
trottage  des  chevaulx,  iroussîige  et  mesurage  de  tous 
grains  pour  ce  qui  regarde  la  ville  seulement,  ce  qui  leur 
fut  accordé  par  ledit  commissaire  pour  le  bien  de  la  paix, 
et  afin  d'appaiser  tous  litiges  et  discors,  qui  esloient  meus 
et  se  pourroicnt  mouvoir  pour  l'advenir,  et  ce  tout  sans  pré- 
judice de  la  juridiction  et  cohcrtion  de  ceulx  qui  conlre- 
viendroient,  qui  demoureroient  auxdits  maire,  eschevins  et 
pairs,  pour  en  jouir  sur  les  bourgeois  comme  aux  précédens 
et  de  tous  aultres  droicts. 

Que  nuls  aultres  que  lesdits  bourgeois  ne  pourroicnt  tenir 
une  boutique  en  ladite  ville,  el  ne  seroyt  vendu  aultre  vin 
en  debtail  en  ycelle  que  du  cren  des  boui^eois,  ny  par  aultre 
que  par  les  susdits  bourgeois,  et  que  pour  toutes  les  choses 
dont  il  y  a  exemption  ou  permission  aux  eschevins,  paire  et 
bourgeois,  ils  feroient  serment  pardevant  le  maire  de  n'y 
commettre  frauldc  et  que  le  tout  leur  appartient. 

Et  au  regard  du  huictiesme  du  vin  vendu  en  debtail  par 
les  bourgeois  qui  seroyt  de  leur  crcu,  qu'ils  en  payeroient  l 
droict  comme  ils  avojenl  faicl  cy-dcvant  les  quinze  deniers  j 
et  cinq  deniers  pour  Ihonncau  de  vin  par  eutx  vcndeu. 

Est  enjoinci  aux  maire,  eschevins  cl  pairs,  d'administrei 
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bonne  justice  aux  bourgeois  et  aultres  habitans  en  ladite 
ville,  les  consener  en  leur  susdites  libertés,  franchises,  et 
auxdits  bourgeois,  manans  et  habitans,  obtempérer  auxdits 
maire,  eschevins  et  pairs,  comme  à  leurs  supérieurs,  sans 
aulcunement  faire  assemblées  ou  monopoles,  et  furent  les 
scindicats  et  procurations  par  cy-devant  passées  par  lesdits 
bourgeois  pour  les  poursuittes  et  en  haine  dVcelles  révoc- 
quées  et  annulées. 

Plus  fut  ordonné  que  lesdits  maire,  eschevins  et  pairs 
créeroient  et  feroient  les  habitans  de  ladite  ville  pour  estre 
bourgeois  par  la  manière  accoustumée. 

Et  en  tant  que  touchoit  la  demande  desdits  bourgeois  et 
habitans  que  les  gens  du  roy,  sçavoir  le  lieutenant,  l'advo- 
cat  et  le  procureur  fussent  mis  hors  du  collège  de  ville  et 
aussi  les  conteroUeurs  des  deniers  commungs,fut  remis  d'en 
parler  au  roy,  pour  après  y  adviser  et  donner  appoinctemens 
ainsi  que  son  bon  plaisir  seroiL 

Lequel  appoinctement  estant  dit  et  prononcé  aux  parties 
par  ledit  conunissaire,  (ut,  par  chascune  dVcelles,  desclairé 
qu'elles  y  acquiesçoienl,  en  tesmoingnage  de  quoy  ceulx  qui 
avoient  esté  noraraés  de  part  et  d  auUre  pour  la  poursuitte 
de  leurs  droicl^,  soubsignèrent  ledit  acquiescement  et  pour 
eulx  et  pour  ceulx  pour  lesquels  ils  avoient  agi  et  comparu, 
comme  fit  ledit  sieur  commissaire  ;  ainsi  que  du  tout  il  pa- 
roisl  par  la  teneur  dudit  appoinctement  estant  au  thrésor^en 

la  caisse  eottée ,  et  au    nombre depuis  lequel 

toutes  contautions  et  tous  procès  cessèrent  entre  lesdits 
maire,  eschevins  et  pairs  et  lesdits  bourgeois  et  habitans, 
lesquels  furent  mys  sur  toutes  les  appellations  hors  de  couii 
et  de  procès  sans  despens: 

1531.  — Pierre  Gentilz,  escuyer,  seigneur  de  FAubre- 
sav  en  cette  année  1531. 

La  licence  des  guerres  aux  années  précédentes  aj-ant 
rendu  la  justice  sans  authorité,  la  noblesse  vuidant  ses  que- 
relles et  contantions  par  les  armes,  s'emparaut  induement 


lies  bénéfices,  el  cliescung  du  peuple  se  portant  aux  vices  et 
à  l'injustice,  le  roy  ordonna,  en  cette  année  et  au  mois  de 
JGuillet,  la  tenue  des  grands  jours  à  Poicliere,  dont  l'ordon- 
nance fut  publiée  au  parlement  au  mois  d'aoust,  à  comman- 
cer  du  premier  septembre  jusques  au  premier  de  novembre, 
et  ce,  non  seulement  pour  les  causes  civiles  et  criminelles 
du  Maine,  Anjou,  Poitou,  Angoulniois  et  la  Marche,  mais 
aussi  pour  celles  d'Aulnis,  ville  et  gouvernement  de  La  Ro- 
chelle, auxquels  grands  joui-s  les  habitans  de  celte  ville  furent 
contrains  de  plaider,  bien  que  par  leurs  privilèges  de 
Charles  V,  ils  ne  recognoissent  de  chambre  souveraine  que 
la  grand'chambre  et  la  court  des  pairs,  pour  la  tenue  des- 
quels et  main  forte  à  l'exécution  de  justice  (ut  commis  le 
grand  prévost  des  mareschaulx,  accompagné  de  trois  ou 
quatre  cents  hommes. 

Cette  année  1531,  le  roy  estant  à  Abbeville,  au  mois  de 
décembre,  après  avoir  veu  l'information  que  lesdits  maire, 
eschevins  et  pairs  auroienl  faicl  faire  par  ledit  de  Vieille- 
seigle,  dont  est  manlion  en  l'année  précédente,  l'advis  tant 
dudit  de  Vieilleseiglo  que  de  maisire  Georges  Pontard  et 
François  Joubert,  procureur  dudit  seigneur  et  lieutenant  gé- 
néral d'yceluy  en  cette  ville  el  gouvernement,  cl  encore  des 
gens  tenant  son  grand  conseil,  octroya  par  privilègesauxdits 
maire,  eschevins  et  pairs,  que  leui's  enfans  puissent  eslrc 
pourveus  aux  estais  de  pairs  et  eschevins  après  qu'ils  auront 
atteint  l'aage  de  vingt  un  ans,  qui  est  une  correction  de  l'ar- 
rest  mantionné  en  l'année  mil  cinq  cents,  moyennant  que 
du  cent  du  corps  de  ville  il  n'y  en  pourroit  avoir  que  vingt 
qui  excèdent  ledit  aage  de  ving  ung  ans. 

A  la  vérification  de  laquelle  patante  faicte  en  la  court  le 
XII  de  febvner  de  cette  année,  ladile  court  a  donné  cette  mo- 
dification que  les  pourveus  à  pair  ou  cschevin  audit  aage  de 
xxi  ans,  ne  feront  qu'adsister  aux  conseils,  sans  pour  ce 
avoir  voix  délibérative  ny  aulcunc  chaîne  jusques  à  ce 
qu'ils  ayenl  alleint  l'aage  de  xxi  ans,  comme  il  se  voit 
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par  les  pièces  du  Ihrésor  en  la  caisse  B,  collées  par  xxxii. 

1532.  —  Me  EsTiENNE  NoEAu,  liccnlié  es  droicls,  asses- 
seur el  lieulenanl  particulier  pour  le  roy  en  celle  ville  cl 
gouvernemenl. 

1533.  —  Jehan  Mauois.  Les  recepveur  du  domayne  et 
procureur  du  roy,  s' estant  porté  pour  appelans  du  jugement 
donné  au  profil  des  maire,  eschevins  el  pairs,  par  le  lieule- 
nanl de  Niort,  sur  l'exécution  de  l'arresl  de  la  chambre  des 
comptes,  donné  à  la  vérification  du  xvme  article  de  leurs 
privilèges,  à  Texécution  duquel  lesdils  recepveur  el  procu- 
reur du  roy  esloienl  opposans,  comme  il  est  dil  en  Tannée 
1527,  que  se  fil  ladite  exécution,  le  xxme  d'aoust  el  pre- 
mier de  septembre  de  celle  année  furenl  donnés  aullres 
arresls  en  ladite  chambre  des  comptes,  porlanl  que  les  es- 
chevins el  pairs  jouiroient  des  exemptions  conteneues  au 
xvme  article  de  leurs  dits  privilèges,  selon  l'arresl  de  vérifi- 
calion,  par  provision  el  pendant  la  décision  dudil  appel,  en 
baillanl  par  eulx  caution  de  restituer  les  droicls  prétendus 
par  ledil  recepveur,  la  réception  de  laquelle  caution,  suy- 
vanl  ledil  arresl,  fut  commise  au  gouverneur  de  La  Ro- 
chelle ou  son  lieutenant,  par  patantes  données  à  Bar-le- 
Duc  le  me  de  janvier  de  cette  année,  estant,  ladite 
commission,  narrative  desdits  arresls,  au  Ihrésor,  en  la 
caisse  B,  collée  par  xxxv. 

Suyvant  laquelle  André  Perrol,  lieutenant  général  en 
celte  ville,  le  xxie  de  novembre  de  celte  année,  exécuta 
lesdils  arresls,  receust  les  cautions  et,  ce  faisant,  ordonna, 
comme  aultrefois,  lesdils  recepveur  et  procureur  du  roy, 
ouïs,  que  les  maire,  eschevins,  pairs  et  bourgeois,  manans 
et  habitans  de  celle  ville  jouiroient  des  exemptions  portées 
au  xvine  article  de  la  confirmation  de  leurs  privilèges  soubs 
la  restriction  def  l'arresl  de  ladite  chambre,  rapportée  en 
l'exécution  faicte  d'yceluy  en  ladite  année  1527.  Le  procès- 
verbal  et  jugement  duquel  Perrot,  lieutenant,  est  au  Ihré- 
sor en  ladite  caisse  collée  xxx. 
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Le  premier  mars  de  cette  année,  Françoys  Bellicier^, 
premier  président  de  Bourdeaulx,  et  Jacques  dé  La  Roche, 
commissaires  pour  procedder  au  bail  à  ferme  de  l'imposi- 
tion foraine  des  quatre  deniers  pour  livre  de  la  recepte  de 
la  prévosté,  suyvant  ledit  aiTest  de  la  chambre  des  comptes, 
exécuté  en  ladite  année  par  ledit  Parrot,  et  en  l'année  27 
par  ledit  lieutenant  de  Niort,  firent  ladite  ferme  à  la 
charge  de  l'exemption  des ,  maire,  eschevins,  pairs  et  bour- 
geois de  cette  ville,  comme  il  se  voit  par  ladite  ferme 
estant  au  thrésor  en  la  caisse  J,  cottée  vij. 

Cette  mesme  année,  lesdits  Bellicier  et  de  La  Roche, 
ayant  pouvoir  par  leur  commission  de  bailler  la  ferme  de 
dix  sols  pour  thonneau  de  vin  de  l'imposition  foraine,  et 
de  vingt  sols  pour  pipe  de  celluy  qui  sort  hors  le  comté 
de  Xainctonge,  ville  et  gouvernement  de  La  Rochelle,  en 
fit  le  bail  et  livraison  à  la  charge  de  payer  les  trois  pre- 
miers quartiers  du  prix  de  l'année  entre  les  mains  du  re- 
cepveur  du  roy,  et  le  dernier  quartier  aux  maire,  eschevins 
et  pairs,  leur  thrésorier  ou  recepveur,  qui  est  une  confir- 
mation du  droict  qu'ils  ont  en  ladite  quarte  partie,  en 
datte,  ladite  ferme,  du  dernier  de  febvrier,  estant  au  thrésor 
en  la  caisse  J  et  cottée  par  le  nombre  viij. 

1 .  François  de  fielcier,  premier  pr<^sidcnt  au  parlement  de  Bordeaux. 
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